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8275.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Sedlitz,]  i  er  novembre  [1756]. 
Ma  tres  chere  Sceur.  Je  vous  rends  mille  gräces  de  votre  eher 
souvenir.1  J'ai  appris  par  mes  ministres  les  mouvements  que  les  Au- 
trichiens  se  donnent  contre  moi  dans  les  cercles  de  V  Empire.  On 
m'assure  qu'ils  ne  se  contentent  pas  de  leur  neutralitö.  C'est  afficher 
bien  ouvertement  le  despotisme ;  que  ne  feraient-ils  pas,  s'ils  parvenaient 
ä  m'£craser,  comme  ils  l'esperent !  Mais  je  ne  les  crains  pas,  et  j'espere 
que  les  princes  de  l'Empire  seront  assez  £clair&,  pour  ne  pas  travailler 
de  leurs  mains  ä  se  forger  des  fers.  Mais  quand  mgme,  je  soutiendrai 
leur  lit>ert£  malgrt  eux,  et  il  ne  sera  pas  dit  que,  tant  qu'il  y  ait  un 
Prussien  en  vie,  l'Allemagne  manque  de  deTenseurs.  S'il  plait  au  Ciel, 
cela  reussira,  et  l'orgueil  et  Tesprit  de  despotisme  de  la  cour  de  Vienne 
seront  humilies. 

Je  vous  prie,  ma  chere  sceur,  d'fitre  tranquille  sur  mon  sujet;  je 
me  porte  bien,  mes  freres  de  m6me,  et  s'il  plait  k  Dieu,  j'aurai  assez 
de  santd  et  de  force,  pour  me  bien  tirer  des  pieges  que  mes  implacables 
ennemis  me  tendent.  Ils  y  tomberont  eux-mfimes  et  ils  pe*riront  par 
leurs  propres  artifices.  Je  ne  crains  rien,  sinon  que  vous  ne  tombiez 
malade,   dtant  avec   le  plus   tendre  attachement,   ma  tres  chere  Soeur, 

votre  fidele  frfcre  et  serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8276.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Sedlitz,  1  er  novembre  1756. 
J'ai  recu  vos  deux  rapports  du  12  et  du  15  d'oetobre  dernier,  et 
je  dois  vous  dire  qu'autant  qu'il  me  parait  des  avis  sur  les  arrangements 
des  Autrichiens  et  de  la  France,  il  est  ä  prdsumer  que  toute  la  cohue 
veuille  me  tomber  ici  sur  le  corps  pour  tächer  de  m'anaiblir  d'abord, 
se  flattant  d'avoir  ensuite  meilleur  marchä  du  reste;  car  les  Autrichiens 
insistent   ä   ce  que  la  France  fasse  marcher  son  corps  de  troupes  auxi- 

1  Vergl.  über  das  Schreiben  der  Markgräfin  vom  27.  October  Nr.  8283. 
Corresp.  Friedr.  II.    XIV.  I 


liaires  en  BohSme,  ils  veulent  y  faire  venir  16,000  hommes  de  leurs 
Pays-Bas1  et  ils  tächent  de  plus  d'engager  la  Bavtere,  le  Würzbourg, 
le  Würtemberg  et  d'autres  encore  dans  l'Empire  pour  se  servir  de  leurs 
troupes  en  Boheme.  Ils  travaillent  dans  de  pareilles  vues  ä  Mayence, 
Mannheim  et  Bonn  et  tächent  d'y  entrainer  ces  trois  cours.  Vous  devez 
donc  reprösenter  tout  ceci  de  la  mani&re  la  plus  energique  au  minist&re 
anglais,  afin  que  Sa  Majeste*  Britannique  veuille  bien  penser  efficacement, 
ä  l'heure  qu'il  est,  aux  moyens  d'assembler  une  armee  en  Allemagne, 
qui  puisse  Stre  employde  du  cötd  oü  il  serait  besoin  pour  couvrir  les 
Etats  d'Hanovre  et  servir  au  bien  de  la  cause  commune. 

D'ailleurs,  mon  plus  grand  espoir,  dans  des  circonstances  si  pres- 
santes et  un  peril  si  dminent,  se  fonde  principalement  sur  ce  que  le 
gouvernement  britannique  fait  tous  les  plus  grands  efforts  pour  mettre 
la  Russie  hors  de  jeu a  ou  pour  tacher  de  lächer  les  Turcs  contre  1' Au- 
triche,3  pour  procurer  par  lä  une  diversion  aux  grands  et  pernicieux 
complots  de  cette  derntere.  Au  cas  que  l'Angleterre  soit  sdrieusement 
intentionnee  de  me  seconder,  le  temps  presse,  ä  l'heure  qu'il  est,  plus 
que  jamais,  et  eile  n'a  plus  un  moment  k  perdre  pour  s'arranger  efficace- 
ment lä-dessus;  sans  quoi,  nous  nous  verrions  accabtes  par  le  grand 
nombre. 

A  cette  heure  et  au  moment  möme,   il  est  temps  de  negocier;    si 

le   ministäre  anglais   neglige   de   le   faire   ä  l'instant,   il  n'en  sera  plus 

temps  apr&s.    Donc,  tout  ce  qu'il  voudra  faire  pour  retenir  l'armde  russe 

et   pour  mettre   en   mouvement  les  Turcs  pour  faire  quelque  diversion, 

devra  se  faire  pendant  les  premiers  mois  de  l'hiver  et  Stre  achevd  avant 

la  fin  de  cet  hiver,  afin  d'öviter  par  lä  de  faire  les  choses  trop  tard  et 

aprfcs  coup.    Voilä  ce  que  vous  repre"senterez  avec  Energie  aux  ministres 

anglais  et  de  mani&re  k  leur  faire  impression  et  les  engager  de  travailler 

avec   vivacite   sur  les  arrangements  si  necessaires  ä  prendre,   n'y  ayant 

plus   le  moindre   temps  ä  perdre   et  chaque  moment   devant  Stre  mis 

k  profit. 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


8277.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Der  Herzog  von  Braunschweig  schreibt,  Braunschweig  20.  October,  auf  Grund 
von  Mittheilungen,  die  ihm  aus  dem  Haag  durch  den  Prinzen  Ludwig  von  Braun- 
schweig zugegangen  sind :  „Le  prince  Charles  de  Lorraine  doit  avoir  dit  publiquement, 
a  sa  table  ä  Bruxelles,  que  le  roi  d'Angleterre  en  qualite*  d'llecteur  d'Hanovre  Itait 
en  negociation  avec  la  France  pour  un  traUe*  de  neutralite*  en  faveur  de  son  llectorat. 
On  ajoute  que  cette  nouvelle,  repandue  d'abord  ä  La  Haye,  y  avait  fait  beaucoup 
de  bruit;  que  les  amis  de  l'Angleterre  soutiennent  que  la  cour  imperiale  seme  ces 
bruits ,  pour  occasionner  des  m&intelligences;  que  cependant  l'inaction  marquee  a 
Hinovre,    le   langage   que  ce  ministere  doit  avoir  fait  tenir  sur  les  affaires  präsentes 

1  Vergl.  Bd.  XIII,  580.  —  *  Vergl.  Bd.  XIII,  616.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  619. 


par  l'envoye*   du  Roi   de  la  part  d'Hanovre  ä  Vienne,*   la  r&olution  qui  paratt  £tre 
prise  de  garder  cet  hiver  les  troupes  hanovriennes  et  hessoises  en  Angleterre,  a  rendent 
presque   uratiles   les  efforts  de   ceux  qui  s'interessent  ä  la  gloire  de  Sa  Majeste*  Bri-  . 
tannique,    tächant   de  desabuser  le  public  sur  ses  soupcons,   pendant  qu'ils  craignent 
eux-memes  qu'il  ne  se  trouve  quelque  chose  de  semblable." 

Der  Herzog  fügt  den  folgenden ,  ebenfalls  vom  Prinzen  Ludwig  übersandten 
Auszug  aus  einem  pariser  Schreiben  bei :  „Nous  avons  des  avis  tres  authentiques  que 
peut-£tre  encore  cet  hiver,  mais  toujours  au.  mois  de  mars  prochain  un  corps  de 
50,000  Francais-  tachera  d'envahir  les  provinces  de  Sa  Majeste  Prussienne  aupres  du 
Rhin  et  en  Westphalie.  II  n'est  pas  d^cide"  encore  si  les  troupes  autrichiennes  des 
Pays-Bas  se  joindront  ä  ce  corps,  entre-temps  elles  fönt  halte  dans  le  Luxembourg. 
La  France  veut  commencer  la  danse  dont  la  raison  est  facile  ä  deviner ;  malgre  cela, 
ü  est  apparent  qu'elle  consentira  que  les  troupes  autrichiennes  des  Pays-Bas  se  joignent 
aux  auxiliaires  et  que  le  prince  Charles  de  Lorraine  3  en  ait  le  commandement." 

Der  Herzog  von  Braunschweig  schreibt,  Braunschweig  22.  October:  „Agreez, 
Sire,  les  acclamations  que  je  fais  ici  du  fond  de  mon  ame,  et  que  j'ose  en  m£me 
temps  tlmoigner  ma  joie  sur  ce  qu'il  a  plu  ä  Votre  Majeste*  de  faire  dlvoiler  les 
mysteres  d'iniquitl  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde.  Le  memoire  raisonne**  que 
Votre  Majeste"  en  a  fait  publier,  met  presentement  en  6tat  tous  ceux  qui  pensent 
patriotiquement ,  de  parier  et  d' amener  les  autres.  Je  fais  envoyer  aux  ministres  de 
Votre  Majeste'  le  plan  qu'on  a  fait  ici  sur  les  representations  et  le  langage  que  je 
tiendrai  et  que  j'insinuerai  aux  autres  cours  qui  sont  avec  moi  en  correspondance  sur- 
tout  sur  cette  matiere-lä.  Un  des  principaux  ingrldients  est  que  dans  la  paix  pro- 
fane, dem  Landfrieden,  ne  sont  pas  seulement  dlfendues  les  aggressions  par  les  armes, 
mais  aussi  par  les  desseins  odieux  et  nommlment  les  alliances,  et  qu'en  conformite*  de 
cette  paix  et  de  celle  de  Westphalie,  dont  la  disposition  est  la  plus  claire  et  nette, 
celui  qui  fait  de  telles  alliances,  doit  6tre  cense*  Landfriedensbrecker  et  encourir  les 
peines  Statutes.  Cest  encore  en  consequence  de  ces  deux  lois  de  1' Empire  qu'il  est 
clair  que  ceux  qui  ont  imagine*  de  de"tacher  ä  perpltuite*  de  l'auguste  maison  de  Votre 
Majeste  le  duche*  de  Magdebourg,  qui  Lui  fut  assigne*  dans  la  paix  de  Westphalie, 
ont  encouru  les  peines  du  Landfrieden,  eussent-ils  en  mdme  temps  les  griefs  les  plus 
fondes  contre  Votre  Majeste." 

S  e  d  1  i  t z ,   ier  novembre  1 756. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  J'ai  bien  re$u  les  lettres  qu'il  a 
plu  ä  Votre  Altesse  de  me  faire  le  20  et  22  du  mois  pre'cedent,  et  je 
reconnais  avec  beaucoup  de  satisfaction  les  obligations  que  je  Lui  ai 
de  la  communication  des  avis  qui  sont  venus  ä  Votre  Altesse  par  des 
lettres  de  France  de  la  conduite  de  cette  cour  directement  contraire  ä 
ses  propres  intere'ts  les  plus  essentiels  et  de  son  aveuglement  present. 
Je  suis  oblige  d'avouer  que  je  n'y  entends  rien  et  qu'il  faudra  bien  la 
laisser  faire,  jusqu'ä  ce  qu'elle  en  revienne  elle-möme. 

Je  remercie  d'ailleurs  de  bon  cceur  Votre  Altesse  de  la  communi- 
cation amicale  qu'Elle  a  bien  voulu  me  faire  au  sujet  des  affaires  prä- 
sentes de  la  Diete  de  1' Empire  et  des  sentiments  qu'il  a  plu  ä  Votre 
Altesse  d'y  ajouter;  je  serais  ve'ritablement  charme,  si  Votre  Altesse 
voulait  continuer  ä  communiquer  Ses  sentiments  ä  cet  egard  ä  mes 
ministres  du  de'partement  des  affaires  etrangeres.  J'en  aurais  assurement 
une   Obligation   infinie   ä  Votre  Altesse   et  reconnaitrais  cette  bonte'  par 

1  Baron  Steinberg.  —  »  Vergl.  Bd.  XIII,  436.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  298.  — 
♦  Vergl.  Bd.  XIII,  617. 


les  sentiments  les  plus  sinc&res  d'amitte  et  de  considtfration  avec  lesquels 

je  serai  ä  jaraais  etc.  ^     , 

•J  Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


8278.     AN   DEN   RESIDENTEN  AVENARIUS  IN  MÜHLHAUSEN. 

Gross-Sedlitz,  1.  November  1756. 
Se.  Königl.  Majestät  machen  Dero  Residenten  Avenarius  zu  Mühl- 
hausen hierdurch  in  Gnaden  bekannt,  wie  sich  ein  Gerüchte  ausbreiten 
wollen,  dass  unter  der  Hand  sowohl  im  Altenburgschen  als  besonders 
in  dem  Weimarschen  und  zum  Theil  Eisenachschen ,  auch  der  Orten, 
von  einigen  Leuten  hier  und  dar  Quantitäten  von  Korn  aufgekaufet 
und  allerhand  Amas  davon  auch  von  Fourage  verschiedentlich  gemachet 
würden.  Wannenhero  es  dann  Sr.  Königl.  Majestät  zu  besonders  gnä- 
digem Gefallen  gegen  gedachten  Avenarius  gereichen  wird,  wann  der- 
selbe, jedoch  ohne  besondern  ficlat  und  Bruit  davon  zu  machen,  sich 
alle  Mühe  geben  wird,  unter  der  Hand,  jedoch  gewiss  und  zuverlässig, 
zu  erfahren,  ob  es  an  dem  sei  oder  nicht,  dass  einige  Quantitäten  von 
Getreide  durch  allerhand  Aufkäufer  in  dem  Eisenachschen,  besonders 
aber  in  dem  Weimarschen  und  in  dem  Altenburgschen  aufgekaufet  oder 
auch  sonsten  bereit  zu  halten  bestellet  worden,  imgleichen  wo  möglich 
zu  erfahren,  von  was  vor  Leuten  oder  Aufkäufern  und  zu  was  vor 
prätendirtem  Behuf  solches  geschiehet.  Es  versehen  Se.  Königl.  Ma- 
jestät Sich  zu  gedachtem  Avenarius,  dass  er  hierunter  mit  aller  Dextdritd 
und  Treue  verfahren  und  demnächst  Sr.  Königl.  Majestät  auf  das  bald- 
möglichste einen  sichern  und  zuverlässigen  Bericht  davon  und  zwar 
allenfalls  per  Estafette  immediate  anhero  erstatten  werde. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


8279.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Solms  berichtet,  Stockholm  19.  Oc- 
tober:  „Le  baron  Hoepken  m'a  dit  en 
confidence  qu'il  avait  des  avis  que  la 
France  ne  laisserait  pas  venir  les  choses 
a  la  derniere  extrlmite*  contre  Votre  Ma- 
jeste*  et  qu'elle  n'assisterait  pas  la  reine 
de  Hongrie  avec  tant  de  force  qu'on  sa- 
vait  que  cette  Princesse  se  flattait;  que 
je  pouvais  le  mander  a  Votre  Majeste* 
comrae  une  chose  süre.u 


Sedlitz,  ier  novembre  1756. 
J'ai  recu  vos  rapports  du  19 
d'octobre  dernier,  et  comme  la  cir- 
constance  de  la  confidence  que  le 
baron  de  Hoepken  vous  a  faite 
relativement  ä  la  France,  et  dont 
vous  faites  mention  dans  un  de 
vosdits  rapports,  merite  fort  que 
vous  vous  orientiez  plus  encore  lä- 
dessus,  mon  intention  est  que  vous 
vous  y  preniez  adroitement  pour  dire  avec  beaucoup  de  politesse  audit 
baron  de  Hoepken   que  ce  qu'il  avait  eu  la  bonte  de  vous  conner  des 


intentions  du  minist&re  de  France  vis -ä -vis  de  moi  relativement  ä  la 
cour  de  Vienne,  ne  cadrait  point  avec  les  procedes  qu'il  tenait  envers 
moi,  la  cour  de  France  venant  de  rappeler  en  dernier  Heu  son  ministre, 
le  marquis  de  Valory,  de  rna  cour, x  sous  un  prdtexte  tr6s  löger  et  mSme 
mal  fondö,  duquel  mon  döpartement  des  affaires  ötrangfcres  a  ordre  de 
vous  instruire  tout  au  long,2  et  que  par  lä  je  m'ötais  vu  obligö  de  rap- 
peler ä  mon  tour  mon  ministre  en  France,  le  baron  de  KnyphausÄi, 
de  facon  que,  si  ce  devait  6tre  lä  un  jeu  que  la  France  dtait  intentionnde 
de  cacher  aux  Autrichiens,  lui,  baron  de  Hoepken,  ne  disconviendrait 
pas  qu'il  ne  fut  un  peu  fort,  et  c'est  lä  sur  quoi  je  vous  recommande 
extrömement  de  bien  sonder  et  pdndtrer  ledit  baron  de  Hoepken,   pour 

m'en  faire  votre  rapport.  _     , 

rr  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8280.  AU  FELD-MARÜCHAL  COMTE  DE  RUTOWSKI  A  DRESDE. 

Sedlitz,  ier  novembre  1756. 
Monsieur  le  comte  de  Rutowski.  Je  viens  de  recevoir  la»  lettre 
que  vous  avez  voulu  me  faire  le  31  du  passd,  et,  tr£s  convaincu  de 
vos  sentiments  d'honrieur  et  de  droiture,  je  suis  bien  doignd  de  vous 
soupconner  d'aucune  contravention  contre  la  capitulation,*  et  vous  pouvez 
£tr£  assure  que  je  vous  traiferai  toujours  et  tous  les  autres  braves 
gen&aux  saxons  avec  cette  considdration  et  cette  bonte  ä  laquelle  mon 
inclination  me  porte  naturellement.  Mais  je  [suis]  d'autant  plus  fache 
d'&re  obligd  de  vous  dire  que  plusieurs  d'entre  les  officiers  gönöraux 
saxons  n'ont  point  h&ite  de  s'öcarter,  peut-Ätre  par  un  faux  principe, 
de  cette  bonne  foi  que  la  capitulation  faite  demandait,  en  commettant 
plusieurs  contraventions  contre  leurs  engagements.  Je  n'ignore  pas  que 
plusieurs  d'entre  eux  ont  non  seulement  öcarte  des  soldats  prisonniers 
de  guerre,  sous  pr&exte  de  comtnondos  auprfcs  des  bagages,  mais  encore 
fait  debaucher  beaucoup  d'autres  de  ces  soldats  prisonniers  par  des 
officiers  apostls  pour  les  faire  ddserter  et  se  rendre  en  Bohfime  ä  Eger, 
oü  on  les  recevait  pour  en  former  de  nouveaux  rögiments  saxons.  Si 
donc  je  commence  ä  agir  avec  sdvörite  contre  les  gdndraux  et  officiers, 
ce  n'est  que  conformdment  au  droit  dtabli  en  pareils  cas  contre  des 
gens  qui  abusent  de  ma  bontd  et  agissent  directement  contre  leur  parole 
d'honneur,  la  bonne  foi  et  la  capitulation,  et  je  ne  puis  m'empÄcher  de 
vous  declarer  que,  si  les  officiers  saxons  ne  se  conduisent  pas#con- 
formdment  ä  la  bonne  foi  et  ce  que  leur  devoir  de  prisonniers  de 
guerre  exige  d'eux,  je  me  verrais  obligd  de  prendre  des  mesures  ä  leur 
egard  pour  les  faire  contenir  dans  leur  devoir.  Je  suis  trop  assure  de 
vos  sentiments  et  de  vos  lumifcres,  pour  ne  pas  me  persuader  de  votre 
approbation   dans  cette  occasion,   oü  les  gens  d'honneur  ne  seront  pas 

1  Vcrgl.  Bd.  XIII,  583.  —  «  Vergl.  Bd.  XIII,  587  Anm.  5. 


compromis.  Vous  pouvez  £tre,  au  reste,  persuadd  que  je  distinguerai 
toujours  les  gens  de  mdrite,  et  que  surtout  je  me  ferai  un  plaisir  de 
vous    marquer    en    toute    occasion    mon    estime   et    ma    considlration 


particultere. 

Nach  dem  ConcepL 


Federic. 


8281.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Valory  schreibt,  Berlin  31.  October,  dem  Könige:  „Sire.  Le  Roi  mon  maitre 
m'ordonne  de  partir  de  Berlin  incessamment.  *  Ce  qui  est  arrive*  au  comte  de  Broglie, 
son  ambassadeur  pres  Sa  Majestl  Polonaise,  qui  a  6t6  empech£  violemment  de  remplir 
les  fonctions  de  son  ministere,  doit  fitre  regarde*  comme  une  infraction  manifeste  au 
droit  des  gens  et  a  Messe"  le  Roi  sensiblement. 

Je  suis  bien  touchl,  Sire,  que  des  circonstances  aussi  facheuses  m'eloignent  de 
Votre  Majestl,  et  de  1' ordre  expres  qui  m'oblige  de  quitter  Sa  cour  et  mes  fonctions 
aupres  d'elle.     Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  etc." 

Unter  gleichem  Datum  fügt  Valory  hinzu:  „Sire.  C'est  le  ministre  de  France 
qui  a  ecrit  cette  premiere  lettre,  et  c'est  l'infortunl  marquis  de  Valory  qui  par  celle-ci 
prend  la  liberte"  de  se  jeter  aux  pieds  de  Votre  Majeste*  et  fait  de  vains  effbrts  pour 
Lui  exprimer  sa  douleur:  eile  ne  peut  6tre  comparee,  Sire,  qua  la  joie  excessive 
qu'il  a  ressentie,  lorsqu'il  a  616  nomml  pour  resider  aupres  d'Elle.  II  ne  lui  sera 
donc  plus  permis,  Sire,  de  jouir  des  bontls  dont  Vous  n'avez  jamais  cesse"  de  le 
combler.  II  part,"  pen&rl  de  la  plus  vive  douleur,  et  fait  les  voeux  les  plus  sinceres 
pour  la  santl  de  Votre  Majestl,  a  qui  il  a  voue"  le  plus  vrai,  le  plus  inviolable 
attachement  et  le  plus  profond  respect  avec  lequel  il  est  et  sera  toute  sa  vie,  Sire, 
de  Votre  Majeste*  le  tres  humble  et  tres  oblissant  serviteur  etc.u 

m  [Sedlitf],  2  novembre  1756. 

Apr6s  la  fagon  outrageante  dont  votre  cour  se  comporte  envers 
moi,  vous  ne  trouverez  point  Strange  que  je  ne  rdponds  point  au 
ministre  de  France,  rnais  ä  mon  vieil  ami.  Je  suis  fachd  de  votre  d€- 
part,  et  vous  pouvez  ötre  persuadd  que  je  ferai  non  seulement  des 
voeux  pour  votre  sante,  mais  encore  pour  votre  fortune.  Faites  mes 
compliments  ä  mes  amis  dans  le  pays  oü  vous  allez,   si  j'en  ai  encore. 

Pour  moi,  je  vois  toutes  les  extravagances  qui  arrivent,  de  sang 
froid,  et  vous  pouvez  6tre  persuadd  que,  bien  loin  d'en  Stre  ddcourag^, 
ce  m'est  un  nouvel  aiguillon  qui  m'animera  ä  faire  Timpossible  possible 
Tannde  qui  vient. 

Adieu,  mon  eher  Valory,  je  vous  souhaite  un  heureux  voyage. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig.  *  eCl  eri  C. 


8282.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  31.  October:    ,Je  me  suis  entretenu  longtemps  avec 
le  marquis  de  Valory  sur  la  frivolite'  du  pretexte  de  sa  cour  par  rapport  aux  relations 

1  Vergl.   Bd.  XIII,  581.  582.  —  a  Vergl.  das  Facsimile  in  den  „M6moires  des 
negociations  du  marquis  de  Valori."     Paris  1820.    Bd.  I,  42. 
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envenimees  du  comte  de  Broglie,*  dont  on  a  bien  voulu  se  servir  en  France  pour 
complaire  aux  cours  de  Vienne  et  de  Dresde.  II  en  est  presque  convenu,  surtout 
comme  je  lui  disais  qn'il  aurait  6t6  bien  plus  glorieux  pour  la  France  de  jouer  le 
role  de  mediateur  dans  cette  guerre,  en  faveur  de  la  seule  puissance,  dans  le  Nord, 
capable  de  contrebalancer  la  trop  formidable  Situation  de  la  nouvelle  maison  d'Au- 
triebe,  que  de  vouloir  augmenter  l«s  forces  et  l'6trange  pouvoir  de  la  derniere,  en 
terrassant  une  cour  seule  capable  d'en  arr&ter  le  torrent  et  en  tout  temps  amie  intime 
et  auxiliaire  de  la  France,  sans  lui  6tre  ä  charge,  comme  les  autres  couronnes  du 
Nord.  Je  lui  ai  rappele*  l'exemple  des  annies  1744  et  1745,  quand  Votre  Majeste* 
sauva  l'Alsace  en  Se  dlclarant  si  glnlreusement  pour  la  France;  que  ces  epoques 
pourraient  revenir  tot  ou  tard  et  qu'il  etait  inconcevable  qu'il  y  eüt  des  gens  qui 
voulusscnt  £tablir  la*  grandeur  de  la  maison  d' Au  triebe  sur  les  d£bris  de  la  fortune 
de  la  maison  royale  et  llectorale  de  Votre  Majest£.  Le  marquis  de  Valory  convint 
de  tous  ces  prineipes  et  il  nie  fit  entendre  assez  clairement  qu'il  Itait  persuade*  que 
ni  le  marechal  de  Belle- Isle,  ni  le  duc  de  Nivernois  n'avaient  €t€  consultes  sur  le 
parti  prexipite'  qu'on  venait  de  prendre  en  France.  Mais  il  ajouta  que,  quoiqu'il  n'eüt 
point  recu  des  lettres  de  Paris  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui,  il  venait  d'apprendre  du 
sieur  Bossart,  secr&aire  d'ambassade  de  l'&ecteur  palatin  a  la  cour  de  Votre  Majeste", 
par  les  lettres  que  celui-ci  a  eues  du  sieur  de  Grevenbroich,  ministre  palatin  a  Paris, 
que  Madame  la  Daupbine,  agitee  comme  eile  avait  616  depuis  quelque  temps  par 
toutes  les  mauvaises  nouvelles  de  la  Saxe,  avait  fait  une  fausse  couche  et  en  6tait 
assez  mal.    II  me  fit  entendre  ä  mots  couverts  que  cela  avait  mis  le  feu  aux  Itoupes." 

Sedlitz,  2.  November  1756. 
Er  hat  recht  wohl  gethan;    im   übrigen   habe  Ich   ihn   über  die 
Sache   wegen  Broglie,   wegen  dessen  Couriers   und   wegen  des   Rappel 
von   dem  Marquis   de  Valory  genugsam  instruiren  lassen,   dass  er  über 
alles  au  fait  ist. 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


8283.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Sedlitz,  2.  November  1756. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  expräs 
zu  melden,  wie  nach  einem  von  der  Frau  Markgräfin  von  Baireuth 
Königl.  Hoheit  erhaltenen  Schreiben3  der  wienersche  Hof  es  bei  dem 
fränkischen  Kreise  so  weit  treibet,  dass  er  auch  demselben  nicht  einmal 
eine  Neutralite  gestatten;  sondern  schlechterdinges  forciren  will,  sich 
öffentlich  gegen  Se.  Königl.  Majestät  zu  declariren  und  die  Kreistruppen 
gegen  Dieselbe  herzugeben. 

Ich  habe  das  Schreiben  Ihrer  Königl.  Hoheit  nicht  selbst  gesehen, 
sondern  melde  dieses  au  pied  de  la  lettre,  wie  Se.  Königl.  Majestät  es 
mir  gesaget  haben;  ich  soll  aber  von  Höchstderoselben  wegen  Ew.  Ex- 
cellenz zugleich  schreiben,  dass  Dieselbe  nebst  dem  Departement  auf 
diese  Sache  eine  sehr,  grosse  Attention  haben  und  sogleich  darum  auf 
das   nachdrücklichste   schreiben,   auch  alle  nur  ersinnliche  und  efficace 

x  Vergl.  Bd.  XIII,  581.  582.  587.  —  *  Schreiben  der  Markgräfin,  d.  d.  Baireuth 
27.  October.    Vergl.  Nr.  8275. 
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Mittel  anwenden  sollten,  um  dieses  impertinente  Verfahren  des  öster- 
reichischen Ministerii  dergestalt  zu  releviren,  dass,  da  dieses  jetzo  schon, 
nachdem  noch  nichts  decidiret  wäre,  sondern  das  Spiel  noch  ungewiss 
sei,  sich  schon  wider  Gesetze,  Reichsverfassungen,  Recht  und  Billigkeit 
arrogire  und  blossgäbe  despotiquement  zu  handeln,  alle  redlich  gesinnete 
teutsche  Fürsten  und  patriotische  Reichsstände  daraus  urtheilen  könnten, 
was  sie  sich  zu  versehen  haben  würden,  wenn  das  wienersche  Ministerium 
erst  seine  vaste  Vues  erreichen  und  die  mächtigere  Reichsstände  affaibliret 
und  unter  den  Fuss  gebracht  haben  würde,  die  allein  noch  der  Damm 
gegen  dessen  bhnerträglichen  Despotismum  wären.  Wobei  dann  auch 
der  Articul  wegen  der  evangelischen  Religion  erforderlichen  Ortes  bestens 
releviret  werden  sollte,  dass  selbst  aber  auch  grosse  katholische  Stifter 
sich  solchenfalls  nicht  anders  als  Apanages  vor  österreichische  Prinzen 
anzusehen  haben  würden. 

Es  haben  obgedachter  Frau  Markgräfin  Hoheit  zugleich  mit  berühret, 
wie  ein  gewisser  Geheimer  Rath,  Namens  Ellrod,  bei  dem  fränkischen 
Kreise  von  vieler  Influence  sei,  durch  allerhand  Insinuations  vermuthlich 
etwas  auf  die  österreichisch  gesinnete  Partie  zn  penchiren  anfange, 
welchen  aber  Se.  Königl.  Majestät  völlig  vor  Sich  gewinnen  könnten, 
wenn  Sie  einen  gracieusen  Brief  an  ihn  schriebe«*  und  solchen  etwa 
mit  einer  Tabatiere  mit  Dero  Portrait  accompagniren  Hessen;  so  haben 
Se.  Königl.  Majestät  auch  solches  agreiret  und  mir  befohlen,  Ew.  Ex- 
cellenz zu  melden,  damit  Dieselbe  beides  fordersamst  besorgen  und  ab- 
gehen lassen  möchten;  der  Werth  der  Tabatiere  mit  Portrait  dörfte  zu 
500  Thaler  ohngefahr  süffisant  sein,  zumalen  wenn  der  Preis  davon  auf 
das  genaueste  behandelt  und  gemachet  würde. 

Ich  habe  übrigens  auch  bei  solcher  Gelegenheit  von  beiden  hierbei 
zurückkommenden  Relationen  des  Buirette  von  Oehlefeldt8  Gebrauch 
gemachet,  und  ist  Sr.  Königl.  Majestät  Intention,  dass  Ew.  Excellenz 
nur  gleich  auf  Special befehl  darauf  das  diensame  antworten  und  zugleich 
von  allem  obgemeldeten  den  besten  Gebrauch  machen  möchten. 

Dabei  soll  auf  expresse  Ordre  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen 
melden,  wie  Ew.  Excellenz  und  das  Departement  in  den  jetzigen  Um- 
ständen und  bei  der  grossen  Crise  derer  Affairen  irA  Reiche  und  sonsten 
nicht  ermüden  möchten,  durch  Schreiben  und  Correspondiren  die  Sachen 
in  guten  Train  zu  leiten  und  zu  halten  und  das  Publicum  gegen  die 
österreichischen  Menses  und  Insinuationes  zu  fortifiiren  und  zu  präser- 
viren,  auch,  deshalb  nichts  als  Kleinigkeiten  zu  regardiren.  Es  wäre  Sr. 
Königl.  Majestät  bekannt,  dass  die  Arbeit  desfalls  jetzo  stark  und  schwer 
wäre,  die  so  sehr  critique  und  zum  Theil  beklommene  Umstände  aber 
und  die  Wohlfahrt  und  Conservation  des  Staats  erforderten  unumgäng- 
lich, dass  ^nan  extraordinäre  Efforts  in  der  Arbeit  jetzo  thäte,  bis  aller- 

1  Vergl.  Nr.  8300.  —  a  Berichte,  d.  d.  Nürnberg  19.  und  23.  October,  über 
Verhandlungen  des  Kaisers  mit  dem  fränkischen  Kreise. 


erst  die  Sachen  eine  bessere  und  ruhigere  Face  gewonnen  haben  würden, 

und  dass,  gleichwie  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ortes   mit   dem  Degen 

arbeiteten   und  Sich   weder  Tages  noch  Nachtes,  wenn  es  nöthig  wäre, 

schoneten,  also  auch  Ew.  Excellenz  und  das  Departement  mit  der  Feder 

Se.  Königl.  Majestät  secondiren   und   vorjetzo  nichts  menagiren  und  in 

beständiger  Attention  auf  alle  dem  Ansehen  nach  auch  kleine  Umstände 

bleiben  und  dagegen  arbeiten  lassen  müssten.     Ew.  Excellenz  kann  bei 

Gott  versichern,    dass  solches  alles  Sr.  Königl.  Majestät  eigenste  Worte 

und  Ausdrücke    seind,    die    ich    nicht    einmal   alle    zu    fassen  capabel 

gewesen  bin. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

8284.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

SedliU,  2.  November  1756. 

.  .  .  geblieben.1  Da  des  Königs  Majestät  aber  noch  täglich  einige 
derer  Herrn  Generals  zu  mir  senden,  um  Exemplaria"  von  mir  zu  for- 
dern, so  habe  Ew.  Excellenz  gehorsamst  ersuchen  wollen,  mir  etwa  noch 
ein  12  bis  20  Stück  davon  zukommen  zu  lassen;  wie  Sie  dann  auch 
gerne  sehen  werden,  wenn  dieses  übersetzte  Memoire  nach  Leipzig, 
Dresden  und  durch  ganz  Sachsen,  auch  in  Schlesien  überall  wird  herum- 
gesaadt  werden  können.  Sie  verlangen  übrigens  sehr  zu  wissen,  ob  der 
Herr  von  Knyphausen  noch  vor  seiner  Katastrophe3  eine  Anzahl  von 
denen  französischen  Exemplarien  bekommen  hat,  ingleichen,  ob  dem 
Benoit  davon  eine  Anzahl  zugesandt  worden.  In  Holland  und  Engel- 
land werden  sich  solche  vermuthlich  von  selbsten  ausbreiten,  bei  der 
guten  Disposition  aber,  so  der  Cataneo  letzt  von  denen  Venetianern 
gemeldet  hat,  dörfte  es  auch  ohnvorgreiflich  wohl  gut  sein,  wann  auch 
einige  Exemplaria  dahin  kämen  und  sich  dort  weiter  ausbreiteten,  von 
dar  solche  vielleicht  gar  bis  in  die  Türkei.  In  Dresden  und  Sachsen 
seind  solche  mit  der  grossesten  Avidite  gelesen  worden,  so  dass  der 
Plesmann  mir  gesaget,  wie  sein  Exemplar  in  einem  Tage  von  mehr  als 
20  Leuten  von  Facon  gelesen  worden,  auch  selbst  Leute  von  Qualite 
mich  durch  die  dritte  Hand  um  einige  Exemplaria  ansprechen  lassen. 
Jedermann  zucket  die  Schultern  und  selbst  Minister  gestehen,  dass  bei 
solchen  Umständen,  die  ihnen  nie  bekannt  geworden  wären,  des  Königs 
Majestät  alles  Recht  und  Ursache  gehabt,  gegen  den  sächsischen  Hof 
so  zu  agiren,  als  geschehen,  und  es  ohne  Dero  grossesten  Gefahr  nicht 
ändern  können. 

Von  denen  hiesigen  Umständen  kann  jetzo  Ew.  Excellenz  nichts 
veränderliches  melden.  Des  Königs  Majestät  befinden  Sich,  gottlob, 
gesund  und  wohl  und  occupiren  Sich,  wie  gewöhnlich,  mit  Dero  Militär - 
affairen;    die  Regimenter  stehen,  obschon  ziemlich  dicht  zusammen,  in 

1  Der  Anfang  des  Schreibens  fehlt  in  den  Acten.  —  »  Exemplare  des  Memoire 
raisonn*.    Vergl.  Bd.  XIII,  617.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  581.  582. 
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Kantonierquartieren,  bis  die  Zeit  herankommen  wird,  dass  solche  in  die 
ordentliche  Winterquartiere  werden  gehen  können;  ob  solche  nun  ruhig 
oder  unruhig  sein  werden,  solches  wird  sich  darnach  richten,  wie  sich 
der  Feind  declariren  wird.  Ob  man  gleich  in  der  gleichen  Sache  nie- 
malen etwas  mit  Gewissheit  sagen  kann,  so  scheinet  es  dennoch,  als  ob 
vor  dieses  Jahr  die  Operationes  sich  wohl  geendiget  haben  dörften, l  und 
dass  also  die  künftige  Campagne  wohl  eine  derer  critiquesten  und 
decisivesten  sein  dörfte,  denn  bei  gegenwärtigen  Umständen  und  bei 
dem  grausamen  Orgueil,  Uebermuth  und  Aigreur  des  wienerschen  Hofes, 
so  alles,  und  wann  es  möglich  wäre  die  Hölle,  gegen  des  Königs  Ma- 
jestät jetzo  aufbrächte,  an  keinen  Frieden  im  Winter  zu  gedenken  ist. 
Die  Perspective,  so  des  Königs  Majestät  vor  Sich  haben,  ist  wohl  nicht 
die  allerangenehmste ,  ich  hofTe  aber,  die  göttliche  Providence  werde 
vor  Dieselbe  und  Dero  gerechte  Sache  wachen,  und  seit  dem,  was  bei 
Gelegenheit  der  Bataille  bei  Lobositz  geschehen2  und  welches  man  billig 
einer  miraculeusen  Protection  des  Himmels  zuzuschreiben  hat,  bin  ich 
fast  persuadiret,  dass  die  göttliche  Vorsicht  noch  was  besonders  mit 
des  Königs  Majestät  intendire  und  Dero  Sache  protegire  .  .  .3 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


8285.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAI{tEN. 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  30.  October:  „Comme  le 
Grand  -  Directoire    vient    de    s' adresser   a 


nous  pour  savoir  si ,  apres  le  voyage  que 
Sa  Majeste  Polonaise  vient  de  faire  en 
Pologne,  on  pourrait  continuer  a  per- 
mettre  aux  courriers,  chasseurs  et  uhlans 
saxons  de  passer  par  la  Nouvelle-Marche, 
nous  avons  cru  devoir  demander  les  ordres 
de  Votre  Majeste*  a  cet  egard." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretär* 


Sedlitz,  2.  November  1756. 
Das    gehet   in    jetzigen    Um- 
ständen nicht  an. 


8286.     AU  GfiNSRAL  MAJOR  PRINCE  FR£d£RIC  EUGfeNE  DE 
WÜRTEMBERG  A  GCERLITZ. 

Sedlitz,  2  novembre  1756. 
Monsieur  raon  Cousin.  Vous  connaissez  toute  Tdtendue  de  ramme* 
que  j'ai  pour  M.  votre  frere  le  Duc  regnant,  et  avec  combien  de 
plaisir  je  me  suis  toujours  employl  pour  tout  ce  qui  peut  regarder  ses 
intlr&s  et  ceux  de  sa  maison.  Vous  jugerez  par  lä  de  la  surprise  que 
j'ai  eue ,  quand  il  m'est  revenu  depuis  peu  que  la  cour  de  Vienne  le 
sollicite  et  dtait  en  negociation  avec  lui,  pour  avoir  de  ses  troupes,  afin 

t  Vergl.  Bd.  XIII,  574.  —  *  Vergl.  Bd.  XIII,  539.  —  3  Der  letzte  Theil  des 
Schreibens  enthält  Privatmittheilungen  über  die  angegriffene  Gesundheit  Eichels. 


II    — 

de   s'en   servir  dans  la  presente  guerre  contre   moi.     Javoue   que  j'ai 

bien  de   la  peine  d'ajouter  entierement  foi  ä  cette  nouvelle,   et  que  je 

ne  saurais   me   persuader   que  M.  votre  fr6re  voudrait  se  pröter  ä  une 

chose  de  cette  nature,  qui  ne  saurait  que  de  frapper  tout  le  monde,  vu 

les   liaisons   de   famille   qu'il  y  a  entre  nous,1    et  la  bonne  intelligence 

qui  a  toujours  rggnd  entre  nos  maisons;  je  ne  saurais  d'ailleurs  m'ima- 

giner  que  le  Duc  voudrait  laisser  tant  surprendre  sa  religion  pour  donner 

les  mains   ä  une  afFaire  diamötralement  contraire  ä  ses  inter&ts  les  plus 

essentiels,   qui  tot  ou  tard  ne  saurait  que  de  causer  un  tort  irreparable 

ä  lui  et  ä  sa  maison,    en  contribuant  lui-möme  ä  l'&dvation  d'une  cour 

qui  ne    vise  qu'ä   la  ruine  enttere  des  prerogatives  et  de  la  liberte  des 

princes   de  l'Empire,  pour   exercer   un    despotisme  souverain  sur  eux. 

Je   vous   saurais   donc   un   gr6   particulier,    si   vous   vouliez   bien    vous 

eclaircir   avec  votre   frere   sur  une  affaire  de  cette  grande  cons^quence 

et   me   faire   part   alors  de  la  reponse   que  vous  en  avez  eue.    Je  suis 

avec   estime,    Monsieur  mon   cousin,   de  Votre  Altesse   le  bon  et  trds 

affectionne'  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

8287.   AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  GLATZ. 

[Scdlitz,  2  novembre  1756.] a 

Vous   prendrez   sans   doute  la  prteuition   de  demeurer  dans   vos 

cantonnements  jusqu'ä  ce  que  1'ennemi  se  separe.    Vous  avez  pour  cela 

toutes  les   commoditls   aupr&s  de  Frankenstein  et  de  Kamenz,   ce  qui 

vous  donne  en  m£me  temps  la  facilite*  de  vous  porter  en  Haute  -  Sitesie 

au    moindre    besoin.     Winterfeldt  marche   vers   Landshut3  avec   7    ba- 

taillons,   les   dragons  de  Würtemberg   et  le  regiment   de  Seydlitz;    en 

attendant  que  celui-ci  'arrive,  je  lui  ai  prfctd  5  escadrons  de  Puttkammer, 

qu'il   me   renverra  d6s  que  les  autres  l'auront  Joint.    Je  ne  sais  ce  que 

vous  pourrez  lui  dire,  car  il  a  sa  commission  qui  consiste  ä  couvrir  les 

montagnes,   et   voilä  tout.     Pour  le   pays   de  Glatz,   il  est  facile  de  le 

couvrir  avec  4  bataillons  et  5  escadrons  de  hussards,  qui  n'agissent  que 

par  excursions  de  la  forteresse.     Fouque*   a   fait   cette  guerre  deux  ans 

de  suite, 4  il  la  connait  fort  bien,  mais  il  voudrait  attirer  1'ennemi  dans 

le  comt£,   pour'avoir  le  plaisir  de  Ten  chasser  en  force.     Je  crois  que 

Winterfeldt  pourra  £tre  vers  le  9  ä  Landshut,   pour  moi,  je  n'entrerai 

pas  en  quartier  d' hiver  avant  les  grosses  neiges,  ce  qui,  je  crois;  arrivera 

vers  le  20  *de  ce  mois,  et  alors  vous  pourrez  entrer  en  quartier  en  Haute- 

Sildsie,  en  conservant  cependant  Frankenstein.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig. 


«  Der  regierende  Herzog  Karl  Eugen  wie  der  Prinz  Friedrich  Eugen  hatten 
Nichten  des  Königs  zu  Gemahlinnen.  Vergl.  Bd.  X,  160.  —  2  Das  Datum  nach  einem 
Zusatz  deT  Cabinetskanzlei.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  579.  —  «  1744  und  1745  als 
Commandant  von  Glatz. 
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8288.     AU  FELD-MARÄCHAL   COMTE   DE   SCHWERIN 
A   FRANKENSTEIN. 

Sedlitz,  3  novembre  1756. 

Mon  eher  feld  -  mardchal  comte  de  Schwerin.  J'ai  re^u  votre 
rapport  du  31  d'oetobre.  J'approuve  que  vous  fassiez  cantonner  les 
rdgiments,  mais  il  est  d'une  necessitd  indispensable  qu'ils  restent  dans 
les  quartiers  de  cantonnement  au  moins  jusqu'ä  la  fin  de  novembre; 
d'ailleurs  il  est  tr£s  n&essaire  que  vous  serriez  ces  quartiers,  en  sorte 
qu'ils  n'aient  tout  au  plus  qu'un  espace  d'un  et  demi-mille  de  largeur 
et  d'un  mille  de  profondeur,  aussi  pr6s  Tun  de  l'autre  et  aussi  serre 
qu'il  sera  possible.  C'est  une  chose  necessaire  que  je  vous  prie  d'ob- 
server  exaetement,  car,  moi-m&ne,  je  resterai  dans  mes  cantonnements 
assez  pr6s  Tun  de  l'autre,  au  moins  jusqu'au  20  de  novembre,  sans 
m'en  mouvoir. 

Je  suis  persuade  que  l'ennemi  fera  toutes  sortes  de  dlmarches  de 
votre  cöt£,  qu'il  tächera  de  vous  donner  des  jalousies.  Gardez-vous,  je 
vous  prie,  de  rien  preeipiter,  mais  attendez  pour  voir  et  p&ietrer  s'il 
y  a  un  dessein  ou  non.  Le  gdneral  Winterfeldt  est  en  pleine  marche, 
il  a  6t€  avant-hier  ä  Bautzen  et  me  marque  qu'il  fera  de  son  mieux 
pour  acceldrer  sa  marche;  il  ira  tout  droit  sur  Landshut  et  aura  soin 
de  couvrir  bien  les  fronti&res.  Si,  en  attendant,  quelque  corps  de  pan- 
dours  ou  de  hussards  entrait  dans  ces  contrees,  le  dommage  qu'ils 
feront,  ne  sera  pas  considdrable ,  et  apr£s  une  couple  de  jours,  quand 
ils  apprendront  qu'il  s'approche,  ils  prdeipiteront  leur  retraite.  II  n'aura 
dans  son  poste  rien  ä  craindre  de  l'ennemi,  et  supposd  qu'un  corps 
consid&able  lui  en  voudrait,  il  se  repliera  ä  Schweidnitz,  oü  il  attendra 
que  vous  le  joigniez. 

Au  reste,  je  ne  puis  pas  ddsapprouver  que  Vous  fassiez  casser  les 
chevaux  de  l'artillerie,  de  la  boulangerie  et  de  bat  qui  ne  sauront  plus 
servir.  Ma  volonte  est  cependant  que  vous  ne  le  fassiez  pas  plus  tot 
que  quand  vos  quartiers  de  cantonnement  vont  finir,  et  que  vous  le  sus- 
pendiez  en  consdquence  jusqu'ä  la  fin  de  novembre.  , 

P.  S. 

Nous  nous  sommes,  comme  vous,  retires  sans  perte  quelconque. 
Browne  remet  tout  ä  l'annäe  qui  vient,  et  moi  aussi;  voilä  donc  le 
temps  qu'il  faudra  attendre  pour  ddeider  par  de  bons  coups  de  collier 
de  la  fortune,  de  la  libertd  de  l'Europe  et  du  tyrannique*despotisme 
des  Autrichiens. 

Aiguisez  bien  vos  couteaux  cet  hiver  et  faites  provision  de  sante 
pour  l'annee  qui  vient.     Adieu. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabtnetskamlei ;  in  der  Ausfertigung 
eigenhändig. 
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8289.     AU  CHEVALIER  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Sedlitz,  3  novembre  1756. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Saxe.    J'ai  re$u  la  lettre  que  vous  avez 

pris  la  peine  de  me  faire  le  Ier  de  ce  mois,  et  quelque  satisfaction  que 

je  ressente  d'ailleurs  des  sentiments  que  vous  y  avez  voulu  me  marquer, 

et  que  je  reconnaitrai  toujours  avec  le  m8me  plaisir  par  mon  affection 

et  ma  bonne  volonte   pour  vous,  je  ne  saurais  cependant  m'empÄcher 

de  vous   faire   connaitre   qu'apres  que   l'armee  saxonne  s'est  rendue  in- 

distinctement  prisonniere  de  guerre,  il  sera  necessaire  que  vous  ne  vous 

en   mSliez   plus,1    ni   de   tout  ce   qui  y  appartient.     J'espere   que  vous 

voudrez   vous   en  abstenir   des  ä   present   et   ne  point  entrer  dans  des 

affaires   qui   en   conse'quence  des  circonstances  präsentes  ne  vous  regar- 

dent  plus  en  aucune  facon.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8290.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  EICHEL  A  SEDLITZ. 

[Sedlitz,  novembre  1756.] 

Je    ne  saurais  luia  dire  precisement  le  jour  de  l'arrivee  de  Winter- 

feldt;    tout   ce  que  j'en  sais,   c'est  qu'il  est  aujourd'hui  k  Greifenberg; 

mais  je  prie  le  Marechal  de  ne  se  point  impatienter,   car  quand  möme 

il  m'ecrira   vingt   lettres,    Winterfeldt  n'en   peut   pas   marcher   un   pas 

plus  vite.  ^ 

,  Fr. 

Eigenhändig  in  dorso  eines  Berichts  Schwerin'»  vom  3.  November.  5 


8291.     AU  FELD-MAR£CHAL   COMTE   DE   SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 

Sedlitz,  5  novembre  1756. 

J'ai  recu  votre  lettre  du  2  de  ce  mois.  Le  gdndral  -  lieutenant  de 
Winterfeldt  est  en  pleine  marche  et  fera,  ä  ce  qu'il  m'a  mandl  lui- 
m§me,  toute  la  diligence  possible  pour  arriver  ä  sa  destination.  II  a 
ete  le  icr  de  ce  mois  ä  Bautzen,  ainsi  que  [je]  compte  qu'il  arrivera  le 
7  ä  son  poste4  et  verra  alors  ce  qu'il  aura  ä  faire.  Vous  avez  d'ailleurs 
avec  Winterfeldt  le  gdntfral  major  Manteuffel  dont  vous  connaissez  com- 
bien  il  est  capable,  et  Flemming. 

Quant  ä  votre  antagoniste  Piccolomini,  j'ai  toute  la  peine  du  monde 
ä  me  persuader  qu'il  voudra  se'rieusement  tenter  quelque  entreprise  con- 
siderable  contre  la  Basse  -  Sil&ie ,  supposö  aussi  que  ses  forces  vont  ä 
44,000  hommes;    vous   avez   31,000   ä  lui  opposer,   et  ce  nombre  de 

z  Der  Chevalier  de  Saxe'  hatte  sich  für  einige  auf  Befehl  des  Königs  verhaftete 
sächsische  Gardeofficiere  verwendet.  —  *  Feldmarschall  Schwerin.  —  3  Die  Aus- 
fertigung erfolgte,  nach  einem  Vermerk  der  Kanzlei,  am  5.  November.  —  4  Vergl. 
S.  11. 
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Prussiens  vaut  toujours  celui  de  44,000  Autrichiens.  Je  le  r^p&te  cepen- 
dant  que  jusqu'a  prdsent  je  ne  presume  pas  que  1'ennemi  voudra  tenter 
quelque  entreprise  de  consöquence  dans  cette  saison  peu  convenable 
d'agir,  surtout  dans  vos  contrees.  II  [s'en]  faut  beaucoup  que  la  cavalerie 
ennemie  soit  en  dtat  d'agir,  de  sorte  que  je  crois  que  1'ennemi  ne 
voudra  rien  risquer  cette  ann^e-ci,  mais  attirer  tous  ses  renforts,  afin 
de  pouvoir  agir  plus  efncacement  dans  celle  qui  vient.  Selon  mes  nou- 
velles,  Browne  est  encore  auprds  de  Budin  et  fait  retirer  ses  magasins 
derridre  Prague. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  g£n£ral  Buccow  est  aux  arröts  ä  Vienne, 
pour  s'Stre  laisse  battre  de  vous,1  et  qu'on  a  envoye  ä  sa  place  le 
gentfral  major  Lacy,  pour  Commander  le  corps  des  troupes  l£g6res. 

Pour  ce  que  vous  me  proposez  ä  l'occasion  du  colonel  Wechmar,2 
je  vous  dirai  qu'il  faut  que  vous  n'ayez  pas  une  id£e  bien  exacte  par 
rapport  ä  ma  disposition  faite  des  troupes  saxonnes;  j'ai  incorpore  toute 
la  cavalerie  saxonne  parmi  mes  autres  rdgiments  de  cavalerie,  hormis 
4  escadrons  dont  j'ai  augmentä  le  regiment  dragon  du  prince  Eugene 
de  Würtemberg,  et  deux  nouveaux  escadrons  que  j'ai  ajout&s  ä  celui 
des  gardes  du  corps;  tout  le  reste  de  la  cavalerie  de  Saxe  a  ete  in- 
corpord  D'ailleurs,  j'ai  formd  dix  nouveaux  regiments,  avec  leurs  com- 
pagnies  de  grenadiers,  de  Tinfanterie  saxonne,  de  sorte  donc  que  vous 
voyez  que  je  ne  saurais  placer  autrement  le  colonel  Wechmar,  qui 
d'ailleurs  n'a  pas  besoin  d'Stre  de  tous  les  partis  qui  sont  envoyes  de 
son  regiment,  mais  d'ötre  seulement  present,  quand  tout  le  regiment 
marche. 

Au  reste,  vous  aurez,  l'annee  qui  vient,  quelques -uns  de  ces  nou- 
veaux regiments  formes  des  troupes  saxonnes,  et  si  la  conjoncture  le 
permet,  vous  [aurez]  encore  ces  rdgiments  et  bataillons  qui  sont 
äctuellement  en  garnison  en  Pomeranie. 3 

Selon  le  denombrement  que  vous  m'avez  envoye  de  vos  quartiers 
de  cantonnement,  ils  me  paraissent  Ätre  trds  bien  r£gl£s. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T I C. 


8292.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  2.  No- 
vember, dass  er  dem  Marquis  Valory  das 
Schreiben  des  Königs  vom  30.  OctobeM 
über  die  Motive  des  plötzlichen  Abbruchs 
der  diplomatischen  Beziehungen  zwischen 
Frankreich  und  Preussen  vorgelegt  habe: 


Sedlitz,  5.  November  1756. 

Es  ist  Mir  lieb,   dass  er  ihm 

vor   seiner  Abreise   noch   hat  alles 

sagen  können.     Ich  hoffe,  er  wird 

vor     seiner    Abreise    noch    einige 


x  Vergl.  Bd.  XIII,  452.  453.  455.  456.  —  a  Schwerin  hatte  gebeten,  dem 
Obersten  Wechmar ,  der  den  Strapazen  als  Husarenführer  nicht  gewachsen ,  eines  der 
sächsischen  Cavallerieregimenter  zu  verleihen.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  5.  —  4  Vergl. 
Bd.  XIII,  Nr.  8266. 
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„Je  n'ai  fait  nulle  difficulte*  de  la  laisser 
lire  en  ma  presence  d'un  bout  a  l'autre 
au  marquis  de  Valory,  qui  en  etait  en- 
chantl,  et  de  lui  permettre  meme,  snr 
ses  instances  rlit&rles,  de  se  noter  quel- 
ques passages  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
gracieux  pour  le  marechal  de  Belle  -Isle 
et  pour  lui-m£me,  aussi  bien  que  ce  qui 
regardait  le  manege  secret  de  la  cour  de 
Vienne  dans  toute  cette  affaire1  ...  Le 
marquis  de  Valory  mc  promit  d'en  faire 
le  meilleur  usage  du  monde  apres  son 
retour  en  France,  tant  aupres  du  marechal 
de  Belle -Isle  qu'aupres  de  ceux  oü  cela 
ponrra  faire  le  plus  d'impression." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Exemplaria  von  dem  Memoire  rai- 
sonnda  und  von  der  Feuille  wegen 
der  Conduite  des  dresdenschen 
Hofes3  mit  bekommen  haben,  wo 
nicht,  so  müssen  dem  Abb£  Loise 
noch  welche  vor  ihn  zugestellet 
werden. 


des  Cahinetssecretärs. 


8293.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Plotho  berichtet,  Regensburg  25.  October,  unter  dem  Eindruck,  welchen  die 
LectÜre  des  Memoire  raisonne*  in  Regensburg  hervorbringt :  „Mit  Recht  und  Billigkeit 
könnten  Ew.  Königl.  Majestät  sowohl  wegen  Schlesien  als  denen  durch  den  West- 
philischen  Friedensschluss  versicherten  Provincien  des  Kaisers  und  Reichs,  auch 
anderer  Puissancen  Garantie  reclamiren.  .  .  .  Das  Teutsche  Reich  wegen  Einrückung 
fremder  Truppen  in  Bewegung  zu  bringen ,  bin  sogleich  beflissen  gewesen ,  sobald 
davon  etwas  verlauten  wollen,  und  die  evangelische  altweltfilrstliche  Häuser  sind 
hierüber  bereits  wirklich  in  vertrauliche  Communication  getreten." 

Sedlitz,  5.  November  1756. 
Gut. 
Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


8294. 


A  LA  PRINCESSE  DOUAIRlfeRE  D'ANHALT-ZERBST 
A  ZERBST. 

Sedlitz,  5  novembre  1756. ♦ 
Madame  ma  Cousine.  Je  connais  trop  toute  l'dtendue  de  l'amitte 
que  vous  avez  pour  moi,  pour  h^siter  de  me  confier  ä  vous  sur  une 
chose  qui  m'est  de  la  derntere  consdquence  et  qui  regarde  le  bien 
public;  c'est  la  nouvelle  que  je  viens  d'avoir  de  Tetat  tr6s  malingre  de 
rimperatrice  de  Russie,  de  sörte  qu'on  en  craint  pour  sa  vie.  Oserai- 
je  vous  demander,  Madame,  si  dans  le  cas  que  cette  Princesse  viendrait 

1  Vergl.  Bd.  XIII,  583.  584.  —  »  Vergl.  Bd.  XIII,  617.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII, 
496-  —  4  Das  Concept  des  Schreibens  trägt  das  Datum:  5.  November.  Die  Antwort 
der  Fürstin  vom  27.  November,  sowie  ein  nicht  abgegangenes  Königliches  Schreiben 
vom  1.  December  (vergl.  Nr.  8388)  sprechen  jedoch  Übereinstimmend  von  einem 
Schreiben  des  Königs  vom  16.  November.  Vermuthlich  ist  obiges  Königliches 
Schreiben,  dessen  Ausfertigung  nicht  mehr  in  Zerbst  vorhanden  ist,  erst  am  16.  No- 
vember abgegangen;  für  diese  Zeit  passen  auch  die  Nachrichten  über  den  Gesund- 
heitszustand der  Kaiserin.    Vergl.  S.  34.  49. 
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ä  deceder,   vous   voulez  bien  employer  vos  soins  aupres  de  Madame 

votre  fille,   la  Grande -Duchesse,   ä   un   ouvrage    aussi   salutaire   que   le 

retablissement    de   la   bonne    intelligence    et  d'une   heureuse   harmonie 

entre  la  cour  de  Russie  et  moi,  par  la  grande  part  qu'alors  cette  digae 

Princesse  aura   aux   affaires  du  gouvernement  de  Russie.    Je  me  Hatte, 

Madame,  que  vous  ne  voudriez  pas  vous  refuser  ä  un  ouvrage  si  digne 

de  vous,  suppose'  que  le  susdit  evenement  arrive,  et  de  contribuer  par 

la   ä   la   felicite*   de    deux  Etats   qui   naturellement   sont   lids  de  m€mes 

interÄts,   et  qui   n'ont  jamais   eu   rien   d' essen tiel  ä  dem£ler  ensemble. 

Je  me  persuade   que   vous  voudrez  bien  me  conner  vos  sentiments  lä- 

dessus  et  m'en  garder  en  attendant  le  dernier  secret.     Cette  confidence 

que  je  vous  fais,  vous  convaincra  de  la  plus  haute  estime  et  de  l'amitie 

avec   laquelle  je   suis   ä  jamais,   Madame  ma  Cousine,   votre  tres  bon 

cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8295.     AU  SECRfiTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Sedlitz,  5  novembre  1756. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  23  d'octobre  dernier.  Je  doute  encore 
jusqu'ici  que  la  Russie  fasse  marcher  son  armee  pendant  le  courant  de 
l'automne  present  et  de  1' hiver  prochain,  d'autant  qu'il  n'y  a  guere 
d'apparence,  bien  que  les  de*monstrations  continueront  toujours  ä  aller 
grand  train.  Cela  ne  vous  empSchera  pas  cependant  d'apporter  une 
attention  extrÄme  ä  tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  de  relatif 
äux    occurrences    presentes,    pour    m'en    faire    vos    rapports    sans    le 

Federic. 


moindre  d&ai. 

Nach  dem  Concept. 


8296.     AU  CONSEILLER   PRIV£    DE  LSGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Sedlitz,   s  novembre  1756. 

Votre  rapport  du  26  d'octobre  dernier  m'est  bien  parvenu,   et  je 

ne   saurais  m'imaginer   que  la  cour  de  Russie  voulüt  envoyer  en  Alle- 

magne  quelque  corps   de  ses   troupes   par   la   voie   de  Lübeck,1    bien 

quelle  en  fasse  le  semblant  et  pourrait  continuer  encore  d'en  parier  sur 

ce  ton;    je  croirais  plutöt  que  la  cour  oü  vous  £tes  pourrait  facilement 

se  brouiller  avec  celle  de  Vienne  par  la  persuasion  oü  je  suis  que  cette 

derniere  n'epargnera  ni  mandats  ni  d&rets,  ni  monitoires,'  ni  enfin  toute 

la  procedure  possible  envers  le  Danemark.  _    , 

r  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  Bd.  XI,  266.  —  «  Vergl.  S.  61. 
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8297.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Sedlitz,  5  novembre  1756. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  29  d'octobre  dernier,  et  je  ne 
saurais  assez  vous  recommander  de  travailler  de  votre  raieux  et  avec 
toute  l'application  humainement  possible  et  tout  le  savoir-  faire  et  zele 
dont  je  vous  connais  capable,  et  sais  que  vous  avez  pour  mon  Service, 
sur  la  conciliation  des  diflförends  qui  subsistent  malheureusement  jus- 
qu'ici  entre  TAngleterre  et  la  Rdpublique ; l  ä  1'effet  de  quoi  vous  ferez 
de  part  et  d'autre  toutes  les  reprdsentations  convenables,  en  faisant  en- 
visager  les  tristes  suites  qui  en  r&ulteraient  ndcessairement ,  si  Ton  ne 
pensait  pas  bientöt  ä  une  bonne  conciliation  des  diffdrends  en  question 
et  ä  un  concert  ä  prendre  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  en  quoi 

vous  me  rendrez  le  service  le  plus  signalg.  _,    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8298.    RESOLUTION  VOR  DEN  MAGISTRAT  UND  DIE  KAUF- 
MANNSCHAFT  DER  STADT  LEIPZIG. 

Sedlitz,  5.  November  1756. 
Da  Sr.  Königl.  Majestät  in  Preussen  dasjenige  allerunterthänigst 
vorgetragen  worden,  was  der  Magistrat  und  die  Kaufmannschaft  der 
Stadt  Leipzig  vermittelst  ihres  unter  dem  30.  des  letztverwichenen 
Monates  Octobris  eingesandten  Memorials  vorstellen  wollen,  so  lassen 
Höchstdieselbe  ihnen  darauf  in  gnädigster  Resolution  ertheilen,  wie  Se. 
Königl.  Majestät  allezeit  geneigt  sein,  gedachtem  Magistrat  und  Kauf- 
mannschaft alle  Marquen  Dero  Protection,  Hulde  und  Propension  zu 
geben;  Sie  wiederholen  dannenhero  auch  nochmalen  hierdurch  die  vor- 
hin bereits  gethane  Declaration  und  Versicherung,  dass  ohnerachtet  derer 
gegenwärtigen  Umstände  der  Stadt  Leipzig  der  freie  Handel  allezeit, 
nach  als  vor,  offen  und  ohngestöret  bleiben  soll,  dergestalt  als  ob  es 
mitten  in  Friedenszeiten  wäre.  Dahergegen  aber  auch  Mehrhöchst- 
gedachte  Se.  Königl.  Majestät  Sich  von  ermeldetem  Magistrat  und 
Kaufmannschaft  versehen  und  von  denenselben  fordern,  dass  Sie  Sich 
in  gegenwärtigen  Zeitläuften  aller  Connexion,  Correspondances  und 
Unterhandlungen  mit  dem  wienerschen  Hofe  sowohl  als  dem  dresden- 
sehen ganz  und  gar  enthalten,  denenselben  in  ihren  Absichten  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  weder  Vorschub  noch  Hülfe  thun,  sondern  sich 
vielmehr  ruhig  und  vernünftig  betragen  und  in  den  gebührenden 
Schranken  halten,  auch  denen  bisher  dem  Verlaut  nach  öffentlich  ge- 
führten frechen  und  ohngezähmten  Raisonnements  und  Ausbreitung 
malitiöser  Weise  ausgesonnener  Zeitungen  Einhalt  thun,  damit  anderer- 
gestalt  Se.  Königl.  Majestät  Sich  nicht  genöthiget  sehen,   sowohl  wider 

»  VeTgl.  Bd.  XIII,  612. 
Corop.  Friedr.  U.    XIV.  2 
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diejenigen,  so  dergleichen  unternehmen,  nach  aller  Schärfe  verfahren  zu 

lassen,   sondern  auch  gedachten  Magistrat  und  Kaufmannschaft,   es  sei 

nun,  dass  selbige  directe  oder  per  indirectum  davon  mehret,  Deroselben 

gerechtes  Ressentiment  empfinden  zu  lassen.  „  .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Conoept. 

8299.    AN   DEN   ETATSMINISTER  VON   BORCKE   IN  TORGAU. 

Gross-Sedlitz,  5.  November  1756. 

Ich  habe  den  Einhalt  Eures  unter  dem  3.  dieses  an  Mich  er- 
statteten Berichts  mit  mehrerm  ersehen  und  aus  solchem  ganz  gerne 
vernommen,  dass  sich  endlich  die  Einnahme  der  Kasse  des  dortigen 
Generalfeldkriegesdirectorii  in  etwas  zu  bessern  angefangen  hat,  kann 
aber  demohnerachtet  nicht  umhin,  Euch  und  gedachtem  Directorio  noch- 
malen zu  recommandiren ,  auf  alle  nur  menschmögliche  Weise  darauf 
zu  arbeiten,  dass  mehrere  Gelder  einkassiret  werden  und  dasjenige,  was 
einkommen  muss,  richtig  eingehen  müsse,  auf  dass  sowohl  der  benöthigte 
Vorrath  an  Gelde  vorhanden  sei,  als  auch  die  Sachen  deshalb  nur  aller- 
erst in  ihren  erforderlichen  Train  kommen. 

Was  die  von  Euch  berührte  Zulage  vor  die  Räthe  und  Subalternen 
gedachtes  Directorii  anbetrifft,  da  habe  Ich  bei  Festsetzung  des  ihnen 
vorhin  accordirten  Quanti  gerechnet,  dass  selbige  vorhin  schon  von  Mir 
mit  guten  Besoldungen  versehen,  und  dass  dasjenige,  was  Ich  ihnen  an 
Zulagen  accordiret,  deshalb  zu  ihrer  Subsistance  dortiger  Orten  zu- 
reichend sei,  zweifele  auch  nicht,  dass  Ihr  solches  selbst  hinreichend 
finden  werdet. 

Die  von  Euch  gemachte  Dispositiones  bei  denen  Steuerkassen  und 
was  Ihr  deshalb  zugleich  wegen  der  Domänenrevenus z  anzeiget,  kann 
Ich  nicht  anders  wie  approbiren.  So  bin  Ich  auch  zufrieden,  dass  Ihr 
die  Offerte  derer  Entrepreneurs  von  den  Accisen  annehmen  und  deshalb 
alles  bestmöglichst  reguliren  möget,  wie  Ich  denn  auch,  wann  zuforderst 
die  Regimenter  die  Winterquartiere  bezogen  haben  werden,  die  von 
Euch  verlangte  Ordre  an  selbige  stellen  will,8  als  woran  Ihr  Mich  um 
selbige  Zeit  wiederum  erinnern  könnet. 

Da  übrigens  auch  annoch  die  Münze  zu  Leipzig  vorhanden  ist, 
von   welcher   Ich  glaube,   dass   ein   beträchtliches  an  Schlageschatz  er- 

x  Borcke  berichtet,  Torgau  3.  November:  „Nach  denen  nunmehro  gemachten 
Dispositionen  bei  denen  Steuerkassen,  welche  Ew.  Königl.  Majestät  nach  Dero  Ca- 
binetsordre  vom  29.  October  allergnädigst  approbiret,  hoffe  ich,  dass  auf  die  bis  ultimo 
September  ausstehende  und  über  500,000  Rthlr.  betragende  Steuerreste  beträgliche 
Summen  eingehen  werden,  sonsten  auch  dieserhalben  mit  militärischer  Execution 
verfahren  werde.  Ich  habe  durch  eine  vorläufige  Circularverordnung  .  .  .  veranstaltet, 
dass  auch  von  denen  Domänenrevenus  weiter  nichts  bezahlet  werden  kann,  als  was 
die  ohnumgängliche  Nothwendigkeit  erfordern  wird;  denn  eine  gründliche  und  voll- 
kommene Einrichtung  dieserhalben  zu  machen,  ist  [jetzo  noch]  nicht  möglich  ..."  — 
*  Vergl.  Nr.  8366. 
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folgen  könne,   wenn  solche,   anstatt  selbige  demjenigen  Kaufmann,    so 

sie  bisher  entrepreniret  hat,  länger  zu  überlassen,  denen  Juden  in  Pacht 

gegeben  werde,  so  will  Ich,  dass  Ihr  diesen  Umstand  erwägen  und  das 

nöthige  darüber  weiter  besorgen  sollet.  ^   .  , 

„  v  J     „  Fndench. 

Nach  dem  Concept. 

8300.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   D'ELLROD  A  BAIREUTH. 

Quartier  genlral  de  Sedlitz,  6  novembre  1756. 
Monsieur  d'EUrod.  Comme  dans  la  crise  präsente  mes  ennemis 
fönt  agir  tous  les  ressorts  possibles,  pour  entrainer  les  cercles  de  1' Em- 
pire dans  des  mesures  offensives  contre  moi,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
fassent  les  mdmes  efforts  aupres  du  cercle  de  Franconie.  Connaissant 
donc,  comme  je  fais,  votre  zele  pour  les  interfits  de  ma  maison,  aussi 
bien  que  vos  talents,  qui  doivent  vous  procurer  une  influence  si  marquee 
dans  les  ddliberations  du  Cercle,  je  me  promets  de  votre  prudence  que 
vous  les  emploierez  pour  faire  adopter  au  cercle  de  Franconie  le  Systeme 
de  neutralite"  qui  est  si  conforme  tant  ä  la  sürete  dudit  Cercle  qu'aux 
vdritables  interets  du  Margrave  votre  maitre,  qui  sont  toujours  insd- 
parables  de  ceux  de  ma  maison  royale.  Je  m'en  remets  ä  cet  egard  ä 
votre  dextente"  et  je  me  fais  un  ventable  plaisir  d'accompagner  la  pre- 
sente  lettre  d'une  petite  marque  de  mon  estime  et  de  ma  bienveillance 

pour  vous. x  '       , 

Fe  der  ic. 

Nach  dem  Concept.3 

8301.      AU   DUC   RfiGNANT   DE   BRUNSWICK   A   BRUNSWICK. 

Sedlitz,  7  novembre  1756. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Je  n'ai  pu  6tre  que  sensiblement 
touche  des  sentiments  d'amitte  et  d'attachement  que  Votre  Altesse  a 
bien  voulu  continuer  de  me  temoigner  de  la  maniere  la  plus  affectueuse 
par  Sa  lettre  du  29  d'octobre  dernier. 

Je  suis  entierement  du  sentiment  de  Votre  Altesse  que  la  conduite 
peu  mesuree  et  grossiere  de  la  cour  de  Vienne,  par  laquelle  eile  se 
demasque  de  plus  en  plus  sur  ses  vues  despotiques  contre  les  fitats  de 
l'Empire,  et  la  sujetion  qu'eile  prdtend  leur  imposer,  ne  sauraient  man- 
quer  de  leur  präsenter  une  perspective  bien  claire  sur  le  sort  qu'ils 
auraient  ä  attendre,  au  cas  que  ladite  cour  devait  rdussir  de  m'accabler, 
moi  qui  ne  fais  qu'agir  en  bon  patriote,  en  deTendant  les  droits  et  les 
libertes  du  Corps  Germanique.3 

J'ai  donc,  cela  me  semble,  tout  lieu  de  m'attendre  de  la  part  de 
tous  les  ßtats  de  TEmpire  qui  pensent  en  bons  patriotes  d'une  maniere 
digne  d'eux,  et  auxquels  leur  propre  conservation  est  chere,  qu'ils  vou- 

*  Vergl.  S.  8.  —  «  Im  Ministerium  concipirt  in  Form  eines  Handschreibens 
ohne  Contrasignatur.  —  3  Vergl.  S.  1. 
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dront  bien  aller,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  au  devant  de  l'op- 
pression  que  la  cour  de  Vienne  leur  prdpare,  et  se  räveiller  pour  voir 
ce  qu'il  y  aura  ä  faire  d'efncace  pour  le  maintien  de  leur  lustre  et  de 
leur  libertg,  afin  de  ne  point  faire  le  second  tome  de  la  fable  de  la 
hache,  requdrant  les  arbres  de  lui  fournir  le  bois  pour  son  manche. 

L'autorite  tout-ä-fait  tyrannique  que  s'anroge  la  cour  de  Vienne,  et 
les  contraventions  inouies  et  sans  nombre  auxquelles  se  porte  l'Empereur 
contre  la  capitulation  de  son  £lection,x  doivent  n&essairement  donner 
dans  les  yeux  aux  ßtats  de  l'Empire  et  les  faire  refldchir  sur  l'urgente 
necessitd  qu'il  y  a  de  leur  opposer  une  digue  assez  forte  par  un  concert 
ä  prendre  entre  eux,  auquel  ils  doivent  necessairement ,  en  qualitd  de 
bons  patriotes,  avoir  recours  dans  roccurrence  prdsente.  Les  sentiments 
gen^reux  que  je  connais  ä  Votre  Altesse,  me  sont  de  sürs  garants  qu'EUe 
voudra  bien  contribuer  de  toutes  Ses  forces  ä  dtablir  et  consolider  un 
concert  aussi  salutaire. 

Au  reste,  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  ä  Votre  Altesse  que  Sa 
Majeste  Britannique  n'est  rien  moins  qu'intentionnde  de  se  pröter  ä  un 
traitä  de  neutralite  avec  la  cour  de  France  relativement  ä  ses  provinces 
d'Allemagne,9  de  facon  que  ce  qu'en  a  annonce  la  gazette,  est  pure- 
ment  faux  et  controuv£. 

Je  ne  cesserai  d'fitre  ä  jamais  avec  l'amitte  la  plus  distingude  et  la 

considdration  la  plus  parfaite,  Monsieur  mon  Fräre  et  Cousin,  de  Votre 

Altesse  le  bon  fr£re  et  cousin  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8302.  AU  ROI  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  A  LONDRES. 

Sedlitz,  7  novembre  1756. 
Monsieur  mon  Frere.  J'ai  toujours  6t6  d'opinion  qu'en  qualite 
d'allte  on  devait  avoir  sincerement  au  coeur  l'inte'röt  des  princes  avec 
lesquels  on  se  trouve  lie\  Cette  considdration  m'a  fait  envisager  les 
interGts  de  Votre  Majestd  comme  les  miens,  j'ai  examine  exactement 
dans  ce  sens  la  Situation  präsente  de  l'Europe,  et  je  crois  qu'il  y  aurait 
des  choses  avantageuses  ä  faire  pour  les  intdrftts  de  Votre  Majestä  en 
Allemagne.  Je  ne  m'en  suis  ouvert  ä  personne,  et  je  n'ai  voulu  faire 
aucune  demarche  ulterieure,  sans  savoir  pr&dablement  si  Votre  Majeste 
trouve  ä  propos  que  je  m'en  explique  au  sieur  Mitchell,  si  Elle  aime 
mieux  que  ce  soit  ä  quelqu'un  de  Ses  sujets  d'Hanovre,  ou  si  Elle  aime 
mieux  que  je  Lui  en  fasse  les  ouvertures  par  6crit.  J'attends  Sa  rdponse 
avant  que  de  m'expliquer  ulterieurement,  L'assurant  de  la  considäration 
infinie  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Frere,   de  Votre  Majestd  le 

bon  frere  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.  Bd.  IV,  98.   101.  —  »  Vergl.  S.  3;  Bd.  XIII,  565. 
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8303.     AU  FELD-MARßCHAL   COMTE    DE  SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 

Sedlitz,  7  novembre  1756. 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Vous  avez  fort  bien  fait 
de  renvoyer  le  r^giment  de  Treskow  ä  Neisse,  et  il  n'y  a  rien  k  dire 
aux  motifs  que  vous  m'en  avez  indiqu^s.  Tous  les  avis  que  j'ai  de 
l'ennemi,  ne  me  laissent  pas  en visager  qu'il  tentera  encore  quelque 
entreprise,  hormis  le  ddtachement  de  Lacy,  ä  qui  cependant  j'ai  oppose 
celui  de  Winterfeldt , x  de  sorte  que  l'un  paiera  l'autre.  D'ailleurs,  je 
crois  qu'autant  les  considerations  militaires  que  Celles  de  la  politique  ne 
permettront  pas  aux  gens  d'entreprendre  quelque  chose  pendant  l'hiver. 

De  ce  cötd-ci,  toutes  les  troupes  ennemies  vont  occuper  leurs 
quartiers  d'hiver,  on  retire  en  arriere  m6me  la  chaine  qu'on  avait  faite. 
Malgrd  cela,  je  ne  m'y  precipiterai  pas,  mais  mettrai  tout  doucement 
les  troupes  dans  les  quartiers  d'hiver ,  de  facon  -que  tout  n'y  sera 
[qu']avant  le  20  de  ce  mois. 

II  est  bon  que  vous  sachiez  que  le  lieutenant  -  gdndral  Lestwitz  est 
aupres  de  Zittau  avec  7  bataillons  d'infanterie,  un  regiment  de  dragons 
et  5  escadrons  de  hussards,  qui  fönt  la  connexion  avec  le  gdnäral 
Winterfeldt. 

Ce  que  je  vous  prie,  c'est  d'avoir  un  peu  de  patience;9  si  les 
conjonctures  par  rapport  aux  Russes  ne  deviennent  pas  plus  critiques 
qu'elles  ne  le  sont  actuellement,  je  vous  renforcerai  jusqu'au  nombre 
de  42,000  hommes,3  ce  qui  vous  mettra  dans  une  Situation  que  vous 
n'aurez,  ä  ce  que  j'espere,  rien  ä  craindre  de  l'ennemi. 

Nach  dem  Conccpt.  Federic. 


8304.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   PRINZ   MORITZ  VON 
ANHALT -DESSAU  IN  ZEHIST. 

Sedlitz,  7.  November  1756. 
Nachdem  Ich  den  Einhalt  des  von  Ew.  Liebden  unter  dem  6. 
dieses  an  Mich  erlassenen  Schreibens,  betreffend  die  verschiedene 
Irregularitäten,  so  von  Seiten  einiger  sächsischen  Generals  und  Officiers 
wegen  der  Mannschaft  der  neu  errichteten  10  Regimenter  vorgehen,  und 
davon  der  Generalmajor  von  Wietersheim  und  der  Obristlieutenant  von 
Billerbeck  Ew.  Liebden  umständlichen  Rapport  gethan,  mit  mehrern 
ersehen  habe,  so  gebe  Ich  Ew.  Liebden  deshalb  in  Antwort,  wie  Die- 
selbe nur  ohne  weitern  Anstand  die  Verfügung  treffen  können,  dass  der 
Obristlieutenant  von  Wolffersdorf  Lubomirski' sehen  Regiments  sowie  auch 
der  gewesene  Hauptmann  Römer  vom  vormaligen  Rutowski' sehen  Re- 
giment arretiret  und  nach  Dresden  gebracht,  auch  allda  zum  genauen 
Arrest   bis   auf  Meine   weitere  Ordre   abgeliefert  werden   müssen.     Was 

t  Vergl.  S.  12.  —  2  Vergl.  S.  13.  —  3  Vergl.  S.  14. 
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den  sächsischen  Generallieutenant  von  Rochow  angehet,  so  können 
Ew.  Liebden  demselben  von  Meinetwegen  auf  das  ernstlichste  sagen 
und  bedeuten  lassen,  dass  da  Ich  vernehmen  müsste,  wie  er  sich  nicht 
als  ein  Kriegesgefangener,  dem  Ich  auf  seine  parole  d'honneur  die  Frei- 
heit gegeben,  sich  vorerst  an  einem  ihm  beliebigen  Orte  aufzuhalten, 
nichts  aber  zu  begehen,  so  ihm  unanständig  und  Mir  missfallig  sein 
könne,  aufführe,  er  sich  eines  besseren  besinnen  und  sich  wohl  in  Acht 
nehmen  möge,  weder  Leute  zu  debauchiren,  noch  sonsten  etwas  vor- 
zunehmen, so  Mir  nicht  anstehen  könne,  widrigenfalls  Ich  ihn  und  alle 
übrige  sächsische  gefangene  Ofnciers,  davon  viele  sich  zeither  unter- 
nommen hätten,  die  in  Meinen  Dienst  getretene  Leute  zur  Desertion 
zu  verleiten  ,x  mithin  sich  der  nach  der  Capitulation  ihnen  bewilligten 
Freiheit  unwürdig  zu  machen,  schlechterdinges  arretiren  lassen  würde, 
worunter  Ich  jetzo  noch  Anstand  nähme,  in  der  Hoffnung,  dass  dieselbe 
sich  eines  besseren  besinnen  und  als  Leute  von  Honneur  ihre  auf  Ehr 
und  Reputation  gegebene  Parole  richtig  observiren  würden. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


8305.     AU  PRINCE  fiLECTORAL  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Sedlitz,  8  novembre  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.    J'ai  recu  la  lettre  que  Votre  Altesse  a  bien 

voulu   prendre  la  peine  de  m'gcrire. a    Elle  peut  6tre  persuadöe  que  je 

suis   toujours  charm£   de  trouver  les  occasions  oü  je  puis  Lui  marquer 

les  dgards  que  j'ai  pour  Elle;  mais  pour  ce  qui  regarde  ces  sortes  d'af- 

faires  que  Celles  que  Sa  lettre  comprend,  je  La  prie  instamment  de  ne 

pas  vouloir  S'en   mßler,   ni  d'abuser  par  lä  de  mon  indulgence,   dtant 

d'aiileurs  avec  la  considdration   et  l'estime  la  plus  parfaite,    Monsieur 

mon  Cousin,  le  bon  cousin  „     , 

,  Federic. 

Nach  dem  Concept.19 


8306.     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Sedlitz,  8  novembre  1756. 

J'ai  rec,u  votre  rapport  du  30  d'octobre  dernier,  et  il  faudrait  con- 

venir  que   ce  serait  une   chose  assez   singulare,   si  le  roi  de  Pologne 

voulait  simuler  du  mdcontentement  contre  ses  g^neraux  d'avoir  capituld 

pour  l'armde  saxonne,   cesdits  gdndraux  n'ayant  agi  que  par  ses  ordres 

1  Vergl.  Nr.  8280.  —  a  Der  Churprinz  erhebt,  Dresden  8.  November,  Ein- 
wendungen gegen  die  von  dem  preussischen  Feldkriegsdirectorium  angeordnete  Aus- 
hebung von  600  Rekruten  in  der  Oberlausitz.  —  3  Dem  Concept  Eichers  liegt  fol- 
gende eigenhändige  Weisung  des  Königs  in  dorso  des  Schreibens  des  Churprinzen  zu 
Grunde:  „Ich  bäte  den  Churprinzen,  sich  nicht  in  dergleichen  Sachen  zu  mehren 
und  meine  Indulgence  zu  missbrauchen.    Friderich." 
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expr&s  et  ayant  €\&  munis  des  pleins-pouvoirs  de  ce  Prince,1  pour 
convenir  de  la  capitulation  en  question. 

Au  surplus,  vous  serez  attentif  sur  le  nombre  des  troupes  que  le 
roi  de  Pologne  fait  raarcher  vers  Cracovie,  et  qu'il  donnera  aux  Au- 
trichiens,  vu  que,  selon  ses  engagements  pris  au  Koenigstein,  il  ne  peut 
leur  en  donner  que  deux  rdgiments.2 

Quant  au  sieur  de  Steffens,  je  souhaite  savoir  de  vous  si  c'est  un 
homme  bien  intentionng  pour  moi,  et  dont  on  n'aurait  ä  craindre  qu'il 
se  conduise  mal,  £tant  comme  volontaire  aupr£s  de  mes  troupes,  et 
au  cas  qu'il  n'y  eüt  lieu  de  se  m£fier  de  lui,  je  veux  bien  me  prfiter 
aux  instances  du  Grand-G£n£ral  de  la  Couronne, 3  auquel  j'aurai,  surtout 
dans  la  conjoncture  präsente,  soin  de  faire  tout  le  plaisir  possible,  ann 
de  le  conserver  dans  mes  int£r6ts;  sur  quoi,  vous  vous  dirigerez  dans 
toutes  les  occasions  qui  pounront  s'y  präsenter. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8307.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  6.  November,  der  sachsen- 
gothaische  Geheimrath  Baron  Keller  habe 
ihnen  geschrieben :  4  „Que  le  Duc  son 
mattre  .  .  .  avait  trouve*  ä  propos  de  pro- 
poser  nn  plan  ä  quelques  autres  princes, 
savoir:  qu'on  devait  charger  de  la  part 
de  1' Empire  deux  ätats  de  la  religion 
catholique  et  deux  de  la  protestante  d'en- 
voyer  des  ministres  aussi  bien  ä  Votre 
Majest^  qua  rimpe>atrice- Reine,  pour 
tächer  de  la  part  de  tout  l'Empire, 
Charge*  de  la  garantie  de  la  paix  de 
Dresde,  d'acheminer  les  choses  au  Eta- 
blissement de  la  paix.11 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Sedlitz,  8.  November  1756. 
Recht   gut;    aber   die   Schul- 
tern von  Gotha  werden  diese  Last 
schwerlich  tragen. 


8308.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Plotho  berichtet,  Regensburg  28. 
October:  „Der  österreichische  Minister, 
der  von  Puchenberg,  hat  gestern  ein  Im- 
pressum distribuiren  lassen  sub  rubro: 
»Kurtze  Verzeichniss  einiger  aus  denen 
vielfältigen     von     Seiten     des     Königl. 


Sedlitz,  8.  November  1756. 
Es  ist  recht  gut,  dass  sie  mit 
allen  Calumnien  auf  einmal  heraus- 
gehen;   es  muss  aber  nur  sogleich 
in  dem  Ton ,  so  sie  stimmen ,  be- 


x  Vergl.  Bd.  XIII,  534.  —  *  Vergl. 
Gotha  18.  October  1756. 


Bd.  XIII,  573.  —  3  Branicki.  —  4  D.  d. 
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Preussischen  Hofes  wider  die  Berliner  und 
Dresdener  Tractaten  ausgeübten  friedens- 
brüchigen Unternehmungen.«1' i 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs.   In  margine  des  Plotho'schea 
Berichts. 


antwortet  und  das   Publicum   des- 
abusiret  werden.2 


8309.   AN  DAS  DEPARTEMENT 

Häseler  berichtet,  Kopenhagen  30. 
October,  über  die  durch  das  Memoire 
raisonne  hervorgebrachte  Umstimmung  in 
maassgebenden  Kreisen  Kopenhagens,  über 
die  Beunruhigung  der  französischen  Partei 
anlasslich  der  preussisch- englischen  Unter- 
handlungen im  Haag, 3  ferner  über  die 
abwartende  Haltung,  in  der  das  dänische 
Ministerium  gegenüber  den  Gerüchten 
eines  russischen  Landungsprojects  in  Lü- 
beck 4  verharre. 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Sedlitz,  9.  November  1756. 
Das  Ministere  hat  ihm  über 
alles  punktweise  zu  antworten  und 
zu  instruiren.  Uebrigens  scheinen 
sie  Recht  zu  haben,  dass  es  mit 
den  Russen  mehr  bruit  als  besogne 
sein  wird. 


Häseler. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs.    In  dorso  des  Berichts  von 


8310. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolms  berichtet,  Stockholm  26.  Oc- 
tober: „Me  trouvant  derniereinent  a  la 
cour,  Sa  Majeste*  la  Reine  me  parla  beau- 
coup  sur  les  fröquentes  declarations  que 
la  cour  de  Russie  avait  faites  contre  Votre 
Majest6,5  et  me  dit  enfin  qu'elle  sou- 
haiterait  de  pouvoir  £tre  utile  ä  Votre 
Majestl,  en  cas  de  besoin,  et  qu'elle  ne 
desesplrait  pas,  pourvu  que  Votre  Majestl 
voulut  la  soutenir  ici,  qu'il  lui  fallait  une 
autre  diete  pour  renverser  le  nouveau 
Systeme,  et  qu'elle  priait  Votre  Majeste" 
de  lui  donner  des  conseils  comment  eile 
devait  s'y  prendre  pour  räussir." 


Sedlitz,  9  novembre  1756. 
J'ai  re$u  votre  rapport  du 
26  d'octobre.  Les  propos  que  la 
Reine  vous  a  tenus  dans  son  der- 
nier  entretien  avec  vous,  nTont 
extrömement  surpris,  aussi  ne  sau- 
rais-je  vous  prescrire  d'autre  rdponse 
ä  lui  donner  de  ma  part,  sinon 
que  de  lui  dire  en  termes  modestes 
et  convenables  de  remercier  le  Ciel 
de  ce  qu'une  diete  teile  que  celle 
qui  venait  de  finir,  et  qui  l'avait 
menacde  des  plus  dminents  dangers, 
e*tait  passee,  de  se  tenir  präsente- 
ment  tout-ä-fait  tranquille  et  dans  une  parfaite  inaction  par  rapport  aux 
affaires   domestiques  de  la  Suede  et  d' abandonner  le  reste  aux  evene- 

1  Gedruckt  u.  a.  bei  Faber,  Europäische  Staatskanzlei,  Bd.  112,  p.  509—551.  — 
a  Demgemäss  wird  durch  den  Präsidenten  von  Fürst  die  Schrift  ausgearbeitet:  „Aus- 
führliche Beantwortung  der  von  dem  Wiener  Hofe  herausgegebenen  sogenannten 
»Kurtzen  Verzeichniss  einiger  aus  denen  vielfältigen  von  Seiten  des  Königl.  Preussischen 
Hofes  wider  die  Berliner  und  Dresdener  Tractaten  ausgeübten  friedensbrüchigen  Unter- 
nehmungen«";  am  30.  November  an  die  preussischen  Gesandten  und  Residenten,  an 
die  befreundeten  deutschen  Höfe,  sowie  an  Borcke,  Lehwaldt  und  Schlabrendorff  ge- 
sendet. Gedruckt  u.  a.  bei  Faber,  Europäische  Staatskanzlei,  Bd.  113,  p.  173—231.  — 
3  Vergl.  Bd.  XIII,  612.  —  <  Vergl.  S.  16.  —  5  Vergl.  Bd.  XIII,  516. 
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ments  futurs,   mais   de  ne  point  tenter  de  nouvelles  entreprises  qui  ne 

sauraient  qu'absolument  öchouer  dans  les  conjonctures  präsentes,  et  dont 

les  conslquences  seraient  pires  que  les  premteres,   enfin  de  se  souvenir 

et  de  röfl&hir  sur  ce  que  je  lui  avais  marqud  ä  ce  sujet  dans  une  de 

mes  dernteres  lettres. x 

Au   reste,   vous   remercierez   bien  affectueusement   de  ma  part  le 

baron  de  Hoepken  des  Communications  confidentes  qu'il  m'a  faites  par 

votre  entremise,2   et  l'entretiendrez   toujours  dans  ces  sentiments  qu'il 

fait  apparailre  ä  präsent  ä  mon  dgard.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

831 1.    AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 
IN  HIRSCHBERG. 

[Sedlitz],  9.  [November  1756]. 3 

Wenn  ich  alle  Umstände  des  Feindes  zusammennehme,  so  glaube 
ich  nicht,  dass  er  diesen  Herbst  weder  auf  Schlesien  als  Sachsen  was 
tentiren  wird.  Browne  stehet  hinter  der  Eger  und  hat  nur  Corps  so- 
wohl gegen  Sachsen  als  gegen  der  Lausnitz  und  Schlesien  detachiret, 
die  Chaine  zu  machen;  von  hier  haben  die  Weiber  ihm  weisgemacht, 
ich  würde  aus  Mangel  der  Subsistance  mit  das  grösste  Theil  meiner 
Armee  wieder  zurücke  ins  Land  gehen,  da  wartet  er  drauf  und  gedenket 
alsdann  das  übrige  aus  Sachsen  zu  jagen. 

Die  brabantische  Regimenter  marschiren  über  Worms,  Donauwörth 
nach  das  Oesterreichische ;  sie  werden  weder  hier,  noch  in  Schlesien 
was  tentiren,  um  ihre  Alliirten  zu  animiren,  ihnen  Succurs  zu  schicken. 
Frankreich  will  nach  Cleve,4  Russland  gar  nicht.  Bei  diesen  Umständen 
wird  der  Winter  ziemlich  geruhig  verstreichen. 

Ich  kann  Seine  Postirung  weder  gut  noch  Übel  heissen,  weilen  ich 
nicht  weiss,  wie  sich  der  Feind  postiret  hat,  und  verlasse  ich  mir  auf 
Ihm,  dass  Er  Sich  darnach  richten  wird.  Verhacke  zu  machen,  werden 
nöthig  seind,  solches  hält  auf  und  machet  in  die  Winterzeit  einen 
grossen  Aufhalt.  Hier  haben  die  Panduren  nicht  mehr  im  Busch  aus- 
halten können,  sondern  seind  nach  Teplitz,  Kulm  und  Aussig  zurücke 
gegangen  und  lasset  sich  von  ihnen  nichts  als  kleine  Patrouillen  sehen. 

Normann  hat  gewisse  da  geplündert.5 

So  weit  Er  meinet,  extendire  ich  mir  mit  meinen  Quartieren,  nicht, 

sonsten  könnte  es  schief  gehen;  Görlitz.  Lauban  ist  zu  weit;  wann  ich 

dorten  mehrere  Nachricht   vom  Feind   habe,    so   werde   alsdann  meine 

Mesures  darnach  nehmen.     Adieu.  „   .  , 

Fnderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


»  Vergl.  Nr.  8064.  —  »  Vergl.  S.  4.  —  3  Von  Preuss,  Friedrich  der  Grosse, 
Urkundenbuch ,  Theil  V,  S.  27,  fälschlich  vom  December  1756  datirt.  —  4  Vergl. 
S.  28.  -  5  Vergl.  S.  26. 
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8312.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  NORM  ANN  IN  ZITTAU. 

Gross- Sedlitz,  9.  November  1756. 
Ich  vernehme  zu  Meinem  grossen  Missfallen,  dass  Ihr  anfanget  zu 
plündern  und  allerhand  Exactiones  zu  machen;  Ich  erinnere  und  ver- 
warne Euch  hierdurch  sehr  ernstlich,  dass  Ihr  von  dem  Moment  an, 
da  Ihr  diese  Ordre  empfangen  werdet,  alles  Plündern,  Geldschneidereien 
und  alle  Exactiones  abstellen  und  unterlassen  sollet,  widrigenfalls  Ihr 
versichert  sein  und  zum  Voraus  wissen  sollet,  dass  Wir  sehr  starke  Un- 
freunde mit  einander  werden,  und  Ich  Euch  bei  der  geringsten  Anzeige 
von  dergleichen  unerlaubten  und  Mir  sehr  missfalligen  Sachen  zur 
strengsten  und  rigoureusesten  Verantwortung  ziehen  lassen  werde. 

Nach  Abschrift  der  Cabinettkanslei.  Friderich. 


8313.     AU  GfiNfiRAL   MAJOR  BARON  DE  SPCERCKEN 
A  VARSOVIE. 

Spörcken  schreibt,  Warschau  3.  November:  „Sur  ce  qu'il  a  plu  a  Votre  Majeste* 
de  m'assurer  si  positivement  que  le  cours  d'une  correspondance  regime  entre  le  Roi  mon 
mattre,  Sa  Majestl  la  Reine  et  la  famille  royale  ne  sentit  en  aucune  fagon  interdit 
et  que  mime,  pour  la  faciliter,  le  Roi  mon  mattre  pourrait  en  toute  suret6  Itablir  des 
uhlans  de  Station  en  Station,  par  la  Silesie  jusqu'a  Dresde,  je  n'ai  manqul,  Sire,  d'en 
faire  mon  tres  humble  rapport;  mais  avec  quelle  douleur  et  juste  senstbilite'  n'ai-je  appris 
que,  bien  loin  de  cet  ordre,  le  mattre  de  poste  de  Crossen  avait  rec,u  un  tout  different, 
portant  de  ne  laisser  passer  ni  lettres,  ni  courriers  et  estafettes,  sous  quelque  pr^texte 
que  ce  soit.  Or  pouvant  dans  ces  circonstances  reclamer  en  toute  sürete"  la  parole 
royale  de  Votre  Majestl,  fondee  sur  une  si  juste  cause,  j'ose  prendre  la  liberte'  de 
faire  a  cet  Igard  de  tres  humbles  representations ,  y  e*tant  autorise*  par  le  Roi  mon 
mattre,  que  vous  daignez,  Sire,  donner  les  ordres  necessaires  a  ce  sujet.  .  .  ."« 

Sedlitz,  9  novembre  1756. 
Monsieur  le  baron  de  Speereken.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  3  de  ce  mois.  Je  ne  dämentirai  jamais  la  parole  que 
je  vous  ai  donnee  par  rapport  aux  stations  d' uhlans  k  ^tablir  depuis 
Varsovie  jusqu'a  Dresde  pour  l'aisance  de  la  correspondance  de  votre 
cour;  mais  vous  voudrez  bien  vous  souvenir  que  cette  promesse  tut 
conditionneile,  et  qu'alors  vous  m'assurätes  de  la  part  du  Roi  votre 
maitre  qu'il  ne  donnerait  point  de  ses  troupes  en  Pologne  ä  la  cour  de 
Vienne  pour  s'en  servir  dans  la  guerre  präsente.9  C'est  donc  en  con- 
s^quence  de  cet  engagement  que  je  vous  r6it£re  que  je  suis  tout  pr6t 
ä  permettre  cet  Etablissement  de  postes  d'uhlans  avec  toute  la  sürete 
requise,  pourvu  que  Sa  Majeste  le  Roi  votre  maitre  persiste,  comme  je 
me  le  persuade  de  sa  religion,  aux  assurances  que  vous  me  donniez  de 
sa  part,  pour  ne  pas  donner  de  ses  troupes  au  Service  de  mes  ennemis. 

1  Am  Schluss  des  Schreibens  ersucht  Spörcken  um  eine  preussische  Sauvegarde 
für  seine  Besitzungen  in  Sachsen.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  539.  549.  573. 
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Mais  si,  contre  toute  mon  attente,  eile  venait  de  changer  de  sentiment 
et  de  promesse  lä-dessus,  vous  devez  convenir  vous-möme  qu'il  y  aurait 
de  Fincongruite  dans  1' Etablissement  de  pareilles  stations  d'uhlans,  que 
tout  le  monde  regarderait  en  gens  dont  les  principaux  soins  seraient 
d'observer  ce  qui  se  passerait  le  long  de  la  route,  pour  en  faire  un 
raauvais  usage.  Ce  sera  ainsi  en  consequence  de  la  reponse  que  j'aurai 
de  vous,  que  je  me  reglerai,  priant  Dieu,  au  reste,  qu'il  vous  ait,  Mon- 
sieur le  baron  de  Speereken,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hauptstaatsarchiv  iu  Dresden.  '  r  e  Q  e  T 1  C. 


8314.    AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

[Sedlitz],  9  novembre  1756. 

Monsieur.  C'est  en  consequence  des  ordres  du  Roi  mon  maitre 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  präsenter  ci-clos  un  prdcis  de  la  relation  du 
baron  de  Knyphausen  ä  Paris  dont  vous  lisiez  avant-hier  l'original*  en 
toute  son  gtendue.  Sa  Majest£  souhaite  que  vous  voudriez  bien  envoyer 
ce  precis  ä  votre  cour  par  le  premier  courrier  que  vous  y  depöcherez, 
afin  qu'elle  soit  instruite  du  plan  que  la  France  möchte,  et  qui  menace 
egalement  les  fitats  de  Sa  Majeste  Britannique  et  ceux  du  Roi. 

Je  joins  encore  un  petit  extrait  de  ce  que  le  sieur  de  Hellen 
a  marque'  dans  son  deraier  rapport  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous 
communiquer. 

Je  fmis,   en  vous  reiterant,   Monsieur,   les  protestations  du  respect 

et  de  la   parfaite  consideration  avec  laquelle  je  suis ,   Monsieur ,   votre 

tres  humble  et  tr£s  obeissant  serviteur  „ .    ,     , 

Eichel. 

Prtfcis   d'un  rapport  du  baron  de  Knyphausen  fait  le 
2  9  d'octobre  1756. 

La  nögociation  qui  subsiste  depuis  quelque  temps  entre  la  cour  de 
France  et  celle  de  Vienne,  touchant  la  prestation  du  corps  auxiliaire 
stipule'  par  le  traitd  de  Versailles,8  se  trouve  toujours  dans  un  ötat 
d'incertitude.  L'Imperatrice-Reine  continue  toujours  avec  instance  qu'on 
envoie  promptement  ä  son  secours  les  24,000  hommes  qu'elle  est  en 
droit  d'exiger, 3  et  qu'elle  veut  absolument  qu'ils  soient  incorpords  dans 
ses  armees  et  qu'on  la  laisse  la  maitresse  d'en  disposer  ä  son  grd,  au 
Heu  que  d'un  autre  cöti  la  France  a  une  forte  rdpugnance  d'envoyer 
de  ses  troupes  en  Boheme,  surtout  en  une  saison  d' hiver,  et  de  les 
soumettre  aux  ordres  des  ge"ndraux  dtrangers.  L'on  a  donc  forma  un 
autre  plan  en  France   et  donnö  ordre  au  comte  d'Estrees  d'y  insister, 

1  Vergl.  S.  31.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  611.  —  3  Nach  dem  VI.  Artikel  des 
versailler  Vertrages  vom  1.  Mai  1756.  Vergl.  Wenck,  Codex  juris  gentium,  Bd.  III,  144. 
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pendant  sa  pr&ence  k  Vienne,  aupräs  de  rimp^ratrice  et  de  faire  les  plus 
grands  efForts  pour  la  disposer  k  y  donner  son  suffrage,  en  consequence 
duquel  plan  la  France  s'ofrre  de  faire  marcher  toute  seule  50,000  hommes 
pour  entreprendre  une  diversion  contre  les  fetats  de  Votre  Majeste*  en 
Westphalie,  et  que  la  France  entretiendrait  ce  corps  d'armöe  k  ses  de- 
pens  et  pourvoirait  k  tous  les  frais  de  la  guerre,  pourvu  qu'on  vouklt 
la  tenir  quitte  des  engagements  pris  par  le  traite  de  Versailles  et  ne 
rien  exiger  d'elle  au  delk  de  cette  d&narche.  Ce  mfime  corps  d'armee 
doit  6tre  employd,  en  cas  de  rdussite  contre  l'&ectorat  d'Hanovre,  oü 
la  France  se  propose  egalement  de  faire  une  levge  de  boucliers  dans  le 
cours  de  la  campagne  prochaine,  et  apres  qu'elle  se  sera  rendue  maitresse 
de  la  ville  de  Wdsel,  afin  de  faire  ainsi  d'une  pierre  deux  coups. 

Corame  Ton  regarde  k  la  cour  de  France  ces  offres  corame  extröme- 
ment  avantageuses  pour  celle  de  Vienne,  Ton  ne  doute  point  qu'elle  ne 
les  accepte  et  qu'elle  ne  renonce  au  projet  qu'elle  a  de  se  servir  du 
corps  auxiliaire  dans  ses  Etats  hdr&iitaires.  L'on  se  prtfpare  en  consd- 
quence  k  ouvrir  la  campagne  au  mois  de  mars,  et  quoique  point  d'autres 
regiments  n'aient  k  present  ordre  de  marcher  que  ceux  qui  composent 
le  corps  auxiliaire  qu'on  assemble  ä  Strasbourg,«  cependant  plusieurs 
officiers  gengraux  qu'on  a  promis  d'employer  dans  cette  expgdition, 
forment  ddjä  sous  main  leurs  dquipages,  et  le  bureau  de  la  guerre  fait 
plusieurs  dispositions  qui  paraissent  se  rapporter  au  mdme  objet.  Cepen- 
dant, l'exgcution  de  ce  projet  dopend  de  la  rdussite  de  la  commission 
du  comte  d'Estrdes  aupräs  de  la  cour  de  Vienne.  En  attendant,  Votre 
Majeste'  peut  compter  que  tous  ces  ddtails  sont  conformes  k  la  plus 
exacte  vdrite  et  que  je  n'ai  rien  neglig£  de  m'assurer  de  leur  authenticite. 

Extrait    d'un    rapport   du   sieur  de   Hellen    k  la   Haye 
du   2    novembre. 

II  serait  fort  k  souhaiter  que  le  ministre  d'Angleterre  füt  autorise, 
vers  le  temps  de  la  prochaine  assemblee  des  fitats  de  Hollande,  de  faire 
quelques  propositions  ddtailldes  et  acceptables  par  rapport  aux  diffdrends 
de  commerce,3  et  je  me  persuade  qu'alors  il  y  aura  moyen  de  s'entendre 
peu  ä  peu. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8315.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Quartier  de  Sedlitz,  9  novembre  1756. 
J'ai   re^u   votre  rapport   du   2   de   ce  mois.3     II  est  bien  flcheux 
que  ces  malheureux  difFerends  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande,  touchant 
l'explication   ä   donner  k  leur   traitd    maritime,    fassent   accrocher   une 

1  Vergl.  Bd.  XIII,  525.    —   *  Vergl.  Bd.  XIII,   612.    —    3  Vergl.   über   den 
Bericht  Nr.  8314. 
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affaire  de  cette  cons^quence  que  celle  de  la  conservation  de  la  Rd- 
publique  et  de  sa  libertä,  qui  ne  saurait  que  de  risquer  extr&mement, 
ä  moras  qu'on  ne  profite  du  moment  prdsent  qui  reste  pour  prendre 
des  mesures  efficaces  d'un  concert  commun,  afin  de  pre'venir  les  maux 
qui  menacent  la  totalitä.  C'est  donc  pourquoi  je  vous  re'itere  mon 
ordre  pr£c£dent  de  ne  nägliger  aucune  occasion  pour  representer  vive- 
ment  les  suites  de  cette  le'thargie  fatale  oü  Ton  se  trouve  ä  vos  lieux 
relativement  aux  grandes  affaires  de  TEurope,  et  de  contribuer  par  tout 
ce  que  vous  saurez  imaginer  des  expädients  ä  la  conciliation  des  susdits 
differends  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

D'ailleurs,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer,  et  vous  pouvez 
compter  que  ce  que  je  vous  mande  ä  ce  sujet,  est  conforme  ä  la  plus 
exacte  vgrite,  qu'il  y  a  un  plan  forme'  en  France,1  auquel  le  comte 
d'Estrees,  qui  passera  ä  Vienne,  a  ordre  d'insister  et  de  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  disposer  rimperatrice-Reine  ä  y  donner  son  suffrage, 
en  consequence  duquel  la  France  s'offre  de  faire  marcher  toute  seule 
50,000  hommes  pour  entreprendre  une  diversion  contre  mes  Etats  de 
Gueldre,  de  Clfcves  et  en  Westphalie;  que  la  France  offre  d'entretenir 
cette  armee  ä  ses  depens  et  de  pourvoir  ä  tous  les  frais  de  la  guerre, 
pourvu  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  la  tenir  quitte  des  engagements 
pris  par  le  trait£  de  Versailles  et  ne  rien  exiger  d'elle  au  delä  de  cette 
demarche ;  que  la  France  prötend  faire  par  lä  d'une  pienre  deux  coups, 
c'est-ä-dire  qu'elle  veut  se  rendre  prealablement  maitresse  de  la  ville  de 
Wesel,  et  que  ce  m£me  corps  d'arme'e  doit  6tre  employd  alors  et  en 
cas  de  rdussite  contre  Tdectorat  d'Hanovre,  oü  eile  se  propose  dgale- 
ment  de  faire  une  levee  de  boucliers  dans  le  cours  de  la  campagne 
prochaine.  Je  suis,  au  surplus,  informö  que  ne  doutant  pas  en  France 
que  la  cour  de  Vienne  ne  goüterait  pas  la  proposition,  Ton  s'y  pre"pare 
en  conse'quence  pour  ouvrir  la  campagne  au  mois  de  mars,  et,  quoique 
point  d'autres  regiments  n'aient  jusqu'ä  präsent  ordre  de  marcher  que 
ceux  qui  doivent  composer  le  corps  auxiliaire  pour  1'Imperatrice- Reine, 
assemble'  ä  Strasbourg,  que  ne'anmoins  plusieurs  officiers  gendraux  qu'on 
a  promis  d'employer  dans  cette  expddition,  forment  dejä  sous  main 
leurs  öquipages  et  que  le  bureau  de  la  guerre  fait  plusieurs  dispositions 
qui  paraissent  se  rapporter  ä  cet  objet,  quoique  l'ex^cution  de  ce  plan 
depend  encore  de  la  rdussite  des  commissions  du  comte  d'Estrees 
ä  Vienne. 

Dans  ces  circonstances,  je  veux  bien  que  vous  glissiez  adroitement 
ä  quelques  regents,  oü  vous  le  trouverez  convenable,  Tinsinuation,  quoi- 
qu'encore  comme  de  votre  chef,  que,  quand  je  ne  verrai  plus  jour 
d'^tre  soutenu  par  mes  amis,  ni  comment  soutenir  mes  provinces  de 
Cleves  contre  de  pareils  assauts,  je  pourrais  bien  me  re'soudre  de  les 
abandonner  dans  le  moment  prdsent  ä  leur  sort  et  de  retirer  en  consd- 

*  Vcrgl.  Nr.  8314. 
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quence  les  troupes  et  toute  1'artillerie  de  W6sel,  pour  ne  pas  les  perdre 
gratuitement  dans  un  temps  oü  il  me  serait  impossible  de  les  secourir. 
Vous  ferez  cette  insinuation  le  plus  adroitement  que  vous  saurez,  afin 
de  bien  observer  l'impression  qu'elle  fera  et  de  m'en  faire  votre  rapport. 
Je  veux  d'ailleurs  que  vous  ne  devez  pas  faire  un  trop  grand  dclat  de 
ce  que  je  viens  de  vous  communiquer  relativement  au  susdit  plan,  dont 
vous  ne  parlerez  qu'ä  mes  amis  et  ä  ceux  oü  vous  croyez  qu'il  sera 
convenable. 

Au  reste,  comme  Ton  me  marque  que  la  cour  de  Vienne  a  pris 
la  r&olution  de  faire  marcher  la  moitte  de  ce  qu'elle  a  de  troupes  aux 
Pays-Bas,  pour  les  faire  passer  en  Bohöme,1  je  serais  bien  aise  que  vous 
puissiez  vous  procurer  quelque  homme  non  suspect  et  hollandais,  mais 
capable  et  entendu,  que  vous  emploierez  d'envoyer  voir  ces  troupes 
dans  le  cas  qu'elles  se  mettront  en  marche,  pour  savoir  au  juste  les 
rdgiments  qui  les  composent,  leur  nombre  effectif  ou  ä  peu  prfcs,  de 
mfime  que  la  route  qu'elles  tiendront,  et  le  temps  qui  leur  faudra  pour 
arriver  au  lieu  de  leur  destination,  afin  que  vous  m'en  puissiez  informer 
alors  exactement  et  de  bonne  heure  avec  toute  la  diligence  possible. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


8316.     AU  SECRfiTAIRE 

M icheil  berichtet,  London  29.  Oc- 
tober:  „Les  brouilleries  intlrieures  dont 
j'ai  eu  l'honneur  de  faire  mention  par 
mes  d^peches  prlcldentes,  a  subsistent  en- 
core ;  mais,  suivant  toutes  les  apparences, 
on  saura  bientöt  ä  quoi  s'en  tenir  lä- 
dessus,  et,  en  attendant,  il  paratt  decide* 
que  le  duc  de  Newcastle  ne  pourra  plus 
se  soutenir  en  place.  Ce  premier  ministre 
l'a  meme  d£ja  fait  connaltre  au  Roi,  k 
qui  il  a  repr£sente*  que,  vu  l'impossibilite' 
oü  il  6tait  de  former  une  administration 
solide  et  de  remplacer  le  Chevalier  Fox 
par  quelque  autre  personne  qui  püt  £tre 
capable  de  diriger  la  Chambre  des  Com- 
munes  et  d'y  conserver  une  majorite*  as- 
surle  en  faveur  de  la  cour,  il  se  voyait 
oblig^  de  se  retirer.  Le  Roi,  voyant  donc 
qu'il  ne  pouvait  plus  conserver  le  duc  de 
Newcastle,  sans  courir  trop  de  risques, 
s'est  dltermine'  ä  mettre  le  Chevalier  Fox 
a  la  Ute  de  son  conseil.  Cest  lä  tout 
ce  qui  a  6t6  räsolu  jusqu'ici. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Sedlitz,  9  novembre  1756. 
Vos  ddpfiches  du  19,  26  et 
29  d'octobre  dernier  me  sont  suc- 
cessivement  parvenues,  et  je  suis 
fort  fäch£  du  changement  qui  vient 
d'arriver  dans  le  minist^re  d'Angle- 
terre,  qui  ne  saurait  convenir  k  la 
conjoncture  präsente  des  affaires, 
vu  qu'outre  qu'il  est  ä  craindre  que 
pareil  changement  ne  soit  r^it^re 
par  la  suite,  les  intrigues  n'oc- 
cupent  la  plus  grande  attention  des 
ministres,  et  que  par  lä  les  affaires 
ötrangfcres  ne  soient,  sinon  oubliäes 
entterement,  du  moins  traitees 
froidement  pendant  un  temps  oü 
elles  se  trouvent  dans  une  crise 
qui  demande  1' attention  la  plus 
suivie  et   les  moyens  les  plus  vi- 


x  Vergl.  S.  2.  —  »  Gemeint  ist  der  Bericht  vom  22.  October,  der  jedoch  dem 
Könige  erst  später  zugekommen,  wenigstens  erst  später  von  ihm  beantwortet  worden 
ist  (vergl.  Nr.  8326).  Ein  Praesentatumvermerk  ist  nicht  vorhanden.  Von  den  Dif- 
ferenzen hatte  der  König  bereits  durch  Lentulus  (vergl.  S.  34)  erfahren. 
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Au  surplus,  quoiqu'on  continue  tou- 
jours  ici  ä  ne  pas  songer  aux  affaires 
Itrangeres  dans  le  moment  präsent,  le 
Roi  a  cependant  resolu  de  renvoyer  in- 
cessamment  les  troupes  hanovriennes  et 
hessoises.  i  Le  baron  de  Mtinchhausen 
me  le  declara  hier,  en  me  priant  de  le 
mander  a  Votre  Majeste"  et  de  Lui  t& 
moigner  en  mime  temps  que  Sa  Majeste* 
Britannique  verrait  avec  plaisir  qu'Elle 
permtt  aux  Hessois  de  traverser  Ses  £tats 
d'Ostfrise  dans  lesquels  on  avait  dessein 
de  les  faire  dlbarquer,  vu  la  mauvaise 
Situation  oü  se  trouvaient  les  ätats  d'Ha- 
novre  et  les  environs  par  les  inondations 
qui  y  Itaient  arrivles  en  dernier  lieu." 


goureux,  afin  que  les  moments  si 
prelcieux  pour  le  Etablissement  des 
affaires  ne  se  perdent  pas,  sans 
qu'on  puisse  les  retrouver  en  suite. 
Je  vous  dis  tout  ceci  pour 
votre  direction,  dont  vous  ferez 
usage  en  votre  particulier  avec 
grande  prudence,  et  vous  vous  en 
servirez  comme  d'un  aiguillon  pour 
exciter  adroitement  le  ministöre 
britannique  de  donner  une  grande 
attention  aux  affaires  du  dehors, 
pendant  ces  moments  les "  plus 
critiques  oü  elles  se  trouvent  k 
präsent. 

Pour  ce  qui  concerne  le  desir  du  roi  d'Angleterre  de  pouvoir  faire 
marcher  les  troupes  hessoises  par  ma  principautö  d'Ostfrise,  j'y  consens 
avec  plaisir,  et  j'ai  d€]k  donn£  lä-dessus  mes  ordres  en  consequence  k 
la  cbambre  de  guerre  et  de  domaines  ä  Aurich. 9 

Au  surplus,  je  me  flatte  que  la  lettre  que  j'ai  dcrite  k  Sa  Majestö 
Britannique,  et  que  je  vous  ai  adressde  en  date  du  7  de  ce  mois,3  aura 
un  bon  effet  et  contribuera  k  encourager  les  affaires,  et  quant  k  vous, 
vous  saisirez  toutes  les  occasions  qui  s'y  pr&enteront,  pour  recommander 
extrömement  la  n^cessite  qu'il  y  a  d'assembler  une  armde  en  Allemagne 
k  l'approche  du  printemps  prochain  qui  puisse  s'y  faire  respecter, 
m'ayant  et6  mandg  pour  ttös  sür  qu'il  y  avait  presentement  un  plan 
arritd  en  France4  selon  lequel  on  y  avait  r&olu  de  commencer  les 
Operations  au  mois  de  mars  prochain  avec  une  armäe  de  50,000  hommes 
de  troupes  frangaises  contre  mes  fitats  de  Cteves  et  de  Westphalie,  pour 
penitrer  ensuite  dans  ceux  d'Hanovre,  les  Instructions  du  comte  d'Estrees 
portant  de  regier  en  consöquence  un  concert  k  son  arrivge  k  Vienne 
et  d'insister  absolument  sur  ce  plan  d'opdration  vis-a-vis  de  la  cour  de 
Vienne,  lequel  avis  j'ai  fait  lire  ici  en  original  au  sieur  Mitchell.5  E 
est  ainsi  de  la  derni&re  n6cessite  que  la  cour  et  le  ministöre  de  Londres 
pensent  bien  se^rieusement  aux  affaires  d' Allemagne;  sur  quoi,  vous  ne 
manquerez  pas  non  plus  de  faire  des  repr&entations  bien  graves  au 
ministre  hanovrien,  le  baron  de  Münchhausen. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


1  Vergl.  S.  :•  56.  64;  Bd.  XIII,  491.-2  D.  d.  Sedlitz  9.  November.  — 
3  In  der  Vorlage:  8  de  ce  mois.  Vergl.  Nr.  8302.  —  4  Vergl.  Nr.  8315.  — 
5  Vergl.  S.  27. 
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8317.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRAN  DE- BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

[Sedlitz],  10  [novembre  1756]. 

Je  suis  tr£s  fäch£,  mon  eher  Monsieur  Mitchell,  d'apprendre  la 
division  qui  s'est  mise  dans  votre  gouvernement  d'Angleterre.  *  Mon 
Dieu,  il  me  semble  que  dans  le  moment  präsent  tout  homme  bien  in- 
tentionnä  pour  les  interfits  de  sa  nation  et  pour  ceux  de  l'Europe  devrait 
quitter  tout  intdrfit  personnel,  pour  ne  songer  qu'ä  un  intdröt  de  van  t 
lequel  tous  les  autres  devraient  se  taire,  celui  du  soutien  de  la  cause 
protestante  et  de  la  liberte  de  l'Europe. 

J'avoue  que  je  n'ai  appris  qu'avec  la  plus  vive  douleur  la  m6s- 
intelligence  de  votre  gouvernement.  Se  peut-il  que  tant  de  gens,  qui 
cependant  pensent  bien  pour  l'ratdröt  de  leur  patrie,  veuillent  donner 
gain  de  cause  aux  ennemis  dternels  de  leur  gouvernement  par  des 
divisions  intestines?  Comment  le  roi  d'Angleterre  et  la  nation  pourront- 
ils  prendre  de  bonnes  mesures  vis-ä-vis  de  leurs  ennemis,  s'il  se  trouve 
chez  la  nation  m£me  des  personnes  qui,  quoique  ennemis  des  Francais, 
leur  rendent  les  plus  grands  Services  en  empfichant  l'Etat  de  prendre  ä 
temps  des  mesures  contre  les  entreprises  de  nos  ennemis  communs? 
Pour  Dieu,  que  l'amour  de  la  patrie  se  rgveille  chez  vos  concitoyens 
et  que  Ton  envisage  les  objets  en  grand,  et  non  pas  par  le  microscope 
du  bien  personnel! 

Pour  moi,  je  ne  pense  dans  le  moment  präsent  qu'ä  l'Europe  et 
je  n'ai  vis-ä-vis  de  moi  que  le  duumvirat  dangereux  aux  libertes  de 
1'Angleterre,  comme  ä  Celles  de  l'Allemagne,  surtout  ä  la  cause  pro- 
testante. Je  vois  que  l'hiver  approche,  et,  en  mSme  temps,  ce  moment 
de  tr£ve  que  l'intemp£rie  de  l'air  met  ä  la  fureur  des  hommes.  Je 
crois  qu'on  ne  doit  pas  laisser  £chapper  ce  moment  pr&ieux  pour 
prendre  de  tous  cötes  les  mesures  convenables  sur  terre  et  sur  mer 
pour  r&ister  aux  puissants  efForts  que  feront  les  maisons  d'Autriche  et 
de  Bourbon  contre  nous. 

J'ai  bien  des  choses  ä  vous  proposer  que  je  suspends,  avant  de 
voir  que  votre  orage  int^rieur  se  soit  calme\  Je  suis  peut-6tre  comme 
l'abbg  de  Saint-Pienre  qui  rfivait  pour  le  bonheur  de  l'Europe;  mais  je 
ne  sais  ä  qui  proposer  mes  röves. a  C'est  au  prealable  de  voir  le  calme 
retabli  ä  Londres,  et  je  pense  que  les  honn&tes  gens  y  travailleront. 
Qu'on  se  dispute  sur  des  avantages  personnels,  quand  on  n'a  rien  de 
mieux  ä  faire,  ä  la  bonne  heure;  mais  ä  präsent,  mon  eher  Monsieur 
Mitchell,  oü  il  s'agit  de  savoir  si  Ton  conservera  la  libertd  de  disputer 
pour  des  charges,  il  me  semble  que  tous  les  partis  se  doivent  röunir 
contre  l'ennemi  commun,  qu'il  faut  dtendre  ses  vues  et  laisser  des  dis- 
cussions  de  miseres  ä  des  temps  plus  commodes  et  plus  oiseux  pour  de 
pareils  ddbats. 

x  Vergl.  S.  30.  —  a  Die  Anspielung  bezieht  sich  auf  den  Club  de  l'Entre-sol, 
in  welchem  der  Abbe*  Saint-Pierre  seine  philanthropischen  Denkschriften  vorlegte. 
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Je  vous  parle  en  citoyen  d'Europe  qui  a  fort  ä  coeur  le  bien  de 
ses  allies  et  l'independance  de  sa  patrie,  qui  hait  la  tyrannie,  de  quelque 
cote  qu'elle  vienne,  et  qui  ne  veut  que  le  bien  de  l'Europe.  Je  sou- 
haiterais  que  tous  vos  compatriotes  fussent  aussi  sensds  que  vous,  et 
quils  fussent  aussi  bons  citoyens,  et  nous  viendrions  ensemble  ä  bout 
de  toutes  les  conspirations  que  les  esprits  ambitieux  pourraient  former 
contre  la  tranquillitd  de  l'Europe.    Adieu,  mon  eher  Monsieur. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.    Eigenhändig.  *  r- 


8318.     AU   FELD-MARfiCHAL   COMTE    DE   SCHWERIN 
A   FRANKENSTEIN. 

[Sedlitz,]   10  novembre  [1756]. 

Dans  ce  moment  je  rec,ois,  mon  eher  Marechal,  votre  lettre  du  8 
de  Frankenstein.  Je  suis  charmd  d'apprendre  que  tout  va  bien  chez 
vous;  j'ai  compris  tres  bien  par  les  rapports  de  Schlabrendorff  qu'il 
nest  point  au  fait  de  sa  besogne  präsente;1  pour  cet  effet  le  colonel 
Croltz  de  Meyerinck  a  ordre  de  le  rectifier.  Vous  n'avez  qu'ä  lui  parier, 
des  qu'il  reviendra  de  Breslau,  oü  j'ai  cru  sa  presence  necessaire,  et  je 
compte  que  dans  peu  cette  affaire  se  mettra  en  train. 

Je  vous  traite  comme  Turenne ;  vous  n'avez  que  de  petites  armees, 

mais  l'habilete'   du   gdndral  supplee   ä    10,000  hommes.     Browne   com- 

raence  k  prendre  ses  quartiere ;    j'attendrai  le  20  pour  en  faire  autant.8 

Les  troupes  de  Flandre  passent  par  Worms,  Philippsbourg,  de  lä  ä  Ulm 

et  Donauwoerth,  pour  se  rendre  en  Boheme ; 3  c'est  le  chemin  de  l'ecole, 

"i  elles  arrivent  pour  6tre  battues,  elles  ont  raison  de  ne  pas  se  presser. 

Adieu,  mon  eher  Mardchal,   je  vous  embrasse.     Le  billet  ci-joint4  vous 

en  dira  davantage.  _     , 

Federic. 

P.  S. 

Sedlitz,   10  novembre  1756. 

Selon  mon  sentiment,  vous  reglerez  la  chaine  de  vos  quartiere 
dhiver  le  long  de  Hotzenplotz ,  Neustadt ,  Patschkau ,  Ottmachau ,  une 
forte  töte  ä  Neisse,  oü  vous  pounrez  placer  8  bataillons  pendant  l'hiver, 
de  lä  ä  Frankenstein ,  Warth.i ,  Reichenbach ,  Tannhausen  etc.  La  ca- 
valerie  sur  les  derrieres  et  quelques  corps  de  hussards  entre  la  Neisse  et 
Hotzenplotz.  Ce  que  vous  arrangerez  au  mieux,  et  selon  que  vous  le 
trouverez  le  plus  convenable. 

Das  Hauptschreiben  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ,  iu  der  Ausfertigung  eigenhändig. 
Du  P.  S.  nach  dem  Concept. 


1  Zwischen  Schwerin  und  Schlabrendorfl*  hatten  Differenzen  über  Getreide- 
lieferangen stattgefunden.  —  »  Vergl.  S.  21.  —  3  Vergl.  S.  25.  —  4  Die  Beilage 
Ui  nicht  mehr  vorhanden. 

Corresp.  Friedr.  II.    XIV.  3 
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8319.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Benoft  berichtet,  Warschau  3.  No- 
vember, er  hoffe  eine  Conföderation  unter 
dem  polnischen  Adel  zu  Gunsten  des 
Königs  von  Preussen  zu  Stande  zu  bringen, 
doch  sei  es  nothwendig,  dass  ihm  ansehn- 
liche Summen  Geldes  zu  sofortigem  Ge- 
brauch dafür  zu  Gebote  ständen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  det  Cabinetssecretärs. 


Sedlitz,  10.  November  1756. 
Ministere.    Ist  nichts  mit  sei- 
nen Conföderationen. 


8320.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 


Häseler  berichtet,  Kopenhagen  2. 
November:  „II  a  couru  un  bruit  que 
l'imperatrice  de  Russie  £tait  morte,i  ce 
qui  m'a  donne*  Heu  d'approfondir  ce 
que  les  dernieres  leltres  de  ce  pays-la 
ont  apporte\  L'JmpeVatrice  a  paru  encore 
en  public.  Cependant,  on  regarde  sa 
mort  comme  assez  prochaine,  que  cette 
cour-ci  envisage  comme  de  la  demiere 
conslquence  pour  eile.  II  paratt  qu'elle 
s'attende  a  une  Devolution  en  faveur  du 
prince  Iwan.  On  pr^tend  que  le  grand- 
chancelier  Bestushew  est  tout-ä-fait  dans 
les  intlr&s  de  ce  Prince,  et  qu'ü  prend 
ses  mesures  pour  le  faire  parvenir  au 
trone.  On  le  dlsire  ardemment  ici,  et 
l'avenement  du  grand -duc  de  Russie  au 
trone  de  cet  empire  en  fournit  un  motif 
de  plus  pour  cette  cour-ci.  On  m'a  voulu 
assurer  encore  que  les  dernieres  lettres  de 
Pltersbourg  ne  disent  rien  de  la  marche 
des   troupes   russiennes;    ce  qui  con firme 


Sedlitz,  n  novembre  1756. 
Je  vous  fais  cette  de'p^che 
pour  vous  dire  que,  le  ministere 
anglais  m'ayant  fait  temoigner  com- 
bien  le  Roi  leur  maitre  souhaitait 
de  prendre  des  liaisons  avec  le  roi 
de  Danemark2  par  un  traite  d'al- 
liance  et  de  rdtablir  par  lä  cette 
heureuse  union  et  dtroite  intelli- 
gence  qui  avait  regne  autrefois 
entre  les  deux  couronnes,3  et  que 
Sa  Majeste*  Britann ique  desirait  fort 
que  j'en  fisse  faire  la  premiere  ou- 
verture  au  ministere  de  Danemark ; 
mon  intention  est  que  vous  devez 
vous  y  conformer  et  faire  en  con- 
sequence  l'ouverture  au  comte  de 
Moltke    et    d'ailleurs    ä   ceux    des 


x  Vergl.  S.  49.  —  »  Dieser  Wunsch  des  Königs  von  England  war  Friedrich  II. 
durch  den  mit  der  Kunde  der  Lobositzer  Schlacht  nach  London  entsandten  Oberst 
Lentulus  (vergl.  S.  38)  bei  der  Rückkehr  desselben  mündlich  überbracht  worden. 
Lentulus  hatte  zugleich  dem  Könige  das  erneute  Gesuch  König  Georg' s ,  den  Prinzen 
Ferdinand  von  Braunschweig  an  die  Spitze  der  hannoverschen  Arniöe  zu  stellen 
(vergl.  Bd.  XIII,  609),  vorgetragen:  „The  King  of  Prussia  said,  with  all  his  heart  and 
that  he  would  think  of  somebody  of  more  experience  to  be  along  with  him  (perhaps 
lieutenant-general  Schmettau)  ,  but  the  King  of  Prussia  added,  I  still  think  Prince 
Lewis  of  Brunswick  the  Attest  person  to  command  that  army  (vergl.  Bd.  XIII,  €09).° 
Diese  ganze  Audienz  des  Obersten  Lentulus  fand  in  Gegenwart  Mitchell's  statt. 
(Nach  dem  Bericht  Mitchell's  an  Holdernesse,  Dresden  17.  November  (very  secret) 
London,  Public  Record  Office.  Prussia  vol.  88.]  —  3  König  Christian  VI.  hatte  am 
9.  September  1734  einen  Allianzvertrag  mit  Grossbritannien  geschlossen;  Rousset. 
Supplement  au  corps  universel  diplomatique  II,  p.  II,  498;  Martens,  Guide  diplomatique 
I,  569. 
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les  minUtres  danois  dans  le  sentiment  ;  ministres  danois  OÜ  VOUS  OTOyez 
Su'il  n'en  sera  pas  question,  au  moins  j  .ü  convient(  en  Taccompagnant 
cet  niver,    et  qu  en  attendant  Votre  Ma-        ,  .-,  .       *  .   . 

jesteaurafaitaveclamaisond'Autriche.  |  de  VOS  ^flexions  sur  la  ndcessitö 
On  paratt  persuadö  aussi   que  la  France      et  sur  l'utilit£  de  ces  liaisons  dans 

la  conjoncture  präsente,  afin  de  les 
sonder  pr&dablement  sur  les  inten- 
tions  de  leur  cour  ä  ce  sujet,  dont 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire 
ensuite  votre  rapport  exact. 

Federic. 


ne  fera  marcher  son  corps  de  Iroupes 
anxiliaires.  Le  grand-marechal  Moltke  a 
meme  voulu  ra'assurer  qu'elle  n'avait  fait 
faire  ici  aucune  positive  dlclaration  contre 
Votre  Majestl,  et  j'ai  trouve"  ce  ministre 
en  geneYal  dans  la  persuasion  que  les 
liaisons  presentes  de  Votre  Majeste*  avec 
1'Angleterre  ne  seront  pas  de  duree,  et 
qu'on  en  reviendra  en  peu  au  Systeme 
precWent." 


P.  s. 

12  novembre  1756. 
J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre 
les  nouvelles  que  vous  m'avez  mar- 
quees  par  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Vous  pr&erez  principalement 
votre  attention  sur  celles  de  Russie  et  m'informerez  de  tout  ce  qui  vous 
en  reviendra.  Au  surplus,  vous  pourrez  bien  d&romper  le  ministäre 
danois  de  la  fausse  opinion  oü  il  est,  que  mes  liaisons  präsentes  avec 
lAngleterre  ne  seraient  pas  de  durde,  et  vous  devez  l'assurer  du  con- 
traire,  en  leur  Protestant  que  j'e'tais  fermement  rösolu  de  ne  jamais 
abandonner  le  syst&me  de  1'Angleterre. 

Nach  den  Concept. 

8321.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Sedlitz,  12  novembre  1756. 
J'ai  recu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  et  me 
reftre  ä  la  ddpÄche  que  je  vous  ai  faite  avant-hier.  *  Au  surplus,  j'espere 
que  vous  ne  laisserez  pas  tomber  ce  bruit  dont  vous  faites  mention, 
par  rapport  ä  la  garnison  que  la  France  mettrait  ä  Ypres,  des  que  les 
troupes  autrichiennes  seront  sorties  des  Pays-Bas,  mais  que  vous  vous 
en  servirez  plutöt  pour  en  inspirer  de  la  Jalousie  aux  rdgents  de  Hol- 
lande, par  les  suites  qu'ils  auront  ä  attendre  ä  l'avenir,  s'ils  ne  songent 
pas  de  se  mettre  en  etat  de  faire  respecter  la  Re'publique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


8322.     AU    FELD-MARfiCHAL   COMTE  DE  SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 

Sedlitz,  12  novembre  1756. 
J'ai  recu  votre   rapport  du  9  de  ce  mois.     Je  vois  ä  present,  par 
toutes  les  dispositions  que  l'ennemi  fait,  qu'il  veut  remettre  la  partie  ä 

1  Der  bezügliche  Immcdiaterlass  ist  vom  9.  November.    Vergl.  Nr.  8315. 

3# 
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1' an  nee  prochaine.  Ainsi  il  faut  bien  que  nous  autres  pensions  ä  nous 
y  prdparer  egalement.  C'est  en  consequence  que  vous  enverrez  au 
g£n£ral  major  de  Retzow  une  liste  des  chevaux  pour  recruter  les  equi- 
pages  de  rartillerie  et  du  charroi  des  vivres.  Pour  les  valets  des  equi- 
pages  et  de  rartillerie,  il  faut  que  le  pays  en  Silesie  fournisse  par 
cercles  ceux  qui  manquent,  en  consequence  du  denombrement  qu'on 
en  donnera. 

Ici  l'ennemi  retire  en  arriere  tout  ce  qu'il  a  de  troupes  et,  ä  ce 
que  j'apprends,  il  n'y  en  a  le  long  de  toute  la  frontiere  au  delä  de 
6,000  hommes,  dont  ce  qu'il  y  a  de  troupes  reglees,  ne  sont  pas  des 
corps  entiers,  mais  des  Commanders  des  regiments.  II  fait  d'ailleurs 
travailler  ä  de  grands  abatis ,  pour  couper  toute  communication  avec 
la  Saxe.  C'est  aussi  pourquoi  je  ferai  entrer  les  troupes  le  16  de  ce 
mois  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  et  cbmme  les  neiges  sont  tombees  ä 
deux  pieds  de  hauteur,  j'ai  tout  Heu  de  presumer  que  l'ennemi  ne  tentera 
rien  de  consequence,  pendant  la  saison  oü  nous  entrons. 

Quant  au  troc  que  vos  neveux  songent  de  faire  avec  le  jeune 
comte  de  Wallis,  de  la  grande  maison  quils  ont,  contre  celle  du  feu 
grand  -  chancelier  de  Cocceji,  il  dependra  d'eux  d'y  faire  comme  bon 
leur  semble,  et  je  ne  serai  du  tout  contraire  et  marquerai  plutöt  au 
President  de  la  regence  ä  Breslau  que  je  serai  bien  aise  que  le  marche 
se  fasse. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8323.     AU    GfiNfiRAL    MAJOR   DE    MANSTEIN 
A  DIPPOLDISWALDE. 

Sedlitz,   12  novembre  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  J'applaudis  au  sentiment 
oü  vous  fites  touchant  les  intentions  du  marechal  Browne.1  Vous  avez 
tres  bien  fait  de  ne  point  avoir  fait  enlever  les  gardes  avancees  des 
hussards  ennemis.  La  perte  d'une  douzaine  de  hussards  ennemis  ne 
finira  pas  la  guerre,  et  quand  ces  gens  restent  cois,  il  ne  faut  pas  les 
alarmer  gratuitement,  pour  ne  pas  leur  donner  occasion  de  tenter  alors 
de  pareilles  alarmes;  comme,  au  contraire,  quand  ils  se  remuent,  il 
faut  leur  faire  paroli. 

De  faire  un  jugement  de  la  campagne  prochaine,    voilä  ce  qui  est 

encore  trop  tot  et  trop  eloigne. 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Manstein  schreibt,  Dippoldiswaldc  12.  November:  „II  n'y  a  plus  d'apparence 
que  Browne  veuille  tenter  la  moindre  entreprise  pendant  le  cours  de  cette  annle." 
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8324.  AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Sedlitz,    12.  November  1756. 

Ich  finde  vor  nöthig,  Euch  aus  denen  Nachrichten,  so  Ich  zeither 
von  denen  russischen  Sachen  erhalten,  einige  Comrnunication  zu  thun, 
um  Euch  theils  einigermaassen  darnach  zu  dirigiren,  theils  Euch  weiter 
darnach  zu  erkundigen. 

Nach  denen  Briefen  eines  gewissen  Mannes,  der  aber  nicht  aller- 
dinges  au  fait  von  denen  Sachen  ist,  wird  in  Petersburg  die  zusammen-  • 
gezogene  Armee  von  80,000  Mann  ausgerufen  und  vorgegeben,  dass 
solche  in  Bewegung,  um  aus  Livland  nach  Kurland  zu  marschiren, 
und  die  T£te  davon  unter  dem  General  Lapuchin  schon  in  Kurland 
eingerückt  wäre.  Ich  habe  Mühe,  solches  zu  glauben.  Apraxin  ist 
noch  in  Petersburg. 

Wie  es  alles  Ansehen  hat,  so  dörfte  der  russische  Hof  nicht  ge- 
willet  sein,  etwas  auf  Preussen  vorerst  und  in  diesem  Winter  zu  tentiren, 
sondern  sich  borniren,  sein  Auxiliärcorps  der  Königin  von  Ungern  nach 
Mähren  zu  schicken,  wiewohl  vielleicht  auch  dieses  noch  rückgängig 
gemachet  werden  kann,  und  Apparence  ist  es  zu  contrecarriren.  Ich 
zweifele  nicht,  dass  Euch  der  Benoit  zu  Warschau  gemeldet  haben  wird, 
wie  der  russische  Generalquartiermeister  Stoffel  in  Polnisch  -  Litthauen 
angekommen,  um  Magazine  vor  die  russische  Truppen  zu  bestellen,  aber 
darin  schlecht  reussiret,  weil  wegen  des  Misswachses  kein  Getreide  vor- 
handen und  seinem  Vorhaben  sich  die  Ohnmöglichkeit  entgegenstellen  soll. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 

8325.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podcwils    und    Finckenstein    über-  Sedlitz,   12.  November  1756. 

senden,  Berlin  [November] ,  »  das  von  dem 
Könige  befohlene  Memoire*  über  das  Ver- 
kalten des  französischen  Gesandten  Grafen 
Broglie  und  dessen  Schilderung  der  ihm 
angeblich  widerfahrenen  Behandlung.  Der 
Schluss  desselben  lautet :  „Mais  le  Roi  se 
promet  de  requite"  de  Sa  Majestl  Tres 
Chreüenne  qu'elle  ne  s'en  laissera  pas 
imposer  par  des  impostures  si  grossieres, 
et  que,  la  verite*  pergant  tot  ou  tard, 
elie  reconnaitra  un  jour  elle-m£me  qu'elle 
na  pas  rendu  justice  aux  sentiments  d'un 
Prince  qui  ne  dlsirait  que  de  vi  vre  avec 
eile  (Uns  les  termes  de  l'amitie'  et  de  la 
bonne  intelligence  qui  ont  heureusement 
subsiste*  jusqu'ici   entre   les  deux  cours." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs, 


Ks  ist  alles  sehr  gut  und  wohl 
darin  abgefasset  und  kann  auch, 
so  wie  es  ist,  an  die  auswärtige 
Minister  communiciret  werden ;  nur 
wenn  es  denen  fremden  Ministern 
zu  Berlin  communiciret  oder  zum 
Druck  befördert  wird,  kann  die 
letztere  angestrichene  Passage  weg- 
bleiben, um  denen  Engelländern 
und  Holländern  keine  Soupcons  zu 
geben,  als  wünschete  Ich  nur,  Mich 
mit  Frankreich  zu  raecrochiren. 


Das  Begleitschreiben  der  Minister  liegt  nicht  vor.  —  2  Vergl.  Bd.  XIII,  587. 
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AU  SECRETAIRE  michell  a  londres. 


8326 

Michell  berichtet,  London  22.  Oc- 
tober:  „Je  comptais  pouvoir  mander  par 
le  retour  du  colonel  de  Lentulus,«  que 
Ton  a  retenu  jusques  a  aujourd'hui,  quelque 
chose  d'ult£rieur  sur  les  sentiments  de 
cette  cour  relativement  aux  circonstances 
präsentes;  mais  les  differends  qui  sont 
survenus,  depuis  quelques  jours,  entre  le 
duc  de  Newcastle  et  le  sieur  Fox ,  ont 
suspendu  ici  toute  affaire.  Ce  dernier  a 
demande*  sa  demission  au  Roi,  se  plai- 
gnant  de  ce  que  le  duc  de  Newcastle 
s'emparait  trop  du  pouvoir  et  le  mal- 
traitait.  Le  prltexte  apparent  qu'il  a 
pris  pour  cet  effet,  vient  de  ce  qu'il  pr6- 
tend  que  le  duc  de  Newcastle  a  nomm£ 
toute  la  maison  du  prince  de  Galles,  que 
Ton  vient  de  former,  sans  le  consulter, 
et  que  dans  toute  autre  occasion ,  bien 
loin  de  s'entendre  avec  lui,  ce  duc  se 
d£cidait  despotiquement.  Le  Roi  ne  s'est 
pas  encore  d^termine  sur  le  parti  qu'il 
prendra  dans  cette  occasion,  mais,  suivant 
toutes  les  apparences,  les  choses  tourne- 
ront  en  faveur  du  duc  de  Newcastle,  qui 
est  actuellemcnt  occupe*  ä  s'arranger  pour 
jeter  les  yeux  sur  quelqu'un  qui  remplace 
le  sieur  Fox  dans  le  poste  de  secrltaire 
d'Etat,  et  qui  soit  capable  par  lui-m£me 
et  par  ses  amis  de  ne  pas  faire  perdre  au 
duc  de  Newcastle  la  suplriorite*  qu'il  con- 
serve  depuis  si  longtemps  dans  l'admini- 
stration  de  ce  royaume,  aussi  bien  que  la 
majori te*  dans  le  Parlement.  Votre  Ma- 
jeste"  sentira  donc  ais£ment  que  dans  une 
pareille  crise  il  ne  doit  Stre  question  ici 
d'aucune  aflfaire  relativement  ä  1' oranger, 
aussi  n'y  songe-t-on  pas  dans  le  moment 
present." 


Sedlitz,  13  novembre  1756. 
Les  depeches  que  vous  m'avez 
faites  du  22  d'octobre  et  du  2  de 
ce  mois  m'ont  ete  fidelement  ren- 
dues.  J'avoue  que  c'est  avec  une 
peine  extreme  que  j'ai  appris  la 
facheuse  nouvelle  de  la  brouillerie 
qui  s'est  elev^e  entre  les  ministres 
anglais,9  qui,  quoiqu'elle  ne  chan- 
gera  rien,  ä  ce  que  je  suis  per- 
suade,  au  Systeme  qu'on  a  pris  a 
mon  egard,  fait  ndanmoins  perdre 
des  moments  aussi  prdcieux  que 
ceux  du  temps  present,  oü  il  fallait 
prendre  des  mesures  d'un  concert 
commun  contre  l'ennemi  commun, 
qui  de  son  cötd  n'oublie  rien  pour 
se  preparer  ä  faire  des  eflbrts  extra- 
ordinaires,  l'ann^e  qui  vient,  contre 
nous,  pour  parvenir  ä  ses  vastes 
et  ambitieux  desseins.  C'est  pour- 
quoi  aussi  vous  devez  tdcher,  s'il 
y  a  moyen,  de  leur  reprdsenter  de 
la  mani£re  la  plus  amiable  de  ma 
part  que  je  les  priais  au  nom  de 
Dieu  de  reftechir  sur  les  circons- 
tances critiques  de  la  conjoncture 
presente  et  de  sacrifier  leurs  res- 
sentiments  personnels  avec  leurs 
diflferends  ä  la  gloire  et  aux  interets 
de  la  nation,  afin  que  sans  cela  la 
France  et  ses  allies  ne  retirent 
tout  l'avantage  de  la  guerre  pre- 
;  sente  en  humiliant  la  Grande-Bre- 
tagne et  en  opprimant  ses  amis.  Vous  leur  ajouterez  cordialement  que 
la  France  ne  manquerait  pas  de  se  rejouir  extremement  de  ces  brouil- 
leries  qui  lui  donnaient  beau  jeu,  en  ce  que  TAngleterre  perdait  au 
moins  le  temps  propre  et  tres  pressant  pour  prendre  des  arrangements 
pour  la  defense  de  la  cause  commune,  et  que  c'etait  donc  pour  l'amour 
de  leur  patrie  qu'ils  voudraient  bien  suspendre  leurs  ressentiments 
particuliers.      Enfin,    vous   n'oublierez   rien   de   ce    que   vous    trouverez 

1   Ueberbringer   der   preussischen   Siegesbotschaft   von    Lobositz.     Vergl.    S.   34. 
40.  —  a  Vergl.  S.  30.  34. 
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convenable  pour  leur  representer  combien  le  temps  pressait  ä  songer 
serieusement  ä  des  mesures  efficaces  ä  prendre  pendant  ce  temps  d'hiver, 
pour  s'opposer,  de  bonne  heure  et  quand  il  sera  le  temps  encore,  aux 
eflbrts  que  l'ennemi  va  faire  l'annde  prochaine,  et  d£s  que  la  Saison  lui 
permettra  d'agir. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  viens  d'ap- 
prendre  de  la  maniere  la  plus  positive x  que,  comme  la  France  sent 
quelque  repugnance  d'envoyer  le  corps  de  troupes  auxiliaires  de  24,000 
hommes  ä  la  Reine  -  Imperatrice  pour  agir  en  Bohöme  et  en  Moravie, 
cette  Princesse  ayant  insist£  toujours  jusqu'ici  fortement  qu'on  y  envoie 
promptement  ce  corps  qu'elle  dtait  en  droit  d'exiger,  et  qu'elle  voudrait 
qu'il  ftit  incorpore'  dans  ses  arm£es  pour  en  disposer  ä  son  gr£,  la 
France  s'est  avisde  d'un  autre  plan,  dont  eile  a  chargd  le  comte  d'Estre'es 
quelle  a  envoye  ä  Vienne  avec  ordre  d'y  insister  fortement  et  de  faire 
les  plus  grands  efforts  aupres  de  l'Imperatrice-Reine  pour  la  disposer  ä 
y  donner  son  suffrage,  au  moyen  duquel  plan  la  France  s' öftre  de  faire 
marcher  toute  seule  50,000  hommes  pour  entreprendre  une  diversion 
conrre  mes  fitats  de  Cteves  et  en  Westphalie;  que  la  France  veut 
entretenir  cette  arm^e  ä  ses  depens  et  pourvoir  ä  tous  les  frais  de  la 
guerre,  pourvu  que  rimperatrice-Reine  la  tiendra  quitte  des  engagements 
pris  par  le  trait£  de  Versailles  et  ne  voudra  rien  exiger  d'elle  par  delä 
cette  deraarche.  Que  la  France  trouvait  ce  plan  d'autant  plus  de  sa 
convenance,  puisque  cette  m£me  arm£e  devait  £tre  employ^e  contre 
lelectorat  d'Hanovre,  oü  eile  se  proposait  egalement  de  faire  une  levee 
de  boucliers  dans  le  cours  de  l'annde  prochaine,  et  apr£s  qu'elle  se  sera 
rendue  maitresse  de  la  ville  de  We'sel,  afln  de  brider  par  lä  egalement 
la  Hollande  et  de  faire  ainsi  d'une  pierre  plusieurs  coups,  de  sorte  que, 
comme  Ton  ne  doutait  point  que  la  cour  de  Vienne  ne  düt  accepter 
ces  öftres  avantageuses ,  le  bureau  de  la  guerre  ä  Paris  formait  dejä 
sous  mains  des  dispositions  qui  se  rapportent  ä  cet  objet,  et  qu'on  se 
preparait  ä  ouvrir  la  campagne  au  mois  de  mars. 

Voilä  des   nouvelles  qu'on  m'assure  &lre  des  plus  authentiques ,    et 

dont  l'ex&ution   dependrait   de  la  reussite  de  la  commission  du  comte 

d'Estre^es  aupres  de  la  cour  de  Vienne.     Vous  ne  laisserez  pas  d'en  in- 

former  les  ministres,  en  ajoutant  d'ailleurs  que,  comme  le  sieur  de  Len- 

rulus    m'avait    informe   du   desir   qu'ils  lui  avaient  marqu£  pour  que  je 

fisse  sonder   la   cour   de  Copenhague   sur  des   liaisons   ä   prendre  avec 

l'Angleterre,   j'avais   d'abord   instruit   mon    ministre    ä  Copenhague   d'y 

agir  en  consequence. 2  _     , 

n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Vcrgl.  Nr.  8314.  —  2  Vergl.  Nr.  8320. 
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8327.     AU   LANDGRAVE    DE   HESSE -CASSEL  A  CASSEL. 

Sedlitz,    13  novembre  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Quand  j'eus  la  satisfaction  de  recevoir  la 
lettre  que  Votre  Altesse  m'a  bien  voulu  faire  du  5  de  ce  mois,  j'etais 
precisement  au  point  de  Lui  ecrire  ce  que  mon  colonel  de  Lentulus, 
qui  vint  de  rejour  de  Londres,  oü  je  l'avais  envoye'  pour  porter  au 
roi  de  l'Angleterre  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Lobositz,1  m'avait 
rapportd  du  desir  einpresse  que  Sa  Majeste  Britannique  lui  avait  marque, 
pour  que  le  Prince  heräditaire,  votre  fils,  soit  retire'  de  W^sel  dans  la 
conjoncture  präsente,  et  je  ne  saurais  dissimuler  ä  Votre  Altesse  que 
ce  m'etait  im  sujet  de  satisfaction  d'avoir  dejä  prevenu  les  souhaits  du 
roi  d'Angleterre  ä  ce  sujet. a 

Comme,  cependant,  Votre  Altesse  vient  de  nie  mander  par  Sa 
lettre  les  raisons  pourquoi  Elle  aimerait  de  voir  plutöt  retourner  ce 
Prince  ä  Berlin  qu'ä  Cassel,  Elle  connait  mon  inclination  ä  Lui  faire 
plaisir  et  combien  les  occasions  me  sont  cheres  oü  je  puis  Lui  prouver 
les  sentiments  sinceres  de  mon  coeur ;  mais  je  Lui  laisse  juger  en  m£me 
temps,  si,  pendant  mon  absence  präsente  de  Beilin  et  le  grand  vide 
qu'il  y  a  maintenant  de  ce  qu'on  appelle  gens  de  commerce,  le  Prince 
ne  s'y  ennuiera  pas  bientöt,  pour  vouloir  me  suivre  encore  cet  hiver 
en  Saxe,  article  qui,  je  l'avoue,  m'embarrasserait  infiniment,  vu  les  cir- 
constances  de  ce  pays,  et  que  la  cour  de  la  reine  de  Pologne  continue 
egalement  de  resider  ä  Dresde. 

J'abandonne  ceci  ä  la  consideration  de  Votre  Altesse  et  si,  pour 
des  consequences  aisement  ä  penetrer,  il  ne  conviendra  pas  mieux  de 
retirer  [ce  Prince],  conformdment  aux  souhaits  de  Sa  Majeste  Britannique, 
de  Wesel,  pour  le  faire  venir  prealablement  ä  Cassel  pour  y  vi  vre  sous 
les  yeux  de  Votre  [Altesse],  tandis  que  les  affaires  de  la  conjoncture 
präsente  se  seront  un  peu  plus  de'brouillees  de  l'etat  incertain  oü  elles 
flottent  actuellement  encore.  Elle  sera  d'ailleurs  assuree  des  sentiments 
de  Tamiiie*  cordiale  et  de  la  haute  estime  avec  lesquels  je  suis  ä  jamais, 
Monsieur  mon  Cousin,   de  Votre  Altesse  le  bon  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


8328.     AU  GfiNßRAL   MAJOR   PRINCE  FRfiDfiRIC  EUGENE  DE 
WÜRTEMBERG  A  LANDSHUT. 

Sedlitz,   13  novembre  1756. 

Monsieur   mon   Cousin.      Des    que   je   vous   eus    fait   ma    derniere 

lettre,3    je    ne    doutai    pas    un   moment  que   vous   ne   vous  acquittiez 

de  ce  que  je  vous  avais  demande,   avec   ce   zele   que  je   vous  connais 

toujours  pour  tout  ce  qui  regarde  mes  intdröts  et  ceux  de  votre  maison. 

1   Vergl.  S.  3S.   —  2  Vergl.  Bd.  XIII,    565.  —  3  Vergl.   Nr.  8286. 
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Je  vous  remercie  neanmoins  de  bien  bon  coeur  de  l'avoir  fait  dune 
maniere  qui  ne  saura  que  faire  impression  sur  Monsieur  votre  fröre,  et 
de  m'avoir  donne*  par  lä  un  nouveau  tdmoignage  de  votre  amitie.  En 
attendant,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  pourvu  que  mes 
nouvelles  de  Regensburg  accusent  juste,  les  fitats  du  cercle  de  la 
Franconie,  tout  comme  ceux  de  la  Souabe,  commencent  de  penser  plus 
modördment  sur  mes  difförends  avec  la  cour  de  Vienne,  et  que  leur 
prevention  pour  la  derni&re  se  diminuait;  reste  ä  voir  si  ces  nouvelles 
se  verifieront.  Vous  connaissez  les  sentiments  d'estime  et  d'amitie  avec 
lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  bon  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


8329.     AU   FELD  -  MARfiCHAL   COMTE    DE  SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 

[Sedlitz,]  13  novembre  1756. 

Vous  voulez  savoir  de  moi,  mon  eher  Marechal,  pourquoi  Browne 
et  les  Autrichiens  restent  tranquilles :  1  °  parcequ'ils  ont  etd  battus, 
20  parcequ'ils  veulent  se  mettre  en  dtat  pour  le  printemps  qui  vient, 
recruter  leur  infanterie,  remonter  leur  cavalerie,  30  ä  cause  qu'en  nous 
fatiguant,  ils  se  fatiguent  aussi  et  qu'en  gdneral  ils  sont  amollis  et 
haissent  le  travail.     Voilä  tout  ce  que  je  suis  en  etat  de  vous  dire. 

Quant  ä  vos  quartiers,  il  faut  une  grosse  tete  k  Neisse  et  un  cor- 
don  sur  la  Hotzenplotz,  avec  quelques  troupes  d^tachees  de  lautre  cöte 
de  TOder.  Voilä  en  gros  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  Quant  ä  moi, 
j'ai  fait  ma  chaine.  Lestwitz  est  ä  Zittau,  Zastrow  ä  Giesshübel,  Man- 
stein  ä  Dippoldiswalde ,  Hülsen  ä  Freiberg,  Knobloch  ä  Chemnitz  et 
Itzenplitz  ä  Zwickau.  Ces  deux  derniers  postes  sont  sous  les  ordres  de 
Zieten.  Ma  cavalerie  est  distribue^e  entre  Leipzig  et  Dresde,  12  ba- 
taillons  dans  Dresde,  9  autres  tout  proches,  ce  qui  fait  ma  tSte  avec 
laquelle  je  puis  me  tourner  oü  il  est  ndeessaire. 

Fouque  veut  que  la  guerre  ne  dure  pas  longtemps,  car  il  veut  me 

ruiner  par  des  depenses, x  cela  est  impossible.    J'ai  pris  tous  les  arrange- 

ments  pour  les  douceurs  des  quartiers  d' hiver.     Comme  la  Saxe  fournit 

le  tout,   vous   aurez   la  bonte   d'attendre  la  mi-decembre  oü  la  quote- 

part  de  vos  troupes  sera  payee.     Adieu,    mon  eher  Marexhal,   je  vous 

erabrasse.  _     , 

Fedenc. 

Nach  Absch/ifi  der  Cabinetskanzlei;  in  der  Ausfertigung  eigenhändig. 


1  Fouqu^  hatte  in  einem  Schreiben  an  Schwerin,  d.  d.  Glatz  10.  November, 
um  Genehmigung  gebeten,  den  Soldaten  des  Nettelhorst' sehen  Regiments  ihres  schweren 
Dienstes  halber  täglich  2  Pfd.  Brod  statt  i1/»  Pfd.  zutheilen  zu  dürfen. 
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8330.     AN    DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE   IN  TORGAU. 

Scdlitz,  13.  November  1756. 
Nachdem  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  8.  dieses  mit  mehrern  er- 
sehen habe,  was  Ihr  wegen  der  Münze  zu  Leipzig  und  wegen  deren 
anderweiten  Verpachtung,  auch  der  Offerte,  so  der  Jude  Ephraim  und 
Söhne  zu  Berlin  deshalb  gethan,'  gemeldet  habt,  so  ertheile  Ich  Euch 
darauf  zur  Resolution,  dass,  weil  bei  gegenwärtigen  Umständen  wir 
überall  Geld  gebrauchen  und  so  gut,  wie  möglich  ist,  zusammenbringen 
müssen,  Ich  die  von  dem  Ephraim  desfalls  gethane  Offerte  von  200,00a 
Thalern  Schlageschatz  gegen  die  verlangte  Concession ,  eine  Million  an 
Tympfen,3  ganzen  und  halben  Schosstacken  oder  Dütchen3  nach 
clevischem  Fuss  und  Conditionen  auszumünzen,  ganz  annehmlich  finde 
und  dahero  intentioniret  bin,  ihm  oder  demjenigen,  so  etwa  noch  ein 
mehreres  über  dieses  Gebot  offeriren  will,  erwähnte  Münze  zu  über- 
lassen, jedoch  mit  der  Condition,  dass  derselbe  denen  andern,  insonder- 
heit aber  der  wirklichen  Ausmünzung  der  breslauschen  Münze  nicht  Tort 
thue.     Ihr  habt  Euch  also  hiernach  zu  achten  und  das  nöthige  desfalls 

auf  das  allfordersamste  zum  Stande  zu  bringen.  ^    .  . 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


8331.     AN    DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,    14.  November  1756. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  7.  dieses  erhalten.  Dasjenige,  so 
Ich  daraus  ersehe,  confirmiret  sich  in  Meinen  bisherigen  Nachrichten, 
dass,  so  viel  nämlich  Ich  bis  dato  weiss,  es  diesen  Winter  hindurch 
Eurer  Orten  noch  stille  bleiben,  und  überhaupt  die  Russen  nicht  sowohl 
einige  Absicht  auf  Preussen  haben,  als  zuforderst  vielmehr  ein  Auxiliär- 
corps  Truppen  der  Königin  von  Hungern  zu  Hilfe  nach  Mähren  und 
Böhmen  schicken  möchten.4  Ob  es  nun  noch  bis  dahin  kommen  oder 
aber  auch  noch  weiter  gehen  wird,  solches  kann  Ich  bis  dato  nicht 
sagen.  Bei  welchen  Umständen  dann  Ich  nicht  glaube,  dass  Ihr  nöthig 
haben  werdet,  Eure  dortige  Magazine  zu  verstärken,  sondern  Ich  halte 
vielmehr,  dass  Ihr  damit  noch  anstehen  könnet,  bis  man  erst  klar 
siehet,  wie  es  weiter  gehen  wird;  denn  bis  dato  Ich  sonst  sicher  und 
gewiss  bin,  dass,  wann  die  Russen  was  thun,  sie  vorerst  nur  ihr  Auxiliär- 
corps  schicken  werden. 

Was  den  bekannten  Obristlieutenant 5  anbetrifft,  so  seind  demselben 
vor  verschiedene  Wochen  schon  Einhundert  Speciesducaten  nach  Pernau, 

1  Vcrgl.  S.  19.  —  a  Tympfe:  Münzen  im  Werthe  von  6  Silbergroschen.  — 
3  DÜtgen,  Scostack's:  Münzen  im  Werthe  von  18  Pfennigen.  —  *  Vergl.  S.  37.  — 
5  Oberstlieutenant  von  Bai  aus  Riga,  der  sich  als  preussischer  Spion  in  Russland 
aufhielt. 
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wohin  er  dermalen  seine  Adresse  gegeben,  vermittelst  eines  ihm  zu- 
gesandten Wechsels  übermachet  worden,  den  er  auch  vermuthlich  nun- 
mehro   gehoben    haben    wird,    man    wird    auch    seiner   weiter   ohnver- 

tjessen  seind.  „   .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


$332.      AU    CAPITAINE    MARQUIS    DE   V ARENNE   A    SMYRNE. 

Dresde,  14  novembre  1756. 
Apr£s  avoir  attendu  assez  longtemps  quelque  nouvelle  de  vous, s 
j'ai  re$u  ä  la  fin  votre  lettre  du  12  du  mois  de  septembre,  dont,  ä  la 
veritf,  j'ai  dte  content,  mais  sur  laquelle  il  faut  que  je  vous  dise  que, 
les  circonstances  s'etant  bien  changäes  depuis  ce  temps-lä,  et  le  Systeme 
de  TEurope  ayant  pris  tout  une  autre  face  par  la  guerre  qui  s'est  dlevee 
entre  moi  et  la  Reine  -  Impöratrice ,  et  par  les  liaisons  qu'elle  a  prises 
avec  la  France  par  le  traite  de  Versailles,  fait  le  printemps  passe,  ma 
volonte  est  que,  sans  vous  arr&ter  plus  aux  lieux  oü  vous  &tes,  et  sans 
avoir  plus  aucune  communication  avec  le  ministre  de  France,3  vous 
devez  partir  d'abord  et  retourner  ici  par  la  voie  la  plus  süre  que  vous 
trouverez  convenable,  en  e'vitant  surtout  de  toucher  aux  pays  de  la 
domination  ni  de  la  France,  ni  de  l'Autriche,  pour  ne  pas  risquer. 
Quant  k  vos  pleins-pouvoirs,  lettres  de  creance  et  instructions,  vous  en 
aurez  un  soin  particulier  pour  que  vous  n'en  risquiez  rien,  et  en  tout 
cas  vous  n' aurez  qu'ä  les  brüler  afin  de  ne  pas  les  commettre.  Vous 
vous  conformerez  exactement  ä  mon  intention  et  retournerez  ici  au 
plus   tot   possible,    en   gardant  l'incognito  et  avec  le  moins  d'eclat  que 


faire  se  pourra. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8333.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON    WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  15.  [November  1756]. 
Es  ist  mir  lieb ,  dass  Er  in  Seine  Quartiere  gerücket  ist ;  wegen 
das  Regiment  von  Puttkammer,  so  muss  ich  solches  ganz  behalten  und 
muss  der  Seydlitz  sein  Regiment  insetzen,3  welches  dorten  ohnedem 
mit  Wartenberg  zusammenstösset.  Aus  die  Disposition  der  Oesterreicher 
sehe  ich,  dass  sie  sich  dermaassen  postiren,  dass  sie  mit  ihre  ganze 
Armee  dem  Schwerin  oder  mir  auf  den  Hals  fallen  können ;  vor  diesen 
Winter  nicht,  aber  künftig  Frühjahr  werden  sie  mit  ihre  irregulirten  und 
andere    zusammengebrachte   Regimenter   suchen,    Schwerin   nach    Ober- 

«  Vergl.  Bd.  XII,  470;  XIII,  253.  —  2  Vergennes  in  Constantinopel .  —  3  Das 
Husarenregiment  Seydlitz  aus  Pommern  war  bestimmt,  die  Stelle  des  Puttkammer'schen 
Regiments  bei  dem  Corps  von  Winterfeldt  zu  ersetzen.    Vergl.  S.   11. 
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Schlesien  zu  ziehen  und  kommen  darnach  mit  dem  ganzen  Klumpen 
gegen  Sachsen;  derowegen  wor  ich  die  Pommern1  herziehe,  so  müssen 
solche  auf  den  Sprung  stehen,  entweder  zu  Schwerin  oder  mir  zu 
stossen. 

Vor  Weihnachten  wird  alles  stille  bleiben,  was  aber  nachhero 
passiren  wird,  muss  man  absehen.  Die  Franzosen  wollen  nicht  nach 
Böhmen,3  und  mit  denen  Russen  gehet  es  auch  noch  gut.3    Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Friderich. 


8334.     AU  FELD-MARfiCHAL   COMTE   DE   SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 


Schwerin  sendet,  Frankenstein  12. 
November,  Nachrichten  eines  Emissärs 
aus  Böhmen :  „II  dit  .  .  .  qu'il  a  passe* 
a  Prague,  il  n'y  a  que  huit  jours,  oü 
Ton  faisait  des  quartiere  pour  le  gros 
corps  de  troupes,  tant  infanterie  que  ca- 
valerie,  mais  qu'il  n'y  avait  que  fort  peu 
de  magasins;  que,  de  Prague  venant  le 
long  de  l'Elbe,  il  avait  remarque*  que 
dans  toutes  les  places  un  peu  commodes 
on  faisait  des  magasins  de  toute  sorte  de 
fourrage  et  de  vivres,  surtout  a  Pardubitz, 
Kolin  et.  ses  environs ,  et  que  Ton  avait 
parte  que  celui  de  Koeniggraetz  serait  de 
nouveau  fourni.  Qu'arrivant  sur  la  f ren- 
tiere, il  avait  encore  trouve\  lundi  passl, 
Piccolomini  campe*  ä  Jaromer  avec  le  gros 
de  son  armle,  les  pandours  et  hussards, 
avec  quelques  dltachements  de  cavalerie  et 
de  dragons,  avances  vers  Nachod  et  ses  en- 
virons, ce  qui  m'a  6te*  confirme*  par  deux 
autres  6missaires,  mais  que  ce  camp  de 
Jaromer  devait  se  Sparer  mardi  passe."  * 


[Dresde,]  15  novembre  1756. 

Vos  avis,  mon  eher  Marechal, 

sont  tout-ä-fait  conformes  aux  miens, 

on  voit  que  Browne  regarde  Prague 

comme  son   centre.     Des   le  prin- 

temps,  il  aura  un  corps  qui  entrera 

en  Haute-Silesie,  pour  vous  attirer 

lä   avec  toute   votre  force,   tandis 

que  le  gros  de  l'armee  entrera  sur 

deux  colonnes  en  Saxe,   tenant  les 

deux    cötes    de    l'Elbe    egalement. 

Voilä  ä   peu  pres  ce  que  je  crois 

deviner  ä  present.    Nous  y  verrons 

plus   clair   au  mois  de  janvier,    et 

quoique  entre  ci  et  ce  temps-lä  ils 

ne   pourront   pas  nous  faire  grand 

mal,    il    faut    cependant    attendre 

jusqu'alors,   pour  etre   en  etat  de 

former  un  projet  de  campagne  so- 

:  lide.     Nous    aurons,    l'annee    qui 

;  vient,    de   tous   les  cötes  bien  des 

difficultes   ä  vaincre,  mais   collo  sputo   tout  se   fait,   surtout   quand  on 

commande    aux    meilleures   troupes    qui    aient    jamais   ete    en   Europe. 

Adieu,  mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse.  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanclet ;  in  der  Ausfertigung  eigenhändig. 


x  Das  Corps   unter  dem   Erbprinzen   von   Darmstadt  in  Pommern.     Vcrgl.   Bd. 
XIII,   5.  —  *  Vergl.  S.  39.  —  3  Vergl.  S.  37.  —  4  9.  November. 
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8335-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dresden,  15.  November  1756. 
In  Folge  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  soll  Ew.  Excellenz  die  Ein- 
lage zusenden,  so  nach  Dero  allergnädigstem  Befehl  sowohl  denen  ein- 
als  ausländischen  Zeitungen  inseriret  werden  soll. z  Ich  hätte  sehr  ge- 
wünschet, dass  die  letztere  Passage  wegen  der  Correspondance  etwas 
adouciret  werden  können ;  es  ist  aber  Sr.  Königl.  Majestät  eigenhändiger 
Aufsatz;  ich  weiss  nicht,  ob  nicht  eine  geschickte  teutsche  Uebersetzung 

ein  kleines  Adoucissement  leidet.  _.    .     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  — 

Des  que  le  Roi  est  arrive  a  Dresde,3  il  a  envoye  le  rnarechal 
Keith  pour  complimenter  la  Reine  et  le  Prince  £lectoral.  Ce  rnarechal, 
apres  les  compliments  ordinaires,  y  a  ajoute  que  Sa  Majeste*  prendrait 
toutes  les  mesures  possibles  pour  que,  vu  le  nombre  des  troupes  qui  se 
trouvent  ä  Dresde,  rien  ne  se  passat  qui  put  faire  de  la  peine  ä  la 
Reine,  et  que  personne  ne  lui  manquät  de  respect,  et  que,  si  le  Roi 
croyait  devoir  se  dispenser  dans  les  conjonctures  presentes  de  lui  rendre 
visite,  ce  n'etait  que  dans  l'apprehension  que  ce  ne  füt  que  gSnant 
pour  la  Reine. 

Le  baron  de  Cocceji  fut  envoye  au  comte  de  Broglie,  pour  lui 
signiner  de  ne  point  se  präsenter  devant  le  Roi,  ä  cause  du  renvoi  du 
baron  de  Knyphausen  et  du  rappel  du  marquis  de  Valory, 3  et,  comme 
on  croit  savoir  tres  certainement  le  commerce,  peu  seant  dans  les  con- 
jonctures präsentes,  que  cet  ambassadeur  a  entretenu  avec  le  rnarechal 
Browne,  jusqu'ä  espionner  et  lui  mander  les  moindres  minuties  de 
1'armee  prussienne,  on  lui  a  fait  enjoindre  de  suivre  au  plus  tot  le  roi 
de  Pologne,  comme  il  a  declare  si  souvent  en  avoir  les  ordres,4  et,  pour 
finir  le  commerce  illicite  qui  de  cette  capitale  s'est  entretenu  avec 
rarmee  autrichienne ,  il  lui  a  e*te  signifie  d'amener  avec  lui  toute  sa 
maison. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8336.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils    und   Finckenstein    unter-    •  Dresden,  15.  November  1756. 

breiten  dem  Könige,  Berlin  13.  November,    :  Gut,  was  die  Posten  angehet, 

mit  Bezog    auf    einen    Bericht    Benott's,       j-      m.  r    *~  j     •  i_  t       c 

a  a  ui     u  xt        u      j-    vi  <"e  ihren  freien  und  sicheren  Lauf 

d.  d.  Warschau  3.  November,  die  Klagen 

polnischer  Staatsmänner  über  die  Unter-      behalten  müssen, 
brechuog    der    Postverbindung    zwischen   • 
Polen  nnd  Sachsen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabüietssecretärs. 


1  Vergl.  u.  A.  Nr.  139  der  „Berlinischen  Nachrichten"  vom  18.  November  1756.  — 
»  14.  November.  —  3  Vergl.  S.  6;  Bd.  XIII,   581.  —  4  Vergl.  Bd.  XIII,  507. 
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8337-     AU  FELD-MARfiCHAL   COMTE    DE  SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 

Schwerin  berichtet,  Frankenstein  13.  November,  auf  den  Königlichen  Befehl 
vom  10.  November:*  Er  werde  die  Winterquartiere  genau  der  Königlichen  Weisung 
gemäss  einrichten.  ...  „Je  n'y  vois  nulle  diffkultl,  mais  en  fidele  serviteur,  je  suis 
oblig^  de  Lui  dirc  que  j'en  trouve  infiniment  plus  ä  m'y  soutenir  et  a  contenir  ces 
gens-la.  Le  poste  de  Neustadt  peut  contenir  deux  bataillons  et  pourra  faire  quelque 
defense.  Petit-GIogau  *  contiendra  a  peine  deux  bataillons.  II  n'est  de  nulle  defense, 
et  la  garnison,  en  cas  d'attaque,  sera  obligee  d'en  sortir,  crainte  d'Stre  brülle. 
Entre  ceci  et  Neustadt  coule  la  Hotzenplotz.  Outre  d'autres  passages  eile  a  deux 
considerables,  Tun  a  Deutsch -Paul  witz,  vi  Hage  autrichien,  l'auire  ä  Deutsch-  Rassel  witz, 
mechants  villages,  oü  un  bataillon  ne  saurait  ni  se  soutenir  ni  se  deTendre.  Pour  les 
hussards  que  je  mettrai  entre  la  Neisse  et  la  Hotzenplotz,  je  serai  obligc*  de  les  can- 
tonner  dans  des  villages,  oü,  saus  autre  protection,  ils  sont  obligls  de  veiller  toujours 
a  leur  propre  süretl,  ce  qui  fera  leur  patrouille  en  avant  moins  vive  et  les  mettra 
hors  d'ltat  de  former  des  coups  sur  les  parties  ennemies,  l'unique  moyen  que  j'ai 
trouve"  jusqu'ici  a  contenir  encore  ceux-la.  En  cette  position,  ma  communication  avec 
Cosel  est  mal  assuree  et  je  suis  hors  d'etat  de  couvrir  meme  les  cercles  de  Ratibor, 
Leobschütz  et  le  pays  au  dela  de  l'Oder;  s'il  prenait  envie  a  l'ennemi  de  s'emparer 
de  Ratibor  et  d'envoyer  un  gros  dltachement  de  troupes  legeres,  comme  dans  la 
derniere  guerre,3  de  l'autre  cöte*  de  l'Oder,  force  nie  serait  de  renforcer  la  garnison 
de  Brieg  et  d'envoyer  un  gros  detachement  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  de  cc 
cöt£-la,  si  bien  pour  couvrir  le  pays  que  pour  assurer  le  transport  de  nos  vivres, 
lesquels  le  sieur  de  Schlabrendorff  me  marque  que  nous  devions  tirer  en  grande  partie 
de  la  Pologne.  Votre  Majeste'  est  certainement  le  mieux  instruit  des  desseins  de 
Tenncmi.  Pour  moi,  je  ne  saurais  dire  que  ce  que  je  ferais  ä  leur  place  ou  ce  que 
je  pense  qu'ils  pourront  faire.  Etant  maltre  de  Troppau  et  de  Jaegerndorf,  il  y  peut 
fort  bien  mettre  8  a  10  bataillons,  faire  cantonner  sous  cette  protection  la  cohue  de 
troupes  legeres,  s'emparer  sans  risque  de  Ratibor,  me  donner  des  jalousies  partout, 
se  rassembler  et  m' insulter  en  quelque  poste  le  long  de  la  Hotzenplotz,  avant  que  je 
sois  en  e"tat  de  le  secourir;  car  Votre  Majeste*  connaft  le  fond  qu'on  peut  faire,  pour 
des  avis  sürs,  sur  les  peuples  de  la  Haute  -  Sillsie ,  4  et  rimpossibilite*  qu'il  y  aura  a 
mes  hussards  de  m'avertir  a  temps.  Sire,  pourrai-je  disposer  de  vingt  bataillons,  de 
la  cavalerie  et  des  quinze  escadrons  de  hussards  que  j'ai  l'honneur  de  Commander, 
peut-6tre  trouverais-je  moyen  de  m'emparer  de  la  Haute-Silesie.  Ce  que  j'y  mangerai, 
ne  tombera  pas  entre  les  mains  des  ennemis  et  les  empecherait  bien  d'y  faire  des 
magasins,  et  j'espere  de  m'y  maintenir  avec  l'aide  de  Dieu,  moyennant  ce  corps ,  et 
de  tenir  l'ennerai  en  respect  tout  le  mois  de  mars.  La  Basse  -  Silesie  sera  m^nag^e 
par  la." 

[Dresde,  16  novembre  1756.]  5 
L'exp&Iition  que  vous  meditez,  serait  tres  bonne,  si  vous  aviez 
50,000  hommes  en  Sile'sie;  mais  si  vous  l'entrepreniez  k  präsent,  je 
vous  prophe*tise  d'avance  ce  qui  vous  arrivera.  Vous  chasserez  les 
Autrichiens  de  Troppau  et  Jaegerndorf ,  mais  un  gros  corps  penetrera 
par  Landeck,  marchera  sur  Patschkau,  Ottmachau  et  Neustadt,  ce  qui 
vous  obligera  d'abandonner  Troppau  et  Jaegerndorf,  de  vous  rassembler 
en  hate  et  ensuite  de  rechasser  l'ennemi  de  tous  ces  postes  qui  vous 
couperaient  de  la  Basse-Sil^sie.    Vous  donnerez  lieu  ä  une  guerre  d' hiver 

1  Vergl.  Nr.  8318.    —    »  Ober-Glogau.    —    3  Vergl.  Bd.   III,    342.   371.  

4  Vergl.  Bd.  XIII,  284.  —  5  Das  Datum  nach  einem  Vermerk  des  Cabinetssecretärs. 
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ruineuse  pour  les  troupes,  et  dans  le  fond  vous  n'y  gagnerez  rien.     Je 
crois  que  cela  m£rite  que  vous  fassiez  quelque  röflexion. 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


8338.    AU  CONSE1LLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  16  novembre  1756. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  et  je  vous  recommande 
d'fttre  attentif  ä  savoir  ce  qui  se  passera  ulterieurement  aux  Pays-Bas 
par  rapport  aux  mouvements  qu'on  y  fait  faire  aux  troupes,1  ä  com- 
bien  leur  nombre  se  monte,  et  quelle  devra  fitre  leur  destination,  et 
vous  n'omettrez  rien  d'un  autre  cöte  de  ce  qui  pourra  servir  ä  diriger 
les  choses  sur  vos  lieux  conformöment  ä  mes  intentions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8339.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  17  [novembre  1756]. 
Ma  tr£s  ch£re  Soeur.  Je  rends  graces  au  Ciel  de  vous  savoir  au 
moins  un  peu  plus  tranquille  que  vous  ne  l'avez  6t€\  je  vous  supplie 
par  vous-m£me  de  vouloir  travailler  davantage  ä  vous  debarrasser  de 
toute  inquietude,  surtout  ä  ne  pas  ajouter  foi  aux  nouvelles  autrichiennes, 
qu'ils  ne  cesseront  de  r^pandre  et  de  ddbiter  contre  nous.  Je  ne  pense 
pas  que  Browne  tente  quelque  chose  cet  hiver.  Nous  avons  6  grands 
mois  jusqu'au  mois  de  juin,  c'est  une  paix  dans  les  formes  et  tout 
autant  que  si  nous  n'avions  pas  maille  ä  partir  ensemble,  et  il  y  a 
un  certo  non  so  che  qui  m'assure  que  tout  ira  le  mieux  du  monde,  et 
que  peut-Stre  plus  t6t  que  vous  ne  le  pensez,  j'aurai  l'honneur  et  le 
plaisir  de  vous  voir,  de  vous  entendre  et  de  me  mettre  ä  vos  pieds. 
Je  vous  demande  mille  excuses ,  si  ä  präsent  je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage;  je  suis  ici  comme  les  princes  de  l'Arioste:  J'ai  vis-ä-vis  de 
moi  un  chiteau,  la  fee  Carabosse,  un  nain  et  un  enchanteur  gaulois 
ä  qui  le  cerveau  a  tourn6;  j'ai  tout  cela  ä  combattre.  Ayez  pitiö  de 
moi  et  soyez  persuad£e   que  je   suis  avec  la   plus  vi ve  tendresse,    ma 

tr^s  cWre  Sceur,  votre  iidde  frtre  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8340.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  17  novembre  1756. 
J'ai   bien   regu   votre  rapport  du  2  de  ce  mois.     Ce  me  sera  tou- 
jours    une    chose    des    plus   agr^ables   que   de   conserver   au   baron  de 

*  Vergl.  S.  33. 
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Hcepken  les  sentiments  favorables  qu'il  a  pour  moi ; '  raais  je  veux 
bien  (Tailleurs  vous  dire,  quoiqu'uniquement  pour  votre  direction  seule, 
qu'au  cas  d'une  guerre  avec  la  Russie  je  ne  pense  pas  de  faire  fond 
sur  quelque  assistance  de  la  Suede,  la  Situation  präsente  des  affaires 
de  ce  royaume  m'etant  trop  bien  connue,  de  sorte  que  les  Communi- 
cations que  je  fais  faire  de  temps  en  temps  en  Suede  sur  le  courant 
des  affaires,  ne  se  fönt  simplement  que  parceque  l'usage  et  la  bien- 
seancc  le   requierent  ainsi   cntre   puissances   qui   ont   la  satisfaction  de 

vi  vre  en  bonne  amitie  entre  elles.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

8341.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÜGATION  DE  H2ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,   17  novembrc  1756. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  dte  bien  rendu ,    et  je  trouve 

tout-ä-fait   singuliere    la    fac.on    de    penser   du    baron  de  Bernstorff  sur 

mon   sujet   relativement    ä   la   demarche    ä  laquelle  je  me  suis  vu  force 

contre   la   Saxe;    mais   je   souhaiterais  qu'il  considerat  un  seul  moment 

que   la    cour   de  Vienne,    selon    sa    convoitise   insatiable  de  sagrandir, 

[a  voulu]  ä  cet  effet  reconquerir  la  Silesie,  pour  se  trouver  apres  cela  ä 

m6me    d'exercer   un  despotisme  absolu  sur  toute  l'Allemagne,    pendant 

un    temps    oü   cette  cour  avait  r^ussi  ä  endormir  la  France,  et  oü  son 

plan    dtait    tout   forme    pour   m 'attaquer  avec  une  superiorite  de  forces 

döcidee    au   moins   l'annde  qui  vient,a    la  Saxe  de  son  cöte  ayant  du, 

moyennant  des  subsides,    retablir  son  armee  pendant  le  courant  de  cet 

hiver,  afin  d'£tre  en  e'tat  de  se  porter  au  cceur  de  mes  fitats,    »quand 

le  Chevalier,«  selon  les  propos  de  mes  ennemis,  »serait  desargonne«  3  — 

et  c'est  apres  une  semblable  consideration  qu'il  serait  ä  souhaiter,    dis- 

je,    que  le  baron  de  Bernstorff  voulüt  opiner  sur  le  conseil  qu'il  aurait 

donne*  au  Roi  son  maitre ,   s'il  se  föt  trouve  dans  une  pareille  Situation 

critique  et  urgente.  ,,     . 

rederic. 

Nach  dem  Concept. 


8342.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Mitchell  überreicht,  [Dresden  November], 4  dem  Könige  drei  Schreiben  des 
englischen  Gesandten  Williams  zu  Petersburg  in  französischer  Uebersetzung. 

Williams  meldet,  Petersburg  19.  October:*  „Je  passais  hier  au  soir  chez  le 
Grand  -Chancelier;  la  victoire  du  roi  de  Prusse  avait  fait  une  grande  impression  sur 
son  esprit.  Dans  la  conversation ,  il  me  dit  que  M.  Esterhazy  l'incommodait  beau- 
coup,  en  sollicitant  l'impossible ;  mais,  dit-il,  au  lieu  de  blämer  les  ministres  russes 
de  n'avoir  pas  tenu  leur  armee  pr€te,  lui   -    le  Grand-Chancelier  —  £tait  en  £tat  de 

1  Vergl.  S.  25.  —  2  Vergl.  Bd.  XIII,  114.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  79.  —  4  Begleit- 
schreiben Mttchell's  liegen  nicht  vor.  —  5  „Rendered  8th  November"  bemerkt  Mitchell 


49    

pronver  que  c'ltait  entierement  la  faute  du  ministre  autrichien  que  40,000  Russes 
n'ltaient  pas  marches  en  Saxe,  il  y  a  deux  mois.  «  Sur  cela,  je  demandai  au  Grand- 
Chancelier  des  explications  ultlrieures.  II  me  dit  que,  dans  le  mois  de  juin  passl, 
le  ministere  saxon  avait  informe'  cette  cour  qu'il  6tait  persuadl  que  le  roi  de  Prasse 
avait  l'intention  d'entrer  dans  l'lilectorat,  et  que  les  Saxons  demandaient  les  12,000 
hommes  d'auxiliaires  que  la  Russie  6tait  obligee  de  fournir,  en  cas  qu'ils  seraient 
attaquls;  qu'on  a  tenu  sur  cette  demande  un  conseil  ici,  dans  lequel  il  fut  rlsolu 
doq  seulement  d'envoyer  sur-le-champ  les  12,000  requis,  mais,  en  outre,  de  les 
augmenter  jusqu'ä  40,000  hommes,  pourvu  que  l'electeur  de  Saxe  se  chargeait  de 
tronver  des  fourrages  et  des  quartiere  pour  les  28,000  hommes  d'augmentation,  et  ces 
rcsolations  ont  €\€  signees  par  l'Implratrice  m£me  et  communiquees  par  ses  ordres 
au  comte  d'Esterhazy  dans  une  Conference  ou  lui,  Esterhazy,  et  le  Vice-Chancelier 
se  sont  opposes  si  vigoureusement  ä  1'envoi  de  ces  secours  en  Saxe  qu'on  n'y  pensät 
plus.  Le  Grand-Chancelier  ajouta  qu'il  y  avait  environ  dix  jours  que  le  comte  Ester- 
hazy le  pressait  beaucoup  sur  la  marche  des  troupes  russes.  .  .  .  Quand  j'ai  com- 
muniqul  au  Grand-Chancelier  votre  relation  de  la  victoire  du  roi  de  Prasse,«  il  me 
dit  que  c'etait  la  meilleure  qu'il  avait  vue,  qu'il  en  ferait  bon  usage,  en  l'envoyant 
a  sa  mattresse  l'Imperatrice." 

Williams  meldet  ferner,  Petersburg  30.  October:3  „Vous  pouvez  assurer  Sa 
Majeste*  Prussienne  que  je  suis  persuade"  que  les  troupes  russiennes  ne  marcheront 
point  cette  annee,  et  que  le  general  Apraxin  a  fourni  lui -mime  des  occasions  de 
dflai;  ü  a  diflfeTÖ  son  dlpart  pour  Riga,  pour  lequel  on  n'a  encore  fixe*  aucun 
remps,  et  ä  präsent  on  n'en  parle  point.  L'Imperatrice  a  €t€  extrfimement  malade 
et  reste  encore  dans  un  tres  mauvais  6 tat.  Tout  changement  ici  sera  en  notre 
faTeur." 

Dresde,  17  novembre  1756. 
Vous  connaissez,  Monsieur,  la  satisfaction  que  j'ai  eue  de  la  com- 
munication  des  derni&res  nouvelles  que  vous  avez  eues  du  Chevalier 
Williams;  assurez-le,  je  vous  prie,  de  mes  sentiments  d'estime  et  de 
reconnaissance  pour  le  z&le  qu'il  emploie  pour  la  bonne  cause  et  ä 
mon  ggard.  On  lui  gardera  religieusement  le  secret.  Pour  tirer  aussi 
tout  l'avantage  en  notre  faveur,  si  le  cas  du  ddc&s  de  l'Imperatrice4 
arrive,  il  me  parait  qu'il  faut  que  nous  songions  ä  prendre  nos  pre- 
caun'ons,  quoique  avec  bien  de  la  prudence,  afin  que,  le  cas  existant, 
nous  liions  d'abord  notre  parti  avec  le  nouveau  gouvernement ,  avant 
que  nos  ennemis  nous  sauront  prdvenir.5     Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.  F  e  d  e  T  i  C. 


8343.     AN   DEN   ETATSMINISTER  EDLER  VON   PLOTHO 
IN  REGENSBURG. 

Dresden,  17,  November  1756. 
Eure  unter  dem  4.  und  8.  dieses  an  Mich  erstattete  Berichte  habe 
Ich  hier  wohl  erhalten. 

1  Vergl.  Bd.  XII,  513;  XIII,  616.  —  »  Vergl.  Bd.  XIII,  485.  —  3  Rendered 
16 th  NoTember.  —  4  Vergl.  S.  34.  —  *  Vergl.  hierzu  Nr.  8294  nebst  der  An- 
merkung. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XIV.  4 
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Zuforderst  habe  Ich  mit  vieler  Satisfaction  daraus  ersehen,  was 
Ihr  Mir  von  der  gefasseten  Resolution  des  bairischen  Hofes  und  seiner 
guten  Denkungsart  für  die  Neutralite  des  Reiches  in  gegenwärtigen 
Umständen  gemeldet  habet,  worin  Ihr  denselben  dann  auch  allemal  zu 
erhalten  suchen  und  bestens  gelten  zu  machen  bemühet  sein  sollet, 
was  insonderheit  Baiern,  als  den  österreichischen  Landen  zunächst  be- 
legen, von  dem  Orgueil  des  wienerschen  Hofes  zu  gewärtigen  haben 
würde,  wenn  dieser  seine  vaste  und  ambitieuse  Absichten  durch  Unter- 
drückung derer  mächtigsten  Stände  in  Teutschland  erreichen  sollte. 

Von  der  Mir  sehr  bekannten  Habiletä  des  Abbe*  Lemaire, l  dessen 
Pendtration  und  soliden  Art  zu  denken,  habe  Ich  Mir  niemalen  andere 
Sentiments  vorstellen  können,  als  die,  so  Ihr  Mir  von  demselben  be- 
zeiget;3 Meine  Hochachtung  vor  ihn  wird  auch  ohnveränderlich  blei- 
ben, und  habt  Ihr  dessen  gute  Sentiments  und  Neigung  zu  cultiviren. 
so  viel  es  in  gegenwärtigen  Umständen  der  Wohlstand  zulassen  wird. 

Das  Hauptwerk  jetzo  ist,  dass  Ihr  mit  dem  von  Euch  gemeldeten 
Espion3  baldigst  zu  conveniren  suchet,  damit  derselbe,  Woferne  Ihr 
ihm  sonst  gänzlich  trauen  könnet,  fordersamst  nach  Wien  abgehe  und 
auf  nachstehende  Punkte  hauptsächlich  attendire,  um  davon  Uns  zu- 
verlässig und,  so  viel  möglich,  bald  zu  benachrichtigen,  nämlich  was 
der  wienersche  Hof  vor  ein  Projet  zur  künftigen  Campagne  habe,  und 
wie  er  wegen  solcher  zu  agiren  Vorhabens  .sei;  wenn  und  wo  er 
meinet,  Mich  entamiren  zu  wollen;  wie  stark  ihre  Armde  in  Böhmen 
und  wie  stark  in  Mähren  sein  wird;  ob  der  General  Browne  wieder  in 
Böhmen  commandiren  wird  und  dergleichen  mehr.  Ich  bin  Euer  wohl- 
affectionirter  König 


Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


8344.      AU    GfiNfiRAL    MAJOR   DE    MANSTEIN 
A  DIPPOLDISWALDE. 

Dresde,  18  novembre  1756. 
Les   rapports  que   vous  m'avez  faits  du  17  et  du  18  de  ce  mois, 
m'ont  6t€  bien  rendus;    par  lesquels  j'ai  appris  avec  satisfaction  le  bon 
succes   que   vos  arrangements   faits   touchant  les  d&erteurs  ont  eu.     Je 

1  Vergl.  Bd.  X,  285.  —  «  Plotho  berichtet,  Regensburg  8.  November:  „Auch  .  .  . 
ist  der  hiesige  französische  Minister,  der  Abbe*  Lemaire,  über  die  so  geschwinde  Ra- 
pellirung  des  Königlich  französischen  Gesandten  an  Ew.  König].  Majestät  Hofe  (vergl. 
Bd.  XIII,  581)  ziemlich  bestürzet,  hat  mir  aber  seiner  unveränderlichen  personellen 
Freundschaft  versichert.  Sollten  Ew.  Königl.  Majestät  vor  gut  und  nöthig  finden, 
mit  dem  Königlich  französischen  Hofe  in  einiger  Connexion  zu  bleiben  und  an  selbigen 
etwas  gelangen  lassen,  so  möchte  der  hiesige  französische  Minister,  der  Abbe*  Lemaire, 
nach  dessen  mir  bekannten  Moderation  dazu  am  besten  zu  gebrauchen  sein,  und  ich 
bin  versichert,  dass  derselbe  sich  dessen  nicht  entziehen  würde."  —  3  Bode.  Vergl. 
Bd.  XIII,  588.  589. 
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vous  abandonne  les  deux  valets  de  l'artillerie  saxonne  que  les  paysans 
vous  ont  remis  comme  deserteurs,  pour  que  vous  les  envoyiez  ä  votre 
regiment. 

Vous  ferez  fort  bien  de  visiter  de  temps  en  temps  le  poste  de 
Marienberg,  afin  de  voir  vous-m£me  les  arrangements  que  le  lieutenant- 
colonel  de  Mayr  a  pris  pour  la  sürete*  du  poste,  et  de  redresser  ce 
que  vous  croirez  n£cessaire,  afin  que  rien  n'y  soit  n£glige\ 

Les  600  pandours  qui  sont  marchds  d'Eisenberg  vers  Katharina- 
berg pour  s'approcher  de  la  rronttere,  ne  nous  feront  gufcre  de  mal; 
vous  faites  cependant  trfcs  bien  d'ötre  vigilant  sur  tout  et  d'avertir  les 
postes  voisins  de  ce  qui  se  passe,  pour  qu'ils  soient  alertes  contre  toute 
surprise. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8345.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewüs  and  Finckenstcin  unter- 
breiten, Berlin  16.  November,  den  Vor- 
schlag: Da  der  König  an  verschiedenen 
deutschen  Höfen ,  wie  in  München  und 
Mannheim,  keinen  Vertreter  besitze,  nach 
dem  Beispiele  des  Königs  von  England1 
einen  Specialgesandten  eine  Rundreise 
an  diese  und  andere  Höfe  antreten  zu 
lassen,  „pour  approfondir  les  ventables 
sentiments  de  ces  Princes,  pour  affermir 
les  bien  intentionnes  dans  leurs  bonnes 
dispositions  et  pour  rectifier  ceux  qui  ne 
le  sont  pas,  mais  surtout  pour  les  d€- 
toomer  de  donner  des  troupes  a  la  cour 
de  Vienne." 


Dresden,  19.  November  1756. 
Ich  weiss  zwar  eigentlich  nicht, 
warum  Ich  an  diesen  Höfen  Minister 
schicken  sollte,  da  keiner  von  sol- 
chen dergleichen  bei  Mir  hat.  Da- 
ferae  sie  aber  meinen,  jemanden 
zu  schicken,  der  gleichsam  eine 
Circulärreise  an  solche  und  andere 
Höfe  thut,  um  ihnen  Reprdsenta- 
tions  zu  thun,  so  bin  Ich  sehr  da- 
von zufrieden,  und  haben  sie  nur 
ein  solides  und  capables  Subjectum 
dazu  vorzuschlagen,  inzwischen  aber 
alle  erforderliche  Instructiones  und 
Credentiales  auszufertigen  und  parat 
zu  halten. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabineusecretärt. 


8346.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]   19  [novembre  1756]. 

Ma  tr6s  ch£re  Soeur.  Je  vous  rends  mille  graces  de  la  lettre  que 
vous  me  faites  l'honneur  de  m'dcrire;  son  contenu  m'a  fait  beaucoup 
de  plaisir,  il  n'y  a  que  la  migraine  dont  vous  vous  plaignez,  qui  me 
frse  de  la  peine.  Nous  sommes  ä  präsent  en  quartiers  d'hiver,  assez 
*t£s   ä  la  vgritä,   attentifs  ä  la  moindre  ddmarche  de  nos  ennemis  et 


1  Vergl.  Bd.  XIII,  188. 
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en   dtat  de  nous  rassembler  en  quatre  jours.    Je  ferai  ici  un  plus  long 

s^jour  que  je  ne   me   l'6tais   proposö,  j'ai  beaucoup  d'arrangements  ä 

prendre  touchant  les  troupes,  le  pays,  la  campagne  prochaine  et  d'autres 

mis&res   semblables   que  les  cerveaux  brulds  des  politiques  qualiüent  de 

grandes  affaires. 

Pour   vous   parier  d'autre  chose,  je  vous  dirai  qu'ayant  trouvö  ici 

de  la  porcelaine  qui  m'a  paru  trfcs  jolie,  je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse 

que  d'en  envoyer  un   petit  tribut  pour  orner  la  nouvelle  Jerusalem.1 

Je   souhaite   de  tout  mon  cceur  que  cette  bagatelle  vous  fasse  souvenir 

de  celui  qui  l'envoie,   qui  voudrait  m&me  se  mettre  ä  vos  pieds,    si  les 

chaines  de  Mars  ne   l'arrgtaient   ici.     Soyez   persuadee,   ma   tr£s  ch£re 

Soeur,  de  la  sincfcre  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je 

serai  jusqu'au  dernier  soupir,  ma  tr£s  ch£re  Sceur,  votre  tr&s  fidfcle  fröre 

et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8347.     AN   DEN   ETATSMINISTER  VON  BORCKE  IN  TORGAU. 

Dresden,  19.  November  1756. 
Da  Ich  zu  soupconniren  und  zu  merken  anfange,  wie  sich  die 
Dissimulation,  Falschheit,  unrichtige  Abgaben  und  Betrug  bei  denen 
Kassen  unter  der  vorigen  Administration  des  Grafen  Brühl  dergestalt  in 
hiesigem  Lande  ausgebreitet  hat,  dass  solche  fast  auf  alle  die  mit  Kassen 
und  Geldsachen  in  Sachsen  zu  thun  habende  Bediente  gekommen  und 
gemein  geworden  ist,  dergestalt  dass  es  ganz  nichts  seltenes  gewesen, 
Leuten  unrichtige  Quittungen  auf-  oder  abzudringen  oder  auch  ihnen 
dergleichen  als  bezahlte  Posten  zu  gewissem  Behuf  zu  geben,  die  aber 
nachher  allererst  zu  ganz  andern  Händen  bezahlet  worden,  so  habe  Ich 
nicht  anstehen  können,  Euch  davon  zu  benachrichtigen,  damit  Ihr  so- 
wohl selbst  als  die  Membra  des  Feldkriegesdirectorii  und  diejenigen,  so 
Ihr  zu  Untersuchung  der  Kassen  verschicket,  sich  darnach  dirigiren 
können,  und  dass  selbige  nicht  simplement  denen  Angaben,  vorgezeigten 
Rechnungen  und  Quittungen  derer  sächsischen  Kassenbedienten  glauben, 
sondern  sich  von  solchen  meniren  und  sich  deshalb  Proben,  deren  sich 
dergleichen  Rendanten  nicht  versehen,  machen,  auch  selbst,  so  viel  nur 
immer  möglich  ist,  auf  den  Grund  sehen.  Das  Exempel,  was  mit  denen 
Geldern  zu  Langensalza  passiret  ist,  wird  hierunter  zu  einiger  Erläute- 
rung dienen,  immaassen,  daferne  Ich  nicht  von  guter  Hand  davon  aver- 
tiret  worden  wäre,  dieser  ganze  Post  gewiss  in  fremde  Hände  gekommen 
und  alsdann  als  vorhin  schon  bezahlet  oder  vorgeschossen  angegeben, 
auch  mit  Quittungen  beleget  worden  sein  würde.  Ich  will  auch  zu 
Eurer  nähern  Einsicht  anheimstellen,   wie  weit   die  Anzeige  gegründet 

1  Vergl.  Bd.  XIII,   264. 
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sei,  so  Mir  geschehen  wollen,  als  ob  noch  bis  diese  Stunde  dergleichen 
ostensible  Quittungen  über  Geldposten  gegeben  werden,  dadurch  als 
bezahlet  in  Rechnungsausgabe  geführet,  die  aber  allererst  nach  und 
nach  eingehoben  und  unter  der  Hand  an  den  hiesigen  Hof  oder  auch 
nach  Polen  eingesandt  werden. 

Ich  glaube,  dass  die  von  Euch  und  dem  Feldcommissariat  der 
Kassen  halber  gemachte  Einrichtungen  gut  seind.  Wie  aber  der  Geist 
von  Malversation  und  Betrug  bei  denen  hiesigen  Leuten  durch  die  ge- 
machte üble  Administration  so  sehr  eingerissen  ist,  dass  man  Mühe  hat, 
solches  zu  glauben,  so  müsset  Ihr  und  alle  von  Euch  relevirende  Be- 
diente und  Untergebene  deshalb  sehr  auf  Eurer  Hut  sein  und  auf  keine 
Angabe  der  sächsischen  Leute  trauen ,  vielmehr  Euch  stark  davon  me- 
fiiren  und  nichts  vor  richtig  annehmen,  was  nicht  vollkommen  klar 
gemachet  und  dargethan  worden  ist;  wie  Ihr  denn  nebst  dem  Feld- 
kriegesdirectorio  tagtäglich  auf  solche  Einrichtung  arbeiten  müsset,  wo- 
durch die  hiesige  Kassensachen  aus  ihrer  vorigen ,  [in]  schädlichen  Ab- 
sichten gesetzten  Dunkelheit  und  Verwirrung  gezogen  und  ganz  klar 
gemachet  werden.  Insonderheit  müsset  Ihr  diejenigen,  so  nur  auf  einige 
Weise  betreten  werden,  sie  mögen  sein,  wer  oder  wo  sie  wollen,  dass 
sie  Gelder  heimlich  detourniret  oder  an  andere  Orten  abgeliefert  haben, 
als  sie  sollen,  nach  aller  Rigueur  bestrafen,  damit  ein  Exempel  und 
Furcht  unter  die  Art  Leute  komme. 

Dass  mit  der  Ablieferung  der  Rekruten  gleichfalls  viel  Malitiöses 
vorgehe,  eines  Theils  aber  auch  solche  durch  allerhand  vorgefasste  Mei- 
nungen verhindert  werde,  daran  müsset  Ihr  gar  nicht  zweifeln,  und  wird 
Euch  das  in  Abschrift  anliegende  Schreiben »  einen  kleinen  Beweis  davon 
geben.  Es  ist  also  ohnumgänglich  nöthig,  dass  Ihr  mit  dem  Feld- 
kriegesdirectorio  Euch  an  die  angebliche  Klagten  und  Vorstellungen  von 
Ohnmöglichkeit ,  die  gewiss  grösstenteils  ungegründet  sein  und  andere 
üble  Absichten  haben,  gar  nicht  kehret,  vielmehr  mit  allem  Ernste  gerade 
durch  fahret  und  was  die  Güte  nicht  ausrichten  kann,  durch  Ernst  und 
Nachdruck  zu  Wege  zu  bringen  suchet,  maassen  Ich  versichert  bin,  dass, 
wenn  dem  sächsischen  Hof  die  Zeit  gelassen  worden  wäre,  dass  der- 
selbe nach  dem  mit  den  Oesterreichern  vorgehabten  Projecte  diesen 
Winter  die  Armee  bis  auf  30,000  Mann  mehrsetzen  und  augmentiren 
sollen,  es  hier  im  Lande  an  Rekruten  dazu  nicht  gefehlet  und  man  die 
Stände  zu  deren  Lieferung  ohnerachtet  alles  ihres  Protestirens  und  Ge- 
schrei obligiret  haben  würde. 

Uebrigens,  da  Ich  von  Euch  ehegestern  durch  den  Director  Cautius 

verschiedene  Nachrichten9  auf  das  fordersamste  zu  wissen  verlanget  habe, 

so  erwarte   Ich   solche  Nachrichten  und  Berichte   auf  das   schleunigste 

und  mit  aller  Ungeduld.  „    .  ,      .    , 

e  Fridench. 

Nach  dem  Concept.  

*  Liegt  nicht  mehr  vor.  —  *  Nicht  bestimmbar. 
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8348.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  19  novembre  1756. 
Pour  vous  röpondre  k  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  je  vous 
renvoie  aux  Instructions  que  je  vous  ai  donndes  par  mes  ddpöches 
ant&ieures. x  Quant  au  reste,  vous  pourrez  bien  insinuer  la  oü  ü  con- 
viendra,  qu'au  printemps  prochain  le  roi  d'Angleterre  formerait  une  arm£e 
en  Allemagne  au  Rhin,*  k  laquelle  la  Rdpublique  saurait  alors  joindre 
ses  troupes,  mais  qu'il  me  paraissait  ndcessaire  que  pour  y  procöder,  il 
faudrait  que  la  Republique  songeät  k  present  et  de  bonne  heure  ä  une 

augmentation  de  ses  troupes.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

8349.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  19  novembre  1756. 
Quoique  j'aie  tout  lieu  d'fitre  satisfait  des  assurances  que  vous  me 
räterez  par  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  sur  Tinvariabilitö  du  Systeme 
de  TAngleterre  k  mon  £gard,  malgre  les  malheureuses  brouilleries  qui  se 
sont  &ev£es  dans  le  ministere  britannique , 3  qui  arrfctent  le  cours  de 
toutes  les  affaires  du  dehors,  il  n'en  est  cependant  pas  moins  a  sou- 
haiter  que  la  paix  et  l'union  dans  ledit  ministere  se  retablissent  bientöt, 
et  que  la  nouvelle  administration  soit  constatäe,  vu  que  le  temps  le 
plus  pressant  pour  prendre  des  mesures  et  arrangements  solides  s'&oule, 
et  que  la  France  fait  en  attendant  tous  les  efforts  et  prdparatifs  pos- 
sibles  pour  faire  tout  le  mal  imaginable  k  l'Angleterre,  l'annöe  qui  vient, 
tant  aux  deux  Indes  qu'en  Allemagne,  dont  je  viens  de  donner  d'amples 

informations  ici  au  sieur  Mitchell.4  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

8350.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Dresde,  19  novembre  I7$6\ 
Monsieur.  II  y  a  peu  de  jours  que  je  vous  communiquai  un  avis 
fid£le  qui  m'etait  venu,  touchant  les  desseins  de  la  France  contre  les 
£tats  de  Sa  Majestä  Britannique  en  Allemagne  et  contre  les  miens.5 
Voici  un  autre  encore  qu'on  vient  de  me  donner  au  sujet  des  entre- 
prises  que  les  Francais  mdditent,  et  pour  Texdcution  desquelles  ils  fönt 
actuellement  des  pr^paratifs  par  rapport  aux  possessions  de  l'Angleterre 
aux  Deux-Indes,  qui  m'a  paru  trop  important  pour  ne  pas  vous  en  faire 
d'abord  communication  par  la  note  ci-close,  afin  que  vous  en  sachiez 
instruire   incessamment  votre   cour.     Puisse   tout  ce  mal  que  la  France 

x  Vergl.  Nr.  8315.  8321.  8338.  —  a  Vergl.  Nr.  8354.  —  3  Vergl.  S.  30.  32. 
38.  —  4  Vergl.  Nr.  8350.  8353.  —  5  Vergl.  Nr.  8314. 
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medite  de  faire  ä  l'Angleterre,  contribuer  ä  la  räunion  des  esprits  des 
ministres  britanniques  et  ä  faire  cesser  les  brouilleries  qui  malheureuse- 
ment  se  sont  dlevdes  entre  eux,x  afin  qu'une  bonne  administration  soit 
le  plus  t6t  rdtablie,  pour  qu'on  travaille  avec  unanimitä  ä  s'opposer 
efficacement  aux  desseins  et  aux  projets  pernicieux  de  nos  ennemis 
communs.  Je  connais  trop  votre  z£le  pour  la  bonne  cause,  pour  vouloir 
seulement  douter  que  vous  ne  veuillez  d'abord  informer  votre  cour 
des  susdits  avis  et  employer  vos  soins  ä  ce  qu'on  songe  de  bonne 
heure  ä  pr^venir  tous  les  maux  qu'on  mddite  contre  la  dignite  et  contre 
le  bonheur  du  royaume  et  de  la  nation.     Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

La  cour  de  France*  se  propose  d'entreprendre  incessamment  et 
peut-8tre  m£me  avant  la  fin  de  l'ann£e  une  puissante  diversion  contre 
les  fitats  que  l'Angleterre  poss&de  dans  Finde,  dont  le  but  est  de  former 
le  siöge  de  Madras  et  de  s'emparer  des  magasins  et  comptoirs  qui  y 
sont  dtablis.  On  projette  d'envoyer  pour  cet  etTet  un  corps  de  5  ou 
6,000  hommes  ä  Pondichery,  qui,  apr&s  avoir  mouill£  dans  ce  port  et 
s'y  £tre  pourvus  des .  choses  ndcessaires  pour  cette  expödition,  se  mettront 
en  marche  pour  se  porter  ä  l'ex^cution  de  cette  entreprise.  Cette  Ope- 
ration vient  d'fitre  proposöe  par  le  sieur  de  Lally,  mar&hal  de  camp 
au  service  de  France  et  colonel  d'un  rdgiment  irlandais,  qui  sera  Charge, 
ä  ce  qu'on  assure,  du  commandement  des  troupes  qu'on  embarquera 
pour  cet  effet,  et  qui  mettront,  ä  ce  qu'on  croit,  ä  la  voile  dans  le 
courant  du  mois  de  decembre  ou  dans  les  premiers  jours  de  celui  de 
janvier.  Les  notions  qu'on  pretend  avoir  ici  des  dispositions  du  roi  de 
Golconde  et  des  autres  princes  de  l'Inde  en  faveur  de  la  France,  jointes 
a  celles  qu'on  a  sur  la  Situation  de  Madras  et  sur  l'dtat  oü  se  trouve 
cette  place ,  fönt  concevoir  au  ministere  de  France  les  augures  les  plus 
favorables  de  la  r^ussite  de  cette  entreprise.  On  espfcre  que  le  succ£s 
sera  tout  aussi  prompt  que  dans  la  derntere  guerre  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  par  le  sieur  de  Labourdonnais.3  .  .  .  Comme  on  se  propose 
ici  de  tirer  tout  le  parti  possible  des  avantages  qu'on  a  eus  cette  annle 
en  Amdrique,  on  mddite  de  faire  un  nouvel  envoi  de  troupes  au  Canada, 
qui  aura  lieu  incessamment,  et  qui  consistera  environ  en  2,600  hommes 
du  corps  des  volontaires  dtrangers,  leve\  il  y  a  quelque  temps,  par  le 
colonel  Fischer.4  Les  ordres  n^cessaires  pour  cet  effet  sont  ddjä  ex- 
pedies,  et  cette  troupe  sera  embarquäe  en  diffdrents  ports  sur  des  bäti- 
ments  marchands  qu'on  fretera  pour  cet  effet. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


1  Vergl.  S.  38.    —    3   Nach   dem   Immediatbericht  Knyphausen's,    d.  d.    Paris 
1.  November.  —  3  21.  September  1746.  —  4  Vergl.  Bd.  XIII,  236. 
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8351.     UNTERREDUNGEN  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

Dresden,  19.  und  20.  November  1756. 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  24.  November  (secret) : 
„ .  .  .  I  took  the  liberty  to  represent  to  the  King  of  Prussia  the  satis- 
faction  it  would  give  to  His  Majesty,  and  the  advantage  it  might  be 
of  to  the  common  cause,  that  his  plan  for  the  Operations  of  the  next 
rampaign  was  communicated  as  early  as  possible.  He  answered  your 
administration  in  England  is  not  yet  settled.  I  replied  that  our  di- 
visions  in  England  were  merely  personal  etc.  .  .  ." 

Am  folgenden  Tage1  hat  Mitchell,  wie  er  weiter  berichtet,  vom 
Könige  das  „Projet  de  campagne"  und  das  „Memoire  raisonnd  sur 
l'dtat  prdsent  de  l'Europe14  erhalten:8 

„When  he  delivered  them  to  me,  he  said  these  were  his  thoughts 
hastily  put  together,  which  he  submitted  to  His  Majesty' s  consideration, 
and  hoped  they  would  be  examined  in  England  with  freedom  and 
candour ,  that  he  should  not  have  taken  upon  him  to  offer  a  projct  to 
His  Majesty,  if  colonel  Lentulus3  had  not  repeated  to  him  some  con- 
versations  he,  Lentulus,  had  had  in  England.  I  assured  him  whether 
the  plan  was  adopted  in  its  füll  extents  or  not,  that  his  offering 
would  certainly  be  considered  as  a  favour.  He  then  desired  me  to 
send  it  in  the  safest  and  most  secret  way  to  England,  and  said  he 
would  be  glad  to  know  how  it  was  liked,  that  he  was  ready  to  receive 
alterations  or  amendments  etc.,  but  above  all  things  he  wished  for 
dispatch,  the  want  of  which  he  could  not  help  considering  the  chief 
cause  of  our  misfortunes. 

The  King  of  Prussia  has  several  times  mentioned  to  me  the  ne- 
cessity  there  is  of  sending  back  the  Hannoverian  and  Hessian  troops4 
and  of  concluding  instantly  the  bargains  with  the  Dukes  of  Brunswick 5 
and  of  Gotha  for  the  troops  they  are  [capable]  to  furnish.  He  asked 
me,  if  I  knew  the  difficulties  that  had  secured.  I  told  him  I  was 
absolutely  uninformed  in  these  affairs  .  .  ." 

Nach  d«r  Autfertqpmf  im  Public  Record  Office  tu  London. 


8352.     MEMOIRE  RAISONX& 

SIR    1/KTAT   PRÄSENT    DE   L'EUROPE    ET  SUR    LE    PARTI   QU'IL  CON- 

YIKNURA1T  AUX  ALLltS  DE  PRENDRE  POUR  GAGNER  LA  SUPÄRIORITE 

SUR  LEURS  ENNEM1S  LA  CAMPAGNE  PROCHAINE.« 

En  entrant  dans  Texamen  impartial  de  ce  qu'ont  fait  cette  annee 
les  ennemis  de  TAngleterre  et  de  la  Prasse,  Ton  conviendra  sans  peine 

*  *>.  November.  Vagi.  Nr.  S353.  —  »  Veigl.  Nr.  S352.  8354.  —  3  Vagi. 
S.  4<X  —  «  Vetgl.  S.  31.  —  5  Vagi.  S.  75.  70.  —  *  Das  „Memoire"  wurde  am 
XV  Novemba  vom  König  an  Mitchell  übergeben,  am  24.  sandte  es  dieser  an  Holdernesse. 
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que  les  Fransais  ont  remportä  de  grands  avantages  sur  les  Anglais, 
tant  en  Am£rique  qu'en  Europe.  Ces  avantages  consistent  dans  la  prise 
de  Minorque,*  dans  le  transport  de  troupes  qui  se  fait  en  Corse,9  qui 
empftche  les  Anglais  de  s'emparer  de  cette  ile  dont  la  possession  leur 
aurait  pu  faire  oublier  la  perte  de  Port-Mahon. 3  En  Amenque  la  prise 
du  fort  Oswego  les  met,  ä  ce  que  disent  ceux  qui  ont  connaissance 
des  colonies  anglaises  en  Amerique,  en  £tat  de  tout  entreprendre.  En 
Allemagne  la  guerre  s'est  faite  de  la  part  des  alltes  de  l'Angleterre  avec 
quelque  avantage;  mais  jusqu'ä  präsent  il  n'y  a  rien  de  ddcidd  entre 
les  deux  parties  et  les  d£s  sont,  selon  le  proverbe,  encore4  sur  la  table. 
Le  duumvirat  se  propose,  ä  ce  que  Ton  apprend,  de  faire  l'annäe  pro* 
chaine  les  plus  grands  erTorts.  Voici  en  quoi  consiste  leur  projet  selon 
les  nouvelles  que  Ton  en  a: 

Premierement,  la  France  veut  envoyer  de  grands  secours  au  Canada,5 
pour  pousser  de  ce  c6td  ses  conquÄtes  avec  vigueur  contre  l'Angleterre. 
En  second  lieu,  eile  se  propose  d' envoyer  une  flotte  avec  des  troupes 
de  debarquement  ä  Pondichdry  pour  chasser  les  Anglais  de  Madras. 
En  troisi&me  lieu,  eile  compte  de  continuer  ses  ostentations  dans  La 
Manche  pour  contenir  la  flotte  et  les  troupes  anglaises  sur  la  defensive. 
En  quatri&me  lieu,  eile  parait  rdsolue  d' envoyer  une  armee  de  50,000 
hommes  au  delä  du  Rhin,  pour  prendre  Wlsel  et  pendtrer  de  la  dans 
le  pays  d'Hanovre. 

La  reine  de  Hongrie,  de  sa  c6t£,  travaille  ä  exciter  tous  les  membres 
de  l'Empire  contre  la  Prusse ; 6  eile  rassemble  toutes  ses  forces  en  Bo- 
htme,  oü  eile  compte  de  former  une  armee  de  130,000  hommes  pour 
accabler  le  roi  de  Prusse.  Elle  intrigue  d'ailleurs  en  Russie  et  de  tous 
les  cötös,  pour  susciter  des  ennemis  ä  ce  Prince. 

Voilä  pr&isement  la  Situation  actuelle  de  1'  Europe.  Avant  d'entrer 
dans  le  detail  des  partis  convenables  ä  prendre  pour  s'opposer  k  des 
projets  aussi  pernicieux,  il  n'est  pas  hors  de  saison  d'examiner  en  peu 
de  mots  ce  qui  a  le  plus  contribue,  la  campagne  passöe,  aux  progres 
des  Francais.  II  est  sür  que  ni  le  nombre,  ni  la  bonte*  de  leur  marine 
n'approchent  de  celle  des  Anglais.  II  est  constant  que,  quant  aux 
ressources,  les  deux  royaumes  jusqu'ä  präsent  n'en  manquent  pas.  Mais 
si  im  bon  allte  qui  pense  en  vrai  citoyen,  se  croit  permis  de  parier 
avec  une  franchise  rdpublicaine,  il  hasardera  ses  conjectures  sur  les  rai- 
sons  qui  ont  donnd  lieu  aux  progres  des  Francais. 

II  lui  semble,  selon  qu'il  en  est  instruit,  que  1' Angle terre  a  ndglige 
deux  choses  dont  l'une  est  de  n'avoir  pas  prdvu  ä  temps  le  danger  de 
Minorque  et  de  ses  colonies  en  Am&ique,  la  seconde  d'avoir  pris  le 
change  sur  les  ddmonstrations  des  Francais  le  long  des  cdtes  de  La 
Manche.7    Quant  au   premier,   il  est  d'un  homme  valeureux  et  experi- 

1  Vergl.  Bd.  XIII,  112.  —  *  Vcrgl.  Bd.  XIII,  612.  —  3  Vcrgl.  Bd.  XIII,  224.  — 

4  In  der  Ausfertigung  im  British  Museum :  „sont  encore,  selon  le  proverbe,  sur  etc."  — 

5  Ausfertigung:  „en  Canada.11  —  6  Vergl.  S.  I.   n.  19.  —  7  Vergl.  Bd.  XIII,  609. 
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ment£  de  prdvoir  le  danger,  quand  mime  il  n'est  pas  präsent,  car  aux 
accidents  que  Ton  prdvoit  trop  tard,  il  n'y  a  plus  de  remfcde.  Quant 
au  second,  c'est  une  r&gle  süre  k  la  guerre  qu'on  risque  moins  d'agir 
offensivement  que  de  se  tenir  sur  la  defensive.  Si  donc  les  Anglais 
avaient  forma  et  exdcute  quelque  entreprise  heureuse  contre  leurs  enne- 
mis,  il  est  sür  qu'un  gain  d'un  cöt£  aurait  contre-balancd  une  perte  de 
l'autre,  sans  compter  que  celui  qui  a  des  projets  offensifs,  ne  perd  rien, 
mais  gagne  presque  toujours. 

A  präsent  qu'il  est  temps  de  pourvoir  k  l'avenir,  que  toute  l'Europe, 
surtout  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  se.trouvent  dans  une  position  tr&s 
critique,  dont  les  alli&  ne  peuvent  se  tirer  heureusement  qu'en  prenant 
de  bonnes  mesures  pour  itre  en  dtat,  l'annöe  qui  vient,  d'agir  avec  la 
plus  grande  vigueur,  Ton  ne  peut  apprendre,  sans  itre  touche  d'une 
vöritable  affliction,  les  mouvements  intärieurs  qui  s'dtevent  en  Angieterre,1 
et  l'esprit  de  division  qui  y  r&gne.  Est-ce  k  present  le  temps  de  dis- 
cuter  des  bagatelles,  lorsqu'il  est  question  de  savoir  si  l'Europe  restera 
libre?  Si  l'Angleterre  conservera  ses  possessions  qui  jusqu'ä  präsent 
Tont  enrichie?  Si  l'AUemagne  et  la  cause  protestante  se  soutiendront  ? 
Si,  enfin,  le  roi  d' Angieterre  conservera  son  6lectorat,  ses  alltes  leurs 
fitats,  et  le  genre  humain  la  liberte  de  penser?  Se  peut-il  que  quelqu'un 
ose  prendre  le  nom  de  citoyen  et  contribuer  k  la  perte  d'aussi  grands 
intärits,  en  entretenant  les  dissensions  qui  mettent  l'Angleterre  dans 
l'inactivitä  et  donnent  k  ses  ennemis  gain  de  cause  ?  *  Une  nation  aussi 
gendreuse  pr6fera-t-elle  des  inter&ts  passagers  k  ceux  de  tous  les  temps, 
au  bien  de  sa  patrie  et  k  l'inddpendance  des  autres  nations,  ses  alli€s, 
pour  lesquels  eile  a  autrefois  si  gendreusement  sacrifid  ses  biens  et  la 
vie  de  tant  de  braves  gens?  Par  quel  malheureux  esprit  de  vertige 
deviendrait-elle  k  präsent  plus  ennemie  de  sa  patrie  que  ne  le  sont  les 
Francais  mime?  Oui!  on  ose  le  dire  avec  assurance:  tout  Anglais  qui 
dans  le  moment  critique  oü  l'Europe  se  trouve  k  present,  emp&rhe  le 
gouvernement  de  travailler  sans  perte  de  temps  au  soutien  de  la  cause 
commune,  ne  peut  itre  regardd  que  comme  l'ennemi  de  sa  patrie,  k 
cause  qu'il  empiche  l'Angleterre  de  faire  usage  k  temps  de  sa  force  et 
de  sa  puissance.  Mais  comme  il  n'est  pas  apparent  qu'une  nation  aussi 
sens£e  se  livre  longtemps  k  la  fougue  qui  la  fait  agir  contre  ses  intdrits, 
Ton  est  persuadd  que  le  calme  reviendra  aprös  l'orage,  et  c'est  pour  ce 
temps  de  calme  que  l'on  s'ing&re  k  faire  quelques  propositions  que  Ton 
soumet  au  jugement  des  personnes  eclairtes  qui  liront  ce  memoire. 

Le  gouvernement  anglais,  ne  croirait-t-il  pas  qu'il  serait  k  propos 
de  former  de  nouvelles  alliances  pour  contre-balancer  le  duumvirat  qui 
conspire  la  perte  des  allids?  En  examinant  les  puissances  de  l'Europe, 
il  parait  que  l'intärit  de  la  Hollande  l'invite  k  cette  alliance;  selon  le 
Systeme  des  probabilitds,  le  Danemark  pourrait  y  entrer  de  mime. 

x  Vergl.  S.  30.  32.  38. 
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Les  intärgts  de  la  Hollande  sont  d'gtre  unie  avec  les  puissances 
protestantes ,  d'avoir  une  barriere  qui  lui  serve  de  defense  contre  les 
entreprises  qu'un  esprit  d'ambition  pourrait  susciter  ä  la  France,  et  de 
tnaintenir  son  commerce;  comment  donc  est-ce  que  la  Hollande  verra- 
t-elle  de  sang-froid  le  duchö  de  Cleves  envahi  par  les  Francais,  l'elec- 
torat  d'Hanovre  abime'  et  les  deux  colonnes  du  protestantisme  ecrasees 
par  des  ennemis  qui  l'entourent  de  tous  c6t£s  et  qui  n'attendent  pour 
la  subjuguer  que  d'avoir  terrasse  ces  deux  rois?  II  est  bien  sür  que  ces 
objets  sont  trop  frappants  pour  ne  point  fctre  apercus  par  des  personnes 
sensees;  mais  corame  dans  les  republiques  il  se  trouve  beaucoup  de 
membres  qui  preTerent  leur  bien  personnel,  Ton  croit  qu'il  ne  serait  pas 
impossible  de  Harter  la  Räpublique,  en  ayant  quelque  indulgence  pour 
la  contrebande  des  particuliers x  en  faveur  des  grands  Services  que  Ton 
ürerait  de  leurs3  secours.  L'on  croit  mime  qu'il  ne  serait  pas  hors  de 
propos  de  lui  stipuler  dans  le  traite'  que  Ton  pourrait  faire  avec  eile, 
une  nouvelle  barriere  qui  consisterait  dans  les  villes  d'  Ostende,  Bruges, 
Gand,  Anvers  et  Malines,  dont  le  Dendre  ferait  la  frontiere,  ce  qui 
coramuniquerait  avec  Mastricht.  En  considdrant  les  sommes  qui  sont 
dues  ä  la  Rdpublique  par  la  maison  d'Autriche,3  et  le  subside  que,  selon 
le  träte  de  la  Barriere,4  eile  est  oblig6e  de  leur5  payer,  l'on  trouvera 
que  cette  nouvelle  lisiere  ne  les  dddommage  pas  entierement  des  sommes 
qui  lui  sont  dues. 

Le  moment  präsent  parait  tout  aussi  favorable  pour  se  lier  avec 
le  Danemark.  L'on  sait  sans  doute  les  pre'tentions  et  les  d6möl£s  que 
cette  cour  [a]  ä  present  pour  la  coadjutorerie  de  Lübeck,6  et  Ton  croit 
qu'il  serait  possible  d'en  profiter. 

Quant  ä  la  terre  ferme,  on  a  Joint  ä  ce  memoire  un  projet  de 
campagne7  pour  l'armee  allie'e  en  Westphalie,  mais  l'on  observe  en 
meme  temps  que,  si  l'on  ne  veut  pas  se  trouver  dans  le  cas  de  Mi- 
norque,  il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  pour  prendre  tous  les  arrange- 
menrs  necessaires  pour  l'assembtee  de  cette  armee,  surtout  pour  la  for- 
mation  des  magasins.  On  ajoute  ä  ce  que  l'on  a  dit  dans  ce  projet, 
qu'il  est  de  la  plus  grande  conse"quence  de  prendre  sur  ce  sujet  des 
resolutions  promptes  et  decisives;  que,  si  la  ville  de  Wdsel  est  em- 
portee,  l'electorat  d'Hanovre  courra  grand  risque,  et  que,  si  une  fois  les 
Francais  s'en  rendent  maitres,  l'on  ne  voit  pas  le  moyen  de  les  en 
chasser  alors. 

Pour  la  Prasse, '  eile  prend  des  mesures,  des  ce  moment  m£me,  pour 
sopposer  ä  ses  ennemis,  dont  le  nombre  cependant  grossit  de  jour  en 
jour.  Elle  se  trouve  encore  dans  l'incertitude  sur  ce  qu'elle  doit  attendre 
des  Russes.    Quoique  l'on  ait  quelques  faibles  lueurs  d'esperance  de  ce 

1  Vcrgl.  Bd.  XIII,  579.  —  «  In  der  Ausfertigung:  „ses  secours".  —  3  Vergl. 
Bd.  XI,  219.  —  4  Artikel  19  des  Barrierevertrags  vom  15.  November  17 15;  Dumont, 
Corps  diplomatique  VIII,  p.  I,  462.  —  5  Seil,  aux  £tats-G£neraux.  —  6  Vergl. 
S.  61.  -  7  Nr.  8354. 
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cöt6'\kt  l  ce  n'est  cependant  pas  süffisant  pour  döterminer  jusqu'ä  präsent 
de  l'usage  que  l'on  pourra  faire,  pendant  la  campagne  prochaine,  de 
l'arm^e  de  Prasse.  • 

L'on  conclut  cet  expose"  par  prier  le  gouvernement  anglais  de  faire 
de  sdrieuses  rdflexions  sur  la  position  präsente  de  la  Grande  -  Bretagne 
et  de  ses  allids,  de  sacrifier  de  petits  objets  aux  int6r6ts  de  nations  en- 
tteres,  de  tächer  de  faire  une  alliance  avec  les  Hollandais,  de  maintenir 
la  Russie  dans  l'inaction,  de  captiver  le  Danemark  et  de  conclure  inces- 
samment  des  traitäs  de  subsides  avec  les  princes  mercenaires  d'AUe* 
rnagne  qui  veulent  fournir  des  troupes,  d'&tre  plus  t6t  prfit  que  les 
Francais,  de  former,  autant  qu'on  le  peut  faire,  des  projets  offensifs  ä 
transporter  la  guerre  chez  ses  ennemis,  pour  l'dloigner  de  ses  frontieres. 
En  un  mot:  quoi  qu'il  arrive,  tout  sera  bon,  pourvu  que  Ton  prenne 
un  parti  quelconque,  et  qu'on  dvite  l'inaction  et  la  lenteur  qui  sans  cela 
rendraient  l'ennemi  plus  fort  qu'il  ne  Test  par  sa  puissance,  par  ses 
ressources  et  par  le  nombre  de  ses  troupes. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  übereinstimmend3  mit  der  Mitchell  übersehenen  Ausfertigung 
im  British  Museum  zu  London. 


8353.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

D  res  de,  20  novembre  1756. 

Monsieur.  Ann  de  ne  pas  laisser  rien  ignorer  ä  votre  cour  de  ce 
que  mes  dernieres  lettres  de  France  m'ont  appris  de  circonstances 
interessantes,  je  vous  fais  communiquer  confidemment  encore  les  notes 
ci-jointes  que  j'en  ai  fait  faire,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  les  envoyiez 
k  votre  cour,  pour  qu'elle  ne  laisse  pas  d'en  £tre  instruite.  Et,  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Voici4  encore  le  projet  de  campagne  qu'en  consequence  de  ce  que 
le  colonel  Lentulus5  m'a  dit,  votre  cour  d&ire  d'avoir  de  ma  facon,  et 
que  vous  prendrez  la  peine  de  lui  faire  parvenir  bientöt  avec  tout  le 
secret  et  toute  la  sürete  requise. 


L'on 6  persiste  toujours  dans  la  r&olution  de  vouloir  attaquer  Wösel 
au  printemps  prochain,  et  je  sais  de  mes  amis  qu'on  a  une  secrete  joie 
ici  de  voir  que  Sa  Majestd  Prussienne  ne  prenne  aucunes  mesures  pour 
mettre  cette  place  en  dtat  de  defense,  comme  l'on  pretend  en  ötre  in- 
forme" ici.  D'oü  l'on  conjecture  qu'elle  n'est  point  inform^e  de  ce 
projet,  ou  bien  qu'elle  se  repose  ä  cet  egard  sur  l'assistance  qu'elle 
artend  de  la  part  de  la  Hollande,  des  dispositions  de  laquelle  pour  le 
Systeme  de  la  neutralitä  on  croit  ötre  assure  ici. 

«  Vergl.  S.  49.  —  a  Die  Arm£e  Lehwaldt's  in  Ostpreussen.  Vergl.  S.  64; 
Bd.  XIII,  609.  —  3  Vergl.  jedoch  S.  57  Anm.  4  und  5;  S.  59  Anm.  2.-4  Nr. 
8354.  —  5  Vergl.  S.  56.  —  6  Aus  dem  Immediatbericht  Knyphausen's ,  d.  d.  Paris 
1.  November. 
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D  estx  arrive"  ces  jours  passds  un  courrier  de  Vienne,  des  d6p£ches 
duquel  il  n'a  rien  transpir£,  quoiqu'elles  aient  donne  lieu  k  differentes 
Conferences  tres  dtendues  entre  M.  Rouille"  et  le  comte  Starhemberg. 
Mais  Ton  pr£tend  savoir  que  l'Imp^ratrice  -  Reine  commence  enfin  k 
entrer  dans  les  vues  de  la  France  par  rapport  k  l'emploi  du  corps 
auxiliaire  propose  par  cette  derniere,3  quoiqu'avec  de  certaines  modifi- 
cations  sur  lesquelles  on  n'est  pas  encore  d'accord.  En  attendant,  je 
sais  de  bon  lieu  que  quelques  -  unes  des  pi&ces  justificatives  qui  sont 
jointes  au  memoire  que  la  cour  de  Berlin  vient  de  publier,3  ont  fait 
beaucoup  d'impression  sur  diffärents  membres  du  Conseil,  qui  n'ont  pas 
fait  difficultä  de  blämer  la  conduite  des  cours  de  Vienne  et  de  Saxe  et 
de  s'en  expliquer  en  termes  tr£s  energiques.  Mais  si  la  publication  de 
cet  dcrit  a  dessill£  les  yeux  ä  une  partie  du  Conseil  et  lui  a  inspirö 
plus  de  modlration  qu'il  n'en  a  tämoigne*  jusqu'ä  prdsent,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  les  symptömes  de  changement  se  manifestent  dans  la 
conduite  et  le  langage  du  Roi.  II  m'est  non  seulement  revenu  de 
plus  d'un  endroit  que  ce  Prince  a  £te"  vivement  afflige*  de  la  demarche 
ä  laquelle  le  roi  de  Prusse  a  su  räduire  l'armee  saxonne;  raais  il  m'a 
ete  confie  aussi  que,  dans  l'audience  qu'il  a  donnee  ces  jours  passes  ä 
l'abbe  Migazzi,  qui  vient  d'arriver  d'Espagne,  pour  retourner  ä  Vienne, 4 
il  a  Charge*  cet  ambassadeur  d'assurer  rimperatrice-Reine  qu'elle  pouvait 
fctre  persuadde  que  l'amitie'  qu'il  lui  avait  vouee,  serait  indissoluble. 
11  est  certain  que  le  comte  de  Starhemberg  ne  saurait  que  s'alarmer 
de  voir  que,  malgre*  toute  l'adresse  dont  a  use*  sa  cour  pour  fasciner 
les  yeux  du  ministere  de  France  et  de  la  nation,  ce  bandeau  commence 
ä  toraber,  et  qu'il  n'y  a  presque  plus  personne  qui  ignore  les  incon- 
vlnients  du  traite  de  Versailles  et  qui  n'en  parle  avec  le  plus  grand 
mepris.  Mais  la  prevention  opiniätre  du  roi  de  France  en  faveur  des 
nouvelles  liaisons  qu'il  a  formees,  et  l'aigreur  personnelle  qu'il  a  concue 
contre  le  roi  de  Prusse,  seront  peut-fitre  les  plus  grands  obstacles  qu'on 
aura  k  combattre  en  pareil  cas.  Ce  qui  concerne,  au  reste,  les  diffd- 
rends  qui  viennent  de  s'elever  entre  le  roi  de  Danemark  et  les  cours 
de  Vienne  et  de  Petersbourg , s  il  y  a  plusieurs  semaines  qu'on  en  est 
instruit  ici,  et  qu'on  craint  que  cette  tracasserie  qu'on  accuse  le  roi  de 
Prusse  de  fomenter,  ne  degenfcre  en  une  rupture  ouverte.  M.  de  Wedell- 
Friis,  qui  est  charge*  ici  des  affaires  de  la  cour  de  Danemark,  dit  m£me 
sans  d£guisement  que  le  Roi  son  maitre  ne  souffrira  jamais  qu'on  fasse 
aucune  dämarche  qui  puisse  tendre  k  invalider  ou  k  aneantir  l'election 
du  Prince  son  nls  en  qualite  de  coadjuteur  ä  Y6v&ch6  de  Lübeck,  mais 
qu'il  s'y  opposera  de  toutes  ses  forces. 

Les  derni&res  lettres6  qu'on  a  regues  de  Vienne,  portent  que  1' Im- 
pfratrice -  Reine  ne  desapprouvait  k  la  vente*  pas  le  projet  de  diversion 

*  Aus  dem  Immediatbericht  Knyphausen's,  d.  d.  Paris  5.  November.  —  »  Vergl. 
S.  39.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  510.  —  4  Vergl.  Bd.  XIII,  50.  —  5  Vergl.  S.  59.  — 
6  Ans  dem  Immediatbericht  Knyphausen's,  d.  d.  Paris  8.  November. 
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qu'on  avait  forme  ici  contre  le  duche*  de  Cleves,1  mais  que,  corame  la 
saison  präsente  ne  permettait  pas  qu'on  pftt  entreprendre  tout  k  Theure 
le  siege  de  Wäsel,  et  que  la  capitulation  de  l'armee  saxonne  ouvrait  au 
roi  de  Prusse  Tentr^e  de  la  Boheme  et  pourrait  peut-£tre  le  mettre  ä 
porte*e  de  prendre  ses  quartiers  d' hiver  dans  cette  province,  la  cour  de 
Vienne  esperait  que  Sa  Majeste*  Tres  Chrätienne  voudrait  bien  marcher 
ä  son  secours  le  plus  promptement  qu'il  serait  possible,  en  lui  envoyant 
les  24,000  homraes  stipule*s  par  le  traite  de  Versailles,  sauf  k  se  con- 
certer  ensuite  sur  les  Operations  par  lesquelles  il  conviendrait  de  faire 
l'ouverture  de  la  prochaine  campagne.  L'on  pr&end  que  M.  Rouilld  a 
eu  ordre  de  repondre  k  cette  proposition  du  comte  Starhemberg  que, 
suppose  que  les  suites  qui  pourraient  rdsulter  de  la  capitulation  ci-dessus 
indiquee,  rendissent  le  secours  des  24,000  hommes  absolument  näcessaire 
pour  couvrir,  les  Etats  de  l'Imperatrice-  Reine,  Sa  Majeste'  Tres  Chre- 
tienne  ne  refuserait  pas  en  pareil  cas  de  les  faire  marcher  sur-le-champ ; 
mais  qu'il  lui  semblait  qu'auparavant  d' aller  en  avant  et  de  rien  decider 
k  cet  egard,  il  faudrait  attendre  que  le  comte  d'Estr&s  se  füt  concerte* 
avec  le  ministere  autrichien  sur  les  diffärents  objets  qu'il  ätait  charge 
de  lui  communiquer;  qu'en  attendant  on  ferait  toutes  les  dispositions 
necessaires  pour  la  marche  du  corps  auxiliaire,  et  que,  si  rimpäratrice- 
Reine  continuait  k  persister  dans  la  m£me  räsolution,  on  pourrait,  par 
les  arrangements  qu'on  allait  prendre,  commencer  k  le  faire  ddfiler  k  la 
fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  du  mois  prochain.  On  a  effective- 
ment  tenu  depuis  ce  temps  diffdrents  comitds  militaires,  et  le  marechal 
de  Belle -Isle,  qui  dirige  tous  les  arrangements  qu'on  prend  dans  ces 
assemblees,  a  insinud  ä  diflförents  colonels  dont  les  regiments  fönt  partie 
du  corps  auxiliaire,  qu'il  pourrait  bien  arriver  qu'ils  recussent  ordre  de 
marcher  k  la  fin  de  ce  mois.  L'emploi  du  corps  auxiliaire  est  donc 
jusqu'ä  präsent  tout  aussi  indecis  que  Test  le  temps  de  sa  marche,  et 
on  ne  sera  eclairci  ä  ce  sujet  d'une  maniere  positive  que  lors  de  rarriväe 
des  premieres  depSches  du  comte  d'Estrees  qu'on  attend  ici  avec  la 
plus  grande  impatience.  En  mSme  temps,  malgre'  l'incident  dont  on 
vient  de  rendre  compte,  l'on  continue  k  s'occuper  tres  särieusement  du 
projet  de  diversion  qu'on  a  propose'  dans  le  Conseil,  concernant  le  pays 
de  Cleves  et  l'electorat  d'Hanovre,  et  on  discute  ces  deux  objets  avec  le 
plus  grand  soin,  quoiqu'on  n'ait  fait  jusqu'ä  pre^ent  aucunes  dispositions 
militaires  qui  puissent  regarder  leur  execution.  DirTärents  officiers  ge"ne- 
raux  ont  promesse  du  comte  d'Argenson  et  de  la  Marquise  d'Stre  em- 
ployäs,  au  cas  que  le  corps  auxiliaire  soit  renforce  et  porte  au  delä  du 
nombre  stipule'  par  le  traitä  de  Versailles. 

Malgre"  tous  ces  preparatifs,  il  est  certain  que  la  nation  commence 
ä  revenir  des  prdjuges  dans  lesquels  eile  se  trouvait  k  Tegard  du  traite 
de  Versailles  et  de  l'enträe  du  roi  de  Prusse  en  Saxe,   et  qu'on  blime 

1  Vcrgl.  S.  39.  60. 
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le  premier  avec  autant  de  chaleur  qu'on  parle  avec  modäration  de 
cette  derni&re.  Aussi  la  faction  autrichienne  qui  s'apercoit  que  l'esprit 
de  vertige  qui  s'&ait  empard  de  la  nation,  commence  ä  se  dissiper,  et 
que  le  nouveau  Systeme  qu'on  a  adoptd,  ne  se  soutient  presque  plus 
que  par  l'animositö  que  le  roi  de  France  parait  avoir  contre  le  roi  de 
Prasse,  fait  tout  ce  qu'elle  peut,  pour  fortifier  ce  sentiment.  II  m'est 
mfime  revenu  qu'elle  a  eu  l'impudence  de  supposer  des  lettres  oü  l'on 
pretend  que  le  roi  de  Prusse  aurait  dit  entre  autres  choses  qu'il  irait 
prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Alsace  et  se  sentit  servi  d'expressions 
meprisantes  en  parlant  du  secours  des  24,000  hommes,  comme  de  les 
appeler  demi  -  hommes ,  et  d'autres  calomnies  de  la  möme  esp&ce  qu'on 
a  fait  passer  jusqu'ä  la  personne  du  Roi,  qui  en  a  parte  publiquement, 
comme  d'une  chose  dont  il  6tait  certain.  Ces  mauvais  propos  qui  ont 
percä  ä  la  cour  et  se  sont  repandus  dans  le  public,  ont  dormo  lieu  ä 
une  infinite  d'autres  fictions  qui  sont  de  nouvelles  armes  dont  on  se 
sert  pour  irriter  le  Roi  et  la  nation  contre  le  roi  de  Prusse,  et  qui,  si 
elles  ne  sont  contredites  promptement,  prendront  credit  et  passeront 
pour  des  faits  constants.1 

Nach  der  Alisfertigung  im  British  Museum  su  London. 


8354.     PROJET  DE  CAMPAGNE  POUR  L'ARM&E  DES  ALLlfiS.' 

Selon  les  derni&res  nouvelles  que  Ton  a  de  Paris,3  les  Francais  se 
proposent  d'entrer  en  campagne  dfcs  le  mois  de  mars  et  de  commencer 
leurs  Operations  par  le  stege  de  Wesel,  pour  entrer  ensuite  en  Westphalie 
et  envahir  l'älectorat  d'Hanovre.  On  sait  qu'ils  se  glorifient  de  ce  que 
le  roi  de  Prusse  ne  pdnötre  point  leur  dessein  sur  W&el,  et  qu'il  ne 
prend  aucunes  mesures  pour  mettre  cette  place  hors  d'insulte. 

C'est  sur  ces  connaissances  que  Ton  croit  devoir  asseoir  le  projet 
de  campagne  qu'il  convient  de  former  pour  l'annee  prochaine.  L'on 
souraet  le  tout  aux  lumiöres  sup£rieures  de  Sa  Majeste  Britannique,  qui, 
par  une  longue  experience  et  par  la  connaissance  des  lieux,  est  capable 
plus  que  personne  de  rädiger  le  projet  qu'on  lui  envoie  selon  son 
bon  plaisir. 

Comme,  selon  toutes  les  notions  que  l'on  a  jusqu'ä  präsent  des 
ennemis,  il  parait  que  la  France  destine  50,000  hommes  ä  La  conquöte 
des  pays  de  Cl&ves  et  d'Hanovre,  il  est  premi&rement  ä  propos  de 
calculer  les  forces  qu'on  lui  peut  opposer.    Le  roi  d'Angleterre,  en  fai- 

1  Vergl.  8356  S.  66 — 68.  —  a  Am  20.  November  vom  Könige  Mitchell 
zugefertigt  (vergl.  Nr.  8353),  von  Mitchell  an  Holdernesse  am  24.  November  über- 
sandt.  —  Das  „Projet11  liegt  in  zwei  Entwürfen  vor,  von  denen  der  erste  ganz  eigen- 
handig  ist,  der  zweite  besteht  in  einer  vom  Könige  eigenhändig  durchcorrigirten  Ab- 
schrift des  ersten  Entwurfs.  Nach  dem  zweiten  Entwurf  ist  die  Ausfertigung  im 
British  Museum  zu  London  abgefasst.  —  3  Vergl.  S.  60. 
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sant  repasser  les  Hanovriens  et  les  Hessois,'  pourrait  rassembler  de 
ces  deux  corps  une  armee  de  35,000  horames.  Le  duc  de  Brunswick 
peut  en  fournir  5,000,  le  duc  de  Gotha  4,000.  Assurdment,  si  Ton 
veut  s'y  prendre  d£s  k  präsent  et  conclure  avec  eux  le  marche  sans 
perte  de  temps,  on  aurait  avec  eux  44,000  hommes.  Si  les  Francais 
ne  raarchent  pas  en  Boh&me  et  que  surtout  les  Russes  n'entrent  pas 
en  jeu,  le  roi  de  Prusse  peut  joindre  8  k  10,000  hommes  de  ses  troupes 
k  ce  corps,3  qui  ferait  ensemble  une  armde  de  54,000  hommes,  nombre 
süffisant  pour  resister  aux  Francais. 

Voici  pour  la  formation  de  l'armde;  quant  k  ses  Operations,  il  est 
necessaire,   avant  d'en  parier,   d'entrer  dans  quelques  details  prealables. 

II  faut  premterement  examiner  ce  que  les  Francais  peuvent  faire 
pour  mettre  leur  dessein  en  ex^cution.  Selon  toutes  les  apparences,  leur 
arm6e  s'assemblera  dans  les  trois  dvfichds,  ou  bien  du  cdt£  de  Vise. 
S'ils  s'assemblent  k  Metz,  ils  ont  40  milles  d'Allemagne  de  \k  k  W£sel, 
qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'en  17  jours  de  marche.  S'ils  s'assemblent  k 
Visd,  ils  ont  k  peu  pr£s  30  milles  d'Allemagne  k  faire,  ce  qui  est 
l'affaire  de  13  k  14  jours. 

D&s  qu'ils  auront  resolu  cette  expedition,  ils  n'ont  que  trois  endroits 
propres  pour  former  leurs  magasins :  Roeremonde,  Kaiserswerth  ou  Neuss. 
II  est  k  croire  qu'ils  se  determineront  plutöt  pour  les  deux  premiers, 
tant  pour  leur  Situation  que  parceque  ces  villes  sont  entourdes  de  quel- 
ques ouvrages  fortifie's,  et  que,  par  le  moyen  de  la  Meuse  et  du  Rhin, 
ils  peuvent  transporter  leurs  munitions  jusqu'aupr£s  de  Wdsel. 

Wesel3  est  bien  fortine,  mais  les4  ouvrages  sont  k  proportion  de 
la  ville  dont  ils  composent  l'enceinte,  comme  un  large  et  vaste  habit 
sur  le  corps  d'un  homme  fluet  et  ddcharnd.  La  ville  est  petite,  eile  ne 
peut  contenir  que  les  six  bataillons  qui  lui  servent  de  garnison,  et  qui 
ne  fönt  que  4,200  hommes.  Les  ouvrages  ne  sont  point  mines,  et 
quoiqu'elle  ne  manque  ni  de  munitions  de  guerre,  ni  de  canons  pour 
sa  defense,  eile  ne  soutiendrait  pas  longtemps  un  stege  de  la  facon 
qu'on  les  fait  aujourd'hui,  surtout  depuis  que  ce  ne  sont  plus  les  ou- 
vrages, mais  les  mines  qui  defendent  les  places.  Si  donc  les  Francais 
arrivaient  vers  le  15  ou  le  20  de  mars  k  Wdsel,  il  faudrait  s'attendre5 
k  prise  de  ville  vers  la  fin  du  mois.  La  conquöte  de  cette  place  sentit 
tr&s  avantageuse  aux  Francais,  parcequ'elle  assurerait  leurs  derrieres, 
qu'elle  leur  fournirait  un  passage  sur  le  Rhin,  un  magasin  pour  leur 
armee  et  un  entrepdt  sür  qui  assurerait  toutes  les  Operations6  qu'ils 
pourraient  entreprendre 7  sur  la  Westphalie  et  sur  le  pays  d'Hanovre. 

1  Vergl.  S.  56.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  609.  —  3  Erster  Entwurf:  „La  ville 
de  Wlsel."  —  *  Erster  Entwurf:  „mais  eile  est  pour  la  ville  dont  eile  compose 
l'enceinte,  comme  etc.((  —  5  Erster  Entwurf:  „s'attendre  que  la  ville  sentit  prise  ä 
la  fin  du  mois.  La  prise  de  cette  place  serait  d'un  grand  avantage  pour  les 
Franc,ais  etc.  —  6  Erster  Entwurf:  „d^marches".  —  7  Erster  Entwurf:   „tenter'*. 
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Examinons  k  present  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  s'opposer  aux 
projets  que  les  Francis  forment. 

Comme  les  Francis  croient  que  Ton  ignore  leur  dessein  sur  Wdsel, 
il  semble  que  ce  soit  le  jeu  des  allies  d'affecter  la  plus  grande  ignorance 
sur  cette  expedition  et  de  colorer  toutes  les  demarches  qu'il  convient 
de  prendre  pour  s'y  opposer,  sous  diffdrents  pre'textes  plausibles  et  ca- 
pables  de  leur  faire  croire  que  Ton  ignore  leurs  desseins. 

II  semble  que  Tendroit  le  plus  convenable  pour  l'assemble"e  de  l'armee 
alliee  serait  k  Hameln.  On  pourrait  faire  courir  le  bruit  facilement  que  c'est 
ä  intention  de  couvrir  la  Weser  et  la  faire  cantonner  de  ces  cötds.  De  lä 
eile  aurait  environ  24  milles  d'AUemagne  k  faire*  pour  gagner  les  bords 
du  Rhin.  Mais  avant  de  la  faire  marcher,  ce  serait  un  prealable  d'dtablir 
des  magasins  de  farine  et  de  fourrages  vers  les  lieux  oü  eile  doit  se- 
journer.  L'on  croit  que  les  endroits  les  plus  convenables  seraient  Wdsel 
pour  le  fourrage  et  la  farine,  k  Dortmund  et  k  Hameln  pour  de  simples 
depöts  de  farine.2  Ces  mesures  doivent  fitre  prises  des  le  moment 
present,  ou  il  n'en  sera  plus  temps;  et  en  payant  mäme  le  double  en 
argent,  il  sera  diracile  de  rassembler  la  quantite'  de  vivres  dont  on  aura 
besoin,  si  Ton  ne  s'y  prend  pas  de  bonne  heure.3 

Quant  k  la  ve'ritable  Operation  de  l'armee,  l'on  croit  que,  des  que 
Ton  saura  l'endroit  que  les  Frangais  ont  d&ermine'  pour  l'assembtee 
de  leur  armee,  et  le  jour  fixd  pour  leur  ddpart,  sur  ces  avis  le  ge- 
ne'ral  qui  commandera  l'arme'e  des  allids,  pourra  se  mettre  en  marche, 
pour  gagner  les  bords  du  Rhin  quelques  jours  avant  l'armöe  frangaise. 
D4  pourra  continuer  k  cantonner  jusqu'ä  Lippstadt,  oü  il  parait  k 
propos  qu'il  campe  en  rang  de  bandiere.  De  lä  il  doit  diriger  sa 
marche  sur  celle  des  Fran^ais,  k  savoir,  s'ils  viennent  de  Metz,  il  doit 
se  porter  sur  Angerort  dans  le.  pays  de  Cologne ,  oü  il  lui  convient  de 
choisir  un  camp  d'une  assiette  forte.  Si,  au  contraire,  les  Fran^ais 
partent  de  Visö,  l'arme'e  allie'e  fera  mieux  de  se  camper  entre  Rhein- 
berg et  Dinslaken,  de  ce  cötd-ci  du  Rhin. 

Ces  deux  camps  peuvent  avec  la  m£me  commodite'  tirer  leurs 
vivres  de  Wdsel  sur  le  Rhin.  L'on  ne  propose  point  de  passer  ce 
fleuve,  k  cause  que  ce  serait  trop  risquer,  k  moins  que  les  Hollandais 
ne  se  declarassent,  auquel  cas  il  y  aurait  d'autres  projets  k  faire ;  mais 
tant  que  Ton  n'est  pas  assure  de  leur  secours,  il  parait  que  ce  serait 
trop  hasarder  que  de  passer  le  Rhin,  d' au  tant  plus  que  les  frontieres 
ftancaises  en  sont  encore  tres  e'loigne'es. 

Les  positions  de  l'armee  que  l'on  propose,  couvrent  certainement 
la  ville  de  Wesel,  et  suppose'  que  les  Frangais  passassent  le  Rhin  k 
Düsseldorf  ou  ailleurs,  il  n'est  pas  apparent  qu'ils  pr£tassent  le  flanc  k 

1  Erster  Entwurf:  ,, marcher".  —  3  Erster  Entwurf:  ,,a  Dortmund  et  ä  Hameln 
ontre  cela  un  depöt  de  farine.11  —  3  ,,Si  Ton  ne  s'y  prend  pas  de  bonne  heure*' 
fcMt  im  ersten  Entwurf.  —  «  Erster  Entwurf:  ,, qu'il11. 

Comp.  Friedr.  IT.    XIV.  5 
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l'armee  alliee  pour  s'enfoncer  en  Westphalie.  II  faudrait,  en  ce  cas,  que 
l'armee  alltee  se  campät,  la  droite  ä  W£sel,  la  Lippe  devant  eile.  Si 
les  Francais  se  trouvaient  assez  mal  avisös  que  de  vouloir  penötrer  en 
Westphalie,  on  les  prendrait  ä  dos  et  certainement  pas  un  n'en 
ressortirait. 

Cette  guerre  ne  doit  fctre  que  defensive  de  la  part  des  allies.  Ce 
serait  trop  risquer  que  de  hasarder  une  bataille.  Si  eile  dtait  perdue, 
les  possessions  du  roi  d'Angleterre  et  de  Prusse  courraient  un  trop 
grand  risque,  et  par  la  defensive  que  Ton  propose,  on  ruine  les  projets 
de  nos  ennemis,  on  leur  rend  leur  campagne  inutile,  et  Ton  gagne  du 
temps,  ce  qui  est  tout  dire.  Si  nous  finissons  bien  cette  campagne,  il  y 
a  tout  ä  espe"rer  que  les  Provinces-Unies  se  d&lareront,  et  alors  le  cas 
de  la  question  sera  bien  change;  ainsi  tant  que  les  allies  ne  sont  pas 
sürs  de  leur  secours,  il  parait  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  ä  faire  que  ce 
que  Ton  vient  de  proposer. 

Nach  dem  «weilen1  Tom  Könige  eigenhändig  durchcorrigirten  Entwurf;  übereinstimmend  mit 
der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8355.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

.   [Dresden,  20.  November  1756.]« 
Es    schiene    in   Russland    viel    besser  jetzunder    vor    uns    als   vor 
einiger  Zeit.    Die  Kaiserin  wäre  schlimm  und  könnte  nicht  lange  leben. 3 
Bis  dato  glaubte  ich  noch  nicht,  dass  sich  ein  Russe  rühren  würde. 

Friderich. 

Eigenhändig  in  dorso  eines  Berichts  von  Lehwaldt  vom  15.  November. 


8356.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dresden,  21.  November  1756. 
Ew.  Excellenz  werden  vermuthlich  aus  denen  Duplicatis  derer 
letzteren  zugleich  eingekommenen  dreien  Depeschen  des  Herrn  von 
Knyphausen  und  besonders  aus  der  vom  8.  dieses  ersehen  haben, 4  was 
derselbe  von  den  gewöhnlichen  Griffen  des  wienerschen  Hofes,  so  der- 
selbe auch  in  Frankreich  anbringet,  um  durch  grobe  Mensonges  und 
•Calomnien  des  Königs  Majestät  zu  denigriren  und  das  Gemüth  des 
Königs  von  Frankreich  gegen  Dieselbe  zu  aigriren,  gemeldet  hat.  Da 
[aber]  Ew.  Excellenz  letzteres  Schreiben  mich  in  einiger  Ungewissheit 
gelassen,  ob  der  Herr  von  Knyphausen  zugleich  mit  selbiger  Post  die 
Duplicata  seiner   Ddpgches  an  Ew.  Excellenz   mit   eingesandt  hat,    so 

1  Vergl.  S.  63  Anm.  2.  —  a  Das  demgemäss  aufgesetzte  Concept  des  Cabinets- 
secretärs  ist  datirt  ,, Dresden  20.  November  1756".  —  3  Vergl.  S.  34.  49.  —  4  Vergl. 
S.  61—63. 
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lege  auf  allen  Fall  einen  Extrait  aus  dessen  Depeche ,  so  die  darin  an- 
geführte impudente  Calomnien  betrifft,  hierbei,  um  das  mehrere  daraus 
ersehen  zu  können.1 

Des  Königs  Majestät  haben  geglaubet,  wie  es  nicht  von  Dero 
Dignite  wäre,  wenn  Dieselbe  nach  des  Herrn  von  Knyphausen  Vor- 
schlag Sich  wegen  solcher  groben  Calomnien  in  den  öffentlichen  ge- 
druckten Zeitungen  justiniren  wollten,  vielmehr  haben  Höchstdieselbe 
vor  convenabler  zu  sein  erachtet,  um  den  König  von  Frankreich  um 
so  sicherer  von  solchen  groben  Mensonges  abusiren  zu  lassen,  dass  Ew. 
Excellenz  mit  der  allerersten  Post  deshalb  einen  Brief  an  den  Duc  de 
Niveraois  immädiatement  schrieben,  wozu  dann  Se.  Königi.  Majestät 
beikommende  Originalminute  höchsteigenhändig  aufgesetzet  und  mir 
solche  an  Ew.  Excellenz  par  Estafette  zu  senden  befohlen  haben,  damit 
Dieselbe  solche  dergestalt  abschreiben  und  mit  der  allerersten  Post  an 
gedachten  Duc  de  Niveraois  absenden  möchten,  dass  derselbe  solchen 
Brief  den  König  von  Frankreich  selbst  lesen  lassen  könnte,  als  welches 
ersterer  allen  Vermuthungen  nach  thun  wird.  Es  glauben  Se.  Königi. 
Majestät  dabei,  dass,  da  man  in  Frankreich  von  dergleichen  Sachen 
kein  Geheimniss  zu  halten  pflege,  der  Einhalt  dieses  Schreibens  gar 
bald  weiter  transpiriren  und  unter  das  Publicum  kommen,  wo  nicht 
gar  Abschriften  davon  rouliren  werden.  Dannenhero  dann  auch  Ew. 
Excellenz  von  diesem  Schreiben,  wenn  es  zuforderst  abgegangen  sein 
wird,  kein  grosses  Secret  zu  Berlin  zu  halten  nöthig  haben  würden, 
vielmehr  solches,  hiernächst  und  sobald  es  der  Wohlstand  zuliesse,  wohl 
weiter  an  die  auswärtigen  Minister,  wo  es  nöthig  oder  convenable  wäre, 
würden  communiciren  können. 

Ew.  Excellenz  habe  alles  vorstehende  Sr.  Königi.  Majestät  alier- 
gnädigstem  Befehl  zufolge  zu  melden  nicht  ermangeln  sollen;  im 
übrigen  will  ich  nicht  hoffen,  dass  dieses  von  Ew.  Excellenz  zu  er- 
lassende Schreiben  unterwegens  auf  denen  österreichischen  Postämtern 
etwas  zu  risquiren  haben  sollte  und  etwa  solches  deshalb  unter  Kauf- 
mannscouvert  auf  Paris  gehen  müsste,  in  welchem  Fall  ich  allemal  die 
Precaution  gebrauche,  dass  der  dortige  Kaufmann  gleich  nach  daselbst 
angekommener  Post  und  den  Posttag  drauf  den  richtigen  Empfang  des 
Schreibens  und  dessen  Abgabe  melden  muss.  Wie  denn  der  Hofpost- 
meister Jordan  auch  weiss,  was  vor  Bedenklichkeit  ich  wegen  der  Post- 
halterei  zu  Rittberg  auf  dem  weselschen  Cours  habe. 

Eichel. 


1  Der  von  Eichel  an  Podewils  gesandte  Auszug  aus  dem  Immediatbericht 
Knyphausen' s ,  d.  d.  Paris  8.  November,  reproducirt  den  zweiten  Abschnitt  des  am 
20.  November  Mitchell  übermittelten  Auszuges,  von  den  Worten  „Malgre  tous  ces 
prcparatuY*  bis  ,,pour  des  faits  constants"  (vergl.  S.  62.  63)  und  theilt  ausserdem 
den  im  Folgenden  erwähnten  Vorschlag  Knyphausen's  mit,  der  König  möge  in  den 
Zeitungen  die  gegen  ihn  vorgebrachten  Verläumdungen  zurückweisen  lassen. 

5* 
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Lettre  du  Comte   de  Podewils  au  Duc  de  Nivernois.1 

Le  Roi,  ayant  €t£  informe'  que  Ton  dlbitait  k  Paris  toute  sorte 
d'histoires  sur  son  compte,  en  a  6\6  vivement  affecte\  D  est  revenu 
entre  autres  k  Sa  Majestd  qu'on  lui  faisait  tenir  toute  sorte  de  propos 
indecents  sur  le  sujet  du  roi  de  France  et  de  la  nation,  dont  la  plati- 
tude  et  la  grossiöretd  qui  L'ont  rtvoltöe,  lui  ont  fait  connaitre  de  quel 
endroit  ils  partaient.  Sa  Majestd  s'est  toujours  comportäe  de  mani&re 
que  dans  le  fort  de  la  guerre  m6me  eile'  n'a  jamais  tenu  des  discours 
offensants,  ni  fait  imprimer  des  choses  indlcentes  contre  la  reine  de 
Hongrie  et  1'Empereur,  ses  plus  implacables  ennemis.  Une  union  de 
16  ann&s  avait  cimentö  les  sentiments  de  la  plus  haute  estime  que  Sa 
Majestä  avait  de  tout  temps  pour  le  Roi  Tr£s  Chrdtien;  le  Roi  a  con- 
sid&l  le  roi  de  France  comme  son  meilleur  allte  et  n'a  jamais  ni  ecrit 
ni  dit  de  ce  prince  respectable  que  des  choses  qu'il  pouvait  entendre 
lui-mgme.  Le  Roi  provoque  sur  ceia  votre  propre  t&noignage  comme 
quoi  il  a  Joint  sa  voix  k  tant  d'  autres  pour  immortaliser  les  grandes 
actions  de  ce  Prince. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  donner  un  d&nenti  formel  k  tous 
ces  bruits  injurieux  k  son  honneur  et  d'assurer  en  son  nom  k  qui 
voudra  l'entendre,  qu'il  ddfie  tout  l'univers  de  fournir  les  preuves  des 
calomnies  dont  on  le  Charge.  Sa  Majeste  vous  assure,  quand  m&me 
ses  anciens  alltes  se  joindraient  k  ses  ennemis,  qu'en  se  deTendant 
contre  tous  ceux  qui  l'attaqueraient  aussi  injustement,  le  Roi  ne  perdra 
jamais  les  sentiments  de  consideration  pour  le  Roi  Tr£s  Chrdtien,  et 
qu'il  conservera  pour  la  nation  les  dispositions  qu'un  amant  a  envers 
une  maitresse  qui  lui  est  devenue  infidele. 

Cela  dit,  le  Roi  laisse  le  champ  libre  k  la  malice  et  k  la  noirceur 
de  ses  ennemis;  il  ne  röpondra  ni  k  leurs  mensonges,  ni  k  leurs  ca- 
lomnies, persuade  que  la  calomnie  ne  dure  qu'un  temps  et  que  la 
veritd  dure  toujours. 

Apr£s  m'fitre  acquitte*  des  ordres  du  Roi,  vous  voudrez  bien  qu'en 
mon  particulier  j'embrasse  cette  occasion  avec  empressement  pour  vous 
renouveler  les  assurances  etc. 

Das  Schreiben  Eichel*!  nach  der  Ausfertigung;  die  Beilage  nach  dem  eigenhändigen  Concept 
des  Königs. 


8357.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  22.  [November  1756].« 
Ich  habe  Seinen  Brief  wohl  erhalten  wegen  der  Postirung  der  Hu- 
saren, welche  ich  ganz  approbire.     Diesen  Winter  wird  nichts  passiren, 

t  Vergl.  Bd.  XI,   480;    XII,   507.    —    a   Von  Preuss,   Friedrich  der  Grosse, 
Urkundenbuch,  Th.  V,  S.  34,  fälschlich  vom  December  1756  datirt. 
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aber  was  künftig  Frühjahr  werden  wird,  ist  ein  anders.     Das  Regiment 

mit  schwarze  Aufschläge  ist   Teutschmeister.     Die  aus  Brabant  gehen 

über  Donauwörth,1  ich  habe  Leute,  so  ihren  Marsch  cotoyiren,  und  die 

können  nicht   vor  Ende  December  hier  seind.     Ich  gehe  morgen  nach 

Leipzig,  Weissenfeis,   Lützen,   Grimma,  Borna  und  alle  die  Oerter,   um 

mir  recht  eine  Idee  von  die  Terrains  zu  machen ;  einen  Colonnenmarsch 

reise  ich  hin,  den  andern  zurücke.    Rebentisch  muss  Spions  nach  Wien 

mit  Zeitungen  schaffen.     So  viel  weiss  ich,  dass  man  mit  Browne  nicht 

zufrieden  ist ;  das  ist  aber  nicht  genung,  ich  muss  das  Project  der  Cam- 

pagne  haben;    drei   Coions   habe   dorten,    aber    man    kann  der   nicht 

genung  haben.     Adieu.     Gott  bewahre.  ^   .  , 

°       °  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8358.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÜGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  22  novembre  1756. 

J'ai  recu  vos  ddpfeches  du  5  et  du  9  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je 
suis  bien  aise  de  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  m'attends 
dans  les  circonstances  präsentes  ä  aucun  secours  de  la  part  de  la  Suede, 
[mais]  que  je  crois  qu'elle  ne  voudra  me  faire  du  mal. 

Mes  ministres  d'affaires  ftrangeres  vous  informeront  cependant  de 
la  conduite  peu  amiable  et  du  moins  fort  e"quivoque  que  jusqu'ä  präsent 
le  ministre  de  Suede  ä  Vienne,  le  comte  de  Barck,  a  observee  ä  mon 
egard,  en  affectant  de  grandes  intimitds  et  des  Conferences  secretes  avec 
le  ministere  de  Vienne,  dont  celui-ci  a  si  mal  usd  qu'il  en  a  fait  in- 
stouer  aux  ministres  des  princes  allemands  ä  la  Diete  ä  Ratisbonne 
qu'il  avait  pris  des  concerts  secrets  avec  la  Suede  et  qu'il  n'agissait 
qu'en  cons£quence  de  ce  dont  il  s'etait  entendu  avec  la  Suede,  dans 
toutes  les  d£marches  qu'il  faisait  contre  moi.  Vous  attendrez  les 
instructions  de  mes  ministres  lä-dessus  et  en  parlerez  ensuite  au  baron 
de  Hoepken,  pour  qu'on  voulut  bien  redresser  le  comte  Barck  et  de- 
truire  par  la  les  faux  bruits  que  rartificieuse  cour  de  Vienne  en  avait 
dissemin£s. 

Au  reste,  je  veux  bien  agräer  ä  mon  service  cet  officier9  dont  la 

Reine  vous  a  fait  parier,  de  sorte  qu'il  n'a  qu'ä  venir  tout  droit  ici,  oü 

ü  sera  place*  selon  sa  qualite'  präsente  de  lieutenant.  ^     , 

r  1  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  25.  30.  33.  47.   —   *  Ein  schwedischer  Lieutenant  Psilanderhielm. 
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8359-     AU    CONSEILLER   PRiVfi  DE  LÜGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,   22  novcmbre  1756. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois  et  vous  renvoie,  sur  ce 
qui  regarde  les  affaires  publiques,  ä  ce  que  mon  ministäre  des  affaires 
etrang£res  vous  en  r£pondra.  Par  la  präsente,  j'ai  cru  necessaire  de 
vous  informer  qu'ayant  6t6  obligd  bon  gr€  mal  gre  moi  de  mettre, 
pendant  le  temps  des  quartiere  d'hiver,  une  forte  garnison  ä  Dresde 
pour  y  faire  la  töte  de  ces  quartiers,  afin  d'ötre  ä  m&me  de  soutenir 
de  tout  cdtd  les  quartiers  de  mon  arm^e,  dans  le  cas  que  l'ennemi  y 
voudrait  tenter  quelque  entreprise,  on  s'est  vu  obligd,  vu  le  peu  d'dtendue 
de  la  ville  de  Dresde,  de  loger  les  soldats  dans  toutes  les  maisons  qui 
s'y  trouvent,  indistinctement.  Comme  dans  cette  occasion  on  n'a  pu 
exempter  celle  oü  le  ministre  de  Danemark  ä  la  cour  de  Dresde x  demeure 
en  loyer,  quoique  seulement  pour  les  Itages  de  dessus,  le  propri&aire 
de  la  maison  occupant  celui  de  lä-bas,  on  a  mis  des  soldats  en  quartier 
ä  celui -ci,  ayant  cependant  fait  faire  excuses  audit  ministre,  en  lui 
alteguant  avec  toutes  les  poiitesses  possibles  les  raisons  pourquoi  on  ne 
saurait  dispenser  le  propridtaire  de  la  maison  du  logement  des  gens  de 
guerre,  et  en  lui  Protestant  qu'on  ne  lui  manquerait  malgrd  ceci  en 
aucun  Igard  qui  etait  du  k  lui  et  ä  son  caract&re,  et  qu'il  ne  ressentirait 
la  moindre  incommoditö  de  ce  logement  des  soldats.  Ce  dont  il  a 
temoigne  aussi  d'&tre  satisfait. 

J'ai  bien  voulu  vous  instruire  de  ces  circonstances ,  afin  que,  dans 

le  cas   que   le   ministäre  danois  vous  en  parlät,    vous  sauriez  lui  reprö- 

senter  l'affaire  teile  qu'elle  est.  _     , 

n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8360.      AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Dresde,   24  novembre  1756. 

Monsieur.  Le  Roi  m'a  ordonnd  de  vous  communiquer,  Monsieur, 
la  copie  ci-jointe  d'une  nouvelle  ddpfiche  qui  vient  de  lui  arriver  de 
Paris,  dont  je  m'offre  de  vous  faire  lire  l'original,  d£s  que  vous  le 
ddsirerez. 

Comme  ii  en  parait  que  la  France  est  plus  ddterminöe  que  jamais 
de  faire  tout  le  mal  possible  dgalement  k  l'Angleterre  qu'au  Roi,  Sa 
Majestä,  je  crois,  vous  saurait  infiniment  grd,  si  ä  Son  retour  de 
Leipzig2  vous  vouliez  bien  expliquer  envers  Elle  ä  quel  secours  Elle 
pourra  S'attendre  de  la  part  de  la  Grande  -  Bretagne ,  quand  toutes  ces 

1  Berregard.  —  «  Der  König  war  am  23.  November  von  Dresden  nach 
Leipzig  gereist,  besuchte  am  24.  das  Schlachtfeld  von  Ltttzen  und  kehrte  über 
Weissenfeis  (vergl.  S.  69.  73)  nach  Dresden  zurück. 
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forces  que   la   cour  de  Vienne,   aidde   aussi   fortement   par  la  France, 

assemblera  en  Boheme,  tomberont  sur  le  Roi. 

Je  suis,  au  reste,  avec  ces  sentiments  de  respect  et  de  consideration 

que  vous  me  connaissez,  Monsieur,  votre  tr£s  humble  et  tr£s  obdissant 

serviteur 

Eichel. 

II  vient1  de  m'fitre  confirme  que  la  cour  de  Vienne  vient  d'insister 
sur  la  prestation  actuelle  du  corps  auxiliaire,3  pour  garantir  la  Boheme 
des  entreprises  que  le  roi  de  Prasse  pourrait  former  cette  annde ,  dans 
la  vue  de  prendre  ses  quartiere  d'hiver  dans  cette  province.  L'on 
pr&end  que  le  comte  de  Starhemberg,  aidd  du  comte  de  Bernis,  se 
donne  les  plus  grands  mouvements  pour  faire  passer  en  rdsolution  les 
promesses  qui  lui  ont  6t€  faites  k  ce  sujet,  et  dont  l'accomplissement 
parait  tenir  extr&mement  k  cceur  ä  l'Impäratrice- Reine.  Cependant, 
malgrö  tous  les  efforts  que  la  faction  autrichienne  fait  pour  cet  effet, 
Ion  persiste  ä  vouloir  attendre  les  depfiches  qu'on  espere  de  recevoir 
incessamment  du  comte  d'Estrees,3  auparavant  de  prendre  une  resolution 
definitive  sur  ce  point.  Mais  comme  l'on  cherche  ä  tranquilliser  le 
comte  de  Starhemberg  et  k  vouloir  le  convaincre  qu'on  travaille  de 
bonne  foi  ä  tous  les  prdparatifs  necessaires  pour  la  marche  du  corps 
auxiliaire,  les  comitös  militaires  qui  se  tiennent  k  la  cour,  deviennent 
jouraellement  plus  frdquents,  et  Ton  remarque  avec  surprise  que  l'abbe 
de  Bernis  y  est  r^guli&rement  appeld,  quoique  l'objet  de  ces  Conferences 
soit  si  doigne  de  sa  profession  et  si  opposl  aux  connaissances  qu'il 
peut  avoir.  Le  temps  de  la  marche  du  corps  auxiliaire  continue  donc 
toujours  k  rester  ind&is,  et  les  colonels  ne  savent  pas  encore  quand 
ils  joindront  leur  corps;  mais  l'on  a  fait  cufierentes  dispositions  qui 
paraissent  indiquer  que  le  ministöre  la  croit  tr£s  prochaine  et  qu'elle 
aura  certainement  Heu  cet  hiver.  On  a  expedte  hier  un  ordre  pour 
faire,  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible,  24,000  gilets,  pour  les- 
quels  on  a  fait  un  marchd  avec  diffdrents  entrepreneurs.  Le  prince  de 
Soubise  fait  travailler  aussi  ä  force  k  ses  dquipages,  ainsi  que  le  prince 
de  Condd,  qui  a  demande  la  permission  de  faire  la  campagne  en  qualite 
de  volontaire.  L'on  soupconne  gdndralement  que  la  cour  de  France 
est  enfin  ddterminde  k  ceder  aux  instances  de  celle  de  Vienne,  et  il 
passe  pour  constant  que  les  derniers  ordres  pour  la  marche  du  corps 
auxiliaire  seront  expddtes  k  l'arriväe  du  premier  courrier  du  comte 
d'Estrees  qu'on  attend  avec  impatience.  Je  viens  d'apprendre  de  fort 
bon  lieu  qu'il  a  paru  ces  jours  passds  un  emissaire  du  Prdtendant  k  la 
cour  qui  a  eu  difförentes  Conferences  avec  le  duc  de  Beile-Isle  et  autres 
raembres  du  Conseil,  qui  fönt  soupconner  qu'on  pourrait  bien  avoir 
repris  le   projet   d'une   diversion  contre  les  iles  britanniques,4   d'autant 

*  Nach   dem    Immediatbericht    Knyphausen's ,    d.  d.    Paris    12.    November.   — 
2  Vcrgl.  S.  62.  —  3  Vergl.  S.  39.  62.  —  4  Vergl.  Bd.  XII,  508;  XIII,  609. 
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plus  qu'on  travaille  ä  force  ä  l'armement  de  l'escadre  de  Brest,  qui 
sera  en  fort  peu  de  temps  en  £tat  de  mettre  k  la  voile.  Le  temps  ne 
m'a  pas  encore  permis  d'approfondir  cet  avis,  mais  je  ne  ndgligerai  rieti 
pour  m'en  eclaircir.  On  apprend,  au  reste,  par  les  dernteres  lettres 
d'Antibes  que  les  troupes  qu'on  y  avait  embarqu&s  pour  la  Corse,  ont 
€t€  oblig^es  de  rentrer  le  29  du  mois  pass£,  k  cause  de  la  contrartete 
des  vents;  mais  on  esp£re  qu'elles  auront  pu  partir  depuis  ce  temps. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8361.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  25  novembre  1756. 
J'ai  recu  votre  depöche  du  16  de  ce  mois.  Je  ne  vous  fais  la 
präsente  que  pour  vous  instruire  que,  d£s  qu'il  vous  sera  remis  dor£- 
navant  des  paquets  de  lettres  dans  une  enveloppe  cachetäe  sans  adresse 
m6me, x  vous  les  devez  d'abord  accepter,  sans  vous  enqudrir  le  moindre- 
ment  ni  de  la  personne,  ni  du  Heu  d'oü  ces  lettres  viennent,  mais  me 
les  envoyer  incessamment  sous  votre  enveloppe  et  me  les  adresser  im- 
mddiatement.  Vous  agirez  en  consdquence  aussi  souvent  que  de  pareils 
paquets  vous  seront  remis,  et  observerez,  au  reste,  qu'il  faut  que  vous 
me  gardiez  sur  tout  ceci  religieusement  le  secret  le  plus  inviolable  et 
de  sorte  qu'il  ne  puisse  transpirer  la  moindre  chose  de  cette  correspon- 
dance  k  äme  qui  vive,  mais  qu'elle  soit  ignoröe  de  tout  le  monde, 
hormis  moi  et  vous  et  ceux  k  qui  j'en  ferai  confidence  moi-mÄme.  Ce 
que  je  vous  recommande  sur  votre  honneur  et  räputation  qui  m'en 
repondra.    Vous  vous  conformerez  exactement  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


8362.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Hellen  berichtet,  Haag  19.  No- 
vember: „Je  viens  dans  le  moment  de 
recevoir  le  billet  suivant  du  sieur  Yorke : 
*Son  Altesse  Royale  m'a  chargl,  mon 
eher  Monsieur,  de  vous  dire  en  confiance 
qu'elle  sait,  a  n'en  pouvoir  douter,  que 
les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  sont 
d'aecord  pour  attaquer  le  pays  de  Cleves, 
et  qu'elles  n'attendent  que  le  temps  pour 
se  joindre  et  commencer  leurs  Operations. 
La  Princesse  Gouvernante  m'a  chargl  aussi 
de   vous   dire  qu'elle  vous  aurait  prie*  de 


Dresde,  26  novembre  1756. 
Vos  deux  depöches  du  19  de 
ce  mois  me  sont  bien  parvenus,  et 
je  suis  tr£s  sensible  k  l'avis  que  la 
Princesse  Gouvernante  a  bien  voulu 
me  donner  par  le  colonel  de  Yorke, 
cependant  cet  avis  n'est  pas  encore 
d'une  certitude  confirmde,  vu  que 
l'accord  entre  les  cours  de  Vienne 
et   de  Versailles   n'est   pas   encore 


1  Knyphausen  hatte  vor  der  Abreise  von  Paris  mit  einem  seiner  geheimen  Be- 
kannten die  Verabredung  getroffen,  dass  für  den  König  von  Preussen  bestimmte 
Mittheilungen  über  Vorgänge  am  versailler  Hofe  dem  preussischen  Gesandten  im  Haag 
zugefertigt  werden  sollten.    (Bericht  Knyphausen's,  d.  d.  Paris  12.  November.) 
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passer  chez  eile,  pQur  vous  le  dire  elle- 
meme,  si  eile  n'avait  pas  €t€  retenue  par 
des  raisons  de  prudence.  J'ajouterai  seule- 
ment  ä  la  suite  de  cette  communication 
que  le  canal  par  lequel  cette  nouvelle 
est  venue,  est  certain,  et  que  je  vois  qn'il 
s'accorde  avec  les  informations  que  le  Roi 
votre  maftre  vous  a  donnees.  Je  suis  etc. 
Yorke.«14 


aussi  grand  qu'on  l'a  indiqud,  et 
je  pense  encore  avoir  tout  lieu  de 
croire  jusqu'ä  prdsent  que  les  troupes 
autrichiennes  des  Pays-Bas  marche- 
ront  vers  la  Boh6me,x  ce  dont  peu 
de  temps  nous  £claircira.  En  atten- 
dant,  tout  ce  que  je  saurais  vous 
recommander ,  comme  la  chose  la 
plus  int&essante,  c'est  de  pousser 
par  tous  les  moyens  et  par  toutes  les  raisons  laffaire  de  l'augmentation 
des  troupes  de  terre  de  la  R^publique.9  . 

Nach  dem  Concept. 

8363.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÜGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  26  novembre  1756. 
Je  veux  permettre  trfcs  volontiers  que  le  comte  dont  il  est  question 
dans  votre  rapport  imm£diat  du  12  de  ce  mois,3  se  retire  sous  quelque 
autre  nom  dans  quelque  endroit  de  mes  Etats,  lequel  il  trouverait  le 
plus  de  sa  convenance,  pour  y  vivre  quoiqu'en  inconnu,  cependant  k 
son  aise.  Mais,  jusqu'ä  präsent,  j'ai  absolument  ignord  sa  personne  et 
le  lieu  de  sa  demeure,  ce  que  vous  pourrez  dire  ä  la  Reine. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


8364.    AN   DEN    GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  26.  November  1756. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euer 
Schreiben  vom  23.  dieses  mit  der  Post  richtig  erhalten  und  danke  Euch 
sehr  vor  die  darin  communicirete  Nachrichten.4  In  die  eigentliche 
Desseins  derer  Oesterreicher  kann  man  jetzo  noch  nicht  recht  eigentlich 
penetriren,  sondern  man  muss  erst  sehen,  ob  sie  die  Regimenter  aus 
Brabant,  desgleichen  die  französische  Auxiliärtruppen  noch  werden  nach 
Böhmen  an  sich  ziehen  oder  nicht.5 

So  lange  auch  nicht  in  Erfurt,  Gera  und  Jena  Magazins  gemachet 
werden,  so  können  die  Oesterreicher  auch  auf  der  Seite  von  Eger  und 
herum  nichts  vornehmen,  als  welches  nicht  möglich  ist.  Ich  komme 
seit  ehegestern  von  Weissenfeis  her,6  habe  aber  allda  von  alle  Seiten 
noch  nicht   das  geringste  von  einigen  gemachten  Magazinen  noch  An- 

1  Vergl.  S.  69.  —  *  Vergl.  S.  35.  54.  —  3  Graf  Hard.  Vergl.  Bd.  XIII,  595.  — 
4  Winterfeldt  sendet  am  23.  November  detaillirte  Nachrichten  über  die  Aufstellung 
einzelner  österreichischer  Regimenter  an  der  Grenze,  soweit  er  darüber  hat  Erkun- 
digungen einziehen  können.  —  5  Vergl.  S.  69.  71.  —  6  Vergl.  S.  70. 
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stalten  wahrnehmen  oder  erfahren  können,  sondern  alles  ist  deshalb  wie 

vorhin.    Wie  Ich  also  bis  dato  glauben  kann,   so  wird  der  Feind  hier- 

nächst   längst  der  Elbe   nach  Sachsen  und  dann  gegen  Schlesien  seine 

Operationes  dirigiren,  nach  Ober-Schlesien  aber  ein  Corps  von  allerhand 

Gesindel  von  leichten  Truppen  und  von  denen  sächsischen  Regimentern, 

so  der  König  von  Polen  ihnen  giebet, x  schicken. 

Uebrigens  habe   Ich  Euren  Vorschlag  agreiret,   nach  welchem  der 

Oberstlieutenant   Schmidt   vom  Wartenbergischen   Husareriregiment  den 

Abschied  als   Obrister  nebst   der  Pension   des  Rittmeister  Reitzenstein 

haben,   dieser  aber   wieder  dessen   Escadron  bekommen  soll.     Ich  bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  _    .  ,      .    , 

°  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

8365.     AN    DEN    GENERALLIEUTENANT  VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  27.  [November  1756].« 
Meine  Nachrichten  von  Browne  seind,  dass  seine  Armee  zwischen 
Eger,  Pilsen,  Prag  und  Kommotau  stehet,  hier  an  der  Grenze  4  bis 
5000  Panduren  und  Husaren.  Er  wird  den  Winter  nichts  anfangen, 
sondern  das  Frühjahr  erwarten.  Bei  Budin  ist  das  Magazin  noch  und 
werden  in  unterschiedene  Oerter,  als  Brix3  und  Aussig,  dergleichen  an- 
gelegt; sie  werden  die  niederländische  Regimenter,4  so  den  17.  Luxem- 
burg passiret  seind,  erwarten,  imgleichen  die  Franzosen,  welche  der 
Kaunitz  absolut  hierher  haben  will.5  Was  alsdann  ihr  Project  sein  wird, 
muss  man  gewisse  bei  Zeiten  decouvriren;  ich  glaube,  dass  sie  mit  die 
polnische  Regimenter  und  Ungern  nebst  was  regulirtes  in  Ober-Schlesien 
einfallen  werden,  Piccolomini  in  Nieder-Schlesien  und  Browne  hier  längst 
der  Elbe;  dann  von  Eger  aus  ist  es  sehr  beschwerlich,  und  wo  nicht 
Magazins  in  Gera,  Erfurt  oder  Jena  angelegt  werden  (wor  nun  nichts 
ist) ,  so  gehet  es  ohnmöglich  an ,  dass  eine  Arm6e  auf  der  Seiten  nach 
Sachsen  marschire.  Also  glaube  ich,  dass  längst  der  Elbe  sich  der  Krieg 
aufhalten  und  decidiren  wird.  In  Russland  seind  die  besten  Aspecten,6 
und  wor  es  so  continuiret,  so  werde  die  pommersche  Regimenter7  bis 
Sagan  oder  Neustadt  am  Queiss  vorrücken  lassen,  um  sie  gleich  nach 
Schwerin  oder  hierher  zu  ziehen  und  wor  es  die  Umstände  erfordern. 
Wann  Er  dorten  was  erfahret,  so  schreibe  Er  mir  es  gleich;  dann 
differente   Zeitungen,    die    sich    kreuzen,   erklären   eine  Sache.     Adieu. 

Gott  bewahre !  _   .  ,      .    . 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  Bd.  XIII,  535.  —  «  Von  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Urkundenbuch, 
Th.  V,  S.  41,  fälschlich  vom  Januar  1757  datirt.  —  3  Meist  Brüx  genannt,  Stadt  im 
Saatzer  Kreise.  —  *  Vergl.  S.  69.  —  5  Vergl.  S.  71.  —  6  Vergl.  S.  49.  66.  — 
7  Vergl.  S.  44. 
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8366.    CIRCULAIREORDRE  AN  SÄMMTLICHE  IN  SACHSEN 
STEHENDE  REGIMENTER.» 

Dresden,  27.  November  1756. 
Da  die  Regimenter  der  Armee  nunmehro  ihre  Winterquartiere  be- 
zogen und  darin  alles  dasjenige,  so  ihnen  gebühret,  zu  geniessen  haben, 
verschiedene  Officiers  aber  von  ein-  und  anderen  Regimentern  in  der 
Meinung  stehen,  als  ob  dieselben  an  Orten,  wo  die  Accise  in  hiesigen 
Landen  eingefuhret  worden,  sich  von  denen  Acciseverfassungen  eximiren 
dörften  und  sich  solchen  zu  unterwerfen  nicht  nöthig  hätten,  als  declarire 
und  befehle  Ich  hierdurch,  dass  nicht  nur  die  Regimenter,  an  Orten, 
wo  die  Accise  erhoben  wird,  sich  denen  Acciseverfassungen  unterwerfen, 
sondern  auch  die  Wachten  in  denen  Thoren  dahin  anweisen  sollen,  die 
Thorschreiber  und  Accisebedienten  in  ihren  Functionen  auf  Erfordern 
allemal  gehörig  zu  assistiren.  Ihr  habt  Euch  also  auch  Eures  Ortes 
darnach    zu   achten   und   darüber  zu  halten,   auch  das  nöthige  deshalb 

denen  Officiers  bekannt  zu  machen.  „   .  , 

r  ridench. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


8367.     AU    DUC    RfiGNANT   DE   BRUNSWICK   A   BRUNSWICK. 

Der  Herzog  von  Braunschweig  theilt  dem  Könige,  Braunschweig  1 7.  November, 
mit,  dass  einige  junge  Edelleute  bereit  seien,  in  der  Armee  des  Königs  Dienste 
zu  nehmen.  Der  Herzog  äussert  sich  weiter  dahin :  „Ce  que  Votre  Majesle*  daigne 
me  dire  par  la  rlponse  dont  Elle  m'a  bien  voulu  honorer  au  7  du  courant,  touchant 
l'ratere't  commun  de  tous  les  £tats  de  l'Empire,  est  si  lumineux  que  mes  espeVances 
Tont  en  augmentant  que  les  £tats  catholiques  prSteront  encore  l'oreille  aux  represen- 
tations  que  je  leur  fais  et  tÄche  de  disposer  les  autres  de  les  leur  faire  conjointe- 
ment  avec  toute  la  douceur  et  toute  l'energie  possible.  Aussi  me  paratt-il  que  mes 
»ins  ne  soient  pas  tout-ä-fait  infructueux,  et  que  je  n'ai  pas  manque*  en  insistant, 
des  le  commencement  jusqu'ici,  de  continuer  la  communication  avec  eux,  malgre' 
toute  leur  froideur  et  reserve,  et  de  les  convaincre,  malgrl  eux,  que  l'idee  d'une 
guerre  de  religion  ou  d'un  abaissement  de  la  leur  est  destituee  de  tout  fondement, 
et  que  les  suites  en  seraient  pernicieuses  pour  les  uns  et  les  autres.  Aussi  l'empresse- 
ment  de  la  cour  imperiale  pour  la  proposition  des  decrets  de  la  cour,  communlment 
appdes  Hofdecrete,  paratt  un  peu  ralenti.  Je  demande  mille  fois  pardon,  Sire,  de 
L'incommoder  avec  ces  ennuyants  dltails  qui  doivent  naturellement  causer  a  Votre 
Majestl  de  l'ennui,  6tant  deja  si  occupee  des  plus  grandes  affaires:  l'unique  but  en 
est  que,  si  Votre  Majeste*  trouve  quelque  chose  a  y  corriger,  je  puisse,  tant  qu'il 
m'est  possible,  mouler  sur  Ses  hautes  Instructions  ma  conduite.  D'Hanovre  on 
mavertit  que  je  serais  d6barrass6  de  n^gocier  avec  le  ministere  hanovrien,*  et  que  le 
sieur  Mitchell  aurait  la  commission  de  conclure  le  traite'  avec  moi." 

Dresde,  27  novembre  1756. 
Monsieur  mon  Fr£re  et  Cousin.     J'ai   re$u  la  lettre  qu'il  a  piu  ä 
Votre  Altesse   de   me   faire  le  17  de  ce  mois,   et  parfaitement  sensible 
ä  tous  les  sentiments  d'amiti^  et  d'attention  dont  Votre  Altesse  a  bien 

»  Vergl.  S.   18.  —  *  Vergl.  S.  56;  Bd.  XIII,  608. 
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voulu  me  donner  des  tämoignages  jusqu'ici,  et  qu'Elle  renouvelle  encore 
en  cette  occasion  d'une  mani&re  si  obligeante,  je  me  ferai  toujours  un 
plaisir  tres  väritable  d'y  rdpondre  par  les  m&mes  sentiments  et  d'une 
facon  convaincante. 

Je  dois  toute  ma  reconnaissance  k  Votre  Altesse  de  la  peine  qu'Elle 
a  voulu  Se  donner  pour  engager  quelques  jeunes  gentilshommes  pour 
entrer  ä  mon  service  comme  ofnciers,  et  mfime  de  vouloir  en  offrir 
quelques -uns  qui  ont  dejä  servi  dans  Ses  troupes;  Votre  Altesse  peut 
Itre  assuree  que  je  garderai  toujours  le  souvenir  de  Son  amitie  et  de 
Sa  bonte"  ä  cet  £gard,  mais  aussi  que  je  n'abuserai  point  de  Ses  offres 
göndreuses,  d'autant  moins  que  j'ai  dejä  le  nombre  d'officiers  dont 
j'avais  besoin,  presque  complet. 

Quant  aux  affaires  de  l'Empire,  je  remercie  Votre  Altesse  des  bons 
avis  qu'Elle  a  bien  voulu  me  communiquer,  et  je  suis,  au  reste,  per- 
suadö  que  chaque  membre  de  l'Empire  qui  voudra  rtffldchir  un  peu  sur 
les  conjonctures  präsentes,  et  qui  d'ailleurs  est  bon  patriote,  apercevra 
clairement  le  pdril  Eminent  de  la  liberte"  et  des  prerogatives  de  l'Empire 
et  de  ses  membres  et  les  chaines  que  la  cour  de  Vienne  leur  prdpare, 
si  ses  projets  vastes  et  pernicieux  s'accomplissent ,  et  en  m&me  temps 
combien  il  est  de  la  derntere  ndcessitä  de  s'y  opposer  ä  temps,  par  des 
rdsolutions  fermes  et  convenables,  pour  rompre  ses  desseins  pernicieux 
et  pour  d&ourner  cette  fatale  p^riode. 

Enfin,  M.  Mitchell  n'attend  que  les  ordres  de  sa  cour  pour  finir  l'ou- 

vrage  salutaire  et  le  conclure  tout-ä-fait.    Je  suis  etc.  ^    , 

°  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

8368.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  23.  No- 
vember, er  habe  das  für  den  Herzog  von 
Nivernois  bestimmte  Schreibern  unter  der 
Adresse  eines  französischen  Gcosshändlers 
in  Paris  abgesandt. 


Dresden,  27.  November  1756. 
Recht  gut,  und  wenn  er  die 
Antwort  erhalten  hat,  kann  er  par 
maniere  de  conversation  denen 
fremden  Ministern  zu  Berlin  davon 
sprechen,  um  sie  begreifen  zu 
machen,  dass  die  Oesterreicher  ihre  Menses,  wie  vorhin  in  Russland, 
also  jetzo  auch  in  Frankreich  zu  treiben  suchten.2 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


8369.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  28.  November  1756. 
Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.    In  Meiner  gestrigen3 
an  Euch   erlassenen  Antwort  habe  Ich  Euch  auf  Eure  Anfrage,   so  Ihr 

1  Vergl.  Nr.  8356.  —  a   Vergl.  Bd.  XIII,  581.  584.  —  3  Vergl.  Nr.  8365. 
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bei  Gelegenheit  eines  Eurer  Orten  passirten  französischen  Couriers  ge- 
than,  zu  bescheiden  vergessen,  dass  Ihr  vor  der  Hand  nur  noch  der- 
gleichen französische  Couriers,  wann  sie  etwa  wieder  da  passiren  sollten, 
passiren  lassen  sollet,  obgleich  das  Durchschicken  der  Orten  Mir  nicht 
allerdings  angenehm  ist.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


8370.     AN    DEN    GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  28.  [November  1756].« 
Hierbei  schicke  Ihm  Braunen3  seine  Dislocationsliste,  daraus  Er  sehen 
wird,  was  hier  alles  stehet.  Wegen  die  Anstalten,  so  die  Oesterreicher 
an  der  Grenze  machen,  so  zwinget  ihnen  die  Noth  dazu  und  der  Mangel 
der  Subsistance,  aber  dieses  thut  uns  nichts,  dann  den  Winter  wollen 
wir  nicht  agiren  und  können  nicht  vor  Juni  bei  ihnen  hin ;  dann  finden 
wir  die  Felder  voll  und  Ochsen  nehmen  wir  mit  uns,  so  viel  wir  nöthig 
haben,  also  muss  man  noch  auf  erensthaftere  Anstalten  warten,  die  uns 
in  derer  Leuten  Desseins  besser  sehen  lassen.  Künftig  Jahr  wird  der 
Krieg  hiesiger  Gegend  an  der  Elbe,  gegen  Nieder-Schlesien  ins  Gebirge 
bei  Braunau,  in  Ober-Schlesien  bei  Troppau,  Ratibor  anfangen 3  und  mit 
des  Himmels  Hülfe  bei  Olmütz  sich  endigen.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Friderich. 


8371.     AU   FELD-MARfiCHAL   COMTE   DE  SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 

Dresde,  28  novembre  1756. 

J'ai  recu  votre  lettre  du  23  et  ne  doute  pas  que  ma  derniere,  oü 
je  vous  ai  marque'  ma  resolution  sur  le  plan  de  vos  quartiers  d' hiver,4 
ne  vous  ait  €t€  rendue  au  möme  temps  que  je  re$us  votre  lettre  ci- 
dessus  accusle.  Pour  les  douceurs  des  quartiers  d' hiver  pour  les  regiments 
sous  vos  ordres,  j'ai  dejä  tout  arrange;  ils  les  auront  certainement,  mais 
ü  faut  bien  qu'ils  me  laissent  le  temps  qu'il  faut,  pour  avoir  prfit 
l'argent  de  la  somme,  ce  qui  sera  au  milieu  ou  au  plus  tard  vers  la  fin 
du  mois  prochain  de  ddcembre. 

Je  ne  comprends  rien  de  tout  ce  que  vous  me  mandez  des  valets 
des  generaux  et  des  regiments,  de  leurs  aides  de  camp  etc.  de  votre 
corps  d'armee,  qui  avaient  €t€  oublies  sur  l'etat  de  guerre,'  de  mfime 
que  de   vos    adjudants,    comme  aussi  des   generaux  dudit  corps,   qui 

t  Von  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  UrkundeDbuch ,  Th.  V,  S.  35,  fölschlich 
▼om  December  1756  datirt.  —  a  Feldmarschall  Browne.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  4  D** 
Schieiben  liegt  nicht  vor. 
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n'avaient  rien  eu  pour  faire  leurs  dquipages,  vu  que  l'etat  de  guerre 
du  corps  d'armäe  de  Sil&ie  a  6t6  fait  sur  un  pied  dgal  que  celui  de 
l'armde  ici,  et  que  j'ai  fait  payer  une  somme  tr£s  considärable  au 
ministre  de  Schlabrendorff,  pour  rendre  mobile  l'armee  de  Siläsie  et 
pour  aider  ä  faire  ses  dquipages.  De  sorte  qu'il  faut  absolument  qu'il 
y  ait  du  malentendu  la-dessus,  ce  dont  je  demanderai  cependant  une 
explication  au  gdndral  major  de  Retzow.  _,     , 

Nach  dem  Concept. 

8372.     AU   FELD-MARßCHAL   COMTE   DE   SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 

D  res  de,  28  novembre  1756. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  26  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Je  vous  envoie  ci- Joint  la  liste  de  la  dislocation  de  l'armee 
sous  les  ordres  du  mar&hal  Browne,  par  laquelle  vous  verrez  sa  position 
presente,  en  consequence  de  laquelle  et  toutes  les  autres  circonstances 
combin^es  ensemble  je  dois  juger  que  l'ennemi  n'a  point  envie  d'entre- 
prendre  quelque  chose  pendant  cet  hiver. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  que  vous  avez  eues  de  la  marche 
des  rögiments  saxons  de  Pologne  et  du  chemin  qu'ils  prennent. «  je  les 
crois  justes  et  vraies. 

Je   ne   crois  pas  me  tromper,    quand  je  presume  que  ce  que  vous 

me   mandez   des  magasins  qu'on  assemble  ä  Troppau,   indique  quelque 

dessein   que   vous   meditez  sur  cette  ville  et  sur  Jaegerndorf  pour  vous 

emparer  desdits   magasins.»     A   cela  je   vous   dirai   que  je   crois    plus 

convenable    de    tenter    une   teile  entreprise  d&s  le  commencement   du 

printemps  qui  vient,   oü,    le  cas  existant,   eile  serait  plus  efficace  qu'ä 

l'heure  qu'il  est,    vu  que  le  magasin  n'est  pas  actuellement  et  que  vers 

le  printemps   on  le  trouvera  tout  fait  et  rempli,  au  lieu  qu'une  pareille 

entreprise,    faite   dans    le    moment   präsent,    entrainerait   une  campagne 

d* hiver  et  ne  laisserait  aucune  relache  aux  troupes.    Cependant,  comme 

vous   fites   sur  les  lieux,   il  faut   bien  que  vous  p^ndtriez  mieux  qu'un 

autre   [qui]   en   est   6\oign6,    et  qui  ne  saura  avoir  aucune  connaissance 

locale,   ce  qui  en  est  praticable  ou  non;   ce  dont  j'attends  en  tout  cas 

vos  eclaircissements.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8373.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRAN  DE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Mitchell  überreicht  in  französischer  Uebersetzung  ein  Schreiben  des  englischen 
Gesandten  Williams,  d.  d.  Petersburg  2.  November,  worin  gemeldet  wird:    „Le  m& 

1  Die  sächsischen  Regimenter  (vergl.  S.  74)  sollten,  nach  der  Meldung  Schwerin**», 
durch  den  teschener  Bezirk  auf  Troppau  und  Jägerndorf  marschiren.  —  9  Vergl.  S.  46. 
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moire  raisonne"  arec  les  pieces  justificatives  *  ont  eu  un  bon  effet  ä  cette  cour.  J'ai 
eu  hier  une  conversation  avcc  le  Grand  -  Chancelier ,  qui  n'avait  pas  vu  cet  ecrit.  Je 
le  lui  donnai.  II  m'a  paru  inquiet  principalement  a  cause  de  la  correspondance  de 
M.  Funcke.  Je  lui  ai  dit  qu'il  trouvera  dans  cet  imprime*  une  marque  incontestable 
des  egards  que  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse  avait  pour  lui,  en  cachant  beaucoup  de 
choses  qui  touchaient  a  lui,  *  les  preuves  desquelles  devaient  infailliblement  Ätre  entre 
les  mains  de  Sa  Majestl.  Je  fis  remarquer  au  Grand-Chancelier  1' attention  particuliere 
que  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse  avait  eue  pour  menager  la  cour  de  Russie,  en  la 
traitaot  avec  beaucoup  de  politesse  dans  cet  e*crit,  nonobstant  la  haine  et  l'inimitil 
de  dix  ans  que  cette  cour  avait  temoignees  envers  Sa  Majeste*  Prussienne.  J'ai  presse* 
le  Grand-Chancelier  de  repr&enter  tout  ceci  a  l'Implratrice.  II  me  repondit  que  les 
choses  £taient  encore  dans  une  trop  grande  fennentation ,  mais  que  pourtant  il  cher- 
cherait  la  premiere  occasion  de  le  faire;  en  attendant,  il  souhaitait  que  Sa  Majeste* 
Prussienne  püt  gagner  encore  une  victoire  complete  sur  les  Autrichiens  et  puis, 
cd  faisant  la  paix  avec  rimperatrice  -  Reine ,  tirer  cette  cour  des  embarras  oü  eile  se 
troovait.  Le  Grand-Chancelier  espere  que,  si  le  roi  de  Prasse  fait  faire  des  autres 
ecrits,  il  aura  la  bontl  de  le  mlnager,  autant  qu'il  soit  possible,  et  il  m'a  fait 
iosinuer  la  ni&me  chose  par  Madame  la  Grande  -  Duchesse ,  laquelle  est  parfaitement 
bien  disposee  envers  le  roi  de  Prasse.  Je  vous  ai  marque'  dans  ma  derniere  l'6tat 
de  la  sante'  de  rimperatrice;  3  c'est  l'opinion  de  beaucoup  de  personnes  qu'elle  n'a 
pas  deux  mois  a  vi  vre." 

Mitchell  überreicht  in  französischer  Uebersetzung  ein  zweites  Schreiben  des  eng- 
lischen Gesandten  Williams,  d.  d.  Petersburg  n.  November.  Williams  schreibt: 
.,L'Imp6ratrice  est  tres  malade  et  sa  mort  changerait  tout -ä- fait  la  face  des  affaires. 
Le  Grand -Duc  et  la  Duchesse  sont  entierement  dans  l'inte>6t  du  roi  de  Prasse,  et 
vous  pouvez  assurer  Sa  Majeste*  que  ce  que  je  dis,  je  dis  par  autoritl;  c'est  par  la 
Grande  -  Duchesse  et  par  ses  dlpendanls  que  le  Grand-Chancelier  est  gouverne*,  mais 
son  cr6dit  ici  n'est  pas  comme  auparavant,  un  jeune  homme,  nomml  Schuwalow,  est 
farori.*  II  a  depuis  peu  commence*  ä  se  mSler  des  affaires,  c'est  lui  qui  a  mene"  et 
soutenu  les  intrigues  francaises  a  cette  cour. 5  Le  Grand-Chancelier  n'ose  pas  le 
contredire.  L'argent  ne  peut  rien  sur  le  favori,  parcequ'il  a  autant  qu'il  veut;  il  est 
tres  difficile  pour  les  ministres  Itrangers  en  particulier  de  le  voir  ou  de  lui  parier. 
Depuis  le  commencement  de  la  maladie  de  l'Implratrice,  le  favori  et  toute  sa  famille 
ont  fait  leur  cour  sous  main  a  la  Grande- Duchesse,  en  implorant  sa  protection  future 
et  promettant  des  Services  presents.  La  Grande-Duchesse  m'a  fait  confiance  de  ceci, 
et  eile  a  repondu  qu'elle  avait  fort  peu  ä  demander;  mais  comme  ses  inclinations 
aussi  bien  que  Celles  du  Grand-Duc  Itaient  pour  les  Anglais,  eile  regarderait  comme 
des  cnnemis  tous  ceux  qui  tacheraient  de  forraer  l'union  entre  cette  cour  et  celle  de 
Versailles.  Le  Vice-Chancelier  a  6t6  toujours  regardl  comme  ami  du  roi  de  Prasse; 6 
je  Tai  beaucoup  frequentl  depuis  peu ,  et  hier ,  dans  rappartement  de  rimperatrice, 
ou  le  favori  parla  avec  quelque  approbation  du  memoire  raisonne*  du  roi  de  Prasse, 
le  Vice-Chancelier  dit  devant  le  monde  tout  haut  que  tels  Berits  et  tels  raisonnements, 
souienus  par  des  preuves  authentiques ,  ne  manqueraient  pas  de  donner  ä  l'Europe 
une  ide>  de  la  conduite  du  roi  de  Prasse  bien  di ffe>en te  de  celle  qu'on  avait  il  y  a 
deux  mois.  7  .  .  . 

Les  Berits  prussiens  ont  fait  beaucoup,  mais  la  marche  des  troupes  en  Prasse  et 
langmentation  de  l'armee  en  ce  pays-la  ont  fait  davantage,  en  un  mot:  cette  cour 
est  dans  une  panique,  eile  craint  le  roi  de  Prasse,  et  on  commence  ä  parier  ou- 
rertement  du  raauvais  £tat  de  I'armee.  Apraxin,  en  prenant  conge\  dit  a  la  Grande- 
Duchesse   qu'il  6tait  envoye*  a  Riga  pour  prendre  le  commandement  d'une  armee  d£- 

«  Vergl.  S.  3.  9;  Bd.  XIII,  617.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  485.  —  3  Vergl. 
S.  49.  —  4  Vergl.  Bd.  XIII,  117.  —  5  Vergl.  Bd.  XII,  513;  XIII,  616.  617.  — 
«  Vergl.  Bd.  V,  193.  238.  385;  VI,  42.  73.  164.  188.  535;  VII,  430;  XI,  261.  — 
1  Vergl.  Bd.  XIII,  516. 


80    

pourvue  des  officiers  et  de  la  cavalerie.  Quelle  que  puisse  Stre  Fannie,  eile  est  digne 
du  General:  il  n'a  jamais  vu  1'enncmi  et  n'a  pas  la  moindre  envie  de  le  voir;  il  est 
parti  ponitant  avant-bier  pour  Riga,  c'est  mon  avis  qu'il  ne  passera  pas  la  frontiere, 
au  moins  cette  annee. 

Je  me  suis  donne"  beaucoup  de  mouvements  a  contredire  tous  les  mensonges  et 
calomnies  de  la  faction  francaise  et  aulrichienne  contre  le  roi  de  Prasse,  et  j'ai  tant 
gagnl  sur  l'esprit  de  l'Implratrice  quelle  commence  a  douter ;  c'est  pour  cela  quelle 
a  pris  la  rtsolution  d'envoyer  le  comte  Iwan  de  Tschernyschew  sous  pr&exte  de  resider 
aupres  [de]  la  reine  de  Pologne,  mais  reellement,  pour  s'informer  de  la  vente"  des 
faits.  Ce  jeune  comte  a  £te*  autrefois  a  Berlin,  et  je  puis  rlpondre  qu'il  est  bien 
intentionne*  au  roi  de  Prusse;  je  sais  aussi  qu'il  a  des  ordres  secrets,  en  cas 
que  l'occasion  se  präsente,  de  ne  montrer  aucune  aversion  aux  int<r£ts  du  roi  de 
Prusse;  en  un  mot:  je  suis  persuade*  que  le  voyage  de  ce  jeune  comte  a  Dresde 
pourrait  ouvrir  un  chemin  pour  rltablir  la  bonne  intelligence  entre  les  cours  de 
Pltersbourg  et  de  Berlin,  et  comme  il  est  bien  intentionne*  et  ne  manque  pas  de  bon 
sens,  il  conviendra  d'avoir  des  attentions  pour  lui  et  m6me  de  le  traiter  avec  qnelque 
marque  de  distinction.  J'espere  que  le  roi  de  Prusse  enverra  quelque  homme  de  bon 
sens  aupres  de  lui,  ä  son  arrivee  a  Dresde,  pour  1' in  formet  de  tout  ce  qui  s'est  passe" 
dans  la  Saxe  depuis  son  entree  dans  ce  pays,  et  par  la  de  le  mettre  en  6tat  de 
contredire  tous  les  faux  bruits,  rlpandus  par  la  malice  des  ennemis  de  Sa  Majeste\ 
Le  jeune  comte  est  entierement  attache"  a  Schuwalow,  le  favori;  il  doit  ecrire  en 
droiture  a  l'Implratrice,  et  pas  aux  ministres;  il  partim  d'ici  bientöt. 

Si  Sa  Majeste"  Prussienne  m'autorisait  de  faire  des  compliments  de  sa  part  au 
Grand  -Duc  et  ä  la  Grande  -  Duchesse ,  cela  ferait  du  bien.  je  suis  channe"  de  l'ap- 
probation  dont  Sa  Majeste*  m'a  honoreV* 

Dresde,  28  novembre  1756. 

Je  vous  rends  mille  graces,  Monsieur,  des  bonnes  nouvelles  que 
vous  avez  bien  voulu  communiquer  des  dernieres  lettres  qui  vous  sont 
entrees  du  Chevalier  Williams,  et  qui  ne  laissent  rien  ddsirer  qu'une 
bonne  continuation.  Je  ne  saurais  fitre  que  tr£s  sensible  et  touche*  du 
z&e  avec  lequel  il  agit  pour  moi  et  pour  les  intdr$ts  de  la  cause  com- 
mune; j'attends  tout  de  sa  dexteritä,  mais  il  m'obligerait  infiniment 
encore  s'il  voulait  bien  prendre  le  moment  convenable  pour  assurer 
affectueusement  de  ma  part  Leurs  Altesses  le  Grand-Duc  et  la  Grande- 
Duchesse  de  toute  l'ötendue  de  la  plus  haute  estime  et  de  l'amitie 
sincere  que  j'avais  pour  elles,  et  qui  jamais  n'avaient  6t6  ni  ne  seraient 
alt^rees. 

II  peut  compter  d'ailleurs  que,  quand  le  jeune  comte  Tschernyschew 

arrivera   ici,  j'aurai   toutes  les  attentions  possibles  pour  lui  et  ne  man- 

querai  k  aucune  politesse  ä  son  egard.     Si,  au  reste,  il  y  avait  moyen 

que    M.    le   Chevalier    nous    sache    instruire    de    ce    que    la   cour    de 

Russie  voudra  faire,   ä  la  fin,   de  ses  troupes  assemblees  en  Livonie  et 

en   Courlande,   je  lui   en   saurais   un   gre   infini.     Et,   sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  „     , 

Fedenc. 

P.  S. 

N'y  aurait-il  pas  moyen  que  le  Chevalier  Williams  tirat  parti  des 
sentiments   pacifiques  du  favori  et  de  son  empressement  ä  complaire  ä 
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la  jeune   cour,   pour   emp&her   par  lui  que   les  troupes  russiennes  ne 
passassent  point  du  tout  la  fronti&re? 

Nach  der  Ausfertigung  in  British  Museum  zu  London. 


8374.     AU  SECRßTAIRE 

M icheil  hcrichtet,  London  12.  No- 
vember: „Le  duc  de  Newcastle  s'est  dejä 
demis  hier  de  son  emploi  de  premier 
commissaire  de  la  tresorerie.  x  .  .  .  Ce 
sera  le  duc  de  Devonshire,  qui  est  vice- 
roi  d'Irlande ,  qui  le  remplacera.  Le 
siear  Fox«  quitte  aussi  et  sera  remplace* 
par  le  sieur  Pitt.  Le  Grand  -  Chancelier 
en  doit  faire  aotaot,  mais  son  emploi  ne 
sera  pas  rempli,  et  Ton  mettra  cette 
grande  Charge  en  commission.  Le  lord 
Holdernesse  reste  secr&aire  d'£tat  du 
departement  du  Nord,  M.  Pitt  le  sera  du 
Sud,  en  sorte  que  le  ministere  de  cette 
cour  sera  dorenavant  compose*  de  ces  deux 
derniers  et  du  duc  de  Devonshire.  L'ami- 
ral  Anson  resignera  aussi  son  poste  de 
premier  commissaire  de  l'amirautl,  et  il 
y  aora  generalement  dans  tous  les  bureaux 
de  grands  changements  qui  serviront  a 
fortifier  la  nouvelle  Administration." 

Michell  berichtet,  London  16.  No- 
vember: „La  nouvelle  administration  a 
ete  enfin  regime  sur  le  pied  que  je  Tai 
annoncl  l'ordinaire  dernier.  On  a  change* 
aussi  presque  tous  les  membres  des  Col- 
leges de  l'amiraute'  et  de  la  tresorerie. 
Le  lord  Temple  est  le  chef  du  premier, 
a  la  place  du  lord  Anson,  et  en  gtaeral 
tous  ceux  qui  opposaient  l'ancien  mi- 
nistere, sont  pourvus  d'emplois  ou  de 
places  considerables.  .  .  .  Tous  ceux  qui 
entrent  en  place,  me  tiennent  le  m€me 
langage,  en  sorte  que,  bien  loin  que  les 
brouilleries  dont  on  vient  de  sortir,  aient 
altere*  le  moins  du  monde  le  Systeme  que 
Ion  a  adopte*  ici  en  faveur  de  Votre  Ma- 
jestl,  je  suis  persuade*  au  contraire  qu'il 
en  resultera  une  sorte  d'avantage,  puis- 
qu'on  travaillera  dorenavant  avec  plus  de 
wadte'  aux  concerts  necessaires  ä  prendre 
pour  le  soutien  de  la  cause  commune 
dans  les  circonstances  präsentes." 

«  Vergl.  Bd.  X,  519;  XIII,  599. 
3  Vergl.  S.  54. 

Corresp.  Friedr.  II.    XIV. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  28  novembre  1756. 
J'ai  regu  ä  la  fois  les  rapports 
que  vous  m'avez  fait  du  9,  12  et 
du  16  de  ce  mois,  par  le  dernier 
desquels  j'ai  vu  avec  bien  de  la 
satisfaction  que  la  nouvelle  ad- 
ministration  de  l'Angleterre  a  ete 
rigide  de  la  sorte  que  vous  me 
l'avez  indiqud.  J'avoue  que  je  ne 
connais  personne  de  tous  ceux  qui 
ont  €tt  mis  en  poste  parmi  ce 
changement,  hormis  le  lord  Holder- 
nesse, que  je  connais  pour  £tre 
galant  homme  et  un  sujet  de 
grande  capacite  et  de  merite;  tout 
le  reste  m'est  inconnu,  mais  je  fie 
aux  bonnes  assurances  que  vous 
m'en  donnez.  J'apprends  d'ailleurs 
avec  bien  de  la  satisfaction  que,  ce 
d^nouement  fait,  on  va  reparer  le 
temps  qu'on  a  perdu  lä,  pour  s'ar- 
ranger  intdrieurement ,  dans  les 
affaires  publiques,3  qui,  par  les  rai- 
sons  que  je  vous  ai  communiquees 
par  mes  dep£ches  anterieures,  et 
que  d'ailleurs  mes  ministres  vous 
ont  indiqu^es,  pressent  extrSme- 
ment  pour  prendre  ä  temps  un 
concert  solide,  arm  de  tout  pre- 
parer  dans  cet  hiver  pour  agir 
efficacement  contre  les  vastes  des- 
seins  de  nos  ennemis  et  pour  avoir 
tout  pr£t  vers  le  printemps  pro- 
chain,  afin  de  nous  opposer  avec 
vigueur  aux  grands  efforts  qu'ils 
m^ditent  de  faire,  et  au  sujet  des- 

-    a  Vergl.  Bd.  XI,  461 ;    XIII,   594.  — 


82      

quels  il  faut  avouer  qu'ils  ne   perdent   pas  un  inoment  de  temps  pour 

s'y  arranger.     Je  me  refere,  au  reste,  aux  details  que  j'ai  exphques  sur 

ces   sujets   au  sieur  Mitchell,1    qui   en  aura  apparemment  dejä  fait  son 

rapport  circonstancie*  ä  sa  cour.  _     , 

ir  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8375.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  28.  November  1756. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  19.  dieses  nebst  dessen  Postscriptum 
vom  20.  richtig  erhalten. 

Wenn  Ihr  folgendes  dechiffriren  lasset,  so  habt  Ihr  Euch  dazu 
keines  andern  zu  bedienen,  als  von  dessen  Treue  und  ohnverbrüchlicher 
Verschwiegenheit  Ihr  vollenkommen  versichert  seind  und  Mir  davor 
repondiren  könnet,  dessen  Ihr  dann  auch  denselben  zuforderst  noch- 
malen wohl  zu  erinnern  habet: 

Damit  Ihr  wegen  derer  jetzigen  Umstände  in  Livland  von  der 
jetzigen  Situation  des  petersburgischen  Hofes2  au  fait  seid  und  darnach 
die  Sachen  um  so  besser  beurtheilen  könnet,  so  mache  Ich  Euch  nach- 
stehendes davon,  worauf  Ihr  gewiss  rechnen  könnet,  jedoch  unter  dem 
Siegel  des  allergrössesten  Geheimnisses  und  Woss  zu  Eurer  alleinigen 
Direction,  hierdurch  bekannt,  wie  seit  einiger  Zeit  her  sich  das  Systeme 
des  russischen  Hofes  gegen  vorhin  in  vielen  Stücken  geändert  hat. 
Der  Grosskanzler  Graf  Bestushew  ist  dem  wiener  Hofe,  seit  der  Zeit 
derselbe  mit  Frankreich  Liaisons  genommen,  bei  weitem  nicht  mehr  so 
als  vorhin  ergeben,  vielmehr  vielleicht  mit  solchem  in  gewisser  Maasse 
brouilliret.  Sein  Credit  ist  hergegen  auch  nicht  mehr  so  sehr  gross 
wie  vorhin,  und  unternimmt  [er]  sich  wenigstens  nicht  den  jetzigen  Fa- 
voriten Schuwalow  zu  widersprechen,  der  anfanget,  sich  von  denen 
Affairen  mit  zu  mehren,  der  auch  bisher  die  französische  Intrigue  zu 
Petersburg  souteniret  hat.  Der  Vicekanzler  conserviret  seine  alte  gute 
Neigung  vor  das  Haus  Preussen. 

Die  Kaiserin  ist  sehr  krank  und  schlecht.  Ihr  Tod  würde  die 
Face  der  Affairen  allda  ganz  verändern.  Der  Thronfolger  ist  Engelland 
anectioniret  und  vor  Preussen  gut  gesinnet.  Bei  den  schlechten  Ge- 
sundheitsumständen  der  Kaiserin  suchet  [der]  Favorit  und  seine  Familie 
die  aufgehende  Sonne  sehr  zu  cajoliren,  um  künftig  Protection  zu  haben. 
Das  Euch  communicirte  Buch  unter  dem  Titel  des  Memoire  raisonne, 3 
so  auch  dort  bekannt  geworden,  hat  allda  viel  Impression  gemachet, 
so  dass  man  öffentlich  saget,  wie  man  über  Mein  Sujet  jetzo  ganz 
anders  denke  als  vor  einigen  Monaten.  Noch  mehr  Impression  aber 
hat   ein    dort   entstandener  Bruit   von   einer  Verstärkung  Meiner  Arme'e 

1  Vergl.  Nr.  8350— S354.  —  a  Vergl.  Nr.  8373.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  617. 
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in  Preussen  gemachet ,  da  man  öffentlich  eine  Furcht  deshalb  merken 
lassen. 

Die  Armee  ist  in  schlechtem  Zustande,  es  fehlet  ihr  an  Officiers 
und  an  Cavallerie.  Der  Feldmarschall  Apraxin,  so  letzthin  nach  Riga 
gegangen,  hat  nie  einen  Feind  gesehen,  verlanget  auch  nicht,  solchen 
jemalen  zu  sehen. 

Aus  allen  diesen  Umständen  werdet  Ihr  nunmehro  selbst  urtheilen, 
dass  Ihr  Eurer  Orten  vor  dieses  Jahr  nichts  zu  besorgen  habet.  Was 
das  künftige  Jahr  anlanget,  da  kann  Ich  Euch  noch  keine  positive  Ver- 
sicherung davon  geben,  so  viel  aber  will  Ich  Euch  zum  voraus  sagen, 
dass  die  Apparences  sehr  avantageux  seind  und  dass,  woferne  solche 
continuiren,  und  die  Zeitungen  aus  Russland  recht  sehr  gut  werden, 
Ich  sodann  wohl  genöthiget  sein  dörfte,  die  nach  Pommern  eingerückte 
Regimenter  hieher  zu  ziehen,1  weil  Ich  hier  nicht  nur  alle  österreichische 
Macht  auf  den  Hals  bekomme,  sondern  auch  sogar  die  24,000  Fran- 
zosen noch  dazustossen. a 

Im  übrigen,  da  nach  des  Generalmajor  Rüsch  Avis  es  nicht 
practicabel  ist,  dass  Ihr  auf  Grodno  marschiren  und  denen  Russen 
eins  anhängen  könnet,  so  werdet  Ihr  daraus  urtheilen,  dass  auch 
wiederum  die  Russen  von  daher  nicht  zu  Euch  kommen  können. 

Dem  Major  von  Römer  sollet  Ihr  vor  seine  Anzeige3  und  dabei 
gehabte  gute  Intention  sehr  von  Meinetwegen  danken,  ihn  auch  darin 
erhalten.  Bei  denen  vorgemeldeten  jetzo  in  Petersburg  sehr  geänderten 
Umständen,  und  da  Bestushew  anders  zu  denken  anfanget,  von  welchem 
allen  Ihr  Euch  aber  ja  nicht  das  allergeringste  gegen  den  von  Römer, 
sowie  gegen  niemanden,  äussern  noch  merken  lassen  müsset,  würde  es 
nicht  ä  propos  sein,  auf  ein  Changement  im  dortigen  Ministerio  zu 
arbeiten,  und  wenn  sonst  Meine  Nachrichten  sich  erfüllen,  so  werdet 
Ihr  gar  nichts  zu  besorgen  haben.  Dieses  Mein  Schreiben  müsset  Ihr 
unter  Eurem  eigenen  und  recht  sichern  Beschluss  nehmen  und  wohl 
verwahren,  dass  es  zu  niemandes  Gesichte  weiter  kommet. 

Nach  dem  Coocept.  Friderich. 


8376.     A  LA  COMTESSE  DE  BRÜHL,  NfiE  DE  KOLOWRAT, 

A  DRESDE. 

Die  Gräfin  Brühl  schreibt,  [Dresden  November] :  4  „Sire.  On  vient  de  m'avertir 
qu'un  pr^sident  de  guerre  au  Service  de  Votre  Majeste*  avec  un  d&achement  de  hus- 
sards  ont  saisi  quelques  caisses  avec  des  meubles  que  j'avais  a  ma  terre  de  Gangloff- 
Sommern  en  Thuringe,  oü  je  les  avais  fait  transporter  de  Nischwitz,  autre  lerre  qui 
m'appartient  dans  le  cercle  de  Leipzig.  Si  c'est  par  ordre  de  Votre  Majest£,  je  sais 
trop  le  respecter,    pour  en   munnurer  ou  m'en  plaindre;    mais  si  c'est  a  Son  insu, 

«  Vergl.  S.  44.  74.  —  a  Vergl.  S.  71.  —  3  Der  Major  von  Römer  hatte 
dem  Feldmarschall  Lehwaldt  Mittheilungen  über  Verhältnisse  am  russischen  Hofe  ge- 
macht. —  4  Das  Datum  fehlt. 

6* 
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j'ose  La  supplier  tres  humblcment  de  vouloir  donner  Ses  ordres,  pour  que  Ton  me 
rende  ce  qui  m'appartient.  Ma  tlmlrite'  serait  inexcusable,  Sire,  de  Vou»  demander 
cette  grftce,  si  je  ne  savais  que  tous  ceux  qui  ont  recours  a  Votre  cKmence,  obtiennent 
prompte  justice.  Je  me  soumets  a  tout  ce  que  Votre  Majeste*  jugera  ä  propos  d'or- 
donner  ä  ce  sujet,  et  je  La  supplie  de  me  faire  savoir  Sa  volonte,  ayant  l'honneur 
d'Stre  etc." 

Dresde,  28  novembre  1756. 

Vous  pouvez  Stre  persuadde,  Madame,  que  je  ne  suis  pas  exacte- 

ment   instruit   du   fait   dont  il   s'agit   dans  la  lettre  que  vous  venez  de 

me  faire.    J'aurai  soin  de  m'en  informer  d'abord,  afin  de  pouvoir  vous 

rendre  justice   sur   vos   plaintes,   si   les  circonstances  se  trouvent  telles 

que  vous   les   avez  indiqules.     Je  suis  bien  doignö  de  permettre  qu'on 

attente   aux   biens  qui    vous   appartiennent  en  propre,   et  je  suis  fiche 

qu'une  apprdhension  mal  fondee  de  vos  gens  ait  donn£  Heu  ä  un  mal- 

entendu  ddsagröable;  ils  auraient  pu  laisser  tous  ces  meubles  qu'ils  ont 

cru  sauver,  sur  les  lieux  oü  ils  tftaient,  et  je  n'aurais  jamais  permis  que 

Von  y  eüt  touche  ou  que  Ton  en  ait  mal  usö.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8377.     AN   DEN   ETATSMINISTER  VON   BORCKE   IN  TORGAU, 

Dresden,  28.  November  1756. 

Da  Ich  Eure  unter  dem  23.,  24.  und  25.  dieses  anderweitig  er- 
stattete Berichte  erhalten  und  deren  Einhalt  ersehen  habe,  so  ertheile 
Ich  Euch  darauf  in  Antwort,  wie  Ich  zufrieden  bin  und  accordire,  dass 
Ihr  Euren  Sohn,  den  Legationsrath  und  Referendarium f  zu  Euch  nach 
Torgau  kommen  lasset  und  denselben  zur  Arbeit  bei  dem  dortigen 
Kriegesdirectorio  mit  gebrauchet,  um  ihn  auch  darin  zu  routiniren  und 
habil  zu  machen,  zu  welchem  Ende  Ich  denn  auch  dem  Etatsminister 
Graf  von  Podewils  diese  Meine  Resolution  bekannt  machen  lassen. 

Was  die  von  Euch  eingesandte  Expeditiones  vor  den  p.  Ephraim 
und  Söhne  wegen  der  entreprenirten  leipziger  Münze  anbetrifft , l  so 
habe  Ich  solche  deshalb  ohnvollenzogen  lassen  müssen,  weilen  Meine 
Intention  nicht  ist,  dass  die  leipziger  Münze  auf  einen  andern  Fuss  an- 
gesehen und  genommen  werden  soll,  als  wie  solche  bisher  und  vorhin 
gewesen,  und  dass  also  dadurch  denen  Münzen  Meiner  Lande  nicht 
präjudiciret  werden  muss,  sondern  es  darunter  bei  denen  vorigen  Ver- 
fassungen bleiben  und  die  leipziger  Münze  als  eine  ausländische  an- 
gesehen werden  soll;  mithin  will  Ich  zwar  gestatten,  dass  die  Entre- 
preneurs  von  solcher,  wann  sie  auswärtig  Silber  und  Metalle  vor  ge- 
dachte Münze  ankaufen,  solche  durch  Meine  Lande  frei  passiren  und 
transportiren  mögen,  in  Meinen  Landen  aber  Silber  zu  solcher  Münze 
anzukaufen,  solches  muss,  wie  vorhin,  nicht  gestattet  noch  erlaubet 
werden,  weil  solches  Meinen  andern  Münzen  Schaden  thun  würde. 

1  Vergl.  S.  42. 
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So  können  auch  die  von  Euch  ausgefertigte  Ordres  an  die  Münz- 
directores  nicht  Statt  haben,  dass  auf  denen  alten  Münzen  keine  polnisch- 
sächsische Tympfe,  ganze  oder  halbe  Schosstacke1  gemünzet  werden 
sollen,  denn  dadurch  denen  andern  Münzentrepreneurs  präjudiciret  und 
Meine  Intention  bei  Verpachtung  der  leipziger  Münze  gar  nicht  gewesen 
ist,  dass  dadurch  denen  andern,  als  der  breslauer,  königsberger  p. 
Münzen  Schaden  noch  Eintrag  geschehe,  noch  deren  Arrangements 
derangiret  werden  sollen.  Ihr  habt  also  hiernach  das  erforderliche 
anderweitig  zu  besorgen  und  einzurichten. 

Was  übrigens  die  in  Eurem  Departement  bei  dem  Generaldirectorio 
zu  besetzende  Stelle  des  verstorbenen  Durham's  anbetrifft,  da  kann  Ich 
auch  den  von  Euch  dazu  vorgeschlagenen  Director  Fiedler  nicht  dazu 
agreiren,  weil  derselbe  bei  der  churmärkischen  Kammer  nöthig  ist  und 
bleiben  muss;  ob  aber  der  von  Euch  gemeldete  Geheime  Rath  Cule- 
mann  zu  dem  vacanten  Posten  alle  Capacit£  und  Geschicklichkeit  hat, 
solches  muss  Ich  auf  Eure  pflichtmässige  Einsicht  und  Gutachten  an- 
kommen lassen,  als  auf  welchen  Fall  und  wann  Ihr  solches  versichern 
könnet,  Ich  davon  zufrieden  sein  will,  anderergestalt  aber  von  Euch 
den  fernem  Vorschlag  mit  denen  übrigen  dirigirenden  Ministern  er- 
warten werde.  ^    .  .      .    , 

Friderich. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


8378.     RELATION  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1756, 
TANT  EN  BOHEME  QU'EN  SIL&SIE  ET  QU'EN  SAXE.a 

Depuis  que  le  Roi  vit  par  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne 
qu'elle  voulait  la  guerre,  Sa  Majeste*  prit  toutes  les  mesures  convenables 
pour  lui  resister.  Elle  destina  k  M.  le  mardchal  de  Lehwaldt  le  com- 
mandement  en  Prusse,  ä  M.  le  mardchal  de  Schwerin  le  commandement 
en  Silesie,  et  eile  se  rdserva  celui  de  l'armde  principale,  qui  devait  agir 
en  Saxe  et  en  Boheme. 

II  y  avait  döjä  quelques  annees  que  Ton  etait  instruit  des  intrigues 
de  la  cour  de  Saxe;  on  tftait  informe  de  ses  menees  politiques  et  de 
ses  projets  militaires;  on  savait3  ä  n'en  pas  douter  que  les  g^neraux 
saxons  avaient  choisi  le  poste  de  Pirna  pour  le  point  de  ralliement  de 
leurs  troupes,  comme  eHant  le  plus  convenable  pour  tromper  l'armee 
prussienne  en  cas  qu'elle  voulüt  s' avancer  en  BohSme,  ou  pour  y  rece- 

»  Vcrgl.  S.  42.  —  9  Gedruckte  Exemplare  der  Relation  werden  am  28.  No- 
vember auf  Königlichen  Befehl  von  Eichel  an  Podewils  übersandt ;  am  30.  November 
schicken  die  Minister  die  Relation  an  die  preussischen  Vertreter  bei  den  auswärtigen 
Höfen.  Der  König  sendet  ein  Exemplar  der  Relation  am  27.  November  an  Algarotti 
(vergl.  (Euvres  de  Fre*de>ic  le  Grand  XVIII,  102),  an  dem  gleichen  Tage  sendet 
Mitchell  ein  solches  an  Holdernesse.  —  3  Für  die  gesammte  folgende  Erzählung 
vergl.  die  Correspondenzen  des  Bandes  XIII,  nach  S.  615.  617.  618.  Die  Daten 
der  Relation  sind  mehrfach  unrichtig,  vergl.  dafür  u.  A.  Bd.  XIII,  522.  569.  570. 
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voir  les  secours  des  Autrichiens.  Au  premier  mouvement  que  nos 
troupes  firent  pour  marcher  en  Pomeranie  et  se  trouver  k  portee  de 
joindre  le  marechal  de  Lehwaldt  en  cas  de  besoin,  les  Saxons  aban- 
donnerent  toutes  les  garnisons  limitrophes  du  Brandebourg  et  prirent 
leur  position  entre  la  Mulde  et  l'Elbe,  ils  rentrerent  ensuite  dans  leurs 
quartiers  et  repartirent  pour  la  seconde  fois  s'^tablir  dans  leurs  can- 
tonnements.  Comme  on  savait  l'intention  qui  les  faisait  agir,  on  prit 
des  arrangements  en  consequence,  et  le  Roi  dirigea  la  marche  de  ses 
troupes  sur  Pirna,  en  les  distribuant  en  trois  colonnes.  La  premiere 
partit  du  duchö  de  Magdebourg  sous  les  ordres  du  prince  Ferdinand 
de  Brunswick,  eile  se  porta  sur  Leipzig,  Borna,  Chemnitz,  Freiberg, 
Dippoldiswalde  ä  Cotta.  La  seconde,  oü  se  trouvait  le  Roi,  marcha 
par  Pretzsch,  Torgau,  Lommatzsch,  Wilsdruff,  Dresde  et  Zehist.  La 
troisieme,  commandee  par  le  prince  de  Brunswick  -  Bevern ,  traversa  la 
Lusace,  se  dirigea  sur  Elsterwerda,  Bautzen,  Stolpen  ä  Lohmen.  Ces 
trois  colonnes  arriverent  le  meme  jour  au  camp  de  Pirna,  dont  elles 
formerent  l'investissement. 

II  est  tres  necessaire  pour  l'eclaircissement  et  pour  l'intelligence  des 
faits  posterieurs  d'entrer  dans  un  detail  circonstancte  du  poste  de  Pirna. 
Sa  droite  se  trouvait  appuyee  ä  la  forteresse  de  Sonnenstein,  sa  gauche 
au  Kcenigstein,  son  front  dtait  inabordable.  La  nature  s'est  complue 
dans  ce  terrain  bizarre  k  former  une  espece  de  forteresse  ä  laquelle 
l'art  n'a  aucune  part.  Pour  s'en  faire  une  idee,  ii  faut  se  representer 
des  rochers  escarpes,  couverts  en  quelques  endroits  par  de  gros  pins 
dont  les  Saxons  avaient  fait  de  bons  abattis;  derriere  le  Sonnenstein 
et  Pirna  coule  l'Elbe  entre  des  rocs  escarpös  et  inabordables.  Des  que 
l'armee  prussienne  se  fut  campee  a  l'entour  de  ce  poste,  on  ne  fut  pas 
longtemps  k  s'apercevoir  que,  malgr^  la  faiblesse  de  Tarmöe  saxonne,  le 
terrain  qu'elle  avait  pris,  etait  si  avantageux  qu'on  ne  le  pouvait  atta- 
quer, sans  faire  des  pertes  considerables.  Ceci  fit  resoudre  ä  changer 
l'attaque  en  blocus  et  ä  traiter  plutöt  ce  corps  d'armee  en  ville  assiegee 
qu'en  poste  attaquable  selon  Tusage  de  la  guerre  de  campagne.  De 
leur  cöte\  les  Saxons  faisaient  ce  qu'ils  pouvaient  pour  persuader  k  nos 
gen^raux  de  passer  outre  et  de  les  laisser  en  arriere,  sans  les  entamer, 
mais  Texp^rience  du  passd  avait  rendu  les  Prussiens  sages  pour  l'avenir, 
on  ne  voulut  ni  pousser  de  pointe,  ni  laisser  d'ennemi  derriere  soi;  il 
fut  resolu  de  bioquer  exactement  les  Saxons  et  de  former  une  armee 
d' Observation  pour  empecher  les  secours  que  les  Autrichiens  auraient 
pu  leur  donner,  en  consequence  de  quoi  on  occupa  les  postes  de  Leu- 
poldishayn,  Markersdorf,  *  Hellendorf,  Hennersdorf,  Cotta,  Zehist,  Sed- 
litz,  jusqu'ä  l'Elbe ,  oü  notre  pont  nous  joignait  avec  les  postes  de 
Lohmen,  Wehlen,  Ober-Rathen  et  Schandau. 

x  Wohl  „Markersbach".  So  in  der  „Histoire  de  la  guerre  de  sept  ansu  (Oiuvres 
IV,  84),  deren  Darstellung  die  obige  Relation  jedenfalls  zu  Grunde  gelegen  hat. 
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38  bataillons  et  30  escadrons  etaient  distribuds  dans  ces  diffgrents 
endroits,  29  bataillons  et  70  escadrons  furent  destines  pour  la  Boh&me. 
IIs  y  entrerent  par  de'tachements ,  se  porterent  sur  Peterswalde,  Aussig 
et  Johnsdorf.  M.  le  marechal  Keith  en  eut  le  commandement.  II  en- 
voya  le  general  Manstein,  qui  se  rendit  maitre  du  chäteau  de  Tetschen1 
et  y  fit  100  Autrichiens  prisonniers,  le  Marechal  se  campa  ä  Johnsdorf 
et  y  demeura  jusqu'ä  la  fin  du  mois. 

Jusqu'ä  ce  temps,  M.  de  Browne  s'dtait  resserre  dans  son  camp  de 
Kolin,  M.  de  Piccolomini  campait  ä  Koeniggraetz,  et  M.  le  marechal  de 
Schwerin,  ayant  de*bouche  par  le  comtö  de  Glatz,  s'ltait  porte*  sur  Nachod, 
ensuite  sur  les  bords  de  la  Metau,  enfin  sur  Auje2d,  oü  il  defit  un  de- 
tachement  de  hussards  et  de  dragons,  commandes  par  le  gdneral  Buccow, 
et  fit  200  prisonniers.  M.  le  Mardchal  prit  ensuite  le  camp  d'Aujezd 
et  fourragea  jusque  sous  les  murs  de  Koeniggraetz,  ä  la  barbe  de  M.  de 
Piccolomini.  Les  hussards  prussiens  d£firent  aupres  de  Hohenmauth 
400  dragons  autrichiens  et  en  prirent  beaucoup  dans  la  fuite.  C'etait 
tout  ce  que  pouvait  faire  le  marechal  Schwerin.  L'assiette  du  camp  de 
Koeniggraetz  se  trouve  precisement  au  confluent  de  1* Adler  dans  l'Elbe; 
lennemi  s'y  £tait  retranche*  et  ce  poste  se  trouvait  inattaquabie  par 
son  front. 

Ce  n'dtait  qu'en  Saxe  oü  les  grands  coups  pouvaient  se  porter,  il 
fallait  eloigner  le  secours  autrichien  et  prendre  1'armee  saxonne.  Vers 
la  fin  de  septembre,  l'on  sut  que  M.  de  Browne  avait  ordre  de  de'gager 
les  Saxons,  son  armle  se  trouvait  campee  ä  Budin,  au  confluent  de 
VEger  dans  l'Elbe.  II  avait  trois  moyens  pour  executer  ces  ordres: 
Tun,  d' attaquer  1'armde  du  marechal  Keith  et  de  la  battre,  ce  qui  n'etait 
pas  ais£;  le  second,  de  marcher  par  sa  gauche  prenant  le  chemin  de 
Büin  et  Teplitz,  pour  entrer  en  Saxe,  ce  qui  Tobligeait  ä  pr£ter  le  flanc 
ä  notre  armee  et  m£me  le  mettait  dans  le  cas  d'fitre  coupe  de  ses  ma- 
gasins  de  Budin  et  de  Welwarn;  le  troisieme  consistait  ä  faire  un  de- 
tachement  par  Leitmeritz  qui  marchdt  aux  Saxons  par  Bceh misch- Leipa 
et  Schandau.  Cette  derniere  manceuvre  ne  pouvait  mener  ä  rien  de 
decisif,  ä  cause  que  le  terrain  des  environs  de  Schandau  et  d'Ober- 
Rathen  est  si  difficile  qu'avec  peu  de  troupes  on  peut  arr&ter  une  armee 
entiere.  Cependant,  le  Roi  crut  le  moment  assez  critique  pour  exiger 
sa  presence  en  Boheme. 

Sa  Majeste*  partit  le  28  du  camp  de  Sedlitz  et  arriva  le  möme 
jour  au  camp  de  Johnsdorf.  Le  29,  1'armee  de  Boheme  eut  ordre  de 
marcher,  le  Roi  prit  le  devant  avec  8  bataillons  et  20  escadrons,  il  se 
campa  ä  Türmitz,  oü  Ton  apprit  par  les  coureurs  de  1'armee  que  M.  de 
Browne  passerait  l'Eger  le  lendemain;  c'dtait  sans  doute  le  meilleur 
parti  que  d*approcher  de  l'ennemi  pour  6tre  tdmoin  de  tous  ses  mouve- 
ments  et  de  le  tenir  en  respect  par  le  voisinage  d'une  armee  prfite  ä 
combattre  d'un  moment  ä  l'autre.  Le  30,  toutes  les  troupes  suivirent 
le  Roi  en  deux  colonnes.    A  peine  Tavant-garde  fut-elle  sur  les  hauteurs 
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du  Pashcopolo,  qu'on  apergut  im  camp  dans  la  plaine  de  Lobositz, 
dont  la  droite  s'appuyait  k  l'Elbe  et  Welhota,  Lobositz  devant  son 
front,  Sullowitz  devant  sa  gauche,  dont  l'extrdmite  se  prolongeait  der- 
riere  les  etangs  de  Tschischkowitz.  L'avant-garde  continua  sa  marche  ä 
Wellemin.  Ce  village  est  situe  dans  un  bassin  entoure  de  montagnes, 
dont  la  plupart  ont  la  forme  d'un  pain  de  sucre.  Le  Roi  fit  avancer 
1' infanterie  en  diligence  et  occuper  les  hauteurs  et  les  dtfbouches  qui 
vont  verser  dans  la  plaine  de  Lobositz.  L'armee  arriva  assez  tard  et 
demeura  la  nuit  en  colonnes  ä  peu  de  distance  de  l'avant-garde. 

Le  lendemain,  ier  d'octobre,  an  fut  reconnaitre  l'ennemi  ä  la 
petite  pointe  du  jour,  un  brouillard  öpais  qui  reposait  sur  la  plaine, 
empechait  des  hauteurs  de  distinguer  les  objets;  on  apercevait  comme 
au  travers  d'un  cr6pe  la  ville  de  Lobositz  et  dans  la  plaine  entre  cette 
ville  et  Sullowitz  deux  colonnes  de  cavalerie,  dont  chacune  etait  environ 
de  5  escadrons.  II  fut  rdsolu  de  deployer  l'armee;  ä  l'instant  une  co- 
lonne  d'infanterie  se  forma  par  la  droite,  l'autre  par  la  gauche,  et  la 
cavalerie  se  mit  en  seconde  ligne.  Le  terrain  oü  nous  nous  mimes 
en  bataille,  ne  contenait  que  6  bataillons  de  l'avant-garde,  il  allait  en 
s'elargissant  par  la  gauche.  Le  revers  de  ces  montagnes  etait  couvert 
de  vignes  divisees  en  beaucoup  de  petits  enclos  de  pierre  de  la  hau- 
teur  de  3  pieds,  qui  marquaient  les  differents  heritages  des  bourgeois. 
Ce  fut  dans  ces  vignes  que  M.  de  Browne  envoya  ses  pandours  pour 
nous  arr&ter.  A  mesure  qu'un  bataillon  de  la  gauche  entrait  en  ligne, 
il  s'engageait  avec  Vennemi,  mais  comme  c'^tait  un  feu  mal  nourri,  on 
se  confirma  dans  l'opinion  oü  Ton  dtait,  que  M.  de  Browne  s'etait 
retire  et  que  ces  pandours  et  les  troupes  de  cavalerie  qu'on  apercevait 
dans  la  plaine,  faisaient  son  arriere-garde ;  ceci  paraissait  d'autant  plus 
plausible  qu'il  ne  fut  impossible  de  decouvrir  rien  d'approchant  d'une 
armee :  le  brouillard  nous  cachait  tout  et  il  ne  tomba  qu'apres  1 1  heures. 
On  fit  canonner  cette  cavalerie  de  la  plaine,  qui  changea  de  forme  et 
de  figure  k  plusieurs  reprises:  tantöt  eile  parut  plus  nombreuse,  tantöt 
rangee  en  tfchiquier,  quelquefois  sur  trois  lignes,  dont  chacune  £tait 
contigue,  souvent  5  ou  6  troupes  disparaissaient  en  se  retirant  par  leur 
gauche ;  enfin,  las  des  manceuvres  oiseuses  qui  s'dtaient  faites  jusqu'alors, 
on  crut  qu'en  faisant  charger  20  escadrons  de  notre  cavalerie,  on  dissi- 
perait  cette  arrtere-garde  et  qu'on  mettrait  fin  au  combat.  Nos  dragons 
se  formfcrent  au  pied  de  la  hauteur  oü  e"tait  notre  infanterie,  ils  char- 
g^rent  et  renvers^rent  la  cavalerie  autrichienne ,  mais  ils  regurent  un 
feu  de  flanc  par  linfanterie  de  Lobositz  et  de  Sullowitz,  qui  les  obligea 
k  se  remettre  dans  leurs  postes  au  bas  de  la  montagne.  Ce  ne  fut 
qu'alors  que  Ton  jugea  que  l'ennemi  se  trouvait  vis-ä-vis  de  nous  avec 
toute  son  armtfe.  Le  Roi  voulut  d£s  lors  remettre  sa  cavalerie  en  se- 
conde ligne,  mais  avant  qu'on  püt  lui  porter  cet  ordre,  emportee  par 
son  impe'tuosit^  naturelle  et  par  le  ddsir  de  se  signaler,  eile  donna  pour 
la   seconde   fois,   renversant   tout   ce   qui  lui  etait  oppose,    essuyant  ce 
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mime  feu  des  flancs  qu'elle  avait  recu  ä  la  premiere  Charge.  Elle 
poursuivit  l'ennemi  au  delä  de  3,000  pas,  et,  se  livrant  trop  ä  son  ar- 
deur,  eile  franchit  un  fosse*  de  10  pieds  de  large  Au  delä  de  ce  fasse" 
a  300  pas  il  y  en  avait  un  autre  derriere  lequel  l'infanterie  autrichienne 
se  trouvait  en  bataille ;  eile  fit  exdcuter  60  canons  contre  notre  cavalerie, 
qui  repassa  le  fosse*  et  vint  se  remettre  au  pied  de  la  montagne  oü  £tait 
notre  infanterie,  sans  que  personne  la  suivit.  Le  Roi  ne  voulut  plus  qu'elle 
se  livrat  ä  de  pareilles  saillies  et  la  fit  repasser  derriere  1' infanterie. 

Vers  ce  temps,  le  feu  de  l'aile  gauche  commenca  ä  devenir  plus 
vif;  M.  de  Browne  avait  fait  filer  successivement  jusqu'ä  20  bataillons, 
qui,  passant  par  Lobositz,  longeaient  le  long  de  l'Elbe  pour  soutenir  les 
pandours  dans  les  vignes.  Notre  infanterie  les  poussa  vivement  de 
murailles  en  murailles,  eile  en  poursuivit  un  nombre  qui  se  precipita 
par  frayeur  dans  l'Elbe.  Une  partie  des  fuyards  se  jeta  dans  les  pre- 
mieres  maisons  de  Lobositz  et  fit  mine  de  les  deTendre;  alors  notre 
seconde  ligne  d'infanterie  entra  dans  la  premiere,  notre  gauche  s'appuya 
ä  l'Elbe,  et  dans  cette  disposition  eile  avanca  sur  Lobositz.  Nos  gre- 
nadiers  tirerent  dans  les  fen$tres,  par  les  portes  et  dans  les  toits  de  ces 
maisons,  oü  surtout  le  bataillon  de  Kleist  et  le  capitaine  Bornstaedt 
contribuerent  le  plus  ä  mettre  le  feu.  La  gauche  de  notre  infanterie 
tira  dans  cette  action,  qui  n'dtait  qu'une  affaire  de  poste,  chaque  soldat 
au  delä  de  90  coups,  ils  n'avaient  plus  de  poudre,  leurs  canons  plus 
de  munitions.  Cela  n'empöcha  pas  que  les  regiments  d'Itzenplitz  et  de 
Manteuffel  n'entrassent  dans  Lobositz,  la  ba ionnette  au  bout  du  fusil, 
et  ne  forcassent  9  bataillons  autrichiens  tous  frais,  que  M.  de  Browne 
y  envoyait  justement,  ä  s'enfuir.  La  fin  de  la  bataille  ne  fut  qu'une 
fuite  de  la  part  des  Autrichiens.  Ce  qui  empfecha  notre  cavalerie  d'en 
profiter,  ce  fut  premierement  ce  large  fosse',  dont  on  a  fait  mention 
en  parlant  de  l'attaque  de  notre  cavalerie,  et  le  beau  mouvement  que 
fit  M.  de  Browne  en  prenant  toute  la  gauche  de  son  infanterie,  qui 
n'avait  point  dte  entamde,  pour  en  couvrir  les  troupes  de'bande^es,  qui 
s  enfuyaient  dans  le  plus  grand  de'sordre.  M.  de  Browne  attendit  dans 
cette  position  l'arrivee  de  la  nuit  pour  se  retirer;  il  se  mit  en  marche 
ä  une  heure  apr£s  minuit ,  pour  regagner  son  camp  de  Budin ,  et  il  fit 
rompre  tous  ses  ponts  sur  l'Eger. 

Le  lendemain,  on  de'tacha  le  prince  de  Bevern  avec  un  corps  de 
&,ooo  hommes  ä  Tschischkowitz,  qui  dtait  sur  notre  drohe,  d'oü  il  envoya 
des  partis  le  long  de  l'Eger,  pour  en  reconnaltre  les  passages.  Cette 
armee  de  Boheme  n'ötant  destine'e  que  pour  couvrir  le  blocus  de  l'ar- 
mee  saxonne,  l'on  ne  cnit  pas  devoir  pousser  plus  loin  ses  progres  en 
Bohlme,  on  ne  pensa  pas  ä  prendre  Leitmeritz,  ni  ä  passer  l'Eger,  il 
suffisait  d'avoir  battu  l'annee  autrichienne  et  de  l'empöcher  de  faire 
des  de'tachements  considerables.  L'armee  prussienne  dtait  ä  la  verite 
dun  tiers  plus  faible  que  celle  de  l'ennemi,  mais  Ton  se  croyait  encore 
assez  supdrieur  aux  Autrichiens. 


--     go    — - 

Cette  bataille  ou,  pour  mieux  dire,  cette  action  dura  sept  heures, 
la  cannonade  de  deux  cöt€s  fut  continuelle  pendant  qu' eile  dura;  cepen- 
dant  nos  pertes  n'ont  €t€  que  fort  tegfcres:  nous  n'avons  eu  en  tout 
que  653  morts,  entre  lesquels  le  general  de  Ltideritz  meinte  le  plus 
d'Stre  regrette;  800  blessds,  dont  le  plus  grand  nombre  est  dejä  de 
retour  aupr£s  de  ses  corps.  On  a  pris  k  l'ennemi  500  prisonniers, 
4  canons  et  3  ötendards.  "M.  de  Browne  a  fait  ä  peu  pr£s  240  pri- 
sonniers  de  notre  cavalerie,  ce  qui  ne  roule  que  sur  quelques  cuirassiers, 
qui,  ayant  franchi  le  fosse,  eurent  leurs  chevaux  t\i€s  et  ne  purent 
rejoindre  leur  rlgiment.  L'armee  prussienne  se  campa  sur  le  champ 
de  bataille  oü  eile  est  demeurde  tranquillement ;  eile  a  fourrage  ä  portee 
du  canon  de  l'armde  ennemie,  sans  presque  voir  d'Autrichiens. 

D£s  le  6,  on  apprit  que  M.  de  Browne  faisait  un  d&achement,  dont 
son  regiment  etait,  que  ces  troupes  £taient  pass&s  k  Raudnitz  et 
s'avancaient  du  cöte  de  Boehmisch-Leipa.  L'on  sut  que  ce  corps,  con- 
sistant  en  6,000  hommes,  s'avancait  vers  les  frontifcres  saxonnes.  Quoique 
la  faiblesse  de  ce  detachement  donnit  peu  d'apprelhension,  on  crut  que 
notre  armäe  de  Saxe,  n' ayant  que  30  escadrons,  pourrait  avoir  besoin 
d'un  renfort  de  cavalerie,  surtout  si  les  Saxons  tentaient  de  forcer  le 
passage  de  Hellendorf,  oü  la  cavalerie  aurait  pu  Stre  employde  utilement, 
surtout  dans  les  plaines  de  Peterswalde.  Ces  considerations  d&ermin&rent 
le  Roi  k  y  aller  en  personne.  Sa  Majestö  partit  le  13  de  Lobositz  avec 
15  escadrons  de  dragons,  et  le  14  ä  midi  eile  joignit  son  autre  armee. 

Depuis  le  10,  les  choses  etaient  bien  changles  au  camp  de  Pirna. 
Les  Saxons  avaient  tente  ce  jour  de  faire  un  pont  ä  Wehlstaedtel.1  Nous 
y  avions  une  redoute;  le  capitaine  Dequede  s'y  trouvait  avec  50  gre- 
nadiers  de  Bevern.  B  fit  tirer  sur  ces  barques,  il  en  prit  7  ou  8,  il 
en  coula  quelques-unes  ä  fond  par  son  canon,  et  le  dessein  des  Saxons 
echoua.  Les  ennemis  chang^rent  leur  projet  et,  comprenant  la  difnculte 
qu'il  y  avait  de  faire  transporter  leurs  bateaux  sur  l'Elbe,  oü  ils  avaient 
le  feu  de  trois  redoutes  prussiennes  k  essuyer,  firent  charger  leurs  pon- 
tons  sur  des  haquets  et  les  conduisirent  par  terre  aupr&s  du  Kcenigstein 
vis-ä-vis  du  village  de  Halbstaedtel.  Les  Saxons  avaient  regard£  cette 
sortie  de  leur  camp  comme  etant  la  plus  facile,  k  cause  du  secours 
qu'ils  attendaient  des  Autrichiens. 

B  est  necessaire  pour  Tintelligence  de  cette  relation  de  rompre  en 
cet  endroit  le  fil  de  la  narration  pour  entrer  dans  le  detail  du  terrain 
qui ,  comme  on  sait ,  est  la  base  de  toutes  les  dispositions  mili Aires. 
On  a  vu  par  la  description  qui  a  ete  faite  du  poste  de  Pirna,  que  son 
assiette  se  trouvait  tr&s  forte;  mais  ce  poste  a  le  defaut  qu'il  est  aussi 
difncile  d'en  sortir  que  de  la  forcer.  Selon  le  local  du  terrain,  les 
Saxons  ne  pouvaient  tenter  de  forcer  le  passage  que  par  Hermsdorf  et 
Hellendorf;  ils  y  auraient  certainement  beaucoup  perdu,  mais  ils  avaient 

x  Wehlstädtel  «  Wehlcn :  Halbstädtel  «  Halbstadt.  S.  91  Alin.  3  und  4  steht 
in  der  Vorlage  statt  des  letzteren  Ortes  fälschlich  Altstadt  resp.  Altstädtel. 
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du  moins  l'apparence  de  sauver  une  partie  de  leur  monde,  en  tentant 
cette  entreprise.  II  faut  certainement  croire  qu'ils  n'ont  connu  ni  la 
Situation  de  Halbstadt,  de  Burkersdorf,  du  Ziegenrück,  de  Schandau,  ni 
la  disposition  dans  laquelle  les  Prussiens  occupaient  ces  postes. 

Le  gäieral  de  Lestwitz  dtait  poste*  avec  u  bataillons  et  15  esca- 
drons  entre  Schandau  et  un  village  que  les  gens  du  pays  appellent  la 
Wendische  Fähre;  ce  fut  vis-ä-vis  de  lui  que  se  campa  le  marechal  de 
Browne  avec  son  d&achement,  en  occupant  le  village  de  Mittelndorf  et 
Altendorf.  M.  de  Lestwitz  £tait  beaucoup  plus  fort  que  M.  de  Browne. 
La  Situation  impraticable  de  ces  rochers  emp&chait  les  Autrichiens  de 
se  porter  sur  Burkersdorf;  pour  reiissir,  il  fallait  attaquer  un  corps 
sup&ieur  du  double  ou  döfiler  ä  deux  devant  M.  de  Lestwitz. 

Du  c6te  de  Halbstadt,  oü  les  Saxons  avaient  r&olu  le  passage,  il 
y  a  une  petite  plaine ;  le  Lilienstein,  montagne  escarpde,  se  trouve  au 
centre,  des  deux  cötds  de  ce  rocher,  en  forme  de  croissant,  5  bataillons 
de  grenadiers  gardaient  un  abattis  impraticable,  derriere  eux,  ä  500  pas, 
deux  brigades  d'infanterie  occupaient  le  deute  de  Burkersdorf,  soutenus 
par  5  escadrons  de  dragons,  et  au  delä  de  ce  deute  se  trouve  le  Ziegen- 
rück, qui  est  un  rocher  de  60  pieds  de  haut,  escarpl  comme  une 
muraille,  et  qui  fait  en  demi-cercle  i'enceinte  de  ces  postes  difnciles, 
tenant  ä  l'Elbe  par  les  deux  extrömitäs. 

C'^tait  cependant  dans  cet  endroit  si  mal  situd  que,  dös  le  n,  les 
Saxons  commencörent  ä  faire  leur  pont.  Nos  officiers,  bien  loin  d'y 
porter  des  empfichements ,  le  leur  laissörent  faire.  La  descente  de 
Thünnsdorf  vers  l'Elbe  se  trouve  encore  assez  praticable,  mais,  le  pont 
fait,  ils  trouvfcrent  la  plus  grande  difficulte  ä  monter  le  rocher,  oü  un 
seul  sentier  les  conduisait  k  Halbstaedtel.  Ce  fut  le  12  au  soir  qu'ils 
se  mirent  en  marche;  deux  bataillons  de  grenadiers  gagnerent  avec 
grande  peine  Tautre  bord;  le  13,  les  pluies,  qui  ötaient  continuelles. 
acherfcrent  d'abimer  ce  chemin,  ils  ne  purent  retirer  leur  canon  de  leurs 
retranchements,  ils  l'abandonnörent.  Ce  jour  leur  cavalerie,  leur  bagage 
et  leur  arrifcre-garde,  tout  se  trouva  p&e-m&le,  les  uns  dtant  arrfites  par 
les  autres.  La  difficulte  du  passage  empÄchant  les  troupes  de  marcner, 
la  ttte  ne  filait  qu'un  ä  un,  tandis  que  le  corps  de  bataille  et  l'arrtere- 
garde  demeuraient  immobiles  sur  la  m6me  place. 

Le  13,  de  grand  matin,  le  prince  Maurice  d' Anhalt  fut  averti  le 
Premier  de  la  retraite  des  Saxons.  Nos  troupes  marcherent  incontinent 
sur  sept  colonnes,  dies  gravirent  avec  grande  peine  ces  rochers,  oü 
cependant  personne  ne  leur  faisait  r&istance.  Dös  qu'elles  furent  sur 
la  hauteur,  elles  se  formörent.  Les  hussards  attaqu&rent  aussitöt  4  esca- 
drons saxons,  qui  faisaient  leur  arriere-garde ;  ils  les  poussörent  jusqu'ä 
leur  infanterie  auprös  de  Thürmsdorf;  nos  compagnies  franches  de 
chasseurs  se  logerent  dans  un  bois  qui  se  trouvait  ä  cöte  de  ces  troupes, 
et  les  incommodörent  par  leur  feu ;  en  m6me  temps,  le  prince  Maurice 
fit  avancer  le  regiment  de  Prusse   infanterie   sur   une  hauteur,   qui  se 
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trouvait  sur  la  droite  des  Saxons.  A  peine  eut-on  execute  deux  pieces 
de  canon  sur  cette  arriere-garde,  que  tout  s'enfuit.  Les  hussards  se 
jeterent  sur  les  bagages  de  l'armee,  qu'ils  pillerent,  et  les  chasseurs  se 
gliss&rent  dans  des  bois  proches  de  l'Elbe  dont  ils  tirerent  sur  cette 
arriere-garde  qui  se  sauvait.  La  tete  tourna  aux  Saxons,  et  ils  couperent 
leur  pont,  qui  fut  entraine  par  le  courant  de  la  riviere  jusqu'au  poste 
de  Rathen,  oü  on  le  prit.  L'armee  prussienne  se  campa  sur  la  hauteur 
de  Struppen,  la  gauche  ä  TElbe  et  la  droite  prolongeant  un  grand 
ravin  qui  va  se  perdre  vers  Hennersdorf;  c'est  dans  cette  Situation  que 
se  trouvaient  les  troupes  prussiennes,  saxonnes  et  autrichiennes,  lorsque 
le  Roi  arriva  avec  ses  dragons  le  14  au  camp  de  Struppen. 

Les  Saxons  esperaient  sur  les  effbrts  que  feraient  les  Autrichiens 
pour  les  degager;  les  Autrichiens  attendaient  l'avertissement  d'un  certain 
signal  pour  commencer  l'attaque.  Le  signal  ne  se  donna  point,  les 
Saxons  etaient  dans  un  cul  de  sac  oü  les  mains  leur  etaient  liees,  il 
leur  etait  impossible  de  surmonter  les  difficult^s  qu'ils  avaient  k  vaincre, 
et  quoique  le  roi  de  Pologne,  qui  etait  ä  Koenigstein,  voulüt  que  ses 
troupes  attaquassent ,  ses  generaux  lui  en  firent  sentir  l'impossibilite 
entiere.  M.  de  Browne,  voyant  alors  la  mauvaise  Situation  oü  il  se 
trouvait,  se  retira  le  14  vers  la  Boheme.  Warnery  avec  ses  hussards 
donna  sur  leur  arriere-garde,  composee  de  300  hussards  et  de  200  pan- 
dours,   et  les  battit,  et  l'infanterie  hongroise  fut  passee  au  fil  de  l'epee. 

Cette  afFaire  qui  a  donne*  lieu  k  tant  de  reproches  et  de  discussions 
entre  les  generaux  autrichiens  et  saxons,  est  facile  k  decider.  II  paralt 
par  l'inspection  oculaire  des  lieux  que  de  deux  cötes  ils  n'ont  pas  assez 
exactement  connu  le  terrain  que  les  Saxons  choisirent  pour  leur  retraite, 
et  qui  seul  a  donne  lieu  k  la  reddition  de  l'armee  saxonne. 

Le  roi  de  Pologne,  voyant  que  son  armee  dtait  dans  une  Situation 
ä  ne  pouvoir  se  faire  jour  par  l'epee,  qu'elle  n'avait  ni  vivres  ni  secours 
a  esperer,  consentit  qu'elle  se  rendit  prisonni&re  de  guerre.  Le  comte 
Rutowski  fut  Charge*  de  dresser  la  capitulation ;  le  Roi  voulut  bien  rendre 
les  drapeaux,  dtendards  et  timbales,  qu'on  rapporta  au  roi  de  Pologne  ä 
Koenigstein.  On  accorda  ä  cette  forteresse  la  neutralite  pour  le  cours 
de  la  präsente  guerre,  et,  sur  ce  que  le  roi  de  Pologne  d&ira  de  se 
rendre  en  son  royaume,  tous  les  chevaux  furent  commandes  sur  sa 
route,  tant  en  Saxe  que  par  le  pays  du  Roi  qu'ii  avait  k  traverser. 
Le  16,  l'arme'e  saxonne  d£fila  et  fut  conduite  dans  notre  camp,  oü  la 
plupart  des  soldats  prirent  parti,  les  officiers  eurent  la  permission  sur 
leur  parole  de  se  retirer  chez  eux.  Le  18,  le  roi  de  Pologne  prit  le 
chemin  de  Varsovie,  on  retira  toutes  les  troupes  sur  son  passage  et  on 
eut  les  mSmes  egards  pour  sa  personne  que  ceux  qui  s'observent  entre 
les  tetes  couronnees  pendant  la  plus  profonde  paix.  C'est  un  des 
avantages  que  notre  siecle  poli  et  eclaire  a  sur  les  siecles  passes,  que 
la  politesse  et  l'humanite  s'exercent  au  sein  de  la  guerre.  La  reine  de 
Pologne,   toute  la   famille   royaie  n'ont  pas  quitte  leur  capitale,   et  au 
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milieu  de  leurs  ennemis  ils  re^oivent  les  m£mes  hommages  auxquels  ils 
sont  accoutumdes  de  leurs  sujets.  Quand  on  compare  ä  ce  temps-ci 
ceux  de  Fran^ois  I  et  de  Charles  V,  on  en  voit  toute  la  difFe'rence,  et 
Ion  benit  le  Ciel  d'6tre  r\6  dans  un  siecle  moins  barbare. 

Apres  la  reddition  des  Saxons,  le  Roi  retourna  en  BohSme  pour 
ramener  son  armee  hiverner  en  Saxe.  Le  25  le  marechal  Keith  quitta 
le  camp  de  Lobositz  et  prit  celui  de  Hlinay,  sans  que  Famere  -  garde 
apercüt  d'ennemi.  Le  28  nous  marchämes  ä  Neudorf,  le  29  ä 
Schcenwalde.  Le  froid  devenait  si  excessif  qu'on  ne  pouvait  plus  en- 
foncer  en  terre  les  piquets  des  tentes.  Le  30  Tarmee  rentra  en  Saxe, 
oü  eile  cantonna  entre  Pirna  et  la  frontiere  le  long  de  l'Elbe.  Le 
general  de  Zastrow  occupa  avec  sa  brigade  les  postes  de  Giesshübel  et 
de  Gottleube;  les  pandours  vinrent  l'attaquer,  ils  furent  repoussds  et 
chasses  avec  perte  au  delä  de  Peterswalde.  Depuis  ce  temps,  degoüte's 
(TStre  toujours  mal  re$us,  ils  n'inquieterent  plus  nos  postes  avancds. 

En  m£me  temps  que  l'armee  de  Lobositz  quittait  la  BohSme,  le 
marechal  de  Schwerin  eut  ordre  de  rentrer  en  Sile"sie.  II  avait  passe 
l'Elbe  ä  Jaromer.  Apres  y  avoir  tout  fourrage,  il  marcha  sur  Skaiitz,  oü 
il  fut  strivi  par  quelques  mille  Hongrois;  il  les  fit  chasser  jusqu'ä  Smiritz 
et  continua  tranquillement  sa  marche.  II  entra  le  2  de  novembre  dans 
le  comte  de  Glatz  et  mit  son  armee  dans  des  quartiere  de  cantonnement. 

Nous  avons  commence'  ä  prendre  nos  quartiers  d' hiver,  et  il  y  a 
grande  apparence  que  la  campagne  est  finie  pour  cette  annee.  L'on 
n'est  point  entre  dans  cette  relation  dans  le  detail  de  petites  actions 
particulieres  qui  n'inte*ressent  pas  le  public ;  cependant ,  il  est  juste  de 
rendre  au  me'rite  des  officiers  qui  se  sont  singulierement  distingues, 
lhommage  qui  leur  est  du.  M.  de  Syburg  et  M.  de  Miltitz  se  sont 
surtout  surpasses  au  poste  de  Salesel,  oü  ils  furent  attaques  par  un  gros 
corps  de  pandours  qu'ils  chasserent  des  chemins  creux  oü  ils  s'etaient 
embusque's,  la  baionnette  au  bout  du  fusil.  M.  de  Rosen,  major  au 
regiment  de  Fouqud,  enleva  de  m^me  avec  beaucoup  de  dexterite  un 
poste  de  hussards  ennemis  qui  s'&aient  aventures  dans  le  comte  de 
Glatz,  pour  y  commettre  des  pillages.  M.  de  Rosenkrantz,  lieutenant 
au  regiment  de  Wechmar,  döfit  avec  40  chevaux  60  hussards  ennemis 
qui  s'ötaient  glisses  entre  Wartha  et  Frankenstein,  et  fit  plus  de  pri- 
sonniers  qu'il  n'avait  de  monde.  Ces  faits  qui  paraissent  des  miniatures 
apres  les  grands  tableaux  que  nous  avons  vus,  doivent  cependant  trouver 
leur  place  dans  les  archives  du  temps  et  servent  comme  d'echantillons 
des  talents,  de  la  capacitd,  de  la  noble  Emulation  et  de  la  valeur  qui 
se  trouvent  gene'ralement  parmi  tous  les  officiers  de  Tarmee  prussienne. 

Nach  dem  Ton  Eichel  an  Podewils  übersandten  Druckexemplar.  z 


*  Nach  Eichers  Schreiben  vom  28.  November  ist  die  Relation  in  Dresden  ge- 
druckt; sie  enthalte,  schreibt  er,  mehrfache  Druckfehler  (vergl.  S.  85.  90).  Die 
Handschrift  des  Königs  ist  nicht  mehr  vorhanden. 
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8379-   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewüs   und  Finckenstein  berich-  :  Dresden,  29.  November  1756. 

ten,   Berlin  27.  November:    „Comme  le  j  Das  können  sie  alles  besorgen, 

sieur  Benott  a  fait  connattre  dans  plu-  : 
sieurs  de  ses  däpeches  qu'il  pourrait  bien 
parvenir  a  porter  le  Grand-General  de  la 
Couronne  de  renvoyer  son  Imissaire  a 
Constantinople,  x  si  Votre  Majeste"  voulait 
subvenir  aux  frais  de  cette  mission,  nous 
avons  cru  devoir  en  faire  notre  tres  humble 
rapport  a  Votre  Majestl.  ...  II  nons  pa- 
ratt  du  moins  fort  convenable  ponr  les 
inte>6ts  de  Votre  Majeste*  d'avoir,  par  ce 
moyen,  un  canal  moins  lloigne'  que  celui 
de  l'ambassadeur  d' Angleterre, »  pour  faire 
parvenir  ä  la  Porte  des  notions  justes  et 
prexises  sur  les  conjonctures  präsentes  et 
surtout  pour  lui  mettre  la  puce  ä  l'oreille 
par  rapport  a  la  marche  des  Kusses  par 
la  Pologne." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabioetssecretärs. 


8380.     AU  SECRÜTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  30  novembre  1756. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  et  ne  saurais  omettre 
de  vous  faire  remarquer  que,  tant  que  le  mimst&re  anglais  ne  travail- 
lera  point  efficacement  aux  affaires  du  dehors  et  aux  mesures  vigou- 
reuses  ä  prendre ,  il  se  fera  ä  lui  -  m£me  et  ä  la  nation  le  plus  grand 
tort,  vu  que,  ces  moments  prösents  une  fois  passös,  pour  prendre  des 
concerts  et  pour  arranger  ce  qu'il  faut  pour  agir  vigoureusement,  il  n'y 

aura  plus  moyen  de  rem&iier  au  mal.  „     , 

r  J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8381.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  30  novembre  1756. 
J'ai  re^ii  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  Je  n'ai  rien  oublie 
pour  disposer  le  ministfcre  anglais  ä  se  pr&ter  k  un  bon  aecommodement 
avec  la  Hollande  touchant  leurs  diflförends,3  et  je  me  flatte  que  mes 
soins  ne  resteront  pas  sans  succ£s.  En  attendant,  vous  ne  devez  laisser 
echapper  aueune  occasion  pour  representer  la  necessitd  pressante  pour 
prendre  des  arrangements  efficaces  ä  obvier  au  danger  imminent  qui 
menace  la  libertd  de  l'Allemagne  et  de  toute  l'Europe,  vu  que,  ce  temps 
d'hiver   passe,   sans   avoir  pris    des   mesures   vigoureuses   et  sans  avoir 


Vergl.  Bd.  XII,  270.  —  *  Vergl.  Bd.  XIII,  242.  —  3  Vergl.  S.  59. 


augmente  les   troupes   de   terjg  j  Jl  ne   sera  presque  plus  possible  de 


remödier  au  mal.  ™„u  *A  -^     , 

iarscn  sc*  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  *^rrn    fen\ 

8382.     AU   LIEUTENANT  -G&N&RAL   PRINCE   FERDINAND    DE 
BRUNSWICK  A  DRESDE. 

Dresde,  30  novembre  1756. 

Monsieur  raon  Cousin.     Je   vous  remercie  infiniment  des  nouvelles 

que   vous   avez   bien   voulu   me   communiquer  par  Textrait  d'une  lettre 

du  Duc  regnant,    Monsieur   votre   frfcre. 2    Je  les  ai  trouvdes  dgalement 

interessantes,  mais  si  j'osais  desirer  quelque  chose  au  delä,  je  souhaiterais 

bien  que,  par  les  correspondances  que  le  Duc  entretient,  nous  saurions 

tirer  des  lumi&res  et  des  connaissances  du  projet  que  la  cour  de  Vienne 

medite   pour  la  campagne  future,    et  des  desseins  qu'elle  aurait  concus 

ä  ce  sujet:    ce   qui  me  serait  la  chose  la  plus  interessante  au  moment 

present.    Je  suis  avec  cette  estime  et  cette  amitid  parfaite  que  vous  me 

connaissez,    Monsieur   mon   Cousin,    de  Votre  Altesse   le   bon   et   tr&s 

affectionne  cousin  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


8383.     A  LA  COMTESSE  DE  BRÜHL,  NfiE  DE  KOLOWRAT, 

A  DRESDE. 

Dresde,  30  novembre  1756. 
Je  viens  de  recevoir,  Madame,  le  rapport  sur  le  fait  que  vous 
m'aviez  indique  par  votre  lettre.3  Tout  se  trouve  conforme  ä  votre 
deposition,  et  comrae  tout  ce  qui  s'est  passet  k  cet  £gard,  a  ete  fait  ä 
mon  insu,  je  viens  d'ordonner  que  les  meubles  arr&ds  soient  incessam- 
ment  rendus  et  envoyös  ä  Nischwitz.  Je  ne  saurais  cependant  m'em- 
pfccher  de  vous  faire  observer  que  le  cas  ne  serait  point  arrive,  si  vous 
naviez  pas  6t6y  tout  comme  votre  £poux,  dans  l'opinion  que  mon  armde 
n'est  enträe  en  Saxe  que  pour  piller.  L'exemple  präsent  vous  donne 
une  nouvelle  preuve  du  contraire,  et  vous  pouvez  compter  que,  si  Ton 
n'avait  point  touche*  ä  ces  meubles  et  envoyds  clandestinement  d'un 
endroit  ä  l'autre,  personne  n'y  aurait  songe  et  le  cas  n'aurait  point 
existe.  Je  vous  prie  donc,  Madame,  de  vouloir  öter  de  votre  esprit  des 
soupcons  si  injustes  contre  moi  et  d'ötre  persuadee  que  je  n'approuverai 
jamais   des  procddcls   incompatibles  avec  ma  gloire  et  peu  conformes  a 

1  Vergl.  S.  73.  —  «  Der  Herzog  von  Braunschweig  hatte  in  einem  vom 
24.  November  datirten  Schreiben  seinem  Bruder  Nachrichten  über  die  Neubildung 
des  englischen  Ministeriums  (vergl.  S.  81)  und  über  die  österreichischen  Truppen- 
dUIocationen  in  Böhmen  tibersandt.  —  3  Vergl.  Nr.  8376. 
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mon  aveu,  et  que  j'aime  mieux  pasiERsur  tout  ce  qui  a  ete  intente  si 
souvent  contre  moi  jusqu'ä  preseiv.  'e  le  ressentir  de  cette  facon. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8384.  AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  30.  November  1756. 

Da  allem  Ansehen  und  Meinen  Nachrichten  nach  Ihr  Eurer  Orten 

vor   der  Hand   nicht   zu   besorgen   haben   werdet,   hergegen  der  Feind 

alle  seine  Forces,   so  er  nur  aufbringen  kann,  in  Böhmen  gegen  Mich 

versammlet  und  Ich  also  nothwendig  Mich  zu  verstärken  suchen  muss, 

um  ihm  Töte  machen  zu  können,    so  werde  Ich  resolviren  müssen,  die 

in   Pommern    vorhin    zu    Eurer   Disposition  einmarschirte   Regimenter1 

nach  und  nach  an  Mich  zu  ziehen,  um  gegen  einen  verstärkten  Feind, 

der  künftiges  Jahr  alle  seine  Efforts  gegen  Mich  thun  wird,    zu  agiren. 

Welches   Ich    Euch    hierdurch    zu    Eurer    alleinigen   Direction    bekannt 

mache,    wovon    Ihr   aber    dorten    noch    nicht    das    geringste    eclatiren 

lassen  müsset.  ^   .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

8385.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dresden,  30.  November  1 756. 

Ew.  Excellenz  habe  in  meinem  letzteren  Schreiben»  in  der  Eil  zu 
melden  vergessen,  wie  des  Königs  Majestät  des  Etatsminister  Herrn  von 
Borcke  Excellenz  erlaubet  haben,  Dero  Herrn  Sohn,  den  Legationsrath 
und  Referendarium ,  nacher  Torgau  kommen  zu  lassen,  um  daselbst 
einige  Zeit  bei  dem  Generalfeldkriegesdirectorio  mit  zu  arbeiten.3  Welches 
dann  auf  allergnädigsten  Befehl  hierdurch  noch  melden  sollen. 

In  meinem  vorigen  habe  schon  die  Ehre  gehabt,  Ew.  Excellenz 
anzuzeigen,  dass,  da  die  Umstände  es  vor  diesesmal  ohnumgänglich  er- 
fordert haben,  die  Stadt  Dresden  mit  einer  starken  Garnison  zu  be- 
legen, 4  damit  auf  alle  Fälle  ein  beträchtliches  Corps  Truppen  zusammen, 
daher  es  aber  nicht  anders  geschehen  können,  als  dass  alle  Häuser  der 
Stadt  indistinctement  mit  Einquartierung  beleget  werden  müssen,  da 
sonsten,  wenn  einige  aller  Billigkeit  nach  von  Einquartierung  eximirte 
Häuser  übersehen  worden  wären,  es  an  dem  benöthigten  Platz  zu  Unter- 
bringung des  Militärs  gefehlet  haben  oder  aber  denen  andern  die  Last 
vollends  unerträglich  geworden  sein  würde;  woraus  dann  erfolget,  dass 
die  indistincte  Einquartierung  auch  diejenigen  Häuser  allhier,  worinnen  . 
die  an  dem  hiesigem  Hofe  accreditirte ,  theils  abwesende,  theils  noch 
nicht    abgereisete    Minister     ihre    Wohnungen    mit    haben,     gleichfalls 

x  Vergl.  S.  83;  Bd.  XII,  463;  XIII,  5.  —  *  Privatschreiben  Eichels  an  Pode- 
wils  vom  28.  November.  —  3  Vergl.  S.  84.  —  *  Vergl.  S.  70. 
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beleget  werden  müssen,  welches  Inconveriient  zu  vermeiden,  des  Königs 
Majestät  eben  vor  Dero  Einmarsch  schon  denen  hiesigen  fremden  Herrn 
Gesandten  die  Insinuation  durch  den  Herrn  Generalmajor  von  Wylich 
thun  Hessen,  ob  dieselbe  nicht  des  Königs  von  Polen  Majestät  nach 
Dero  Verlangen  nach  Warschau  folgen  wollten ;  wie  aber  verschiedene 
dererselben  wegen  deshalb  noch  nicht  erhaltenen  Instructionen  von  ihren 
Höfen  hier  zu  bleiben  [sich]  genöthiget  sahen,  inzwischen  eine  starke 
Garnison,  um  die  Arm£e  nicht  zu  weit  auseinander  zu  legen,  und  vor- 
hin bereits  erwähnter  Ursachen  halber  nothwendig  war  und  also  die 
indistincte  Einquartierung  geschehen  musste,  so  ist  es  nicht  zu  ändern 
gewesen,  als  dass  auch  wider  Willen  zu  dem  Pas  der  indistincten  Ein- 
quartierung geschritten  werden  müssen.  Damit  aber  dem  Publico  des- 
halb nicht  allerhand  gehässige  Insinuationes  geschehen,  noch  die  Sache 
von  ein  und  anderm  Hofe  anders  als  wie  sie  wirklich  ist,  angesehen 
werden  möge,  so  finden  des  Königs  Majestät  vor  nöthig,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz deshalb  einen  recht  wohl  gefasseten,  jedoch  nicht  in  ein  zu  weit- 
iauftiges  Detail  gehenden  Articul  aufsetzen  und  solchen  denen  öffent- 
lichen  Zeitungen  inseriren  lassen,  um  dadurch  alle  sinistre  Ausdeutungen 
zu  präveniren.  Welches  auf  Sr.  Königl.  Majestät  expressen  Befehl  mel- 
den sollen. x 

.  . . a  Was  den  Umstand  von  denen  Deserteurs  und  sonderlich,  dass 
die  Sachsen  durch  das  angeführte  übele  Tractament  zum  Dienstnehmen 
gezwungen  worden  wären,  [angehet],3  solches  ist  eine  malitieuser  Weise 
erfundene  grobe  Unwahrheit;  hergegen  dieses  desto  wahrer,  dass  viele 
von  denen  auf  ihre  parole  d'honneur  als  Kriegesgefangene  freigegebene 
Officiers,  einige  Stabesofficiers  und  Generals  nicht  ausgenommen,  sich 
ein  rechtes  Fait  daraus  gemachet  haben,  die  in  hiesige  Dienste  getretene 
sächsische  Soldaten  auf  allerhand  Art  zur  Desertion  zu  debauchiren  und 
die  davon ,  so  sie  dazu  bereden  können ,  theils  nach  Eger ,  theils  nach 
Polen  heimlich  durchzubringen,4  um  dem  Verlaut  nach  dorten  neue 
Regimenter  davon  zu  formiren ;  wie  ich  dann  bekennen  muss,  dass,  ob- 
gleich Treu  und  Glauben  überall  in  der  Welt  etwas  rar  ist,  solcher 
dennoch  hier  sehr  wenig  oder  gar  nicht  zu  finden  und  die  Corruption 
deshalb  schier  general  ist. 5  Ich  beklage  die  Regimenter,  so  dergleichen 
Leute  morigeniren  müssen.  Gott  wende  und  lenke  alles  zum  besten 
und  gebe  nach  einigen  glücklichen  Streichen,  ohne  welche  es  doch 
nunmehro  nicht  wird  abgehen  können,  einen  baldigen  und  erwünschten 

Frieden!  „.    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


*  Der  hierdurch  befohlene  Artikel  ist  u.  a.  in  den  „Berlinischen  Nachrichten" 
vom  7.  December  Nr.  147  veröffentlicht  worden.  —  »Es  folgen  Privatmittheilungen 
Sehers  an  Podewils.  —  3  Diese  angeblichen  Vorgänge  waren  in  einer  von  Eichel  an 
Podewils  abersandten  wiener  Zeitung  besprochen  worden;  die  Zeitungsnummer  liegt 
Dicht  mehr  vor.  —  *  Vergl.  S.  5.  21.  22.  —  5  Vergl.  S.  52.  53. 

Corretp.  Friedr.  II.    XIV.  7 
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8386.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  30  novembre  [1756]. 

Ma  tr£s  ch£re  Soeur.  J'ai  re$u  avec  bien  du  plaisir  la  lettre  que 
vous  avez  eu  la  bonte*  de  m'^crire.  Je  ne  puis  assez  m'e*tonner  des  pro- 
cedds  de  la  cour  de  Vienne.  Comment,  k  present  que  la  Fortune  n'a 
encore  rien  decidd  entre  nous,  eile  parle  dans  l'Empire  d'un  ton  de 
maitrel  Que  fera-t-elle  donc,  si  j'&ais  vaincu?  H  me  semble  que  c'est 
une  rrfflexion  que  tout  prince  allemand,  tant  soit  peu  amoureux  de  sa 
libertd,  doit  faire;1  il  faut  beaucoup  d'aveuglement  ou  de  bÄtise,  pour 
ne  pas  s'apercevoir  de  cela,  Mais  laissons  toutes  ces  sottises,  car  je 
crains  k  la  fin  que  je  ne  merite  une  place  aux  petites  maisons,  k  force 
de  politiquer  et  d'avoir  les  oreilles  r^battues  de  toutes  ces  hdroiques 
sornettes  .  .  . 

Nous  vivons  ici  entre  nous,  les  Prussiens  d'un  cöt£,  les  Saxons  de 
l'autre,  jusqu'ä  ce  qu'il  plaise  k  ma  d£esse,  la  Fortune,  d'en  ddcider. 

Ne  craignez  rien  pour  moi,  ma  ch£re  Sceur,  la  campagne  qui  vient. 

J'ai   un   pressentiment  que  je  ne  serai  ni  tue  ni  bless£,  j'avoue  cepen- 

dant  que,  si  les  affaires  tournaient  k  mal,  je  prefiererais  cent  fois  la  mort 

k  la   Situation   oü  je  me  trouverais.     Vous  connaissez  mes  ennemis,   et 

vous  pouvez  juger  quelles  couleuvres  ils  me  feraient  avaler ;  mais  comme 

les  choses  en  sont  une  fois  venues  aux  extrdmites,  il  faut  esperer,  si  la 

Providence   daigne  se  m£ler  des  misäres  humaines,   qu'elle  ne  souffrira 

pas   que   l'orgueil,   l'insolence   et   la  mechancete  de  mes  ennemis  l'em- 

portent  sur  la  justice  de  ma  cause.»     Mais  voilä  encore  de  la  politique 

indirecte.    En  vdrite\  je  vous  en  demande  mille  pardons,  j'ai  la  cervelle 

si  remplie  de  ce  qu'il  me  con vient  de  faire  l'annee  qui  vient,  que  cela 

absorbe   toutes    mes   pensees ,   et  je  ne  vaux  rien,  ä  quelque  sauce  que 

Ton    me   mette.     Quoi  qu'il  en  soit,   tout  cela  ne  m'empÄchera  pas  de 

penser  ä  une  soeur  que  j'adore,   ni  d'Gtre  toute  ma  vie,  ma  tr&s  ch£re 

Soeur,  votre  tr&s  fid£le  fr&re  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8387.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Dresde,  ier  [decembre]3  1756. 
Monsieur  mon  Fr&re  et  Cousin.  Votre  Altesse  sera  persuadde  de 
toute  ma  sensibilitd  sur  la  marque  sinc&re  qu'Elle  me  donne  en  con- 
tinuant  de  m'instruire  de  ce  [qui]  vient  k  Sa  connaissance  des  nouvelles 
qui  sauraient  regarder  mes  intär&s,  dont  je  Lui  rends  mille  grices. 
II  est  vrai,  cependant,  que  les  nouvelles  qu'on  reeoit  des  desseins  que 
les  cours   de  Vienne  et  de  Versailles  avisent  contre  moi,   sont  jusqu'ä 

1  Vergl.  S.  1.    19.    76.    —    9  Vergl.  S.  117.    124.   —   3  In   der  Vorlage  ver- 
schrieben: novembre. 
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present  si  variables  qu'il  est  presqu'encore  impossible  de  s'y  diriger, 
vu  que  le  systäme  qu'elles  adoptent,  change  presque  du  jour  au  lende- 
main,  de  sorte  qu'il  me  parait  qu'il  n'y  aura  rien  de  d6dd€  fermement 
lä-dessus,  avant  que  le  comte  d'Estrdes,  envoyd  par  la  cour  de  France 
a  Vienne,  *  n'ait  pas  fait  son  rapport  des  Conferences  qu'il  a  eues  avec 
les  ministres  de  Vienne  sur  les  Operations  ä  faire  de  leur  part  dans  la 
campagne  future,  et  que  le  concert  soit  r6g\6. 

En  attendant,  j'ai  tout  fait  pour  presser  le  roi  d' Angleterre a  ä  faire 
des  ä  präsent  les  arrangements  n&essaires,  afin  de  pouvoir  assembler 
de  träs  bonne  heure  une  armee  en  Allemagne  lä  oü  il  sera  näces- 
saire,  et  m£me  d'en  preVenir  les  Francais,  s'il  est  possible ;  aussi  je  me 
flatte  que  mes  repr&entations  ne  laisseront  pas  de  faire  impression. 
Tout  ce  qui  nous  reste,  c'est  d'attendre  tranquillement  ä  quoi  le  Systeme 
des  deux  cours  susdites  se  fixera,  qui  jusqu'ici  a  varid  toujours  et  qui 
peut-£tre  variera  encore.  Je  suis  avec  toute  la  considäration  et  l'amitte 
la  plus    sinc&re,   Monsieur   mon  Fr£re  et  Cousin,   de  Votre  Altesse  etc. 

Nach  dem  Conccpt.  Feder ic. 


8388.     A  LA  PRINCESSE  DOUAIRlfeRE  D'ANHALT-ZERBST 

A  ZERBST. 

Die  Fürstin  Johanna  Elisabeth  von  Anhalt  -  Zerbst  schreibt,  Zerbst  27.  No- 
vember: „C'est  avec  une  vive  reconnaissance  des  scntiments  flatteurs  et  de  la  gra- 
oeuse  conüance  qu'il  a  pln  ä  Votre  Majeste*  de  me  temoigner,  que  j'ai  recu  la  lettre, 
Sire,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ecrire  de  Dresde  du  16  de  ce  mois,3  et 
qui  ne  m'est  parvenue  qu'avanl-hier  par  la  poste  de  Berlin.  Incapable  d'abuser  de 
l'un  et  de  l'autre,  j'en  conserverai  le  meine  souvenir  fidele  que  je  ne  doute  point 
que  la  Grande -Duchesse  ne  porte  constamment  aux  bontes  que  Votre  Majeste*  lui  a 
accordees  dans  les  heureux  temps  passes.  4  Je  suis  bien  loin  de  cette  fille  cherie, 
Sire,  mais  je  Tose  esperer.  Pour  moi,  je  crois  avoir  marque  a  Votre  Majeste*  dans 
les  occasions  oü  j'ai  pu  ne  point  Lui  etre  inutüe,  la  veneration  que  je  Lui  porte; 
alort,  Sire,  comme  a  un  grand  roi,  mais  dans  le  fond  par  cet  attachement  invincible, 
ae"  par  Testime  pour  le  plus  reellement  grand  des  princes  et  le  plus  personnellement 
respectable  des  mortels.  Trop  heureuse,  si  le  sort  m'avait  destinee  ä  etre  un  jour 
du  uombre  des  ressorts  du  bien  public  et  ä  poitee  de  contribuer  ä  donner  a  la  Russie 
an  alli6  aussi  respectable,  je  mettrai  surtout  mon  ambition  ä  ve>ifier  le  profond  et 
mtlterable  respect  dont  je  suis  etc. 

P.  S.  Les  bontes  que  Votre  Majeste  veut  bien  me  temoigner,  m'engagent  ä 
profiter  de  l'occasion  pour  Lui  representer  tres  humblement  l'inconvenient  des  de- 
penses  excessives  et  l'epuisement  total  oü  nous  jettent  les  marches  et  contre  -  marches 
reiterees  et  toujours  inopinees  des  nombreuses  troupes  de  Votre  Majeste  qui  passent 
continueilement ,  sans  payer  les  moindres  frais,  par  nos  terroirs,  actuellement  par 
petita  dltachements,  sans  ordre  peut-etre  de  Votre  Majeste.  La  cherte*  des  denrees  et 
1«  mauvaises  recoltes  de  plusieurs  annies  n'ajoutent  pas  peu  ä  tout  le  reste.  Mon 
Ös  prendra  la  liberte*  d'en  porter  des  plaintes  a  Votre  Majeste;  j'ose  m'enhardir  a  le 
prevenir  et  ä  les  appuyer  ici." 

*  Vergl.  S.  39.  —  «  Vergl.  S.  20.  56.  63.  —  3  Vergl.  Nr.  8294.  —  4  Vergl. 
M.  in,  237. 
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[Dresde,  dlcembre  1756.]! 

Madame  ma  Cousine.  Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  combien 
j'ai  etd  sensible  aux  sentiments  d'amitte  constante  et  sincfcre  que  vous 
avez  bien  voulu  me  confirmer  par  la  lettre  du  27  de  novembre  que  je 
viens  de  recevoir,  aussi  pouvez[-vous]  bien  6tre  assürde  que  les  miens 
seront  rlciproques  ä  jamais,  me  confiant  au  reste  aux  assurances  que 
vous  me  donnez  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  en  question. 

Vous  devez  d'aüleurs  Atre  persuadde  que  ce  qu'il  vous  a  plu  de 
m'indiquer  par  le  post-scriptum  de  votre  lettre»  touchant  les  marches  et 
contre-marches  que  quelques  -  unes  de  mes  troupes  doivent  avoir  faites 
sur  le  territoire  et  par  le  pays  de  M.  votre  fils  le  Prince  rdgnant,  sans 
payer  leurs  frais,  m'a  6t€  jusquä  präsent  absolument  inconnu  et  entre- 
pris  contre  mon  ordre,  de  sorte  que  je  n'attends  que  le  detail  que 
vous  m'en  faites  espdrer  par  M.  le  Prince,  pour  tout  redresser,  mon 
intention  n'ayant  jamais  et€  que  ses  fitats  se  dussent  ressentir  des  in- 
convdnients  d'une  guerre  qui  ne  l'intdresse  en  aucune  facon. 

Je   vous   prie,    Madame,   d'&tre  assuräe  des  sentiments  de  la  plus 

haute  estime  et  de  l'amitte  sans  fin,  avec  lesquels  je  suis,  Madame  ma 

Cousine,  de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


8389.     AN  DEN   REGIERENDEN   HERZOG  VON   SACHSEN- 
GOTHA  IN  GOTHA. 

Dresden,  2.  December  1756. 
Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Was  Ew. 
Durchlaucht  vermittelst  Dero  geehrtesten  Schreiben  vom  19.  voriges  an 
Mich  gelangen  zu  lassen  belieben  wollen,  solches  habe  Ich  daraus  mit 
mehrern  ersehen,  auch  zuforderst  Deroselben  hierdurch  die  freund- 
vetterliche  Versicherung  zu  geben  nicht  den  geringsten  Anstand  nehmen 
wollen,  dass  Ich  in  denen  Sentiments,  so  Dieselbe  von  Mir  darin  an- 
zuführen belieben,  gegen  Ew.  Liebden  ohnveränderlich  beharren  und 
darunter  niemalen  andern  werde,  in  der  festen  Hoffnung,  dass  Ich  der- 
gleichen von  Ew.  Liebden  allezeit  r&iproquement  zu  gewärtigen  haben 
werde.  Ew.  Durchlaucht  wollen  auch  versichert  sein,  dass  Dero  alten- 
burgische  Lande  allezeit  Meines  Ortes  von  allen  Märschen  und  der- 
gleichen Lasten  gänzlich  verschonet  und  menagiret  werden  sollen,  da- 
ferne  sonsten  nur  österreichischerseits  der  Orten  hin  nicht  einige  Be- 
wegung  und   Durchmärsche  von  Truppen   gemachet   werden,   welchen 

x  Durch  ein  Schreiben  vom  1.  December  hatte  der  König  die  Fürstin  um  bal- 
dige Beantwortung  des  königlichen  Schreibens  vom  16.  November  (S.  15  Anm.  4) 
ersuchen  wollen.  Dies  Schreiben  vom  1.  December  ist,  obschon  bereits  ausgefertigt 
und  unterzeichnet,  nicht  abgegangen,  offenbar  aus  dem  Grunde,  weil  inzwischen  das 
Antwortschreiben  der  Fürstin  vom  27.  November  in  Dresden  einlief.  Mithin  muss 
das  obige  königliche  Schreiben  in  den  ersten  Tagen  des  December  aufgesetzt  sein. 


IOI      

Mich  zu  opponiren  durch  die  Raison  vom  Kriege  und  durch  die  Not- 
wendigkeit obligiret  sein  würde;  ausser  welchen  Fall  Ew.  Durchlaucht 
versichert  sein  können,  dass  von  Meinen  Truppen  nichts  Dero  Landen 
weiter  passiren  wird.  Ich  bin  übrigens  auch  ganz  geneiget,  auf  Ew. 
Durchlaucht  ferneres  Verlangen  das  wenige  wegen  einiger  Lieferungen, 
die  an  einige  Meiner  Truppen  bei  dem  vorigen  kurzen  Durchmarsche 
durch  das  Altenburgische  ohnumgänglisch  geschehen  müssen,  nach  einer 
billigmässigen  Liquidation  vergüten  zu  lassen.  Der  Ich  übrigens  mit 
aller  Consideration  und  unverbrüchlichen  Freundschaft  jederzeit  bin  Ew. 

Durchlaucht  freundwilliger  Vetter  ^    .  , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

8390.     AU  GfiNfiRAL  MAJOR  BARON   DE   SPCERCKEN 
A   VARSOVIE. 

Opörcken  schreibt,  Warschau  24  November:  „J'ai  recu  le  21  de  ce  mois  la 
reponse  dont  Votre  Majeste  m'a  honore"  en  date  du  9.1 

Je  ne  dissimulerai  point  a  Votre  Majeste  toute  ma  surprise  des  conditions  qu'Elle 
temoigne  avoir  mises  ä  la  promesse  expresse  de  permettre  1' Etablissement  des  stations 
d'uhlans  pour  la  facilite*  de  la  correspondance  de  Pologne  en  Saxe  et  de  Saxe  en 
Pologne. 

Lorsque  j'eus  l'honneur  d'Stre  envoye*  a  Votre  Majeste,  a  Son  quartier  de 
Struppen,  pour  convenir  avec  Elle  et  signer  les  articles  de  la  neutralite*  de  la  forte- 
resse  de  Koenigstein,  a  dans  l'audience  qu'Elle  me  fit  la  gr&ce  de  m'accorder,  comme 
je  Lui  demandais  avec  instance  que  la  compagnie  noble  des  cadets,  qui  £tait  dans  la 
f orteresse, 3  et  une  partie  du  rägiment  des  grenadiers  gardes  du  Roi  mon  mattre  ne 
subissent  pas  le  sort  du  reste  de  l'armee  et  pussent  rester  aupres  du  Roi  mon  mattre 
pour  la  garde  de  sa  personne,  Votre  Majeste,  en  se  refusant  ä  toutes  mes  demandes, 
me  dit  d'un  ton  de  reproches: 

»Le  Roi  votre  mattre  a  encore  5  regiments  de  cavalerie  en  Pologne  et  il  les  a 
donnes  ä  mes  ennemis.«  4 

Alors,  Sire,  j'eus  l'honneur  de  representer  a  Votre  Majeste  que  l'ltat  oü  Elle 
avait  teduit  le  Roi  mon  mattre,  en  S'emparant  de  tous  les  revenus  de  l'electorat, 
mcttait  Sa  Majeste  dans  la  necessite  de  pourvoir  ä  la  subsistance  et  entretien  des 
4  regiments  qu'elle  avait  en  Pologne,  en  les  donnant  pour  un  temps  a  l'Impe^ 
ntrice-Reine. 

J'ajoutai  ensnite,  mais  de  mon  chef  et  sans  ordre  particulier,  comme  Votre  Ma- 
jeste peut  le  voir  encore  par  l'incertitude  oü  j'ltais,  que  j'ignorais  quelle  Convention 
pouvait  Ätre  entre  Sa  Majeste"  le  Roi  mon  mattre  et  Sa  Majeste  Imperiale  pour  ces 
4  regiments,  mais  que  je  croyais  que,  si  Votre  Majeste  voulait  bien,  par  6gard  pour 
le  Roi  mon  mattre,  lui  accorder  la  compagnie  noble  des  cadets  et  une  partie  de  son 
rtgiment  des  grands  grenadiers,  il  ne  serait  peut-ötre  pas  impossible  au  Roi  mon 
mattre,  en  retour  de  ce  procecll,  d'obtenir  de  l'Impe*ratrice- Reine  qu'il  fit  rester  un 
ou  deux  regiments  en  Pologne  pour  sa  garde. 

Votre  Majeste  ne  daigna  pas  Se  rendre  aux  instances  que  j'eus  l'honneur  de 
Lui  faire  a  ce  sujet,  et  Elle  exigea  absolument  que  le  regiment  des  grands  grenadiers 
et  la  compagnie  noble  des  cadets  subissent  le  sort  de  tonte  l'arntee.  Ce  fut  la  seule 
oondition  que  Votre  Majeste  mit  ä  Sa  signature  de  la  Convention  de  neutralite  pour 
la  forteresse  de  Koenigstein  et  des  passe- ports  que  je  Lui  avais  demandls.5 

«  Nr.  8313.  —  »  Vergl.  Bd.  XIII,  538.  539.  558.  559.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII, 
53*.  558.  —  «  Vergl.  Bd.  XIII,  538.  539.  —  5  Vergl.  dagegen  S.  23;  Bd.  XIII, 
539-  549-  573- 
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J'eus  l'honneur  ensuite  de  demander  a  Votrc  Majeste*  si  U  correspondance  serait 
libre  de  Saxe  en  Pologne  et  de  Pologne  en  Saxe.  Elle  me  fit  la  gr&ce  de  me 
rlpondre:  »Oui.«  —  Je  Lui  demandai  encore  si  Elle  trouverait  bon  qu'on  Itabltt, 
commc  a  l'ordinaire,  des  stations  d'uhlans  pour  la  facilite"  de  cette  correspondance 
entre  le  Rot  mon  mattre ,  la  Reine  et  sa  famille  royale.  Votrc  Majeste*  me  repondit 
en  propres  termes: 

»Oui,  oui,  cela  ne  fait  aucune  difficultl.  Vous  pouvez  le  dire  au  Roi  votre 
mattre:  il  peut  correspondre  avec  la  Reine,  faire  venir  qui  il  veut,  et  placer  ses 
uhlans  commc  a  l'ordinaire,  pour  faciliter  et  acceUerer  sa  correspondance.« 

Et,  sur  cela,  Votre  Majeste*  m'engagea  Sa  parole  royale,  sans  condition,  sans 
r^serve  et  sans  faire  mention  des  4  rlginients  de  Pologne. 

Voilä,  Sire,  le  rapport  fidele  de  l'audience  que  Votre  Majeste*  me  fit  la  grftce 
de  m'accordcr  a  Son  quartier  de  St  nippen. 

J'ai  rendu  compte  au  Roi  mon  mattre  de  ce  que  Votre  Majeste*  mYa  fait  l'hon- 
neur de  m'ecrire,  et  me  suis  lav£,  ainsi  que  je  Tai  du,  de  l'imputation  que  Votre 
Majeste*  semble  me  faire  dans  Sa  lettre,  de  Lui  avoir  engage*  la  parole  du  Roi  mon 
mattre,  qui  une  fois  donnee  est  invariable  et  inviolable,  mais  qu'il  ne  m'a  jamais 
autorise*  a  donner  au  sujet  des  4  rlgiments,  et  que  je  n'ai  point  sürement  donnee  ä 
Votre  Majeste*  sans  son  ordre. 

Je  prends  la  libertl,  Sire,  d'appeler  de  tout  ce  que  je  viens  d' avoir  l'honneur 
d'exposer  ä  Votre  Majeste\  a  la  fidelite*  de  Son  Souvenir. 

Cest  par  ordre  du  Roi  mon  mattre  que  j'ai  l'honneur  de  repondre  a  Votre  Ma- 
jeste et  de  Lui  demander  ce  qu'il  Lui  platt  de  tenir  de  la  promesse  non  conditionnelle 
qu'EUe  m'a  faite  concernant  l'ltablissement  des  stations  d'uhlans  et  la  surete*  de  la 
correspondance  entre  la  Saxe  et  la  Pologne-. 

J'ai  l'honneur  d'ltre  avec  le  plus  profond  respect  etc." 

Dresde,  2  dlcembre  1756. 

Monsieur  le  gdndral  major  baron  de  Spoercken.  J'ai  re^u  la  lettre 
que  vous  avez  voulu  me  faire  le  24  du  mois  prdc&Ient.  Je  trouve 
d'abord  contre  ma  dignitd  d' entrer  en  explication  sur  la  certitude  ou 
l'incertitude  des  diflförentes  circonstances  qu'elle  contient 

II  est  cependant  tr£s  certain  que  de  la  part  de  votre  cour  on  a 
use  de  peu  de  sincdrit£  en  dressant  la  capitulation ; l  on  a  non  seulement, 
pendant  le  temps  que  Ton  y  travaillait,  fait  monter  300  hommes  du 
rdgiment  de  Rutowski  et  plusieurs  officiers  au  Kcenigstein,  mais,  encore 
apr£s  la  confirmation  de  la  capitulation,  on  n'a  pas  \\6sit6  de  faire 
evader  surtout  de  ces  derniers  et  de  les  faire  entrer  en  Boheme  aupr6s 
des  Autrichiens,  comrae  je  Tai  appris  ä  n'en  point  douter.  Par  la 
m6me  raison  ci-dessus  allägu£e,  je  me  dispense  de  relever  ce  qui  s'est 
fait  avec  les  rggiments  saxons  qui  sont  restäs  en  Pologne,  mais  pour 
certain  tous  ces  proce*d^s  ne  peuvent  point  exciter  ultdrieurement  ma 
complaisance.  Et  comme  d'ailleurs  toutes  les  tracasseries  et  les  men^es 
[me  sont  connues]  que  les  officiers  prisonniers  de  guerre  ont  mises  en 
pratique,9  pour  d£baucher  et  animer  les  soldats  ä  la  d£sertion  pour  les 
faire  entrer  ensuite  clandestinement  en  Boheme,  Pologne  et  autres  en- 
droits,  contre  la  teneur  de  la  capitulation  et  leurs  engagements  d'hon- 
neur,  sans  parier  de  leur  correspondance  illicite,  je  ne  vois  pas  comment 

x  Vergl.  S.  22.  23;    Bd.  XIII,  541.  549.  55*.  —  a  Vergl.  S.  5.  21.  97.    108. 
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je  puis,  apres  cela,  me  conner  ä  la  bonne  foi.  Je  me  vois,  au  con- 
traire,  force  de  mettre  des  bornes  ä  la  complaisance  dont  j'ai  fait  usage 
jusqu'ici,  et  de  songer  plutöt  ä  ma  propre  süretä  et  au  salut  de  mes 
Etats  et  par  conse*quent  de  refuser  rondement  les  postes  d'uhlans  au 
travers  de  mes  Etats,  comme  une  chose  de  mauvaises  suites,  de  sorte 
que  Ton  ne  doit  plus  y  penser.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
Monsieur  le  gdndral  major  baron  de  Speereken,  en  sa  sainte  garde. 

J'espere   que   ce   sera  la  derniere  lettre   que   vous  m'ecrirez,   car, 

depuis  les   procödds  peu  amiables  de  votre  cour,  il  ne  me  reste  que  le 

droit  de  l'äpäe;    on  abuse  ätrangement  de  ma  moderation;   si  Ton  me 

pousse  ä  bout,  je  ne  röponds  de  rien,    et  ceux  qui  me  bravent  et  me 

trompent  grossierement  ä  präsent,  pourront  avoir  lieu  de  s'en  repentir. 

Mais  il  faut  tout  sacrifier  ä  la  cour  de  Vienne,  et  l'on  s'aveugle,   par- 

ceque  Ton  ne  veut  point  voir.     Je  m'en  lave  les  mains.    Voici  la  der 

niere  reponse  que  vous  recevrez  de  moi.  ^     , 

r  1  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptitaatsarchiv  zu  Dresden.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8391.      AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  2.  December  [1756]. 

So  viel  ich  aus  Seinen  und  meinen  Nachrichten  schliesse,1  so 
suchen  die  Oesterreicher  Schwerin  Jalousien  zu  geben,  als  wann  sie  so- 
eben was  auf  Schweidnitz  oder  das  Glatzische  tentiren  wollten,  um  den 
Marsch  der  polnischen  sächsischen  Regimenter,»  so  nahe  meine  Grenze 
bei  Bielitz  passiren,  zu  versichren  und  um  zu  verhindern,  dass  sie 
Schwerin  unterweges  was  anhänge.  Dann  wor  die  Leute  nicht  toll 
seind,  so  können  sie  mit  Fundament  jetzunder  nichts  auf  Schlesien 
entrepreniren.  Kämen  sie  herein,  so  würden  sie  sofort  wieder  heraus- 
gejaget;  also  haben  bis  dato  die  Mouvements,  so  sie  an  die  Grenzen 
machen,  keine  andere  Ursache,  als  die  ich  gesagt.  Wegen  der  Magazins, 
so  glaube  ganz  gewisse,  dass  sie  mit  einer  Arm£e  gegen  Niederschlesien 
werden  agiren  wollen,  ungersch  Zeug  in  Oberschlesien;  aber  hier  wird 
auch  eine  Armge  herkommen,  und  muss  man  also  sehen,  wor  der  grosse 
Effort  wird  gemacht  werden,  damit  meine  Force  gegen  die  ihrige  recht 
agiren  kann;  dann  darbei  bleibe  ich,  an  einem  Ort  stark  zu  seind, 
damit  man  was  rechtes  decidiren  kann:  bin  ich  allerwegens  vertheilet, 
so  bin  ich  allerwegens  schwach,  und  gehet  es  dann  als  bei  Lobositz, 
dass  man  den  Feind  schlägt  und  nicht  davon  profitiren  kann. 

x  Vergl.  Nr.  8392.  —  *  Vergl.  S.  74-  78.  101.   102;  Bd.   XIII,  541. 
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Die  Pommern1  lasse  indessen  nach  Görlitz,  Naumburg,  Lauban 
und  Greifenberg  marschiren,  damit  man  sie  hinziehen  kann,  wor  es 
noth  ist. 

Schreibe  Er  mir  weiter,  was  passiret.    Adieu!  Fr  i  der  ich 

Die  zwei  Prinzen,  so  der  König  mit  gehabt  hat,9  gehen  nach  Wien, 
um  mit  Browne  die  Campagne  zu  thun. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8392.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  3  dlcembre  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  [le]  30  novembre,  [m'est  bien 
parvenu].  J'approuve  fort  qu'en  renvoyant  les  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers,  vous  avez  laisse  les  regiments  de  Lestwitz  ä  Frankenstein,  celui 
de  Henri  k  Reichenbach  et  celui  de  Kalsow  ä  Peterswalde,  pour  epauler 
le  gendral  Winterfeldt,  vu  que  le  cas  saurait  arriver  oü  ils  lui  seraient 
tres  ndcessaires.  Ledit  gen€ral  Winterfeldt  m'a  averti3  que  l'ennemi 
faisait  des  mouvements  du  cöte  de  Braunau  et  qu'il  s'y  fortinait  en 
nombre,  apparemment  qu'il  vous  en  aura  egalement  averti.  Je  suis 
presque  certain  que  le  motif  de  l'ennemi  n'en  est  autre  que  d'y  attirer 
votre  attention  et  d'empficher  par  lä  que  vous  ne  tombiez  sur  le 
corps  aux  regiments  saxons  en  Pologne,  que  le  roi  de  Pologne  donne 
k  la  solde  de  rimpäratrice  -  Reine ,  et  qui  sont  actuellement  en  marche 
de  Cracovie  vers  Troppau,  quand  ils  longeront  mes  frontieres  lä-bas. 
Voilä,  k  ce  que  je  me  persuade,  tout  le  dessein  de  l'ennemi. 

Au  reste,  pour  le  moment  präsent,  votre  occupation  la  plus  sCrieuse 
doit  6tre  de  veiller  k  ce  que  les  regiments  se  recrutent  de  leurs  can- 
tons,  et  qu'ils  fönt  bien  les  exercices,  k  ce  que  la  cavalerie  remette  ses 
chevaux  en  un  bon  dtat,  et  de  presser  bien  le  gänlral  major  Retzow  k 
ce  que  les  chevaux  pour  les  canons  et  k  l'usage  du  charriage  de  l'ar- 
tillerie  et  aux  chariots  de  pain,  avec  ce  qu'il  faut  d'ailleurs  pour  les 
äquipages,  soient  livres  au  plus  tot  mieux,  afin  que  tout  soit  remis 
dans  Tötat  qu'il  faut  pour  les  Operations  futures. 

Comme  Ton  ne  sait  pas  voir  encore  assez  clair  sur  les  projets  de 
l'ennemi  et  qu'il  n'est  pas  encore  tout  decide  lä-dessus,  j'attendrai  le 
temps  que  j'en  serai  plus  dclairci,  pour  aller  alors  pour  une  couple  de 
jours  k  Liegnitz  ou  quelque  autre  Heu  lä,  afin  de  vous  y  voir  et  parier ; 
car,  pour  le  prdsent,  tout  est  encore  trop  incertain  et  indecis  qu'il  ne 
vaudrait  pas  la  peine  d'entreprendre  ce  voyage,  et  avant  que  je  ne 
saurais  vous  entretenir  de  quelque  chose  rdsolue  fermement  de  l'ennemi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

1  Vergl.  S.  14.  44.  74.  83.  96.  —  a  Die  Prinzen  Xaver  und  Karl  von  Sachsen. 
Vergl.  Bd.  XIII,  438.  —  3  Vergl.  Nr.  8391. 
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8393-  AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  DRESDEN. 

[Dresden,  3.  December  1756.]« 
An  Schwerin.    Antwort. 

Ich   gebe  Geld  aus,   um  mir  meine  Feinde   vom  Leib   zu  halten, 

aber  mein  Tage  werde  ich   nie  polnischen  Juden  oder  Magnaten  Geld 

geben.2    Bis  dato  scheinet  es  in  Russland  ziemlich  gut;    diesen  Winter 

bin  ich  gewisse,   die  Kaiserin  ist  todtkrank,   und  glaube  ich  nicht  vor 

künftig  Jahr,   und  dann  auch  nicht  einmal,   von  dar  was  zu  besorgen.3 

In  Chiffren  I  _   .  _      .    , 

Fridench. 

Eigenhändig.  


8394.  AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  3.  December  1756. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  26.  [vorigen]4  nebst  dessen  Einlage 
richtig  erhalten.  Es  ist  Mir  sehr  lieb,  dass  Eure  Nachrichten  wegen 
der  Russen  ganz  und  gar  mit  denen  Meinigen  übereinstimmen. 

Nach  aller  Apparence  werdet  Ihr  nicht  nur  jetzo,  sondern  auch 
wohl  vor  künftiges  Jahr  vor  alle  feindliche  Anfälle  sicher  sein;  indess 
müsset  Ihr  demohnerachtet  auf  alle  Praecautiones  bedacht  bleiben,  denn 
in  einem  Lande,  wo  alles  durch  Corruptiones  geschiehet,  das  Systeme 
sich  von  einem  Tag  auf  den  andern  ändern  kann. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

8395.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,  3  decembre  1756. 

Je  suis  content  de  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport 
du  26  du  mois  passe*  de  votre  facon  d'agir  avec  les  gens  de  lä-bas, 
mais  j'approuve  surtout  que,  sur  l'avis  que  vous  avez  eu  relativement 
ä  un  espion  que  les  Francais  etaient  prfits  de  dötacher  ä  Wesel,  vous 
en  ayez  d'abord  averti  le  feld-mar&hal  de  Dossow  pour  y  veiller. 

D'ailleurs,  je  suis  content  que  vous  communiquiez  conjointement 
avec  le  sieur  Yorke  aux  regen ts  confidemment  les  mesures  que  j'ai 
prises  avec  l'Angleterre,5  pour  assembler  une  armee  le  printemps  qui 
vient  pour  couvrir  nos  fitats  du  cöte"  de  Westphalie,  pourvu  que  ie  sieur 
Yorke  ait  ordre  de  sa  cour  de  faire  une  pareille  Insinuation  avec  vous. 

1  Das  auf  Grund  der  eigenhändigen  Weisung  von  Eichel  aufgesetzte  Concept 
bfldet  ein  P.  S.  zu  dem  Erlass  vom  3.  December.  —  a  Ein  Jude,  der  vorgab,  von 
dem  litthauischen  Magnaten  Oskierka  abgesandt  zu  sein,  hatte  sich  erboten,  gegen 
angemessene  Belohnung  binnen  zwei  Monaten  einen  ausfuhrlichen  Bericht  über  die 
Zustände  an  der  russisch  -  polnischen  Grenze  einzuliefern  (Bericht  Schwerin' s,  Neisse 
30.  November).  —  3  Vergl.  S.  79.  82.  —  4  In  der  Vorlage  verschrieben:  dieses.  — 
5  Vergl.  S.  56.  63. 
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Au  reste,  j'ai  €t€  bien  aise  d'apprendre  que,  selon  vous,  les  Etats 
pourraient  bien  prendre  encore  cette  annee-ci  la  resolution  de  faire  une 
augmentation  de  troupes,1  mais  aussi  le  temps  presse-t-il  extrömement 
lä-dessus,  bien  entendu  que,  si  Ton  ne  songe  pas  bientöt  ä  cette 
augmentation  et  qu'on  n'y  proc&de  pas  efficacement,  cela  se  fera  trop 
tard  et  il  n'y  aura  plus  moyen  de  la  faire,  quand  une  fois  la  Republique 
sera  barrde  et  coupee  de  toute  communication  avec  l'AUemagne.  Voilä 
sur  quoi  vous  communiquerez  confidemment  avec  le  sieur  Yorke. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


8396.     AN  DEN  MARKGRAFEN  KARL  IN  PIRNA. 


Der  Markgraf  Karl  meldet,  Pirna 
3.  December,  dass  er  einen  grossen  für 
die  neutrale  Festung  Königstein  bestimm- 
ten Transport  durch  das  preussische  Lager 
passiren  lassen  werde,  sobald  die  erwar- 
tete Königliche  Genehmigung  einlaufe. 


[Dresden,  December  1756.] 
Das  wäre  gut ;  aber  der  Com- 
mandant  in  Königstein9  muss  nur 
Magazin  vor  sich  machen;  aber  ich 
werde  ihm  nicht  gestatten,  solches 
vor  eine  Arm£e  zu  augmentiren, 
also  muss  man  nichts  mehr  durch- 
lassen. _,   .  .      . 

Fridench. 

Eigenhändig  in  dorso  des  Berichts  des  Markgrafen. 


8397.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  4  decembre  1756. 

J'ai  bien  regu  vos  deux  rapports  du  20  et  du  23  de  novembre 
dernier,  et  n'ayant  rien  d'intdressant  ä  y  repondre  aujourd'hui,  je  me 
bornerai  ä  vous  faire  remarquer  que  le  bruit  qui  vient  de  se  repandre 
d'un  voyage  qu'aurait  entrepris  le  ministre,  chargd  d'affaires  anglais,  le 
sieur  Mitchell,  k  ma  cour,  pour  se  rendre  ä  celle  de  Vienne,  manque 
d'autant  plus  de  tout  fondement  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  trouve 
pas  ä  cette  heure  dans  des  dispositions  amiables  envers  celle  de  Londres 
pour  röftechir  sur  des  ouvertures  que  cette  derni&re  lui  ferait,  tendantes 
ä  un  prochain  Etablissement  de  la  paix. 

Je  suis  donc  bien  aise  que  vous  sachiez  que  le  sieur  Mitchell  ne 
s'est  eloigne  pas  pour  un  jour  d'ici,  de  Dresde,  et  que,  pour  le  reste, 
les  choses  en  sont  aux  termes  d'une  guerre  qui  continuera  avec  plus  de 
vivacite"  qu'elle  ne  s'est  faite  jusqu'ä  präsent. 

Au  surplus,  je  vous  renvoie  au  contenu  de  mes  precödentes  de- 
pSches  immddiates;  j'ajouterai  seulement  ici  que  le  ministre  danois,   le 

1  Vergl.  S.  54.  73.  95;  Bd.  XIII,  584.  —  a  Der  chursächsische  Generallieutenant 
Michel  Lorenz  von  Pircb. 
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sieur  de  Berregard,1  partira  d'ici  la  semaine  qui  vient,  pour  se  rendre 
par  la  Sitesie  et  en  passant  par  Breslau  ä  Varsovie,  lui  ayant  accord^ 
de  la  meilleure  grace  le  passe-port  qu'il  m'a  demande'  pour  ce  voyage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


8398.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  4  decembre  1756. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  15 
jusqu'au  19  du  novembre  dernier.  Je  vous  adresse  ci-clos  la  re*ponse* 
ä  la  lettre  de  ma  sceur  que  vous  aviez  jointe  ä  une  de  vos  relations, 
pour   que   vous   ayez  soin  de  la  lui  faire  parvenir  ä  ses  mains  propres. 

Du  reste,  vous  lui  direz  de  ma  part  que,  malgre'  toute  l'envie  que 
j'aurais  de  l'aider  ä  lui  faire  trouver  dans  mes  pays  cette  quantite'  de 
seigle  qu'elle  d^sire  pour  approvisionner  la  Suede,  il  y  avait  cependant 
rimpossibilite'  qui  s'y  opposait,  vu  la  mauvaise  rdcolte  qu'il  y  avait  eu 
dans  toutes  mes  provinces  indistinctement  et  m&me  dans  les  voisines  de 
la  Pologne,  tout  comme  presque  dans  toute  la  Pologne,  de  sorte  que 
je  me  voyais  obligl,  pour  avoir  les  quantitds  süffisantes  pour  en  appro- 
visionner mon  armee,  d'en  faire  acheter  ä  grands  frais  d'une  part  ä 
Danzig  et  de  l'autre  part  en  ßcosse  et  en  Irlande. 

Au   reste,  je  ne  saurais   m'empScher  de  vous   dire   que  je  serais 

bien  aise  si  doränavant  vous  ne  me  faisiez  plus  des  relations  aussi  volu- 

mineuses  sur  ce  qui  regarde  les  petits  ddtails  des  affaires  intdrieures  de 

la  Su&de  et  leurs  brouilleries,  qui  ne  m'int&essent  pas  beaucoup,  et  au 

sojet  desquelles  il    suffira  si   vous    en    informez    mes    ministres;    mais, 

quant  aux  nouvelles  de  Russie,  j'aimerai  toujours  que  vous  vous  dten- 

diez   au   possible   dans   les   rapports  que  vous   m'adresserez  immddiate- 

ment,  pour  m'en  informer  exactement.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8399.     A  LA  REINE  DE  SUfcDE  A  STOCKHOLM. 

Die  Königin  von  Schweden  schreibt,  [November  1756]:  3  „La  Situation  cri- 
dque  de  nos  affaires  ne  m'einpeche  pas  de  partager  avec  une  joie  inexprimable  les 
succes  rapides  de  vos  armes.  Je  voudrais  les  voir  bientöt  couronnes  par  une  paix 
solide  et  avantageuse,  malgre*  les  voeux  contraires  que  l'on  forme  ici,  et  les  obstacles 
qu'on  voudrait  y  opposer.  Vous  ne  devez  rien  vous  attendre  de  plus  favorable  d'un 
senat  de  Suede  qui  n'a  d'autre  dlsir  que  de  vous  voir  abaissl,  et  qui  ne  cesse  de 
suivTe  ses  anciens  prineipes,  comme  les  plus  propres  ä  soutenir  ses  usurpations. 
Sans  vous  expliquer  sur  les  moyens ,  vous  m'avez  fait  nattre  quelque  esperance  de 
voir  chaoger  les   choses;*    si  je  puis  y  contribuer  de    facon  ou  d'autre,    ne  doutez 

1  Verg!.  S.  70.  —  a  Nr.  8399.  —  3  Das  Schreiben  ist  undatirt.  Es  wurde 
am  16.  November  von  Solms  dem  Könige  zugesandt.  —  *  Vergl.  Bd.  XIII,  Nr.  8259. 
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point  de  mon  empressement  a  entrer  dans  vos  vaes :  dies  ne  peuvent  qu*£tre  dirigees 
a  l'avantage  de  ceox  qui  dlsirent  de  vous  prouver  leurs  bonnes  intentions,  mais  qui, 
dans  les  conjonctures  präsentes,  doivent  se  borner  aux  souhaits  de  pouvoir  un  jour 
vous  devenir  utiles." 

[Dresde,  4  decembre  1756.]* 

Ce  que  je  saurais  faire  pour  vous,  ma  tr£s  ch£re  Soeur,  voilä  ce 
que  je  ne  saurais  pr£cis£ment  vous  dire  encore,  et  il  faut  que  vous 
preniez  force  de  patience ;  tout  ddpendra  de  la  rdussite  de  la  negociation 
de  l'Angleterre  ä  Pdtersbourg. '  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  vous  prie 
de  rester  tranquille  encore  et  de  ne  pas  remuer  pr&entement  en  ma 
faveur,  jusqu'ä  ce  que  nous  voyions  plus  clair.  II  est  vrai  que  mes 
succ&s  ont  6t6  jusqu'ici  heureux,  je  vois  cependant  une  foule  d'ennemis 
s'assembler  pour  me  tomber  sur  le  corps,  qu'il  me  faudra  faire  tous  les 
efforts  l'annee  qui  vient,  pour  m'en  d£barrasser  le  mieux  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8400.     AN    DEN    OBERST   UND    GENERAL  ADJUTANTEN   VON 
WOBERSNOW  IN  DRESDEN. 

Dresden,  5.  December  1756. 

Der  allhier  im  Arrest  befindliche  Obristlieutenant  von  Gismar  hat 
in  der  Originalanlage  gebeten,  dass  er  seines  Arrestes  wiederum  ent- 
schlagen werden  möchte.  Da  Euch  die  Ursachen,  worum  derselbe 
nebst  andern  sächsischen  Officiers  zeither  allhier  in  Arrest  geblieben,3 
mehr  als  zu  bekannt  sein,  so  habt  Ihr  demselben  darüber  einige  Re- 
monstration nochmalen  zu  thun,  Ihm  aber  dabei  von  Meinetwegen  zu 
declariren,  wie  dass  dem  ohnerachtet  Ich  auch  ihn  seines  bisherigen 
Arrestes  ganz  gerne  wiederum  erlassen  wolle,  daferne  er  seine  vorhin 
bereits  engagirte  Parole  d'honneur  dahin  freiwillig  wiederholen  und  von 
neuem  declariren  wolle,  sich  als  ein  dermaliger  Kriegesgefangener  auf 
Ehr  und  Reputation  in  Sachsen  in  aller  Stille  aufzuhalten,  sich  ruhig 
und  wie  es  sich  seinem  jetzigen  Engagement  nach  gebühret,  aufzuführen 
und  sich  nicht  im  geringsten  weiter  directement  noch  indirectement  von 
etwas  zu  meliren,  so  Mir  unanständig  und  missfallig  sein  kann.  Wenn 
solches  von  ihm  gehörig  geschehen  sein  wird,  so  bin  Ich  sodann  zu- 
frieden, dass  er  seines  bisherigen  Arrestes  erlassen  werde,  welcherwegen 

Ihr  also  überall  das  weitere  zu  besorgen  habt.  ^   .  ,      .    , 

0  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


x  Das   Datum  ergiebt  der  Erlass   an  Solms  vom  4.  December  (Nr.  8398).    — 
*  Vergl.  S.  49.  80;  Bd.  XIII,  9.  10.  616.  —  3  Vergl.  S.  5.  21.  22.  97. 
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84oi.    AU  FELD  MAR^CHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 


Schwerin  berichtet,  Neisse  3.  No- 
vember: „II  paralt  par  toute  [la]  con- 
daite  [des  ennemis]  que,  malgre'  leur 
grande  superiorite',  ils  nous  craignent  plus 
que  nous  ne  les  craignoDS.  La  seule 
Position  de  leur  part  dans  la  Boheme  est 
le  coin  de  Friedland  et  Neustadt  par  oü 
üs  sont  a  m!me  de  faire  des  incursions 
dans  la  Lusace  et  la  Basse-Silesie." 


Dresde,  5  decembre  1756. 
J'ai  re$u,  mon  eher  Mar&hal, 
votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et 
vous  sais  gr£  des  nouvelles  que 
vous  avez  bien  voulu  me  com- 
muniquer  ä  sa  suite.  Pour  assurer 
enti&rement  la  Basse -Lusace  du 
cöt6  de  Friedland  et  de  Neustadt, 
je  fais  venir  les  rdgiments  de  Po- 
meranie,1  que  je  placerai  de  facon 
quüs  pourront  se  tourner  du  cöt6  droit  ou  gauche,  selon  que  les  cir- 
constances  et  la  n£cessit£  l'exigeront.  On  apprend  bien  que  l'ennemi 
se  renforce  par  quelques  troupes  vers  la  Basse-Lusace,  mais  je  ne  pre- 
surae  pas  que  ces  gens  s'engageront,  parcequ'ils  seraient  partout  coup^s. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


8402.     A  LA  MARGRAVE   DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  6  decembre  [1756]. 

Ma  tr£s  chdre  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre 
du  29.  Je  vous  supplie,  ma  tr£s  ch£re  Soeur,  de  calmer  vos  appre- 
hensions;  il  n'y  a  point  de  coup  fourr6  ä  craindre,  et  Ton  prend  des 
precautions,  pour  Stre  ä  l'abri  des  infid£lit6s.  II  est  stir  que,  l'annee 
qtxi  vient,  nous  aurons  nombre  d' ennemis ;  mais  il  n'y  a  de  märite  dans 
Je  monde  qu'ä  vaincre  les  difncult^s:  c'est  la  raison  que  l'on  paie  un 
daoseur  de  corde  et  que  l'on  ne  donne  rien  ä  ceux  qui  marchent  uni- 
ment  par  les  nies.  J'ai  ici  toujours  le  m6me  speetacle  vis-a-vis  de  moi : 
une  vieille  reine  qui  empoisonne  toutes  nos  actions,  et  qui  du  matin 
au  soir  prie  Dieu  contre  nous.  J'ai  entendu  un  beau  motet,  j'ai  vu  la 
galerie  de  tableaux,  voilä  tout.  A  pr&ent,  il  me  faut  &tre  bien  informe 
des  projets  de  mes  ennemis;  voilä  ä  quoi  je  travaille,  ainsi  qu'ä  faire 
les  miens  et  ä  tout  prtparer  pour  ce  printemps  qui  deviendra  si  d&isif 
pour  nos  affaires. 

Je  vous  embrasse   mille  fois,  en  vous   priant  de  me  croire  avec 

la  plus  tendre  amitte,   ma  trfcs  chdre  Soeur,   votre  trfcs  fidfcle  frfcre  et 

serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


*  Vergl.  S.  96.  104. 
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8403.     AU  SECRÄTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  6  decembre  1756. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  23  novembre,  dont  j'ai  6t6  content  par 
les  nouvelles  assurances  que  vous  me  confirmez  qu'on  reprendra  bientöt 
le  fil  des  affaires  etrang&res,1  et  les  tr&s  bonnes  dispositions  oü  le  mi- 
nistere  et  la  nation  sont  ä  mon  egard.  Malgre*  cela,  je  ne  veux  point 
vous  cacher  mon  embarras  de  ce  que,  par  toutes  sortes  d'accidents,  les 
affaires  publiques  et  surtout  Celles  qui  sont  relatives  aux  mesures  vigou- 
reuses  ä  prendre  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  souffrent  d'aussi 
long  d&ai  t  en  attendant  que  nos  ennemis  fönt  les  derniers  efforts  avec 
toute  l'activite"  possible  pour  nous  opprimer.  C'est  pourquoi  vous  ferez, 
s'il  y  a  moyen,  les  instances  les  plus  pressantes  lä-dessus,  bien  que  dans 
des  termes  que  vous  croirez  convenables,  en  repr&entant  aux  nouveaux 
ministres8  et  surtout  au  lord  Holdernesse  combien  il  sera  dangereux  de 
faire  passer,  en  trainant,  un  temps  oü  tous  les  moments  sont  prdcieux  et 
de  la  derniere  consdquence,  en  ne  prenant  pas  des  mesures  vigoureuses 
contre  un  ennemi  qui  ne  s'endort  pas,  et  qui  au  contraire  agit  avec 
toute  la  vivacite  imaginable,  pour  faire  des  dispositions  ä  exdcuter  ses 
desseins  les  plus  pernicieux. 

Vous  me  manderez  exactement  ce  qu'on  vous  rdpondra  lä-dessus, 

et  avec  quel  air  et  quelle  contenance  on  a  re^u  vos  representations  ä 

ce  sujet.  _,     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8404.     AU  CONSEILLER  PRIVfe   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  7  decembre  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  27  de  novembre  dernier  et  suis 
tres  satisfait  et  approuve  parfaitement  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
ä  l'occasion  de  l'ouverture  que  je  vous  avais  Charge*  de  faire  lä  oü 
vous  £tes. 3 

Vous  jugerez  ainsi  vous-m£me  qu'il  doit  m'avoir  e*t^  agreable  d'ap- 
prendre  que  vous  tachiez  d'amener  les  ministres  danois  petit  ä  petit, 
avec  beaucoup  de  circonspection  de  votre  part,  au  but  que  nous  nous 
sommes  proposd,  et  que  pour  cet  effet  vous  en  usiez  avec  eux  de  la 
sorte  qu'ils  veulent  qu'on  en  agisse  ä  leur  egard.  II  restera  ä  voir 
maintenant  si  la  cour  d'Angleterre  les  pourra  disposer  en  outre  de  se 
möler  des  affaires  de  l'Allemagne  et  d'entrer  dans  leur  garantie.  Toute- 
fois  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que,  pour  ce  qui  me 
regarde ,  je  ne  demande  rien  pour  moi-mgme  du  Danemark ,  et  que  je 

x  Vergl.  S.  81.  94.  —  «  Vergl.  S.  81.  —  3  Vergl.  S.  34.  35. 
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serais  content,  pourvu  que  la  cour  oü  vous  6tes  assiste  le  roi  d' Angle- 
terre  et  protfcge  ses  Etats  en  Allemagne. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8405.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  4.  December:  „Le  baron  de 
Münchhausen  vient  d'ecrire  a  moi,  Pode- 
wils,  la  lettre  ci-jointe  en  original,  »  dans 
Iaquelle  il  insiste  tres  fortement  ä  ce  qu'il 
plaise  a  Votre  Majeste*  de  faire  rendre  au 
plus  tot  dans  Ies  pays  de  Magdebourg  et 
de  Halberstadt  le  corps  de  troupes  qu'Elle 
a  destine*  pour  se  joindre  ä  Celles  du  Roi 
son  maltre.  II  allegue  pour  cet  effet  que, 
comme  il  n'y  avait  plus  aueun  doute  sur 
le  dessein  de  la  France  de  faire  paraltre 
an  printemps  une  armee  nombreuse  sur  le 
Bas-Rhin,  il  fallait  absolument  s'arranger 
pour  avoir  une  armle  capable  de  faire 
tlte  aux  Francais,  et  qui  füt  a  portle  de 
s'assembler  et  de  marcher  de  bonne 
heure." 


Podewils  und  Finckenstein  fragen, 
Berlin  4.  December,  an,  ob  der  König 
geneigt  sei,  bei  der  Absendung  eines 
Emissärs  des  polnischen  Grossgenerals 
Bnnicki  an  die  Pforte»  eine  Summe 
Gddes  zur  Bestreitung  der  Kosten  der 
Sendung  beizusteuern. 


Dresden,  7.  December  1756. 

Das  gehet  jetzo  noch  nicht 
an,  da  Ich  noch  nicht  recht  weiss, 
ob  die  Franzosen  dorten  oder  in 
Böhmen  mit  Force  agiren  werden ; 
überdem  habe  Ich  an  den  König 
von  Engelland  gewisse  Sachen  ge- 
schrieben,3 worauf  Ich  Antwort 
erwarte,  und  ehe  Ich  solche  be- 
komme, kann  Ich  noch  nichts  de- 
clariren.  Inzwischen  aber  wäre  es 
sehr  gut,  wenn  man  Mir  zu  Han- 
nover die  hannoversche  Truppen 
im  Stande  setzte,  gegen  den  Mar- 
tium  marschfertig  zu  sein,  und  auf 
Magazine  dächte,  auch  mit  Braun- 
schweig einmal  schlösse.4 

Sie  wissen,  was  Ich  schon 
wegen  fimissaires  dahin  gethan 
habe;5  dergleichen  Leute  helfen 
Mir  weiter  nichts,  daferne  sie  nicht 
die  Pforte  in  Bewegung  bringen 
können.  Sie  müssen  sondiren,  ob 
Engelland  dabei  nicht  etwas  thun 
will,  wie  ehemals  von  Frankreich 
in  andern  Zeiten  geschehen.6 


Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetttecietars. 


8406.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

[Dresden,  7.  December  1756.] 7 
So  viel   als  ich   bis  dato  wiisste ,   so  hätte  Preussen  nichts  zu  be- 
sorgen.   Was  künftig  Jahr  geschehen  könnte,  würde  man  erfahren,  doch 

1  D.  d.  Hannover  25.  November.  —  a  Vergl.  S.  94.  —  3  Vergl.  Nr.  8302. 
835*.  8354.  —  ♦  Vergl.  S.  56.  75.  —  5  Vergl.  Bd.  XIII,  619.  —  6  Vergl.  Bd.  VIII, 
605;  X,  I44.  182.  183.  —  7  Das  auf  Grund  der  eigenhändigen  Weisung  vom  Ca- 
bmetssecretlr  aufgesetzte  Concept  tragt  das  Datum:   7.  December. 
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hätte  ich  gute  Hoffnung  und  schiene  es,  als,  wann  viel  geschehe,  das 
russische  Auxiliärcorps  nach  Mähren  marschiren  würde,1  derowegen  ich 
auch  die  Pommern  nach  der  Lausenitz  gezogen  hätte.9 

Eigenhändig  in  dorso  eines  Berichts  Lehwaldi's  vom  30.  November.  ^  rideriCJl. 


8407.     AN   DEN    GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  7.  [December  1756]. 

Ich  habe  viele  Zeitungen,  aber  noch  nichts  ganz  sichres;  so  siehet 

es  nun  aus.    In  Russland  scheinet  es  von  Tag  zu  Tag  mehr,  als  wann 

nichts  zu  besorgen  wäre,3    die  Franzosen  aber  wollen   30,000   Mann 

nach  Böhmen   und   50,000  am   Rhein   schicken.    Gegen   uns   soll  mit 

drei   Corps  agiret  werden:    1)  über  Eger  Franzosen,    teutsche  Völker 

und  was  Oestreicher,    2)  Browne  bei  Friedland,   von   da  über  Bunzlau 

gegen  Glogau  und  3)  Piccolomin*  gegen  Schlesien.    Ich  habe  ohngefähr 

meine  Rechnung  gegen  gemacht,  und  muss  ich  hier  zwei  Armeen  von 

40,000  haben,  in  Schlesien  30,000,  an  Cavallerie  aber  würde  es  fehlen, 

und  wor  man  die  Russen  trauen  könnte,  so  müsste  man  30  Escadrons 

aus  Preussen   ziehen.     Sonsten   seind  wir  stark  genung,  den  Feind  zu 

schlagen,   aber   zu   schwach,   was  rechtes  zu  deeidiren.     Ich  muss  nun 

suchen,  mehrere  Nachricht  von  diesem  allen  zu  kriegen,  dann  bis  dato 

ist  es  noch  Bruit  und  nichts  sicheres;    wann  ich  was  erfahre,  so  werde 

ich  es  schreiben.    Adieu.  ^   .  , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8408.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,  8  dlcembre  1756. 

J'ai  vu  avec  bien  de  la  surprise  que  le  Grand -Pensionnaire,4  en 
cons^quence  de  votre  rapport  du  30  novembre,  ait  pu  apprendre  avec 
indifförence,  ä  ce  qu'il  parail,  l'annonce  que  le  sieur  Affry  lui  a  faite 
en  dernier  lieu  d'un  corps  de  troupes  que  le  Roi  son  maitre  ferait 
marcher  sur  le  Bas-Rhin  pour  agir  contre  moi,  en  ajoutant  que,  selon 
son  avis,  on  en  enverrait  une  partie  sur  l'dlectorat  d'Hanovre.  Une 
ddclaration  aussi  cate'goriquement  faite  d'un  ministre  de  France  ä  un 
des  prineipaux  ministres  de  la  Republique  aurait  6t6  prise  autrefois 
comme  une  d£claration  de  guerre  faite  ä  la  Republique  et  aurait  caus£ 
des  contre  -  ddclarations  bien  vigoureuses  et  aurait  6t6  m6me  envisag£e 
comme  une  raison  tres  pressante  de  se  mettre  en  posture  pour  faire  la 

x  Vergl.  S.  37.  —  a  Vergl.  S.   109.  —  3  Vergl.  S.   105.  —  *  Pieter  Steyn. 
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guerre,  le  cas  arrivant,  contre  la  France,  ainsi  qu'il  faut  que  ces  gens-lä 
soient  bien  abätardis  prdsentement,  s'ils  permettent  jamais  tranquillement 
que  la  France  ex&ute  un  dessein  aussi  pernicieux  et  dangereux  ä  la 
Republique. 

Vous  ne  manquerez  donc  pas  de  relever  cette  circonstance  au 
possible  lä  oü  vous  le  trouverez  convenable,  en  representant  qu'il  ne 
fallait  pas  douter  que,  tandis  que  la  France  croirait  6tre  de  sa  conve- 
nance  de  cajoler  la  Republique,  eile  ne  la  flattät,  mais  que,  des  qu'elle 
«erait  parvenue  ä  ses  uns  et  qu'elle  aurait  entoure  la  Republique  en  la 
bridant  par  la  possession  de  la  ville  de  Wesel  et  des  provinces  de 
Gueldre  et  de  Cleves,  par  oü  la  Republique  serait  absolument  sdparee 
de  toute  communication  avec  l'Alleraagne,  eile  ne  lui  parlat  alors  de 
haut  ton  et  ne  Fobligeat  de  s'assujettir  aux  lois  qu'elle  lui  prescrirait,  de 
sorte  que,  si  les  ministres  de  la  Republique  ne  trouvaient  pas  un  pro- 
cede  que  tel  de  la  France  pour  un  motif  d'une  guerre,  ils  n'en  auraient 
jamais,  mais  subiraient  volontairement  le  joug  qu'on  leur  voudrait 
imposer. 

Vous  ferez  d'ailleurs  observer  que,  quoique  cette  guerre  n'etait  pas 
qualifiee  expressement  du  nom  de  guerre  de  religion,  on  n'aurait  cepen- 
dant  qu'ä  penser  sur  les  suites  qui  en  arriveraient ,  quand  une  fois  les 
deux  puissances,  l'Autriche  et  la  France,  seraient  parvenues  ä  abaisser 
les  deux  premieres  puissances  en  Allemagne,  qui  jusqu'ä  präsent  etaient 
les  principaux  appuis  et  soutiens  des  Protestants  en  Allemagne,1  ainsi 
que,  quoique  la  präsente  guerre  n'avait  pas  le  nom  de  guerre  de  reli- 
gion, eile  ne  l'etait  pas  moins  effectivement  et  par  les  suites  qui  en 
tesulteraient  necessairement  ä  cet  dgard. 

Qu'au   reste   on   devait  songer   ce  que   deviendrait   la  balance  de 

lEaiope,  qui  avait  ete  toujours  l'objet  le  plus  principal  de  la  Republique, 

quand  les  cours  de  Vienne  et  de  France  Tauraient  entierement  empörte 

d'une  maniere  que  rien  ne  serait  plus  de  s'opposer  ä  eux,  et  quand  la 

Republique   voudra  abandonner  l'Angleterre  et  moi,  pour  nous  demÄler 

du  jeu  contre  des  forces  superieures.    Voici  des  arguments  contre  les- 

quels  je  crois  que  personne  n'aura  rien  ä  dire,  et  dont  vous  devez  faire 

tout  l'usage  possible,   pour  eveiller  les  gens  de  lä-bas  de  leur  lethargie 

Wen  dangereuse,  et  qui  ne  saura  qu'ä  les  mettre  au  bord  du  predpice, 

ä  moins   qu'ils   n'y   songent   de  bonne  heure   et    pendant   le    peu    de 

moments  qui   leur  restent   encore,   pour  obvier  au  mal  qui  menace  le 

salut  la  dignite  et  la  conservation  de  la  Republique.  _     , 

°  r       -x  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


«  Vcrgl.  Bd.  XI,  37;  XII,  5x0;  XIII,  54.  55. 
Coimp.  Friedr.  II.    XIV. 
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8409.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  8  dlcembre  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  23  de  novembre  dernier,  et  je  ne 

trouve  pas  ä  propos,  pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  l'insinuation  ä  faire 

ä  la  cour  de  Versailles,  ni  que  le  marquis  de  Havrincour  en  soit  m£le, 

ni   qu'on   en  fasse  une  negociation  formelle  ä  l'heure  qu'il  est/   appre- 

hendant   qu'on   n'envisage  semblable  ddmarche  corame  une  humiliation, 

et  qu'elle  ne   serve   par   conse'quent    qu'ä    augmenter    la    fureur    dans 

ces  premiers  moments  de  fougue.    C'est  pourquoi,  au  cas  que  le  baron 

de  Hoepken   persiste  ä   vouloir   rendre  de  bons  offices  dans  les  circon- 

stances  präsentes,  je   vous  avertis  qu'il  faudra   que  cela  se  fasse  avec 

beaucoup  de  delicatesse  et  fort  de  löin  ä  loin.  ^    , 

r  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


8410.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  8.  December  1756. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Es  ist  Mir  aus 
Eurem  heute  erhaltenen  Rapport  vom  4.  dieses  recht  lieb  zu  ersehen 
gewesen ,  dass  auf  Euren  Postirungen  alles  ruhig  ist ,  wie  dann  auch 
hiesiger  Orten  noch  alles  stille  und  bis  dato  nichts  veränderliches  vor- 
gefallen ist.  Ich  bin  dabei  von  Eurem  Sentiment,  dass  der  Feind  nichts 
wird  tentiren  wollen,  bis  er  alle  seine  Forces  zusammen  hat.  Diesem 
allen  ohnerachtet  hat  der  Generallieutenant  Lestwitz  mehr  wie  alle  an- 
dere nöthig  auf  seiner  Hut  zu  sein,  da  Zittau  und  das  Stück  von  der 
Lausnitz,  wo  er  stehet,  just  zwischen  Böhmisch-Friedland  und  Schlucke- 
nau  lieget  und  also,  wenn  er  ein  ganzes  Regiment  Husaren  da  unter 
seiner  Ordre  hat,  solches  nicht  überflüssig  ist. 

Was  vor  Nachrichten  aus  Böhmen  dem  Obristen  von  Amstedt  zu- 
gekommen, solches  habt  Ihr  aus  der  anliegenden  Abschrift  mit  mehrern 
zu  ersehen.8 

x  Der  schwedische  Kanzleipräsident  Höpken  hatte  dem  preussischen  Gesandten 
angeboten,  durch  den  Marquis  Havrincour  oder  den  schwedischen  Gesandten  Baron 
Scheffer  in  Versailles  sondiren  zu  lassen,  ob  eine  Besserung  des  Verhältnisses  Frank- 
reichs zu  Preussen  angebahnt  werden  könne.  —  a  Bericht  Arnstedt's,  Dresden  7.  De- 
cember. In  diesem  Bericht  wird  unter  anderem  gemeldet:  „Es  hat  das  Ansehen,  als 
wenn  der  Feind  gegen  Zittau  eine  Expedition  vorhabe,  indem  in  der  Gegend  an  die 
22,000  Mann  stehen  und  in  dem  Winkel  nach  der  Grenze  zu,  als  Schluckenau, 
Rumburg,  Zeidler,  sollen  4000  Panduren  stehen,  haben  Kanonen  bei  sich.  Man 
spricht  in  Böhmen  öffentlich  allernächst  von  einer  Invasion  in  Sachsen,  und  noch  mit 
dem  Zusatz,  der  Graf  Browne  habe  der  Königin  von  Polen  sagen  lassen,  er  würde 
auf  Weihnachten  die  Gnade  haben,  ihr  die  Hände  zu  küssen." 


—    US    — 

Den  Marsch  der  pommerschen  Regimenter1  beschleunige  Ich  so 
viel  wie  möglich,  glaube  aber  nicht,  dass  sie  unter  14  Tage  werden 
ankommen  können. 

Was  übrigens  den  von  John  anbetrifft,  da  habe  Ich  an  den  Etats- 
minister  von  Schlabrendorff  die  positive  Ordre  ergehen  lassen,  dass  der- 
selbe die  vacante  Stadtvogtsbedienung  zu  Landshut  ohne  weitere  Um- 
stände noch  Einwenden  haben  soll.9  Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter 
König 

Von  die  Russen  kann  man  noch  nichts  positives  sagen. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  FrideHch. 


841 1.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  9  decembre  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois,  m'a  6te*  fidele- 
ment  rendu,  et  j'ai  6te  bien  aise  de  ce  que  vous  marquez  au  sujet  des 
nouvelles  qui  vous  sont  parvenues  de  l'ennemi,  [ainsi]  que  des  arrange- 
ments  que  vous  avez  pris  pour  remettre  tout  ce  qu'il  faut  aupres  des 
rcgiments. 

Comme  je  n'ai  point  regu  encore  le  rapport  du  ge'ne'ral  major  de 
Retzow  touchant  les  demandes  de  vos  aides  de  camp,3  je  lui  ai  ren- 
foye"  le  post-scriptum  que  vous  m'avez  fait  sur  ce  sujet,  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  s'en  explique. 

Ici   l'ennemi    est  assez   tranquille   dans   ses   quartiers.      L'on   voit 

assez  qu'il   veut  attendre  simplement  les  secours   qu'on  lui  a  destinös. 

Hyaurait  des  entreprises  contre  lui  ä  faire,  j'en  ai  me'dite'  moi-m&me 

qaelques-unes   contre  lui;    mais  je  ne  voudrais  pas  les  executer  au  mo- 

Nfint  präsent,   pour  ne   pas  alarmer  nos  quartiers  d'hiver.     D'ailleurs, 

"juand  on   veut  surprendre  des  magasins  de  l'ennemi,   pour  s'en  servir 

dans  la  guerre,   il   faut  attendre  prealablement  qu'il  les  ait  remplis  et 

acheves,   et   laisser  reposer  en  attendant  les  troupes,   faire  remettre  les 

chevaux,    les   charriages  et  tout  ce  qui  [est]  ndeessaire  pour  tenir  cam- 

pagne.    Mais,  ä  la  fin  de  fdvrier  ou  au  commencement  de  mars,  il  faut 

voir  ce  qu'il  y  a  ä  faire  pour  tenter  des  entreprises  contre  ses  magasins 

sur  lesquels  il  comptait ;  par  oü  Ton  confond  ses  projets  et  ne  lui  donne 

pas  le  temps   de   les   remettre,   puisque   c'est   trop   tard  alors.     Voici, 

eher  Marechal,  ma  facon  de  penser.  _    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vergl.  S.  104.  109.  —  »  Schlabrendorff  hatte  Bedenken  getragen,  die  Stadtvogtei 
m  Laadsbut  dem  genannten  von  John  zu  übertragen ,  weil  derselbe  katholischer  Con- 
fanon  war.  —  3  Vergl.  S.  77. 

S* 
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8412.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  9.  December  1756. 
Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Es  vermehren  sich 
die  Nachrichten  immer  mehr  und  werden  die  Bruits  stärker,  als  wolle 
der  Feldmarschall  Browne  eine  Entreprise  auf  Zittau  mit  22,000  Mann 
thun*  und  den  Generallieutenant  von  Lestwitz  coupiren,  und  dass  er 
vielleicht  schon  näher  zur  Sache  gethan  haben  würde,  wenn  nicht 
der  Transport  der  Canons  wegen  der  impracticablen  Wege  ihn  auf- 
gehalten hätte.  Ich  vernehme  auch,  dass  sogar  die  Königin  von  Polen 
davon  gegen  ihre  Conndentes  gesprochen  haben  soll.  Da  Ich  nun  das 
Dessein  des  Browne  zu  sein  urtheile,  dass  er  Zittau  masquiren  und  blo- 
quiren,  nachher  aber,  wenn  er  Mich  mit  der  Force  dahin  gezogen  hätte, 
hieher  einbrechen  und  auf  unsere  hiesige  Magazins  gehen  will,  so  habe 
Ich  zuvorderst  dem  Generallieutenant  von  Lestwitz  geschrieben,  dass, 
wenn  Noth  am  Mann  ginge,  er  die  Regimenter  von  Forcade  und  Prinz 
von  Preussen,  auch  das  Grenadierbataillon  von  Bülow  an  sich  ziehen 
könne.  Demnächst  lasse  Ich  morgen  den  Generallieutenant  Herzog 
von  Bevern  mit  denen  Bataillons  von  Manteuffel  und  von  Pritz,  sowie 
auch  mit  denen  Regimentern  von  Rochow  und  Katte  -  Dragonern  dahin 
aufbrechen,  um  nach  Ostritz  und  Radmeritz  zu  marchiren  und  zu  sehen, 
wie  es  weiter  gehen  wird.  Vor  Mich  aber  mache  Meine  Disposition 
dergestalt,  dass  wenn  es  zum  Lärm  kommen  sollte,  Ich  sodann  alles,  bis 
auf  die  Postirung  unter  Commando  des  Generallieutenant  von  Zieten" 
und  die  nothwendigste  Garnisons,  gleich  bei  Pirna  zusammenziehen 
kann.  Sollte  nun  obgedachte  Zeitung  wahr  sein  und  es  wirklich  durch 
solche  des  Feindes  Entreprise  zum  Lärm  kommen,  so  müsset  Ihr  als- 
dann Eures  Ortes  alles  anwenden,  den  Feind  gleich  in  die  Flanke  und 
ihm  dadurch  eine  Diversion  zu  machen  und  zurück  zu  ziehen,  es  mag 
auch  sein,  wie  es  will,  wenn  es  auch  nur  auf  Braunau  wäre.  Ich  aver- 
tire  auch  den  Generalfeldmarschall  von  Schwerin  davon,3  und  zwar  da- 
hin, dass  er  solchenfalls,  und  wenn  Ihr  ihn  avertiren  werdet,  die  jenseits 
der  Oder  gegangene  Regimenter  wieder  über  die  Oder  zurück  der 
Gegend  Frankenstein,    Reichenbach    ziehen    und   schicken  welche  auf 

Euch  zu.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König  _    .  , 

0  Fridench. 

Ich   lasse   einige  Bataillons   gegen   Zittau  marschiren,   bis  dass  die 

Pommern  kommen.4  _    .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


»  Vergl.  S.  114.  —  «  Vergl.  S.  41.  —  3  Dieses  Schreiben  an  Schwerin  liegt 
nicht  mehr  vor.  Der  König  erwähnt  am  11.  December  (Nr.  8422)  zwei  Schreiben, 
von  denen  das  eine  Nr.  841 1 ,  das  andere  das  im  Text  erwähnte  gewesen  sein 
wird.  —  4  Vergl.  S.   115. 
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8413.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  H^ESELER 
A  COPENHAGUE. 

Dresde,  9  decembre  1756. 

J'ai  regu  votre  d£p6che  du  30  de  novembre,  dont  j'ai  6x6  bien 
aise  de  voir  la  bonne  disposition  oü  le  ministöre  de  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez,  continue  d'Stre,  aussi  n'dpargnerez  -  vous  ni  peines  ni  adresse 
pour  le  confirmer  dans  ces  dispositions,  afin  d'en  tirer  parti  pour  autant 
qa'fl  sera  possible. z 

Au  reste,  si  la  France  veut  absolument  rompre  avec  moi,  il  n'y  a 

pas  de  ma  faute.    Tout  le  monde  a  reconnu  mes  sentiments  pacifiques, 

quand  je   fis   ma  Convention  de   neutralitd   avec  1'  Angleterre , a   qui  ne 

prljudiciait  ä  personne,   et  qui  ne  tendait  qu'ä  conserver  la  tranquillit6 

de  l'Empire.    Si  la  France  en  devint  jalouse,  si  eile  ne  fit  point  reflexion 

sur  toutes   les   peines   que  je  me  donnais  pour  moyenner  la  paix  entre 

eile  et  T Angleterre,3   et  si   ensuite   eile  fit  son  trait6  avec  la  cour  de 

Vienne,  y  avait-il  eu  quelque  chose  ä  me  röprocher?  Si,  aprfcs,  la  cour  de 

Vienne,   cnorgueillie   pour   s'fitre  assure  la   cour  de  France,    me  forca 

i'epfc   aux    reins    de   la   prdvenir  dans   ses  desseins   dangereux  contre 

moi,4  apr&s  que  j'eusse  fait  toutes  les  tentatives  imaginables  pour  con- 

server  la  paix  avec  eile,5  si  la  Saxe  fut  comprise  dans  cette  rupture  par 

les  dangereux  projets  qu'elle  avait  machinds  contre  moi,   en  sorte  qu'il 

etait  impossible  que  je  pouvais  la  laisser  ä  mes  derrteres,  sans  avoir  ä 

attendre  d'elle  le  coup  le  plus  fatal  qui  me  saurait  arriver,6   y  a-t-il  lä 

aucune  bonne  raison  ä  alldguer  de  la  France  pour  me  vouloir  du  mal? 

Mais  si,   independamment  de  tout  cela,  eile  se  veut  ranger  du  cöte  de 

mes  ennemis  irreconciliables,  par  une  prevention  inconcevable  et  möme 

contre  ses  intdröts  les   plus   essentiels,  je  ne  puis  que  m'en  laver  les 

ffiains,  me  fiant  sur  la  justice  de  ma  cause,  en  abandonnant  les  succ£$ 

a  la  sage  directum  de  la  Providence.7  ^    , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8414.     UNTERREDUNGEN  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

Dresden,  9.  December  1756. 
Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  9.  December,  er  habe 
die  Beobachtung  gemacht,  dass,  seit  den  ersten  Gesprächen  des  Königs 
mit  dem  aus  Paris  zurückberufenen  Gesandten  von  Knyphausen,8  die 
Unruhe  des  Monarchen9  sich  bedeutend  gesteigert  habe :  „. . .  I  begged  . . . 
tf  anything  had  occurred  to  His  Prussian  Majesty  which  he  thought 
»ould  be  of  use  to  the  King,   that  he  would  be  pleased  to  give  me  a 

>  Vergl.  S.  34.  35-  "o.  —  »  Vergl.  Bd.  XII,  503.  504.  —  3  Vergl.  Bd.  XII, 
**.  -  4  Vergl.  Bd.  XIII,  113.  124.  —  5  Vergl.  Bd.  XIII,  613—615.  —  6  Vergl. 
N.  XIII,  a8o.  617.  —  7  Vergl.  S.  98.  124.  —  «  Vergl.  Bd.  XIII,  582.  — 
9  Vergl.  S.  32.  38.  58. 
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hint  of  it.  This  he  promised  in  a  very  gracious  manner,  and  I  have 
this  morning  received  a  paper  entitled: 

*Moyens  dont  la  Grande  -  Bretagne  pourrait  se  servir  paur  ruiner 
/es  projets  de  ses  ennemis  ou  rendre  la  guerre  plus  difficiU, « x 

.  .  .  [The  King]  said  he  did  not  expect  that  every  thing  he  had 
suggested,  would  be  adopted. 

The  i>Mimoire  concemant  les  principales  Operations  projeties  par  la 
cour  de  France  pour  la  prochaine  campagne*  *  is  the  substance  of  Mon- 
sieur de  Knyphausen's  last  dispatch  from  Paris.31* 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  9.  December  (private): 
„ .  .  .  This  day  when  His  Prussian  Majesty  talked  to  me  of  the  paper 
he  had  sent  in  the  morning,  he  said  he  wondered  the  King  did  not 
immediately  declare  his  resolution  about  the  German  army,  the  com- 
mand  of  which  he  wished  was  conferred  on  Prince  Lewis  of  Brunswick ; 4 
that,  for  his  part,  if  measures  were  not  taken  very  soon,  he  would 
withdraw  his  troops  from  that  country  and  send  his  artillery  to  Hol- 
land, resolved  as  he  was  that  it  should  not  be  made  use  of  by  the 
French  against  Hanover.  The  King,  your  master,  said  he,  does  not 
run  the  same  risk  as  I  do,  for:  lautre  la  crise  gtnlrale  de  VEurope%  il 
sagit  de  V existence  de  ma  maison,  fai  raison  d'Slre  un  peu  inquiet  de 
navoir  point  de  rtponse  de  V  Angleterrey  fai  la  maison  d'Autriche,  la  France 
et  peut-itre  la  Russie  contre  moi  et  VAngleterre  ne  se  remue  point.*  .  .  . 

One  reason  that  occasioned  this  animated  conversation ,  was  that 
the  King  of  Prussia  had  just  received  intelligence  that  the  Russian 
army  were  marching  into  Lithuania  .  .  ,"5 

Mitchell  schreibt,  Dresden  9.  December,  an  den  brittischen  Gesandten 
Keith  in  Wien:  „.  .  .  I  give  you  this  trouble  at  the  King  of  Prussia's 
desire  to  know  in  what  condition  the  finances  at  Vienna  are,  and  if 
they  do  not  find  difficulty  for  funds  to  carry  on  the  war.  I  am  like- 
wise  desired  to  ask  if  you  know  anything  of  the  plan  of  Operations 
for  the  next  year ;  the  hearty  and  friendly  part  the  King  of  Prussia  has 
taken  in  the  King's  affairs,  makes  me  willing  to  comply  with  every 
request  .  .  ." 

Die  Berichte  an  Holdernesse  nach  den  Ausfertigungen  im  Public  Record  Office,  das  Schreiben 
an  Keith  nach  dem  Concept  im  British  Museum  zu  London. 


x  Nr.  8416.  —  »  Nr.  8415.  —  3  Diese  Bemerkung  Mitchell's  ist  nicht  zu- 
treffend. Beide  Denkschriften  sind  allerdings  von  Knyphausen  verfasst,  aber  erst  nach 
seiner  Rückkehr  aufgesetzt,  in  den  letzten  Berichten  aus  Paris  finden  sich  höchstens 
vereinzelte  Anklänge  an  die  zweitgenannte  Denkschrift.  [Zimmermann  (Aus  dem 
militärischen  Briefwechsel  Friedrich' s  des  Grossen.  Beihefte  zum  Milit. -Wochenblatt 
1882.  S.  x  ff.)  verwechselt  die  Schriftzüge  Knyphausen's  mit  denen  des  Königs,  druckt 
beide  Denkschriften  ab  als  „ganz  eigenhändig  vom  Könige  entworfen"  und  benutzt 
sie  auch  demgemäss.  Der  Text  ist  sehr  mangelhaft,  Einordnung  und  Datirung  ganz 
verfehlt.]  —  4  Vergl.  S.  34.  —  5  Vergl.  S.   126. 
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8415.     MEMOIRE    CONCERNANT    LES    PRINCIPALES    OPERA- 
TIONS   PROJETfiES    PAR    LA    COUR    DE   FRANCE    POUR    LA 
PROCHAINE   CAMPAGNE.' 

Les  projets  de  la  cour  de  France  pour  la  campagne  prochaine  se 
reduisent  aux  articles  suivants: 

i°  II  est  certain  que  la  cour  de  Vienne,  qui  se  propose  de  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  le  recouvrement  de  la  Sildsie ,  continue 
dinsister  avec  chaleur  sur  la  prestation  du  corps  auxiliaire  de  24,000 
hommes  stipuld  par  le  traitö  de  Versailles.  La  commission  dont  est 
charge  le  comte  d'Estrees,2  est  principalement  relative  k  i'emploi  et 
ä  la  marche  de  ce  corps,  dont  on  voudrait  que  l'Imperatrice- Reine  fit 
usage  pour  p^n^trer  en  Saxe  et  forcer  l'armee  prussienne  k  evacuer  cet 
electorat   et  k  se  replier  sur  la  Lusace  et  les  Marches  de  Brandebourg. 

20  II  est  egalement  decide  que  la  France  ne  se  bornera  point  k 
fournir  le  contingent  stipute  par  le  traite  de  Versailles,  raais  qu'indd- 
pendamment  de  cette  d&narche,  eile  assemblera  une  armöe  de  60,000 
combattants  sur  le  Bas-Rhin,  pour  entreprendre  une  puissante  diversion 
contre  le  pays  d'Hanovre  et  pour  peneltrer  dans  cet  electorat  par  le 
dache  de  Cteves  et  les  autres  Etats  que  Sa  Majeste  Prussienne  poss6de 
du  c6t£  de  la  Westphalie. 3 

Comme  Von  prövoit  qu'il  est  essentiel  pour  assurer  la  retraite  d'une 
pareille  armle,  de  s'emparer  de  la  ville  de  Wdsel,  Ton  se  prepare 
non  seuiement  k  en  former  le  sfege  k  l'ouverture  de  la  prochaine  cam- 
pagne, mais  comme  Ton  se  flatte  aussi  que  les  cours  d'Hanovre  et  de 
Berlin,  qui  paraissent  n'avoir  nulle  connaissance  de  ce  projet,4  ne  pren- 
diont  aucunes  mesures  pour  en  empficher  la  reussite,  Ton  est  persuade 
qu'on  aura  bon  marchö  de  cette  place  qu'on  regarde  comme  la  clef  et 
le  principal  boulevard  de  i'öectorat  d'Hanovre.  Le  ministfcre  de  France, 
qui  est  instruit  que  cette  place  se  trouve  pourvue  d'une  artillerie  con- 
siderable  qu'on  £value  k  plus  de  200  pi&ces  de  canons,  ainsi  que  d'un 
tres  grand  nombre  de  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre,  esp&re  en 
outre  d'en  tirer  tous  les  secours  dont  on  aura  besoin  pour  attaquer 
1' electorat  d'Hanovre  et  pour  assieger  les  places  qui  servent  k  sa  de- 
fense. On  est  donc  de'termine  k  se  präsenter  sur  les  frontieres  du  duchd 
de  Cl&ves  au  commencement  du  mois  de  mars,  et  comme  Ton  esp&re 
de  n'eprouver  aucune  resistance  dans  les  Operations  de  cette  entreprise, 
on  compte  de  se  rendre  maitre  de  Wdsel  vers  la  fin  d'avril,  de  pendtrer, 
imme'diatement  aprfcs,  dans  l'electorat  d'Hanovre  et  de  laisser  un  corps 
de  troupes  en  garnison  dans  cette  place  pour  tenir  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel  en  respect  et  assurer  la  retraite  de  l'armee. 

»  Am  9.  December  vom  Könige  dem  grossbritannischen  Minister  Mitchell  über- 
geben; an  demselben  Tage  sendet  dieser  eine  Abschrift  an  Holdernesse.  Vergl. 
S.  118.  —  a  Vergl.  S.  27.  28.  —  3  Vergl.  S.  28.  60.  —  4  Vergl.  S.  60.  63. 


120      

Les  avantages  que  le  ministäre  de  France  se  promet  d'une  pareille 
diversion,  sont  en  grand  nombre  et  consistent: 

En  premier  Heu,  en  ce  qu'il  espfcre  non  seulement  de  trouver 
k  Stade  des  sommes  tr&s  considdrables, x  qui,  jointes  aux  contributions 
dnormes  qu'on  se  propose  de  lever  dans  cet  dectorat,  mettront  Sa  Ma- 
jestd  Tr£s  Chretienne  en  etat  de  pouvoir  faire  face  amplement  k  tous 
les  frais  de  la  präsente  guerre  et  la  dldommageront  en  mfime  temps 
de  cenx  que  lui  a  dejä  occasionnds  la  levde  de  boucliers,  ä  kquelle  la 
Grande-Bretagne  l'a  forc^e  dans  le  cours  de  l'annee  passee. 

Aussi  est-on  determind  en  France  k  ne  garder  nul  m^nagement  ä 
l'dgard  des  contributions  qu'on  l&vera  dans  cet  electorat,  et  ä  les  per- 
cevoir  avec  la  plus  grande  rigueur.  Je*  sais  m6me,  et  c'est  un  fait 
certain,  que  les  auteurs  de  ce  projet  ont  soutenu  ouvertement  dans  le 
Conseil  qu'il  fallait  en  agir  avec  cet  dectorat  avec  la  m£me  severite 
avec  laquelle  Louis  XIV  avait  traitö  le  Palatinat,  afin  de  convaincre  ä 
jamais  le  Corps  Germanique  qu'on  n'offensait  pas  impunlment  la  France, 
et  de  lui  faire  sentir  tout  le  poids  de  sa  puissance.  A  quoi  d'autres 
ont  ajoute  encore  que  c'etait  lä  le  vrai  moment  de  se  venger  d'une 
fagon  exemplaire  de  toutes  les  vexations  que  la  Grande -Bretagne  avait 
exercdes  sur  mer  envers  les  sujets  de  la  France  au  commencement  de 
la  presente  guerre.3  Enfiri,  que  c'ötait  une  röparation  qu'exigeait  la 
dignite  de  Sa  Majeste  Tr&s  Chretienne,  et  qu'elle  devait  k  ses  sujets 
pour  les  venger  et  les  indemniser  de  l'oppression  qu'ils  avaient  dprouvee. 

En  second  lieu,  on  se  flatte  qu'une  pareille  diversion  döcoura- 
gera  enti&rement  le  landgrave  de  Hesse  -Cassel  et  les  autres  allies  que 
la  Grande-Bretagne  peut  avoir  dans  l' Empire,  et  les  forcera,  sinon  k  se 
jeter  dans  les  bras  de  la  France,  au  moins  ä  se  reduire  ä  la  neutralite 
la  plus  stricte  et  la  plus  scrupuleuse. 

Entroisiömelieu,  onest  persuade  que  la  perte  de  l'eiectorat 
d'Hanovre  encouragera  tous  les  alliös  cachds  que  la  France  peut  avoir 
dans  1' Empire,  k  lever  le  masque  et  ä  eclater  ouvertement  et  sans 
crainte,  tant  contre  le  roi  d'Angleterre  que  contre  Sa  Majeste  Prussienne. 
II  m'est4  revenu  de  bon  lieu  qu'inddpendamment  des  princes  de  l'Em- 
pire  dont  je  viens  de  faire  mention,  on  fonde  de  grandes  espärances 
sur  la  Su&de,  et  que  Ton  croit  savoir  qu'elle  ne  manquerait  pas  en 
pareil  cas  de  revendiquer  les  duchös  de  Bremen  et  de  Verden  et  de 
joindre  pour  cet  effet  k  l'armde  fran^aise  les  troupes  qu'elle  a  actuelle- 
ment  dans  le  duche  de  Pom^ranie;  apr&s  quoi  eile  dirigerait  ses  forces 
contre  Sa  Majeste  Prussienne. 

En  quatri£me  lieu,  on  est  convaincu  en  France  que,  si  cette 
Operation  se  terminait  heureusement  et  d'une  mantere  conforme  aux 
esperances  qu'on  a  con^ues  ä  cet  ögard,   le  parti  que  la  maison  d'Ha- 

x  Vcrgl.  Bd.  XIII,  565.  —  2  Knyphauscn.  Vcrgl.  S.  118  Anm.  3.  —  3  Vergl. 
Bd.  XI,  478;  XII,  32—34.  —  4  Knyphauscn. 
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novre  peut  avoir  dans  l'Empire,  se  dissoudra  totalement  et  qu'un  siecle 
entier  ne  suffirait  pas  pour  rttablir  son  credit  et  sa  consid&ation  en 
Allemagne. 

En  cinquieme  lieu,  le  ministere  de  France  a  fait  entrevoir  ä 
afferentes  personnes  qu'il  avait  Heu  de  presumer  que  la  reussite  des 
negociations  qu'il  avait  entamees  avec  l'filecteur  palatin  et  celui  de 
Cologne,  pour  entrainer  les  deux  princes  dans  son  parti,  dependrait 
uniquement  du  succes  de  la  diversion  susmentionnee. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.  Das  Concept  im  Geheimen  Staats- 
archiv zu  Berlin  von  der  Hand  Knyphausen's. 


8416.     MOYENS  DONT  LA  GRANDE-BRETAGNE  POURRAIT  SE 

SERVIR   POUR  RUINER  LES  PROJETS   DE   SES  ENNEMIS  OU 

RENDRE  LA  GUERRE  PLUS  DIFFICILE.  * 

i°  Puisque  la  France  fait  un  si  grand  usage  de  ses  troupes  de 
terre,  tant  en  Boheme  que  sur  le  Rhin,a  il  semble  qu'il  ne  serait  pas 
impossible  ä  la  Grande  -  Bretagne  de  donner  aux  Francais  quelque  ap- 
prehension  pour  leurs  cötes  de  Normandie  ou  de  Bretagne.  Ce  qui 
pourrait  se  faire  par  l'assemblee  de  quelques  troupes  et  vaisseaux  de 
transport  sur  leurs  cötes,  ainsi  que  par  des  ddmonstrations  tant  navales 
que  terrestres  qui  aboutiraient  ä  cette  fin.  3 

20  L'on  croit  qu'il  serait  egalement  de  i'avantage  de  la  Grande- 
Bretagne  de  se  procurer  dans  la  Mdditerranee  un  equivalent  de  la  perte 
qu'ils  ont  faite  dans  l'ile  de  Minorque.4  Ce  qui  pourrait  se  faire  par 
la  conqufcte  de  l'ile  de  Corse,5  entreprise  d'autant  moins  difficile  que 
les  Francais  y  entretiennent  peu  de  troupes  et  que  les  habitants,  in- 
&pos£s  contre  la  domination  gdnoise,  favoriseront  tous  ceux  qui  y  abor- 
deront  pour  les  en  delivrer. 

3°  On  ne  parle  pas  dans  ce  memoire  des  choses  qu'on  pourrait 
tenter  en  Afrique,  en  Amdrique  ou  en  Asie,  ä  cause  du  peu  de  con- 
naissance  qu'on  a  du  local  de  ces  pays  eloignls;  mais  en  se  bornant 
ä  l'Europe,  l'on  croit  qu'il  y  a  de  grands  objets  dignes  d'interesser 
l'attention  de  la  Grande  -  Bretagne :  comme  serait  celui  de  porter  les 
Hollandais  de  faire  une  augmentation  dans  leurs  troupes;6  objet  dans 
lequel  on  pourrait  rdussir  selon  le  sentiment  des  personnes  qui  con- 
naissent  foncierement  la  Röpublique,  si  l'Angleterre  voulait  sacrifier  des 
avantages  passagers  de  commerce7  ä  des  inte*r£ts  plus  grands  et  plus 
permanents,  desquels  ddpendent  la  liberte'  et  l'inddpendance  de  l'Europe. 

x  Am  9.  December  vom  Könige  an  Mitchell  gesandt;  an  demselben  Tage  von 
diesem  in  Abschrift  an  Holdernesse  geschickt.  Vergl.  S.  118.  —  >  Vergl.  Nr.  8415.  — 
3  Vergl.  Bd.  XIII,  125.  576.  —  4  Vergl.  Bd.  XIII,  in.  112.  —  5  Vergl.  Bd.  XIII, 
224.  231.  —  6  Vergl.  S.  106;  Bd.  XIII,  584.  —  1  Vergl.  S.  94;  Bd.  XIII.  577.  579. 
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4°  H  est  s&r  qu'en  examinant  les  projets  de  la  France  pour  la 
campagne  prochaine,1  l'AUemagne  aussi  bien  que  particuHerement  le 
pays  d'Hanovre  ont  tout  ä  craindre  de  l'invasion  des  Francais ;  la  cour 
de  Vienne  et  ceile  de  Versailles,  qui,  par  leur  puissance  et  leur  liaison, 
se  croient  dans  le  moment  präsent  ä  m£me  de  donner  des  lois  ä  l'Eu- 
rope,  se  trouveront  confirmees  dans  cette  esp^rance,  si  personne  ne  se 
prepare  pour  leur  reaster. 

L'electorat  d'Hanovre  peut  fournir  24,000  hommes,  la  Hesse  en 
fournit  8,000,  mais  eile  pourrait  en  donner  12,000,  si  Ton  voulait 
augmenter  les  subsides;  le  duc  de  Brunswick  5,000,  celui  de  Gotha 
3,000.  Ce  qui  ferait  44,000  hommes.  Si  les  Hollandais  n  en  joignent 
que  20,000 ,  cela  en  ferait  64,000,  et  si  la  Prusse  se  trouvait  süre  de 
la  Russie,  eile  pourrait  ajouter  quelque  chose  ä  ce  nombre.9  Ces 
troupes,  portees  vers  le  Rhin  au  mois  de  mars,  feraient  certainement 
changer  la  face  des  affaires  et  seraient  capables  de  deconcerter  en 
grande  partie  les  projets  des  Francais ;  mais  en  negligeant  ä  present  les 
arrangements  ä  prendre  tant  pour  l'assemblee  de  l'armde  que  la  for- 
mation  des  magasins,  on  ne  peut  s'attendre  qu'ä  des  övenements 
fächeux,  et  dont  les  suites  funestes  donneront  Heu  ä  une  paix  honteuse 
et  fl&rissante  pour  les  allies. 

50  Pour  faire  diversion  ä  tant  de  forces,  on  croit  que  le  roi  de 
Sardaigne  ne  serait  point  inutile, 3  ne  püt-on  le  porter  qu'ä  faire  quelque 
augmentation  dans  ses  troupes  ou  ä  remuer  de  maniere  ä  donner  des 
inquidtudes  aux  Francais  et  aux  Autrichiens. 

Ce  qu'on  exige  de  ce  Prince,  parait  entierement  compatible  avec 
sa  sürete,  d'autant  plus  que,  les  Francais  portant  leurs  forces  sur  le 
Rhin  et  les  Autrichiens  dans  la  Bohfime,  ce  Prince  est  entierement  libre 
dans  toutes  ses  actions. 

6°  Comme  la  conduite  de  la  Russie  parait  tres  ind&erminee  jus- 
qu'ä  präsent,  et  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle  se  laissat  entrainer 
par  les  idöes  de  la  cour  de  Vienne  et  de  celle  de  Versailles  ä  des 
demarches  vigoureuses  et  ä  des  hostilites,  Ton  soumet  au  jugement 
eclaire'  du  ministere  britannique  s'il  ne  serait  pas  ndcessaire  en  pareil 
cas  de  se  procurer  une  diversion  de  la  part  de  la  Porte,4  projet  qui, 
s'il  pouvait  röussir,  mettrait  le  roi  de  Prusse  plus  que  jamais  en  etat 
de  seconder  ses  alli6s. 

Ce  qu'on  croit  possible,  si  M.  Porter  dont  le  credit  est  connu  ä 
la  Porte,5  s'emploie  efficacement  ä  de*montrer  aux  Turcs  combien  dan- 
gereuse  est  pour  eux  la  liaison  du  nouveau  triumvirat  qui  vient  de  se 
former  en  Europe;  consideration  qui  leur  doit  paraitre  d'autant  plus 
importante  que,  si  les  Turcs  agissent  pendant  la  präsente  guerre,  ils 
n'auront  ä   faire   qu'ä   une  partie  des  forces  de  leurs  ennemis,   au  Heu 

1  Vergl.  Nr.  8415.  —  *  Vergl.  S.  60.  64;  Bd.  XIII,  609.  —  3  Vcrgl.  Bd.  XII, 
5x4;  XIII,  618.  —  *  Vergl.  Bd.  XII,  515;    XIII,  619.  —  5  Vergl.  Bd.  XIII,  242. 
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que,  s'ils  attendent  la  paix  generale,  ils  d6pendront  entterement  de  la 
discretion  des  cours  de  Vienne  et  de  Pötersbourg. 

On  observe  encore  par  rapport  aux  Turcs  que  le  commerce  que 
les  Francais  fönt  dans  les  dchelles  du  Levant,  est  tres  important,  et 
que  ce  serait  ä  präsent  le  moment  d'y  apporter  une  altäration  considd- 
rabie,  ä  quoi  la  possession  de  l'ile  de  Corse  pourrait  beaucoup  con- 
tribuer.  Au  defaut  d'une  diversion,  il  faudrait  s'attacher  ä  d£terminer 
la  Porte  de  menacer  la  France  de  Texclure  totalement  du  commerce 
du  Levant  ou  de  la  priver  d'une  partie  des  avantages  et  privilöges 
dont  ses  n£gociants  y  jouissent. 

7°  Par  les  lettres  qu'on  a  du  Danemark,1  cette  cour  parait  dans 
les  dispositions  qu'on  pourrait  desirer;  si  dans  le  moment  präsent  la 
Russie  se  dltache  entterement  de  l'alliance  de  l'Angleterre  et  prend  fait 
et  cause  pour  la  maison  d'Autriche,  il  est  probable  qu'on  pourra  dis- 
poser  de  l'assistance  et  des  secours  du  Danemark,  en  lui  promettant  la 
garantie  du  Sleswig.  L'Angleterre  y  gagnerait  une  flotte  dans  la  Bai* 
tique  et  des  troupes  qui  pourraient  servir  ä  couvrir  l'&ectorat  d'Hanovre. 
II  serait  encore  avantageux  pour  l'Angleterre  qu'on  tachät  d'emp£cher 
la  sortie  des  matelots  norvegiens  qui  vont  servir  en  France,  ainsi  que 
l'exportation  des  viandes  saläes  de  la  Norv6ge  dont  on  se  sert  mainte- 
nant  en  France  au  ddfaut  de  celles  d'Irlande.  Cette  alliance  entrainerait 
necessairement  la  Su&de,  qui,  se  trouvant  isolde,  se  jetterait  entre  les 
bras  de  l'Angleterre.  Ce  qui  formerait  un  nouvel  äquilibre  dans 
le  Nord. 

L'on  croit  que  tous  ces  differents  points  meritent  d'fctre  examines 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention.  L'on  est  persuade  qu'il  n'y  en  a 
aucun  d'inutile  et  que,  pour  peu  que  le  ministere  anglais  r^flechisse  aux 
veritables  interöts  de  sa  nation,  il  en  sentira  l'importance  et  la  n£cessit£, 
d'autant  plus  que,  l'annde  prochaine  dtant  celle  oü  nos  ennemis  feront 
les  plus  grands  efforts,  et  la  Situation  la  plus  critique  qu'occasionnera 
la  presente  guerre,  il  semble  qu'en  proportionnant  ses  efforts,  sa  vigi- 
lance  et  sa  c6l£rite  ä  celles  de*  ses  ennemis,  ce  n'en  est  pas  trop  faire, 
surtout  lorsqu'on  considere  que  ce  sera  de  la  paix  prochaine  dont  de- 
pendra  le  sort  de  l'Europe,  de  sorte  qu'on  ne  saurait  agir  avec  trop 
d'efncacite  pour  la  rendre  bonne  et  stable. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.  Das  Concept  im  Geheimen  Staats- 
archiv m  Berlin  von  der  Hand  Knyphausen's. 


8417.      A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  10  d&embre  [1756]. 
Ma  tres  chere  Soeur.    Je  vous  rends  mille  gräces  de  la  lettre  que 
vous  avez   eu  la  bontö  de  m'envoyer.     Ici  tout  est  encore  assez  tran- 

1  Vcrgl.  S.  34.  35.  110.  125. 
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quille;    l'ennemi   a   eu   quelque   dessein   sur  la  Lusace,1   mais  j'esp£re 

qu'il  le  verra  avorter.     Pour  l'annee  prochaine,  ce  sera  autre  chose,  et 

nous   trouverons  plus  de  besogne  que  nous  n'en  avons  jusqu'ä  präsent; 

mais  avec  l'aide  de  l'£tre  supröme,*  s'il  daigne  se  möler  des  mis£res  de 

ce  monde,   nous  nous  tirerons  d'embarras.     Enfm,   ma  chfcre  Sceur,   il 

faut  avoir  bon  courage  et  ne  dösesp^rer  de  rien ;  j'espfcre  qu'apr^s  cette 

campagne  prochaine  je  pourrai  peut-Ätre  avoir  le  bonheur  de  vous  voir 

et  de  vous  embrasser. 

J'ai  entendu   ici  les   chanteuses   de  l'Op&a,  dont  les  voix  et  l'ha- 

bilete   ne   mdritent  pas  grande   attention.     La  Pilaja  a  crid  comme  un 

arracheur   de  dents,   l'Albuzzi  n'a  pas   la  voix  agrdable.    J'ai  entendu 

quelques  oratoires  et  quelques  messes  fort  belles.     Hasse  veut  aller  en 

Italie,  je  lui  ai  persuade  de  passer  par  Erlangue ; 3  il  se  mettra  en  voyage 

apr£s    No£l.     Voilä  les   nouvelles  de   Dresde  et  du   faubourg.    Adieu, 

ma  chfcre   et  charmante  Sceur,  je   vous   embrasse   mille  fois,   en  vous 

assurant  de  la  vive  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  trfcs  chfcre  Sceur, 

votre  tr&s  fidde  ftere  et  serviteur  _     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig. 


8418.     AU   MINISTRE   D'ÜTAT   BARON   DE  PLOTHO 

A   RATISBONNE. 

Dresde,   10  decembre  1756. 

Je  ne  comprends  pas  bien  ce  que  vous  marquez  dans  votre  lettre 

du  29  de  novembre  dernier  touchant  les  troupes  auxiliaires  qui  devaient 

joindre  celles  des  Autrichiens  qui  viennent  des  Pays-Bas,    vu  qu'il  n'y 

a  que  peu  de  temps  que  vous  m'avez  assurd  des  sentiments  bien  inten- 

tionnes    de  la   cour   de  Munich,4   et  qu'elle  £tait  fermement  rdsolue  de 

garder  la   neutralite  pendant  ces  troubles.    Je  desire  donc  de  vous  que 

vous  preniez  de  bonnes  informations  lä-dessus  et  que  vous  vous  expli- 

quiez  clairement   sur  cet  article,    tout   comme   sur   celui   des   quartiers 

d'hiver   que   les   troupes   autrichiennes  venant  des  Pays-Bas  voudraient 

prendre  pr&s  de  Donau wcerth. 5  „    , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8419.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Dresden,  10.  December  1756. 
Ist  ganz  recht.     Ist  nicht  vor 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  7.  December,  der  dänische 
Gesandte  von  Ahlefeldt  habe  ihnen  die 
Erklärung  abgegeben,  dass  der  König 
von  Dänemark  entschlossen  sei,  im  gegen- 
wärtigen Kriege   eine    stricte   Neutralität 


Mich,6  sondern  pur,  wie  sie  gesagt, 
vor  die  teutsche  Reichsfreiheit,  vor 
die  Religion   und    vor  den  König 


1  Vergl.  S.  114.  —  «  Vergl.  S.  98.   117.  —  3  Vergl.  S.  150.  151.  —  ♦  Vergl. 
S.  50.  —  5  Vergl.  S.  69.  —  6  Vergl.  S.  HO. 
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einzuhalten.  „Sur  quoi  .  .  .  on  lui  a 
fait  entendre  que  l'intention  [de  Votre 
Majestl]  n'avait  jamais  6t6  de  vouloir 
meler  ce  Prince  directement  dans  la  guerre 
presente,  mais  de  lui  faire  prendre  a  coeur 
les  intlrlts  de  la  religion  protestante  plus 
menacee  que  jamais  d'une  ruine  totale,  i 
et  de  prlserver  l'AUemagne  de  son  bou- 
lerersement  genlral  par  l'entr^e  des  troupes 
{bangeres ;  qu'il  £tait  visiblement  de  l'in- 
tcr^t  et  de  la  gloire  de  Sa  Majestl  Da- 
soise  d'empÄcher  Tun  et  l'autre  et  de 
5' entendre  la-dessus  avec  les  puissances 
qui  prenaient  le  plus  a  coeur  ces  deux 
objets,  dont  le  contre-coup,  surtout  pour 
ce  qui  regardait  l'entree  des  Russes  en 
AUemagne  et  dans  les  £tats  qui  con- 
finaient  la  mer  Baltique,  relomberait  tot 
on  tard  sur  la  cour  de  Danemark  et  sur 
la  surete*  de  ses  possessions  de  Sieswig 
et  de  Holstein."  a 


von  Engelland,  dessen  teutsche 
Staaten,  wie  nicht  anders  weiss, 
sie  garantiret  haben.  Ueberdem, 
wenn  Dänemark  jetzo  neutral  blei- 
ben und  nichts  vor  Engelland  und 
die  hannoversche  Staaten  thun  will, 
so  wird  es  von  übeler  Consgquence 
vor  die  Garantie  von  Schleswig 
sein,  wenn  einmal  die  Umstände 
sich  ändern  und  dieser  Cas  existi- 
ren  sollte;  zumalen  da,  wie  dem 
p.  von  Häseler  schon  bekannt  ist, 
der  wienersche  Hof  von  seiner 
ehemaligen  Garantie  von  Schles- 
wig3 heimlich  abgesprungen  ist 
und  nach  einem  geheimen  Articul 
der  Alliance  von  1746  mit  Russ- 
land ganz  contraire  Arrangements 
genommen  hat.4 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecreürs. 


8420. 


AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON  PIRCH  AUF 
DEM  KÖNIGSTEIN. 


Dresden,   11.  December  1756. 

Ich  ertheile  demselben  auf  sein  Schreiben  vom  8.  dieses  in  Ant- 
wort, wie  Ich  ihm  zwar  wohl  erlauben  will,  auch  hierdurch  die  Per- 
mission gebe,  dass  er  das  zur  Subsistance  der  dortigen  Garnison  annoch 
benöthigte  Getreide  und  sonstige  Victualien  aus  Böhmen  und  anderen 
Orten  zusammenkaufen  und  auf  die  Festung  bringen  lassen  möge.  Es 
oauss  aber  solches  lediglich  und  alleine  zum  Unterhalt  der  Garnison 
angewendet,  mithin  auch  keine  grössere  Quantität  von  Getreide  zu- 
sammengebracht werden,  als  wie  dazu  erfordert  wird,  damit  Ich  ge- 
sichert sei,  dass  auf  der  Festung  keine  grosse  Magazins  errichtet5  und 
davon  kein  übler  Gebrauch  wider  Mich  und  Meine  Arm6e  gemachet 
werden   könne.     Ich  sollte   auch  fast  glauben,  dass  die  Garnison  nun- 


1  Vergl.  Bd.  XII,  410.  —  «  Vergl.  S.  34.  —  3  Oesterreich  hatte  Dänemark 
den  Besitz  von  Schleswig  im  kopenhagener  Vertrage  vom  26.  Mai  1732  garantirt. 
Vergl.  Rousset,  Supplement  au  corps  universel  diplomatique  II,  part.  II,  334.  335.  — 
4  Im  ersten  geheimen  Separatartikel  zum  petersburger  Vertrage  vom  22.  Mai  1746 
erklärt  Oesterreich  die  im  kopenhagener  Vertrage  übernommene  Garantie  Schleswigs 
ftr  Dänemark  als  null  und  nichtig.  Vergl.  Martens,  Recueil  des  traitls  etc.  conclus 
par  la  Russie  I,   163— 165.  —  5  Vergl.  S.  106. 
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mehro  mit  genügsamem  Getreide  versehen  sein  müsse,   indem  Mir  be- 
kannt, dass  zeithero  6  bis  700  Wispel  auf  die  Festung  gebracht  worden. 

Nach  dem  Concept.  F  r  1  d  e  T 1  C  h. 


8421.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  11.  December  1756. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  4.  dieses  wohl  erhalten.  So  viel  Ich 
erfahre,  so  muss  es  wohl  wahr  sein,  dass  die  Russen  was  von  Truppen 
nach  Litthauen  marschiren  lassen,1  dass  es  aber  40,000  Mann  sein 
sollen,  wie  es  der  Benoit  nach  den  davon  zu  Warschau  verflogenen 
Bruits  an  Euch  gemeldet  hat,  solches  glaube  Ich  gar  nicht,  sondern 
halte  vielmehr  noch  zur  Zeit  davor,  dass  sie  in  allem  Fall  ein  Corps 
von  ein  paar  Tausend  Mann  nach  Litthauen  detachiret  haben,  so  Ma- 
gazins allda  zusammenbringen  soll. 

Ich  kann  Euch  auch  wegen  der  künftigen  Sachen  noch  nichts 
positives  schreiben,  denn  es  noch  nicht  recht  gewiss  ist,  ob  die  Russen 
ihre  Truppen  geben  werden,  sondern  es  desfalls  noch  von  einem  Tag 
in  den  andern  changiret;  so  viel  aber  kann  Ich  positiv  sagen,  dass 
wenn  was  von  ihnen  deshalb  geschiehet,  sie  sodann  Truppen  durch 
Polen  nach  Mähren  schicken  und  zu  denen  Oesterreichern  stossen 
lassen  werden.*  Dieses  ist  es,  was  Ich  ohngefithr  sagen  kann;  Ich 
glaube  also  nicht,  dass  Ihr  Eures  Ortes  etwas  zu  besorgen  haben  werdet, 
indess  Ihr  wohl  thut,  auf  Eurer  Hut  zu  bleiben  und  so  viel  Nachrichten 
wie  möglich  einzuziehen  und  Mir  zu  communiciren. 

Nach  dem  Concept.  F  T 1  d  e  T  i  C  h. 


8422.     AU  FELD-MARfeCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  11  d£cembre  1756. 

J'ai  recu  la  lettre  du  8  de  ce  mois,  que  vous  m'avez  envoye  par 
un  courrier,  mais  que  j'aurais  bien  attendue  par  l'ordinaire,  vu  qu'elle 
ne  comprend  rien  de  pressant.  En  attendant,  j'approuve  que  vous 
avez  fait  la  visite  des  quartiers  des  troupes  de  la  Haute -Silesie  et  au 
delä  de  l'Oder,  et  attendrai  le  rapport  que  vous  m'en  ferez  de  l'ötat 
dans  lequel  vous  les  avez  trouvös,  et  des  arrangements  que  vous  y 
avez  faits. 

Au  reste,  je  vous  renvoie  aux  deux  lettres3  que  je  vous  ai  en- 
voytfes  avant-hier  par  un  courrier.  Vous  y  aurez  vu  ce  que  je  vous  ai 
marque  au  sujet  du  d&achement  que  j'ai  fait  de  4  bataillons  et  de 
10  escadrons   sous  les    ordres   du   prince  de  Bevern,    pour  soutenir  le 

1  Vergl.  S.  118.  —  a  Vergl.  S.  37.  42.  —  3  Vergl.  S.  116  Anm.  3. 
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poste  de   Zittau,1   et   les   arrangements   que  j'ai   pris   d'ailleurs,    si   le 

mar&hal  Browne  veut   exe'cuter  un  projet  qu'on  lui  attribue  de  vouloir 

conper  Zittau   pour  l'assidger  apres   ä  ses  derrieres,   pour  alarmer  nos 

quartiere  d'hiver,   mais  dont  j'espere  encore  qu'il  restera  sans  effet  ou 

saus  succes. 

„  L  J     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8423.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Herzog  Karl  von  Braunschweig  benachrichtigt  den  König,  Braunschweig  6.  De- 
eember,  dass  er  mehrere  junge  Edelleute  für  den  Dienst  im  preussischen  Heere  ge- 
wonnen habe,  a 

Ueber  eine  beabsichtigte  Vermittelung  des  Reiches  in  dem  Streite  zwischen 
Preussen  und  Oesterreich  schreibt  der  Herzog:  „Je  concois  tres  clairement  l'inutilite' 
et  le  peu  de  poids  [d'une  teile  dlmarche] ;  la  seule  consid£ration  qui  m'y  arröte  et 
qm  m'engage  d'en  parier  a  Votre  Majest£,  est  celle-ci.  L'Empereur  n'approuverait 
snxement  point  cette  proposition  et  l'Implratrice-  Reine  la  rejetterait  haut  a  la  main; 
une  declaration  plus  favorable  de  Votre  Majeste*  pourrait  faire  tomber  tout  le  bldme 
du  Corps  Germanique  et  des  puissances  ätrangeres  sur  Ses  ennemis,  dont  les  fitats 
catholiques  m6me  pourraient  Stre  frappes." 

Der  Herzog  sendet  des  Weiteren  Nachrichten  über  die  Pläne  Frankreichs  für 
das  kommende  Kriegsjahr.  3 

D  res  de,  11  d&embre  1756. 
Monsieur  mon  Fr£re  et  Cousin.  La  lettre  du  6  que  Votre  Al- 
tesse a  pris  la  peine  de  me  faire,  m'a  sensiblement  touch£  par  toutes 
les  marques  qu'Elle  m'y  donne  de  Son  amiti£  constante  et  sincere  et 
de  Ses  sentiments  sur  tout  ce  qui  peut  me  regarder,  aussi  Votre  Al- 
tesse restera  persuadee  que  le  souvenir  et  la  reconnaissance  que  je  Lui 
en  garderai,  seront  ä  jamais. 

II  dependra  de  Son  bon  plaisir  de  m'envoyer  ces  jeunes  gentils- 
hommes  qu'Elle  a  eu  la  bonte  d'engager  ä  mon  Service. 

II  faut  convenir  que  la  perspective  prdsente  de  l'annde  qui  vient, 
ne  nous  la  represente  que  comme  tres  critique,  et  que  moi  surtout 
serai  oblige  de  me  bien  roidir  contre  la  fortune  et  contre  les  efforts  et 
trames  que  mes  ennemis  feront.  Avoir  contre  soi  48,000  Francais  qui 
augmenteront  de  plus  le  nombre  de  no,ooo  Autrichiens  en  Boheme, 
outre  30,000  Russes,  si  tant  est  qu'ils  passent  encore  en  Moravie, 
qui  feront  ainsi  le  total  de  1 80,000 4  hommes,  rester  sans  assistance, 
de  quelque  facon  qu'elle  puisse  Stre,  de  ses  amis  et  allies,  voilä  une  chose 
tres  difficile  de  soutenir  seul,  ä  moins  qu'il  n'arrive  des  dvfcnements 
non  esperes,  sur  lesquels  on  ne  sait  compter  präsentement. 

Cependant,  je  ferai  de  ma  part  tout  ce  qu'il  y  aura  humainement 
possible  pour  soutenir  ma  cause  et  celle  de  la  libertd  de  l'Allemagne, 
et  pourvu  que  mes  allids  s'e'veillent  encore,  pour  faire  en  möme  temps 

1  Vergl.  S.  116.  —  a  Vergl.  S.  75.  —  3  Wiedergegeben  in  dem  Schreiben 
an  Mitchell  vom  12.  December  (Nr.  8428).  —  4  Sic. 
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de  leur  cötd  tous  les  efforts  que  leur  propre  conservation  demande,  je 

suis  tr&s  persuade  que,  malgr£  tout  ce  que  nos  ennemis  fönt,  les  choses 

se  touraeront   heureusement  ä  notre  avantage.     Mais   si,   au  contraire, 

TAngieterre  et  l'Hanovre  restent   les   bras   croises    et   dans    leur    non- 

chalance  presente  nullement  permise,1  il  sera  presque  impossible  que  je 

soutienne   seul   tout  le  fardeau,   et  il  ne  faut  pas  compter  que  Tun  ne 

succombera  apr£s  l'autre,  de  sorte  qu'il  sera  fait  de  la  libert£  de  l'Alle- 

magne  et  de  Hnddpendance  de  rAngleterre  et  de  la  Hollande,  quelque 

autre  biais  momentan^  qu'on  voulüt  prendre. 

Au    surplus,    je   goöte  parfaitement  l'avis   que  Votre   Altesse   me 

donne  relativement   k  une   proposition  ä   faire  des   Etats  de  TEmpire 

pour  une  mediation  entre  moi  et  la  Reine-Impdratrice,  et  ne  manquerai 

pas   d'instruire   mes   ministres  en   consdquence.    Je   ferai  m£me  avertir 

le  sieur  Mitchell  des  nouvelles  que  Votre  Altesse  m'a  donnees, a  et  dont 

je  Lui  sais  infiniment  gr£.    Je  suis  avec  ces  sentiments  de  haute  estime 

et  de  l'amitie  la  plus  parfaite  que  Votre  Altesse  me  connait,    Monsieur 

mon  Fr£re  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8424.      AU   LIEUTENANT- GfiNfiRAL   PRINCE   FERDINAND   DE 
BRUNSWICK  A  DRESDE. 

Dresde,  12  ctecembre  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  suis  tr£s  obligd  des  deux  extraits 
des  lettres  du  Duc  rdgnant  votre  fr£re3  que  vous  avez  bien  voulu  me 
communiquer.  Elles  me  paraissent  accuser  bien  juste  et  sont,  pour  la 
plupart,  conformes  aux  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  directement. 
Au  surplus,  il  ne  faut  attribuer  le  silence  de  l'Angleterre  et  de  l'Ha- 
novre sur  le  traite  ä  faire  avec  Monsieur  votre  fr£re4  qu'ä  la  confusion 
qui  a  regne"  jusqu'ici  en  l'Angleterre,  par  rapport  aux  affaires  intörieures 
de  rAngleterre,  et  qui  vient  d'ötre  finie  par  le  changement  du  ministere.5 
J'ai,  cependant,  tout  Heu  de  croire  que  d£s  que  le  nouveau  ministere 
commencera  ä  reprendre  les  affaires  dtrangfcres,  le  sieur  Mitchell  recevra 
Vordre  d' aller  faire  une  course  k  Brunswick,6  pour  achever  le  traite' 
avec  le  Duc.  Soyez  assure  des  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Mon- 
sieur mon  Cousin,  votre  bon  et  tr£s  affectionne  cousin        _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin. 


1  Vergl.  S.  32.  38.  56.  118;  Bd.  XIII,  565.  —  a  Vergl.  Nr.  8428.  — 
3  Auszüge  aus  Schreiben  des  Herzogs  vom  4.  und  7.  December.  —  *  Vergl.  S.  56. 
75.  in.  —  5  Vergl.  S.  81.  —  6  Vergl.  S.  75.  76. 
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8425     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  GRAF  SCHWERIN 

IN  NEISSE. 

.Dresden,  12.  Decerober  1756. 

Da  Ich  vermuthe,  dass  einige  unter  Eurem  Commando  stehende 
Regimenter  auch  wohl,  wie  hier,  versuchen  wollen,  währenden  Winter- 
quartieren [nicht  nur]  die  völlige  Accisefreiheit  zu  verlangen,  sondern 
auch  solches  auf  eine- prätendirte  Zollfreiheit  extendiren  zu  wollen,  so 
habe  Ich  Euch  vorhin  bereits  bekannt  gemacht,  dass  die  prätendirte 
Accisefreiheit  eine  so  ungewöhnliche  Sache  als  ungebührende  Forderung 
sei,  mithin  Ich  solche  nicht  gestatten  könne,  zu  dem  Ende  Ich  Euch 
die  allhier  deshalb  ergangene  Ordre  communiciren  lassen,1  um  solches 
denen  unter  Eurem  Commando  stehenden  Regimentern  überall  bekannt 
zu  machen  und  darauf  zu  halten.  Wie  aber  auch  bei  einigen  allhier 
der  Zweifel  entstehen  wollen,  dass  weilen  die  Zölle  nicht  expresse  in 
der  Ordre  benannt  worden,  ihnen  also  die  Zollfreiheit  zustehe  und  sie 
auf  ihre  Pässe  Sachen  von  auswärts  und  sonsten  zollfrei  kommen  lassen 
könnten,  dergleichen  aber  auch  nicht  geschehen  kann  und  die  Ver- 
fassungen und  Revenus  des  Landes,  woraus  die  Armöe  verpfleget  wird, 
zu  Meinem  grössten  Präjudiz  und  Schaden,  nicht  durch  die  Winter- 
quartiere derangiret  werden  müssen,  nachdem  desfalls  Ich  die  Winter- 
quartierdouceurs  bezahlen  lassen,  so  ist  Mein  expresser  Wille,  dass  Ihr 
auch  wegen  der  Zölle  die  unter  Eurem  Commando  stehende  Regimenter 
instruiren  und  bescheiden,  auch  auf  diese  Meine  Willensmeinung  genau 
halten  sollet;  welches  dann  in  Schlesien  um  so  mehr  noth wendig  ist, 
da  bekanntermaassen  gegen  die  aus  Ungern  und  dem  Oesterreichischen 
eingehandelte  Waaren  ein  hoher  Impost  von  Mir  par  represaille  gesetzet 
werden  müssen,3  wovon  Ich  dann  nicht  abgehen  kann,  sonder  Mir  zu 
präjudicdren  und  denenjenigen ,  so  jetzo  Meine  öffentliche  Feinde  seind, 
eine  Avantage  und  Zufluss  von  Gelde  zu  gönnen,  welches  dieselbe 
denen  Meinigen  in  Meinem  Lande  nicht  gestatten.  Ihr  habt  Euch  also 
hiernach  zu  achten  und  das  nöthige  deshalb  an  die  Regimenter  bekannt 
zu  machen,  sowie  Ich  auch  Meines  Ortes  die  schlesische  Kammern 
instruiret  und  denenselben  aufgegeben  habe,  von  denen  Accise-  und 
Zollverfassungen  nicht  abzugehen,  noch  auf  einige  von  Particuliers  un- 
befugter Weise  ausgestellete  Zoll-  und  Accisefreipässe  im  geringsten  zu 

attendiren.  „   .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetakanzlei. 


»  Circnlarordre  an  sfimmtliche  in  Sachsen  stehende  Regimenter,   d.  d.  Dresden 
27.  November.    Vergl.  Nr.  8366.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  346. 

Corresp.  Priedr.  II.    XIV.  9 
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8426.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  12.  Deceraber  1756. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euren 
Bericht  vom  10.  dieses  erhalten,  von  dessen  Einhalt  Ich  dann  überall 
recht  wohl  zufrieden  gewesen  bin.  Was  die  Position  des  Feindes  an- 
betrifft, so  scheinet  es  jetzo  damit  nichts  zu  sagen  zu  haben,  und  da 
Ich  des  Herzog  von  Bevern  Liebden  nach  der  Lausnitz  detaschiret,1  so 
glaube  Ich  um  so  weniger,  dass  der  Feind  etwas  von  der  Seite  tentiren 
wird.  Sonst  ist  der  Feldmarschall  Browne  selbst  vor  einigen  Tagen  auf 
dem  Schlosse  Lemberg,  so  einem  Grafen  von  Gallas  gehörig  und  ohn- 
weit  Gabel  lieget,  gewesen,  von  dar  er  nach  Brandeis  gegangen.  Ich 
glaube  demnach,  dass  vor  jetzt  nichts  zu  befürchten  sein  wird;  in- 
zwischen habe  Ich  eine  Nachricht  erhalten,  die  Ich  aber  nicht  vor  ge- 
wiss ausgeben  kann,  nach  welcher  die  Oesterreicher  künftiges  Jahr  mit 
fünf  Corps  d'armde  agiren  wollen,  wenn  nämlich  sie  die  Franzosen  und 
alles  andere  erst  zusammen  haben  werden:  ein  Corps  gegen  Ober- 
Schlesien,  eins  gegen  Nieder-Schlesien ,  eins  in  der  Gegend  von  Fried- 
land nach  der  Lausnitz  zu,  eins  gegen  Dresden  zu,  längst  der  Elbe,  und 
das  letzte  von  Eger  aus.  Ob  sie  dabei  bleiben  werden,  muss  die  Zeit 
lehren,  bis  dato  aber  ist  noch  nichts  fermes  von  ihnen  statuiret,  noch 
sie  ganz  schlüssig,  zu  was  vor  einem  Plan  sie  sich  determiniren  wollen. 

Nach  Meinen  jetzigen  Nachrichten  ist  alle  Hoffnung,  dass  die  Hol- 
länder ihre  Truppen  beträchtlich  augmentiren  werden, a  und  obwohl  die- 
selbe dadurch  noch  nicht  gleich  mit  Part  am  Kriege  nehmen  werden, 
so  wird  doch  solches  denen  Franzosen  Impression  machen. 

Der  Obristlieutenant  von  Warnery  kann  dem  von  ihm  proponirten 
Officier  zu  Maastricht3  nur  gleich  schreiben,  dass  er  hieher  kommen  kann. 

Die  Remonte  vor  das  wtirttembergische  Dragonerregiment  werde  durch 
den  Major  von  Krusemark  besorgen  lassen,  an  welchen  die  Liste  davon 
und  von  andern  fehlenden  Sachen  geschicket  habe.  Ich  finde  aber  den 
Abgang  ganz  abscheulich  und  weit  mehr  als  bei  Regimentern,  die  Ich 
bei  Mir  mit  in  Bataille  gehabt  und  die  in  Campagne  sehr  gebrauchet 
worden  seind  und  davon  der  Abgang  an  Pferden  und  Sachen  bei 
weitem  nicht  so  stark  gewesen. 

Was  die  Remonte  vor  die  Seydlitz'sche  Husaren  angehet,  da  sollet 
Ihr  auch  nur  alles  an  den  Major  Krusemark  schicken  und  denselben 
darüber  pressiren.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Autfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


*  VergL  S.  116.  —  *  Vergl.  S.   131.  —  3  David  Salomon  Rapin,  bisher  Jäger- 
hauptmann im  Dienste  der  Generalstaaten. 
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S427.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  12  decembre  1756. 

J'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  la  bonne  nouvelle  que  vous 
m'avez  marqude  touchant  l'espärance  que  vous  avez  qu'une  augmentation 
de  20  ä  25,000  hommes  passera  encore  cette  annöe-ci, x  et  qu'ä  mesure 
que  le  danger  approche,  les  gens  de  lä-bas  deviennent  plus  raisonnables ; 
je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  votre  attente  soit  remplie  et  que  ces 
gens  ne  laissent  point  tfcouler  le  temps  pour  se  mettre  en  un  dtat  de 
vigueur,  qui  sans  cela  deviendra  irreparable.  Je  vous  rappelle  k  cette 
occasion  ce  que  je  vous  marquai  amplement  k  ce  sujet  par  ma  de- 
pkhe  ant£rieure,a  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  leur  repr&enter 
avec  toute  Tdnergie  possible,  et  que,  par  toutes  les  belles  paroles  dont 
les  Francais  tachent  de  les  apprivoiser  prdsentement ,  ils  n'auront  k  la 
nn  que  le  b^ndfice  de  Polyphäme  d'fctre  manges  les  derniers. 3  Ce  n'est 
qu'une  illusion  k  pure  perte  que  de  dire  que  la  präsente  guerre  ne 
regarde  point  la  religion,4  qu'on  n'y  touchera  pas  et  qu'on  ne  voudra 
que  maintenir  les  stipulations  de  la  paix  de  Westphalie.  Quand  une  fois 
les  deux  princes  protestants  de  l'Empire  qu'on  a  regardös  comme  les 
plus  puissants  appuis  des  fitats  protestants  dans  Y  Empire,  seront  abaiss£s 
par  les  deux  plus  grandes  puissances  catholiques,  ne  seront-ils  pas  tous 
les  premiers  de  la  dependance  de  celles-cir  qui  leur  donneront  telles  lois 
qu'elles  voudront,  et  le  clergd  catholique  ne  voudra-t-il  pas  profiter  d'une 
si  grande  supdrioritä  pour  accabler  ce  qui  reste  des  Protestants?  Que 
deviendra  la  garantie  que  la  R^publique  avec  nous  autres  a  donnde  sur 
la  conservation  de  la  religion  r£form£e  dans  le  pays  de  Hesse?5 

Au   surplus,   comme    il   court  un   bruit  trfcs  fort  d'une  Convention 

qui  s'etait  faite  nouvellement  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles, 

en  vertu  de  laquelle  la  premtere  cederait  pour  quelque  temps  les  forte- 

resses  d' Ostende  et  de  Nieuport,6  pour  inquidter  les  Anglais  et  faciliter 

aux  Francais   le   projet   qu'ils   pourraient   bien   reprendre  de  faire  jouer 

de  nouveau   le  Prdtendant,   vous   tächerez   au  mieux  d'approfondir  ces 

bruits  qui  ne  manquent  pas  de  vraisemblance.  _     , 

n  i  r  Federic. 

Mach  dem  Concept. 


8428.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Dresde,  12  dlcembre  1756. 

Je  n  ai  point  voulu  hdsiter  de  vous  communiquer,  Monsieur,  par  la 

copie  ci-jointe  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  de  la  part  du  duc 

regnant  de  Brunswick.     Outre   celle   qui  y  est  ä  la  fin,   et  qui  regarde 

la  conjecture  sur   une   cession   d' Ostende  et  de  Nieuport  k  la  France, 

"   Vagi.    S.    106.    —    »   Vergl.   Nr.    8408.    —    3  Vergl.   Bd.    XIII,   383.    — 
4  Vergl.  Bd.  XIII,  54.  55.   157.  -*  5  Vergl.  Bd.  XI,  4S0.  —  6  Vergl.  Nr.  8428. 

9* 
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vous   verrez  au  moins  que  les  nouvelles  que  je  vous  ai  de)jä  communi- 

qu£es  par  rapport   au   projet  d' Operation  des  Francais  avec  la  cour  de 

Vienne,1    se  confirment  aussi  d'autre  part  et  que  d'autres  jugent  de  la 

möme   facon   que   moi   sur  l'importance   du   poste   de   la  rivtere  de  la 

Lippe3  pour  couvrir  egalement  les  provinces  de  Westphalie,   l'Hanovre 

et  la  Hesse,    ainsi  que  cela  märite  bien  de  l'attention.     Et,  sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

Feder  ic. 

Sachant3  que  les  Autrichiens  fortifient  ä  toute  force  Ostende,  je 
suis  tent£  de  croire  qu'ils  cdderont  ce  port  et  la  forteresse  de  Nieuport, 
au  moins  pour  quelque  temps,  ä  la  France,  pour  qu'elle  soit  en  etat 
dinquidter  d'autant  mieux  1' Angle terre.  Les  bruits  que  le  Prdtendant 
pourrait  reparaitre,  s'accordent  avec  cette  suppiosition. 

Le4  30  novembre  le  ministre  de  France  a  tenu  aupr£s  du  Grand- 
Pensionnaire  de  la  Rdpublique  les  propos  suivants. 5  Le  Roi,  son 
maitre,  dit-il,  pour  soutenir  la  libertd  de  l'Allemagne,  est  resolu  non 
seulement  de  faire  marcher  en  Allemagne  les*  24,000  hommes  demandes 
par  rimpdratrice-Reine  en  vertu  du  traite  de  Versailles,6  et  d'employer 
au  möme  but  un  corps  de  24,000  auxiliaires  que  quelques  princes  de 
1' Empire  lui  doivent  fournir  en  consequence  des  traites  de  subsides, 
mais  de  rassembler  encore  une  armec  au  Bas-Rhin.  Selon  des  lettres 
de  bonne  main,  il  est  tres  probable  que  cette  armde  se  mettra  encore 
cet  hiver  en  mouvement,  et  que  de  la  Lorraine  eile  dirigera  sa  marche, 
en  cötoyant  des  deux  cötes  le  Rhin,  par  le  Juliers  et  Berg  sur  les  pro- 
vinces de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prasse  pres  du  Rhin  et  en  Westphalie, 
pour  Gtre  k  m£me  d'entreprendre  au  prin temps  le  stege  de  Wesel7  et 
de  prdvenir  le  dessein  des  troupes  prussiennes  et  hanovriennes  de  s'em- 
parer  du  poste  qu'elles  pourraient  prendre  aupres  de  la  riviere  de  la 
Lippe.  11  reste  encore  indecis  si  le  corps  autrichien  des  Pays-Bas  sera 
de  cette  partie,  ou  s'il  ira  en  Boh&me. 

Das  Schreiben  an  Mitchell  und  die  Beilagen  nach  den  Ausfertigungen  im  British  Museum  zu 
London. 


8429.      UNTERREDUNGEN    DES   KÖNIGS   MIT   DEM   GROSS- 
BRITANNISCHEN  MINISTER    MITCHELL. 

Dresden,  12.  December  1756. 
Mitchell  berichtet  an   Holdernesse,   Dresden    13.  December  (most 
secret) :  „In  the  conversation  I  had  yesterday  with  the  King  of  Prussia, 

x  Vergl.  Nr.  8415.  —  a  Vergi.  S.  65.  —  3  Das  Folgende  aus  dem  Schreiben 
des  Herzogs  von  Braunschweig,  d.  d.  Braunschweig  6.  December.  Vergl.  S.  127.  — 
^  Das  Folgende  aus  einem  Postscript  zu  dem  erwähnten  Schreiben  des  Herzogs  von 
Braunschweig.  —  5  Vergl.  S.  112.  —  6  Vergl.  S.  71.   119.  —  7  Vergl.  S.  60. 
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he  said  his  minister  at  London  had  written  to  himx  that  the  King  de- 
sired  he  would  give  him  a  general.  He  added:  The  King  shall  have 
▼hat  general  he  pleases.  Prince  Ferdinand  of  Brunswick*  has  been 
talked  of,  he  is  a  very  brave  and  a  good  orncer,  but  I  must  be  free 
with  you,  I  do  not  think  him  equal  to  such  a  coramand,  il  ria  pas 
Vesprä  dicisif.  I  would  venture  to  recommend  and  answer  for  the 
Prince  of  Prassia,  if  he  was  not  my  brother.  He  has  seen  much  and 
given  thorough  pains  in  our  profession,  and  I  think  him  every  way 
qualified  for  that  or  even  a  greater  command. 

I  took  the  liberty  to  say  that  I  was  sorry  he  had  not  mentioned 
this  sooner,  but  if  he  would  give  me  leave,  I  would  still  mention  it  to 
the  King.  He  answered:  If  you  do,  it  must  be  as  from  yourself,  for  I 
would  have  the  King  absolutely  free  in  the  choice  of  his  general,  and 
I  still  am  of  opinion  that  Prince  Lewis  of  Brunswick3  is  the  fittest 
person  to  command  the  King's  army.  I  would  prefer  him  to  either 
of  the  other  two  we  have  been  talking  of  .  .  ." 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  13.  December,  er  habe 
<ien  König  von  Preussen  von  dem  Erlass  des  Grafen  Holdernesse  vom 
26.  November  unterrichtet  und  ihm  die  Versicherung  gegeben,  dass 
König  Georg  IL  entschlossen  sei,  im  Bunde  mit  Preussen  alle  Mittel 
zur  Vertheidigung  der  Religion  und  der  Freiheiten  des  Reiches  auf- 
zubieten: ,/•  .  .  When  I  mentioned  the  King  of  Sardinia,4  he  said, 
though  in  the  Situation  that  Prince  was,  he  could  not  act,  yet  if  he 
could  be  brought  to  make  an  augmentation  in  his  troops,  that  step 
would  give  uneasiness  both  to  the  house  of  France  and  Austria  and 
could  not  fail  to  be  of  advantage  to  the  allies. 

But,  above  all,  he  says,  the  good  disposition  of  the  Porte5  should 
be  cultivated  and  their  jealousy  of  the  late  treaty  of  Versailles  may  be 
improved  in  such  a  way  as  to  make  them  speak  at  least,  if  they  will 
not  act.  He  thinks  any  declaration  from  the  Porte  would  have  an 
immediate  and  sensible  effect  on  the  projects  of  the  court  of  Vienna. 

lipon  my  telling  His  Prussian  Majesty  that  part  of  the  foreign 
troops6  had  already  left  England,  he  said  as  the  season  was  so  far 
advanced,  he  had  thought  that  in  case  the  King  approved  of  the 
projet,1  it  might  be  better  to  quarter  them  in  the  Prussian  dominions 
in  Westphalia,  which  would  free  the  soldiers  from  many  long  and  fati- 
guing  marches  and  enable  them  to  take  the  field  early  and  in  good 
Kondition,  that  he  would  find  them  quarters,  and  then  he  named  several 

»  Bericht  Michell's,  London  26.  November.  Vergl.  Nr.  8431.  —  •  Vergl. 
S.  34;  Bd.  XIII,  609.  —  3  Vergl.  S.  34;  Bd.  XIII,  609.  —  4  Vergl.  S.  122.  — 
5  Vergl.  S.  122.  —  6  Gemeint  sind  die  hannoverschen  und  hessischen  Truppen. 
Vergl.  S.  64;  Bd.  XII,  508;  XIII,  491.  —  7  Vergl.  Nr.  8354. 
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places.  I  begged  the  favour  to  have  this  in  writing,  which  he  was 
pleased  to  send  nie  *  .  .  . 

His  Prussian  Majesty  said  that,  so  soon  as  he  knew  the  King's 
resolution,  he  would,  if  it  was  agreeable,  send  an  ofncer  to  Hannover9 
to  concert  everything  with  the  ministers  and  to  assist  them  in  the 
execution  of  what  should  be  agreed  upon,  that  this  appearance  of  per- 
fect  harmony  and  intelligence  between  the  King  and  him  might  perhaps 
have  some  effects  upon  the  Council  of  France  and  make  them  reflect 
before  they  began  to  act  ... 

The  King  of  Prussia  hopes  that  Orders  have  been  already  given 
to  the  King's  ambassador  at  [the]  court  [of  Petersbourg]  to  make  use 
of  every  means  to  prevent  their  taking  any  part  in  the  present  war, 
and  he  is  of  opinion  that  a  part  of  the  subsidy  can  not  be  better  ap- 
plied than  to  this  purpose  ..." 

Nach  den  Ausfertigungen  im  Public  Record  Office  zu  London. 


8430.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

[Dresden,  12.  December  I756.]3 
An  Michell  zu  schicken. 

Garnisons,  so  vorgeschlagen  werden:4  2  Bataillons  in  Wesel,  1  in 

Hamm,  1  in  Soest,  2  in  Lippstadt,  1  in  Bielefeld,  1  in  Herford,  ohne 

Calcar,   Xanten,   Emmerich   und   andere  Oerter,   die  da  noch  könnten 

belegt  werden,  und  die  die  Hannoveraner  einen  langen  Marsch  künftig 

Jahr   sparen   würden.     Dieses   nur  ins  Französisch  ohne  Unterschrift  an 

Michell  zu  schicken. 5  _,   .  ,      .    . 

Fridench. 

Eigenhändig« 


8431.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  13  decembre  1756. 
La  d£p£che  du  26  de  novembre  que  vous  m'avez  fait  passer  par 
le  courrier  envoyö  au  sieur  Mitchell,  m'a  et£  fid&lement  rendue,  par 
laquelle  j'ai  vu  ä  ma  satisfaction  particuli&re  la  bonne  disposition  oü  le 
nouveau  minist&re 6  se  trouve  ä  mon  ägard  et  pour  faire  des  erTorts  afin 
d'agir  vigoureusement  contre  nos  ennemis.  Comme  le  temps  presse 
extrSmement  pour  faire  les  arrangements  qu'il  faut,  j'ai  donne  difförents 

1  Mitchell  übersendet  zugleich  diese  Quartierliste  für  die  hannoverschen  und 
hessischen  Truppen  (vergl.  auch  Nr.  8430).  —  «  Vergl.  S.  144.  —  3  Das  Datum 
nach  einer  Notiz  des  Cabirietssecretftrs.  —  4  Garnisonen  für  die  aus  England  zurück- 
kehrenden hessischen  und  hannoverschen  Truppen,  welchen  der  König  in  seinen  Be- 
sitzungen Quartiere  einzuräumen  bereit  war.  Vergl.  Nr.  8429.  —  5  Demgem&ss 
Ministerialerlass  an  Michell,  Berlin   18.  December.  —  6  Vergl.  S.   81. 
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memoires  ä  ce  sujet  au  sieur  Mitchell,1  pour  expliquer  ma  fagon  de 
penser  sur  les  dangers  qui  nous  menacent ,  et  sur  les  exp£dients  ä 
prendre  pour  y  obvier  ä  temps,  que  le  ministere  recevra  encore  de  ma 
part,  et  au  sujet  desquels  il  sera  d'autant  plus  indulgent,  ayant  cru  que, 
dans  une  occasion  si  importante  et  critique,  on  ne  saurait  pas  trop  faire 
et  qu'il  vaudrait  mieux  de  prScher  par  l'exces  que  de  s*  expliquer  trop 
peu.  Tout  ce  qui  est  ä  ddsirer  encore,  c'est  que  le  ministfcre  ne  reste 
qu'en  si  beau  chemin  et  qu'il  songe  incessamment  ä  prendre  des 
raesures  efncaces  lä-dessus,  ce  qui  sera  d'autant  plus  necessaire  qu'ä  la 
fin  les  ministres  de  la  republique  de  Hollande  commencent  k  ouvrir  les 
yeux  sur  leurs  vdritables  interöts  et  sur  le  danger  qui  la  menace  egale- 
ment,  en  sorte  que,  selon  les  derniers  rapports  que  j'ai  eus  du  sieur  de 
Hellen,9  on  va  mettre  incessamment  sur  le  tapis  une  augmentation  des 
troupes  k  faire  de  20  k  25,000  hommes,  dont  je  me  suis  [rejoui]  in- 
finiment,  parceque  ce  sera  toujours  le  premier  pas  fait  et,  quqiqu'il  ne 
faudra  pas  s'attendre  que  ces  gens  se  declareront  d'abord,  cette  de- 
marche  de  leur  part  ne  laissera  pas  de  faire  une  grande  Impression  ä 
la  France. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  je  n'ai  point  encore  aucun  avis  po- 
sitif  ä  quoi  eile  se  d&erminera,  et  je  suis  jusqu'ä  präsent  dans  une  en- 
tere incertitude  si  eile  fournira  des  troupes  auxiliaires  aux  Autrichiens 
ou  non;  il  faut  cependant  que  j'en  sois  bientöt  eclairci. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


8432.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,   13  decembre  1756. 

J'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible,  par  votre  d£p6che  du 
5  de  ce  mois,  la  confirmation  de  l'augmentation  de  troupes  que  la  Re- 
publique  rdsoudra,3  et  c'est  tout  ce  qu'on  saurait  souhaiter  pr&dable- 
raent  pour  lui  faire  regagner  par  lä  la  consideration  qui  lui  est  due. 

Le  reste  suivra  sans  doute,  surtout  quand  les  Etats  verront  que 
lAngleterre  et  l'Hanovre  avec  ses  allids  vont  assembler  une  armde  de 
ce  cötd-lä  pour  faire  face  aux  Francais. 

Quant  aux  paquets  sans  dessus  qu'on  vous  adressera,  et  desquels 
j'ai  recu  le  premier,  vous  n'aurez  qu'ä  vous  conformer  aux  instructions 
que  je  vous  ai  donn£es  lä-dessus,4  et  il  ne  sera  pas  besoin  de  les  en- 
voyer  par  des  courriers,  mais  il  suffira  que  vous  me  les  fassiez  parvenir, 
soit  avec  l'ordinaire  par  Wesel,  soit  par  la  route  de  Hambourg. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  8354.  8416.   —  »  Berichte   Hellen's,   Haag   3.  und  5.  December. 
Vergl.  Nr.  8427.  8432.  —  3  Vergl.  Nr.  8431.  —  4  Vergl.  Nr.  8361. 
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8433-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Der  Landgraf  von   Hessen  -  Cassel  [Dresden,  December  I7560x 

zeigt  dem  Könige,  Cassel  8.  December, 
an,  dass  der  ijim  befreundete,  nach  Paris 
reisende  Herzog  von  Pfalz -Zweibrücken 
seine  Bereitwilligkeit  erklärt  habe,  sich 
der  Sache  des  Königs  von  Preussen  am 
versailler  Hofe  anzunehmen. 


Ad  Ministerium :  Dem  Land- 
grafen muss  nur  geantwortet  wer- 
den, dass,  da  einmal  die  Sachen 
so  weit  gekommen  wären,  so  wäre 
an  keiner  Negociation  zu  gedenken, 
und  müsste  der  Degen  das  übrige 
deeidiren. 2 


Friderich 

Eigenhändig  in  dorso  des  Schreibens  des  Landgrafen. 


8434.    AU  LANDGRAVE  DE  HESSE-CASSEI,  A  CASSEL. 

D  res  de,  13  decembre  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.    Je  ne  saurais  assez  remercier  Votre  Altesse 

des   nouvelles   marques  qu'Elle  a  bien  voulu  me  donner  de  Son  amitie 

invariable   envers   moi  et  de  Son  attention  obligeante  pour  tout  ce  qui 

peut   regarder  mes  interSts,   par  la  lettre  qu'Elle  ni'a  faite  du  8  de  ce 

mois,3   et   dont  j'ai  6t6  sensiblemeut  touche.    J'aurais  souhaite  de  tout 

mon   coeur   que   les   circonstances   des  affaires  eussent  6t6  telles  encore 

que  j'eusse  pu  profiter  des  intentions  amiables  de  Votre  Altesse,   mais 

depuis   que,    sans  ma   faute,   les    choses   sont   avaneees   aussi  loin  que 

nous   les   voyons   aujourd'hui,   j'ai  nul  Heu  de  bien  espe*rer  de  quelque 

negociation,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  penser,  mais  qu'il  faut 

bien  ä  präsent  que  l'epe*e  deeide  le  reste  pour  ramener  la  paix.     Votre 

Altesse  voudra,  en  attendant,  £tre  persuadee  de  ma  parfaite  reconnais- 

sance  des   sentiments   qu'Elle   m'a  te'moigne's  ä  cet  egard,   et  de  mon 

parfait    retour,    dtant    ä   jamais    avec    la   plus    haute    consideration    et 

1' amitie'  la  plus  sincere,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  tres 

bon  cousin  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


8435.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  LÖBAU. 

Dresden,  13.  December  1756. 
Durchlauchtiger    Fürst,    freundlich   lieber   Vetter.      Ich   habe   Ew. 
Liebden  Bericht  vom  12.  dieses   erhalten   und   gebe  Deroselben  darauf 

1  Dem  Departement  präsentirt  am  15.  December.  —  2  Es  ist  hierauf  ein  Ant- 
wortschreiben an  den  Landgrafen  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  con- 
cipirt  worden,  doch  ist  die  Ausfertigung  vom  Könige  unvollzogen  ohne  Unterschrift 
zurückgeschickt  worden  und  nicht  an  den  Landgrafen  abgegangen,  offenbar  weil  in- 
zwischen bereits  das  Cabinetsschreiben  (Nr.  8434)  erfolgt  war.  —  3  Vergl.  Nr.  8433. 
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in  Antwort,  wie  Ich  soeben  die  Nachricht  erhalte,  dass  die  Oester- 
reicher  in  ihren  Quartieren  starke  Bewegungen  machen,  und  Ich  also 
dasjenige  wahr  zu  werden  glaube,  was  Ich  Ew.  Liebden  gesaget  habe, 
dass  nämlich  der  Feind  bei  Zittau1  und  dann  bei  Zwickau  etwas  pro- 
biren  wird,  um  Mich  von  hier  weg  zu  haben,  da  er  dann  eine  Entre- 
prise  auf  das  hiesige  Magazin  oder  auch  auf  das  zu  Torgau  würde 
machen  wollen.  Ich  glaube  also  gewiss,  dass  vom  Feinde  nächsten 
Tages  und  von  heute  auf  morgen  etwas  bei  Zittau  tentiret  werden  wird. 
Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Main  schreibet  mir,  dass  die  Oesterreicher  in  ihren  Quartieren  gegen 

Saatz  Bewegungen  machten;    also   muss   man   nun   erwarten,    was  sie 

vorhaben.  _   .  ,      .    , 

Friderich. 

Karte    muss    heute    in    der   Gegend    zwischen    Königsbrück    und 
Bautzen  sein. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Zusätze  eigenhändig. 


8436.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  LÖBAU. 

Dresden,  13.  December  1756. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Sowie  Mir  der 
Generallieutenant  von  Lestwitz  in  einem  Rapport  vom  gestrigen  Dato, 
welchen  Ich  allererst  erhalten,  nachdem  Mein  heutiges  Schreiben  an 
Ew.  Liebden2  schon  abgegangen,  [meldet,]  hat  derselbe  Ew.  Liebden 
bereits  rapportiret,  was  von  Seiten  des  Feindes  in  denen  Gegenden  von 
Grafenstein,  Friedland  und  Reichenberg,  ingleichen  bei  Rumburg  und 
Schluckenau  weiter  vorgefallen.  Da  Ich  nun  gedachtem  Generallieute- 
nant von  Lestwitz  sogleich  heute  darauf  geantwortet  habe,  dass  nach 
Ew.  Liebden  Ankunft  er  stark  genug  wäre,  alles  vom  Feinde,  wenn 
solcher  käme,  brav  herauszuschlagen,  er  möchte  auch  kommen,  von 
welcher  Seite  er  wollte;  sollte  der  Feind  auch  von  der  Seite  von  Fried- 
land kommen,  so  müsste  er  zuforderst  recht  wichtig3  geschlagen  werden, 
und  alsdenn  ginge  es  vielleicht  auch  wohl  an,  dass  ihm  sein  Magazin 
zu  Friedland  genommen  würde,  um  ihm  wiederum  einen  Fleck  an- 
zuhängen; nur  müsste  derselbe  recht  tüchtig  geschlagen  werden,  damit 
er  nicht  übermüthig  und  frech  werde ,  um  alsdann  ruhig  zu  bleiben  — 
Ich  habe  dieses  Ew.  Liebden  zur  Nachricht  und  Direction  bekannt 
machen  wollen  und  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

«  Vergl.  S.   116.  —  a  Nr.  8435.  —  3  Sic* 
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Meine  Nachrichten  aus  Prag  seind  alle  verdächtig ;  es  scheinet,  als 
wenn  Browne  diesen  Winter  und  in  kurzem  noch  was  tentiren  möchte. 

Ntch  der  Ausfertigung.    Der  Zutatx  eif  enhändig.  Friderich. 


8437.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  LÖBAU. 

Dresden,  14.  December  1756. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  Ew. 
Liebden  gestriges  Schreiben  heute  richtig  erhalten  und  daraus  mit  Ver- 
gnügen vernommen,  dass  die  feindlichen  Anstalten  dortiger  Orten  nicht 
so  gefährlich  seind,  als  solche  vorhin  ausgeschrieen  werden  wollen.  Ich 
urtheile  daraus,  dass  unsere  Herrn  Officiers  die  österreichischen  gewöhn- 
liche Rodomontaden  vergessen  haben  müssen,  welche  sie  aber,  wenn 
der  Krieg  continuiret,  wohl  wiederum  werden  gewohnet  werden.  Ich 
glaube  inzwischen,  dass  es  vielleicht  nicht  schaden  würde,  wenn  man 
dem  Feinde  ein  Paroli  darauf  machete  und  mithin  wieder  allerhand 
aussprengete,  so  ihm  Alarmes  und  Inqui&udes  geben  kann.  Im  übrigen 
habe  Ich  alle  Ursache,  von  denen  Arrangements,  so  Ew.  Liebden  da- 
selbst gemachet  haben,  zum  höchsten  zufrieden  zu  sein,  und  bin  Ich 
mit  wahrer  Hochachtung  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Autfertigung.  Friderich. 


8438.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  14.  [December  1756]. 
Hiesiger  Gegend  ist  alles  stille.  Prinz  Bevern,  den  ich  nach 
Löbau  habe  marschiren  lassen,  schreibet  mir  auch,  dass  bis  dato  dorten 
der  Anschein  zu  einer  Attaque  nicht  wäre, z  und  glaube  also,  dass  noch 
den  Winter  alles  stille  bleiben  möchte.  In  Wien  saget  man  vor  ge- 
wisse, dass  fünf  Armeen  sollten  aufgebracht  werden:  1)  die  Reichs- 
stände in  Respect  zu  halten,  2)  das  Project  von  Grünnea  durch  das 
Hildesheimsche  und  Halberstädtische  zu  executiren,  3)  gegen  Ober- 
Schlesien,  4)  gegen  Zittau,  5)  gegen  Eger.  Dieses  ist  noch  alles  unreif 
und  weitläuftig,  gewiss  aber  ist  es,  dass  die  Franzosen  auf  Wesel 
wollen;3  von  den  Russen  ist  noch  nichts  Zuverlässiges  zu  sagen.  Die 
Franzosen  geben  Baiern  und  Württembergern  Subsidien,4  dass  sie  auch 
Truppen  stellen  sollen;  die  Leute  seind  mir  so  böse,  sie  möchten  mir 
zerreissen,  allein  ich  glaube,  wann  erstlich  die  Oesterreicher  tüchtig  auf 

x  Vergl.  Nr.  8437.  —  a  v*rgl.  Bd.  IV,  337.  342.  410.  —  3  Vergl.  S.  132.  — 
4  Vergl.  S.  132. 
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die  Ohren   werden   gekriegt  haben,   so   werden   sich   die  stolze  Wellen 

legen.    Adieu.  „   .  , 

Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8439.   AU  FELD-MARßCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,   14  dlcembre  1756. 

J'ai  vu  avec  plaisir  par  la  lettre  du  12  de  ce  mois  que  vous 
m'avez  faite,  votre  heureux  retour  du  voyage  que  vous  avez  fait  pour 
visiter  les  garnisons  le  long  de  la  frontiere,  et  que  vous  avez  trouve 
tout  en  bon  e*tat  et  en  bon  ordre,  aussi  c'est  avec  satisfaction  que 
j'appris  que  tout  y  est  encore  tranquille. 

Quant  aux  forces  des  Autrichiens,  celles  de  leurs  troupes  nationales 
ne  peuvent  pas  exender  le  nombre  de  110,000  hommes.  Ce  qu'ils 
peuvent  assembler  ici  contre  nous,  sont  40  regiments,  qui,  selon  leur 
propre  supputation,  fönt  60,000  hommes;  ajoutez-y  30  ä  35,000  hom- 
mes de  cavalerie  et  de  hussards  avec  15,000  pandours,  voilä  le  nombre 
du  total  ä  110,000  hommes  ä  peu  pres.  Pour  ce  qui  regarde  les 
troupes  francaises,  il  n'est  pas  deeide  encore  s'il  y  en  aura  en  Boheme, 
ou  si  la  France  ne  voudra  ä  leur  place  soudoyer  des  troupes  des  princes 
allemands;  mais  de  quelque  cöttf  que  Ton  se  determine,  il  n'y  aura  pas 
au  deiä  de  24,000  hommes  que  la  France  y  enverra,1  de  sorte  que,  selon 
ce  calcul,  les  Autrichiens  mettront  en  campagne  134,000  hommes,  aux- 
quels  je  pense  opposer  115,000  jusqu'ä  120,000  hommes,  en  sorte  que 
la  disproportion  du  nombre  ne  sera  pas  fort  grande. 

Je  n'ai  encore  que  des  avis  fort  vagues  sur  leur  projet  de  cam- 
pagne; mais  aussitöt  que  j'en  saurai  quelque  chose  avec  precision  et 
d'exact,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part,  c'est  pourquoi  je 
ne  voudrais  pas  faire  le  voyage  en  Silesie, a  avant  que  d'en  ötre  instruit 
et  ä  mgme  de  pouvoir  prendre  avec  vous  des  mesures  positives.  Selon 
toutes  les  apparences,  les  Francais  voudront  entreprendre ,  l'annee  qui 
vient,  sur  mon  pays  de  Cleves. 3  Je  me  donne  de  la  peine  ä  porter 
le  roi  d'Angieterre  d'y  assembler  une  armde,4  et  j'espere  d'y  rdussir 
encore. 

Quant  ä  la  Russie,  Ton  ne  peut  en  dire  quelque  chose  positive- 
ment,  sinon  qu'elle  restera  tranquille  cet  hiver.  L'Imperatrice  est  malin- 
gre;  dans  le  cas  de  quelque  e*venement,  je  saurais  ötre  sür  qu'il  n'arri- 
vera  rien  de  ce  cöte'-lä.5 

Au  reste,  je  ne  comprends  rien  de  ce  que  vous  marquez  des  terres 
qui  n'ont  pas  dtd  ensemenedes  l'automne  passe*  en  Silesie,  ni  de  ce  qui 
en  aurait  etd  la  raison,  ce  pays-lä  n'ayant  rien  souffert  de  Tennemi, 
ni  n'en  ayant  pas  ä  apprdhender  jusqu'au  moment  pre'sent,  de  sorte  que 

x  Vergl.  dagegen  S.  132.  —  a  Vergl.  S.  104.  —  3  Vergl.  S.  60.  —  4  Vergl. 
Nr.  8354.  8416.  —  5  Vergl.  S.  49.  79. 
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vous  me  ferez  plaisir  de  vous  en  eclaircir  avec  le  ministre  de  Schla- 
brendorff. 

Tous  les  d&erteurs  qui  nous  viennent  de  la  Bohgme,  se  plaignent 
de  la  disette  des  vivres,  qui  tous  y  ätaient  bien  rares.  Tout  cela  ne 
d&idera  pas  les  grandes  affaires,  mais  les  mesures  qu'on  prendra  pour 
la  campagne  future,  et  pourvu  que  nous  les  prenions  exactement  et 
que  nous  rencontrions  bien,  je  crois  que  les  choses  touraeront  bien  ä 
notre  avantage,  afin  de  nous  mettre  dans  une  Situation  pour  repousser 
l'ennemi  partout  et  d'aller  ä  lui  avec  force.  Je  ne  suis  point  en  d£faut 
en  infanterie,  il  n'y  a  qu'en  cavalerie  oü  je  suis  plus  faible,  ainsi  qu'il 
faudra  faire  ce  que  je  puis,  pour  m'y  egaliser  vis-a-vis  de  l'ennemi.* 

Je   ne   comprends  pas  ä  quoi  il  tient  que  le  lieutenant  -  general  de 

Massow   ne   vous  envoie  pas  l'argent  pour  l'achat  des  chevaux  de  hus- 

sards,   et  il  faut   que   cela  soit  qu'il   manque   des  esp&ces  en  or  pour 

cet   achat,   sans   quoi  je  ne   comprends   aucune   bonne  raison  qui  Ten 

empSche,   et  je   lui   rditfcrerai   mes  ordres,    pour   y   mettre   plus   de  la 

diligence.  _,     , 

ö  Fedenc. 

Quand  j'en  saurai  assez  des  ennemis,  pour  en  parier  avec  fonde- 
ment,  je  viendrai  en  Sitesie  pour  m'aboucher  avec  vous.  La  campagne 
prochaine  sera  tr£s  rüde,  [et  il]  ne  sera  le  coup  de  maitre  que  de  nous 
en  bien  tirer;  mais  il  faut  percer  par  lä  ou  perir.  La  cour  de  Vienne 
6ta.it  bien  plus  mal  l'annde  1742,  eile  s'en  est  pourtant  bien  tiröe;  pour 
moi  qui  ai  des  Schwerin  et  les  plus  excellentes  troupes  de  l'Europe, 
je  ne  d&esp&re  de  rien;  mais  il  faul  de  la  conduite,  tantöt  de  la  vi- 
vacite,  tantöt  de  la  prudence,  et  dans  toutes  les  occasions  une  intre- 
piditd  ä  toute  dpreuve.  Avec  ces  sentiments  inspirös  aux  troupes,  on 
dompterait  l'enfer. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Conccpt.  Der  Zutatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ,  in 
der  Ausfertigung  eigenhändig. 


8440.     AU   LIEUTENANT -GftNfiRAL   PRINCE    FERDINAND   DE 
BRUNSWICK  A  DRESDE. 

D  res  de,  15  decembre  1756. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  reconnais,  comme  je  dois,  1' attention 
que  vous  me  marquez  en  continuant3  de  me  communiquer  les  nouvelles 
que  vous  avez  recues  encore  du  Duc  re'gnant.  Auquel  sujet  je  vous 
dirai  cependant  que  pour  ce  qui  regarde  les  Russes,  les  affaires  vis-ä-vis 
d'eux  ne  sont  pas  encore  dans  un  aussi  mauvais  dtat  qu'on  les  a  man- 
d£es  au  Duc,  et  qu'il  n'est  pas  döcide  encore  s'ils  seront  pour  ou  contre 
nous.  Pour  le  reste,  il  est  vrai  que  les  brouilleries  des  ministres  en 
Angleterre  et  le  changement  du  minist&re  qui  les  a  suivies,  ont  fait  bien 

»  Vergl.  S.  112.  —  a  Vergl.  S.  95.   128. 
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du  tort  ä  nos  affaires,    vu   qu'il  y  a  deux  mois  de  perdus  pour  nous 

relativement  aux   concerts  et  arrangements  k  prendre;    mais  comme  le 

nouveau  ministöre  paralt  k  präsent  se  reveiller  sur  les  grandes  affaires,1 

et  qu'il  y  travaillera  incessamment ,  j'esp£re  que   tout   sera  fait  encore 

de  bonne  fa^on,    [poiirvu]  que  Monsieur  votre  fr£re  voudra  prendre  un 

peu  de  patience.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime  et  de  considd- 

ration,  Monsieur   mon   Cousin,   de  Votre  Altesse   le   bon  et  tr£s  affec- 

tionne'  cousin 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


8441.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  LÖBAU. 

Dresden,  15.  December  1756. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ich  habe  Ew. 
Liebden  Bericht  vom  14.  dieses  erhalten,  und  ist  Mir  daraus  ganz  lieb 
zu  vernehmen  gewesen,  dass  bis  dato  dorten  noch  alles  geruhig  ist. 
Ich  fange  gleichfalls  fast  an  zu  glauben,  dass  der  Feind  den  Winter 
über  nichts  gegen  dortige  Postirung  tentiren,  wohl  aber  allerhand  Bruits 
ausgebracht  haben  wird,  um  uns  zu  alarmiren  und  marschiren  zu 
machen,9  oder  auch  dass  derselbe  auf  den  Posten  zu  Zittau  etwas  zu 
tentiren  Vorhabens  gewesen  und  solches  versuchet  haben  würde,  wenn 
man  keine  Precaution  dagegen  gebrauchet  hätte,  nunmehro  aber  es 
bleiben  lassen  wird. 

Ich  glaube  nicht,  dass  der  Feind  etwas  auf  Bautzen,  nachdem  es 
hinter  Ew.  Liebden  lieget,  tentiren  werde,  und  da  überdem  das  Corps 
unter  dem  Prinzen  von  Darmstadt  nunmehro  in  vollem  Marsch  ist3  und 
schon  den  24.  dieses  in  Görlitz  sein  kann,  so  gedenke  Ich  alsdenn 
Ew.  Liebden  mit  denen  Regimentern  wieder  zurückzuziehen  und  diese 
in  ihre  vorige  Quartiere  rücken  zu  lassen.  Jetzo  und  vor  der  Hand 
ist  nur  die  ganze  Sache  zu  verhüten,  dass  der  Feind  Zittau  nicht  occu- 
piren  kann  und  dass  dieser  Posten  secondiret  wird.  Wann  Ew.  Liebden 
dieses  ausrichten  werden,  so  habe  Ich  alle  Ursache  zufrieden  zu  sein. 
Uebrigens  und  da  Dieselbe  wissen,  wie  man  keine  Dispositionen  nach 
der  Karte  reguliren  kann,  so  überlasse  Ich  Ew.  Liebden  lediglich,  Dero 
Positions  so  zu  nehmen,  sowie  Dieselbe  es  Selbst  gut  finden  werden. 
Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Ich  habe  Ihre  Disposition  gekriegt  und  kann  nichts  darauf  zu  sagen 

haben.    Nun  wird  der  Feind  nichts  unternehmen.  _   .  , 

Fridench. 

Mach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatt  eigenbändig. 


>  Vergl.  S.  134.  135.  —  »  Die  gleichen  Ansichten  spricht  der  König  in  einer 
Antwort  auf  Manstein's  Bericht  vom  14.  December  aus.  —  3  Vergl.  S.  44.   115. 
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8442.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Benott  schreibt,  Warschau  8.  De- 
cember:  „Si  le  dialogue  que  j'ai  fait 
tenir  au  departement   des  affaires  taui- 


geres ,x  est  approuve*  par  Votre  Majeste\ 
Elle  voudra  bien  ordonner  qu'on  Tim- 
prime  au  plus  vite  a  Koenigsberg  en 
Francis  et  en  Polonais,  pour  me  le  faire 
tenir  par  1a  Schulzenpost." '* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetasecretärs. 


Dresden,  16.  December  1756. 
Kr  kann  drucken  lassen,  was 
er  will,   aber  Geld  kann  Ich  ihm 
nicht  geben. 


8443.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  L&GATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,   17  decembre  1756. 

Vos  rapports  du  4  et  du  7  de  ce  mois  me  sont  bien  entres. 
Vous  repre"senterez  convenablement  au  ministere  danois  qu'au  cas  que 
la  cour  de  Danemark  voulüt  rester  presentement  les  bras  croises,  eile 
n>r  gagnerait  rien  autre  chose,  sinon  d'£tre  ecrasee  la  derniere. 

La  cour  de  Vienne  venant,  au  reste,  d'envoyer  un  ministre  ä 
Copenhague,3  je  ne  doute  aucunement  que  vous  ne  fassiez  tous  les 
efforts  possibles,  et  que  vous  n'^pargnerez  rien  pour  approfondir  ses 
negociations  et  mendes  secretes,  pour  pouvoir  ensuite  les  contrecarrer 
plus  sürement  et  avec  d'autant  plus  de  facilite\ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8444.    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  7.  Decem- 
ber: „Un  des  regents  me  glissa  l'autre 
jour  dans  le  discours  qu'il  n'avait  jamais 
compris  pourquoi  Votre  Majeste"  avait  ä 
Son  avenement  au  trone  retirS  les  regi- 
ments  qu'Elle  avait  eu  au  service  de  la  Re"- 
publique ;  que  c'6tait  toujours  une  espece 
de  liaison,  que  ces  troupes  £taient  tou- 
jours tres  bien  payees,  que  la  nomination 
des  officiers  6tait  ä  Votre  Majeste"  etc. 
Quoique  tout  ceci  ne  füt  ldche*  que  par 
maniere  de  conversation,  je  suis  tente  de 
croire  que  Ton  voulait  me  sonder  de  loin 
si  Votre  Majeste*  serait  peut-fitre  porte*e 
de  leur  clder  quelques  couples  de  r£gi- 
ments,    et    a   quelles   conditions.     II   me 


Dresde,  17  decembre  1756. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport 
du  7  de  ce  mois,  et  je  veux  bien 
que  vous  sachiez  pour  votre  di- 
rection  que  je  ne  donne  point  de 
mes  troupes  pour  des  subsides,  et 
que  je  n'en  fournirai  jamais  ä  ce 
titre  ä  aueune  puissance  quelle 
qu'elle  soit. 

Au  reste,  je  ne  trouve  point 
maintenant  ä  proposer  d' au  tres 
troupes  ä  la  Rdpublique,  si  ce 
n'est    celles    des    maisons    ducales 


z  Benolt  hatte  handschriftlich  ein  Pamphlet  gegen  den  Grafen  Brühl  übersandt 
„Dialogue  d'un  mort  avec  un  vivant",  d.  h.  ein  Zwiegespräch  des  Juden  Süss  Oppen- 
heimer, Gtinstlings  des  Herzogs  Karl  Alexander  von  Württemberg,  mit  dem  Grafen 
Brühl.  —  a  Vergl.  Matthias,  Pasten  und  Postregale.  Berlin  1832.  I,  207,  —  3  Graf 
Dietrichslein. 
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dit  encore  que,  si  Votre  Majeste*  pouvait 
engagex  l'Angleterre  d'offrir  de  payer  a 
cet  Etat  une  certaine  dette  du  temps  du 
roi  GaiUaume,  avouee  liquide  par  le 
Parlement  meme,  et  qui  monte  ä  peu 
pres  a  100,000  livres  Sterling,  a  con- 
ditios  qu'on  voulüt  l'employer  ä  une 
uigmentation , x  cela  faciliterait  encore  la 
chose  de  beaucoup." 


Nach  dem  Concept. 


de  Saxe   et   des  fitats  du  Rhin  et 

de  Hesse.     II   est  fort  k  regretter 

en   cela  que  la  Republique  ait  e5te 

si  tardive  et  se  soit  laisse  prdvenir 

de  vitesse,  etant  plus  que  probable 

qu'au  cas  qu'elle  traine  encore  plus 

longtemps    ä    cet   egard,    eile   ne 

trouvera    plus   jour    d'en   ndgocier 

pour  ses  subsides.        _  •  , 

Federic. 


AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


8445 

Michell  berichtet,  London  30.  No- 
vember: Der  Baron  Münchhausen  habe 
ihm  die  Anzeige  gemacht,  dass  König 
Georg  von  den  Churfürsten  von  Mainz, 
Köln,  Trier,  Baiern  identische  Noten  er- 
halten habe,  mit  dem  Gesuch,  den  König 
von  Preu&sen  zu  bewegen,  den  Chur- 
fürsten von  Sachsen  in  den  friedlichen 
Be>ttz  seiner  Staaten  wieder  einzusetzen; 
König  Georg  habe  die  hannoversche  Re- 
gierung beauftragt,  mit  dem  preussischen 
Ministerium  betreffs  der  den  Churfürsten 
zu  ertheilenden  Antwort  sich  in  Einver- 
nehmen zu  setzen:  „En  attendant,  Sa 
Majeste*  souhaiterait  que  [la  reponse]  füt 
de  maniere  a  laisser  une  porte  ouverte 
pour  t&cher  de  faire  revenir  ces  Princes 
des  principes  qu'ils  paraissent  avoir  adop- 
ted, quoiqu'en  leur  faisant  voir  en  mime 
temps  qu'on  ne  les  croyait  pas  fondls 
dans  la  facon  dont  ils  envisageaient  la 
demarche  de  Votre  Majeste'  contre  la 
Saxe.rt 


Dresde,  17  decembre  1756. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  30 
novembre,  sur  lequel  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que  je  suis  tout 
pr£t  de  me  conformer  aux  ddsirs 
de  Sa  Majestd  Britannique,  con- 
formdment  ä  ce  que  le  baron  de 
Münchhausen  vous  a  fait  entendre 
touchant  la  reponse  ä  faire  aux 
electeurs  de  Mayence,  de  Cologne, 
de  Treves  et  de  Bavtere,  qu'elle 
soit  coucheie  de  la  maniere  ä  laisser 
une  porte  ouverte  pour  faire  reve- 
nir ces  Princes  des  principes  qu'ils 
paraissent  avoir  adoptes.  Aussi  en 
ai-je  ddjä  instruit  mes  ministres  en 
consdquence2  et  pour  y  agir  de 
concert  avec  ceux  d'Hanovre. 

Aprds  ceci,  je  ne  saurais 
m'empöcher  de  vous  dire  que, 
quoique  j'aie  eu  tout  Heu  d'Stre 
satisfait  de  toutes  les  sincerations  et  protestations  des  gens  lä-bas  sur 
l'assistahce  efficace  que  l'Angleterre  me  prötera,  et  sur  les  efforts  vi- 
goureux  qu'ils  feront  pour  le  maintien  de  la  cause  commune,  j'app re- 
hende cependant  que  tout  cela  ne  reste  sans  efFet,  puisque  Ion  ne  songev 
point  encore  aux  arrangements  absolument  ndcessaires  dans  le  moment 
present  pour  l'assemblee  d'une  armde  et  pour  former  d'abord  les  ma- 
gasins  indispensables  pour  la  faire  subsister;  ce  qui  est  cependant  d'au- 
tant  plus   pressant,    parceque   les  Francais  prdparent  tout  actuellement, 


Vergl.  S.   135.  —   «  Schreiben  Eichel's  an  Podewils,   Dresden  17.  December. 
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afin  de  commencer  dejä  leurs  Operations  au  Bas-Rhin  dans  le  mois  de 
mars  de  l'annde  qui  vient.  Je  suis  vraiment  touche*  de  douleur  de  voir 
que,  par  le  peu  d'empressement  qu'on  met  ä  prfparer  surtout  prealable- 
ment  les  magasins  et  ä  commencer  de  faire  des  arrangements  neces- 
saires  pour  dcarter  les  desseins  des  entiemis  bien  actifs  et  pour  les  faire 
dchouer,  on  laisse  le  temps  ä  ceux-ci  de  nous  prevenir,  de  sorte  que 
je  prdvois  qu'en  continuant  d'agir  de  cette  facon  et  de  ne  pas  prendre 
de  ce  moment  present  les  arrangements  qu'il  faut,  mes  provinces  de 
Cleves  et  de  Westphalie  seront  les  premieres  k  fitre  envahies,  et  le  pays 
d'Hanovre  sera  alors  £galement  perdu  sans  ressource,  ce  dont,  si  le 
malheur  existe,  je  m'en  lave  les  mains,  n'ayant  aucunement  manque 
de  les  en  avertir  ä  temps  et  de  tous  les  moyens  possibles  pour  prevenir 
ce  malheur. » 

Je  laisse  k  votre  pendtration  l'usage  que  vous  ferez  de  ceci  aupres 
des  ministres,  mais  il  sera  bon  qu'ils  soient  bien  instruits  de  ce  que 
nos  ennemis  fönt  travailler  sans  reläche  ä  prdparer  tous  les  arrange- 
ments pour  leurs  Operations,  et  que,  si  de  notre  part  nous  perdons  ce 
peu  de  moments  tres  pr&ieux  qui  nous  restent  encore  pour  nous  mettre 
en  defense  et  pour  prevenir  m6me  nos  ennemis,  ce  sera  une  affaire 
faite  que  nos  malheurs,  que  nous  ne  saurions  m&me  plus  corriger,  le 
temps  uniquement  propre  pour  y  obvier  dtant  passe*,  quand  m£me  alors 
nous  voudrions  y  empioyer  jusqu'aux  derniers  efforts. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  que,  pour  faire  tout  ce  qu'il 
y  a  possible  de  ma  part,  afin  de  faire  faire  les  arrangements  propres 
pour  nous  soutenir,  j'ai  resolu  d'envoyer  mon  lieutenant  -  general  comte 
de  Schmettau  ä  Hanovre,9  pour  y  aider  de  ses  avis,  s'il  est  possible» 
le  ministere  lä  par  rapport  aux  mesures  a  prendre  pour  la  sürete  des 
fitats  d'Hanovre,  en  leur  reprdsentant  les  grands  dangers  que  ce  pays 
risque  par  les  projets  de  l'ennemi,  et  la  maniere  avec  laquelle  on 
se  peut  prendre  pour  en  sortir  malgre  cela  avec  honneur  et  pour  con- 
fondre  ces  projets. 

Je  me  flatte  qu'on  envisagera  cela  a  vos  lieux  comme  une  nou- 
velle  preuve  de  mon  attention  pour  les  inter&ts  de  la  Grande-Bretagne, 
et  qu'on  s'eveillera  k  la  fin  pour  concourir  k  une  vigoureuse  defense, 
comme  le  seul  moyen  de  parvenir  ä  une  paix  solide  et  glorieuse. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


«  Vergl.  u.  a.  Nr.  8354.  8415«  8416.  —  a  Vergl.  S.  134  und  Nr.  8446. 
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AN    DEN    GENERALLIEUTENANT   GRAF   SCHMETTAU 
IN  DRESDEN. 

Instruction  vor  den  Generallieutenant  Graf  von  Schmet- 
tau  wegen   der  ihm  an  das  Ministerium  zu  Hannover  auf- 
getragenen Commission. 

Dresden,  17.  December  1756; 

1.  Wenn  Ihr  zu  Hannover  angekommen  seid,  habt  Ihr  Euch  bei 
dem  dortigen  Etatsminister  Baron  von  Münchhausen  ansagen  zu  lassen 
und  ihm  beikommendes  Mein  Schreiben  an  denselben1  mit  einem  con- 
venablen  Compliment  von  Meinetwegen  zuzustellen  und  in  einer  beson- 
deren Visite  Meine  an  ihn  und  an  das  churhannövrische  Ministerium 
Euch  aufgetragene  Commission  zu  eröffnen. 

2.  Diese  nun  bestehet  hauptsächlich  und  überhaupt  darin,  dass 
Ihr  gedachtem  Ministdre  zuforderst  die  wirkliche  und  wahre  Desseins, 
so  der  Feind  gegen  Mich  sowohl  als  gegen  Sr.  Königl.  Majestät  von 
Grossbritannien  teutsche  Staaten  machet,  zu  eröffnen  und  zu  detailliren, 
nämlich: 

1)  Dass  er  Mich  mit  vier  Armeen  in  Schlesien  sowohl  als  in 
Sachsen  künftiges  Frühjahr  attaquiren  will. 

2)  Dass  er  eine  Observationsarmee  im  Reiche  bei  Nürnberg 
haben  wolle." 

3)  Dass  die  Franzosen  gleich  mit  Anfang  des  kommenden  Früh- 
jahrs mit  einem  besonderen  Corps  gegen  den  Niederrhein  agiren  und 
Wesel  nehmen  wollen,  um  allda  fermen  Fuss  zu  fassen  und  einen  ge- 
sicherten Uebergang  über  den  Rhein  zu  haben,  um  alsdenn  durch  West- 
phalen  gegen  die  hannövrische  Lande  zu  agiren,  solche  zu  devastiren 
und  selbige,  wie  ehemals  denen  churpfalzischen  Landen  durch  den  Melac 
begegnet  worden,  mit  Feuer  und  Schwert  zu  ruiniren.3 

3.  Dabei  sollet  Ihr  sagen,  so  wären  die  Projets,  sie  schienen 
fürchterlich  zu  sein,  aber  wir  könnten  uns  mit  Ehren  aus  der  Sache 
ziehen,  wenn  wir  wollten;  welches  jedoch  gleich  geschehen  und  sonder 
den  geringsten  weiteren  Zeitverlust  die  Mittel  ergriffen  werden  müssten, 
uns  in  der  gehörigen  und  notwendigen  Positur  zu  setzen. 

4.  Die  Mittel,  so  Ich  dazu  anzeigete,  wären,  eine  Armee  zu  ver- 
sammeln; diese  könnte  bestehen  aus 

Churhannövrische  Truppen 24,000  Mann. 

Hessische  Truppen 8,000       „ 

Wenn  der  Landgraf  Subsides  bekäme,   so  könnte 

er  noch  fourniren 4,000       ,» 

Wenn  der  Accord  sogleich  mit  dem  Herzog  von 
Braunschweig4  gemachet  würde,  so  wären  von 
ihm  zu  bekommen 5,000       „ 

1  Nr.  8447.  —  «  Vergl.  S.   138.  —  3  Vergl.  S.  120.  —  4  Vergl.  S.   128. 
Correjp.  Friedr.  n.    XIV.  IO 
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Daferne  es  mit  Gotha  convenablement  angefangen 

werde,1  so  wären  daher  zu  erhalten       .     .     .       3,000  Mann. 


Wären  zusammen     44,000  Mann. 

5.  Wenn  dieses  Corps  bei  Zeiten  und  gegen  das  Frühjahr  nach 
Westphalen  geschicket  und  zwischen  dem  Clevischen  und  dem  Hanno- 
vri sehen  kommen  würde,  so  könnten  sie  versichert  sein,  dass  es  denen 
Holländern,  die  schon  inclinirten,  eine  Augmentation  von  25,000  Mann 
zu  machen,8  Courage  inspiriren  würde,  so  dass,  wenn  sie  sehen,  dass 
sie  epauliret  werden,  gerne  solche  dazu  geben  würden.  Und  dieses  sei 
capabel  die  Franzosen  abzuhalten,  gar  nicht  über  den  Rhein  zu  gehen. 

6.  Weil  man  aber  sich  darauf  nicht  ganz  und  gar  verlassen  könnte, 
so  erforderte  doch  die  Prudence  Mesures  zu  nehmen,  wann  dem  ohn- 
erachtet  die  Franzosen  über  den  Rhein  gehen  wollten;  deshalb  schlüge 
Ich  alsdenn  das  Lager  hinter  der  Lippe  vor,  als  durch  welches  alles 
gedecket  würde.3  Dieweil  aber  das  erste  und  vornehmste  mit  sei,  dass 
eine  Armee  Subsistance  und  zu  leben  habe,  so  sei  es  höchst  nothwendig, 
sogleich  Magazins  für  solche  zu  machen  und  anzuschaffen,  welcher 
Punkt  keinen  weiteren  Zeitverlust  litte. 

7.  Was  Ich  von  Meiner  Seite  dabei  thun  könnte,  seie,  dass  Ich 
gewiss  ein  Corps  Truppen  dazu  stossen  lassen  würde,  sobald  Ich  gewiss 
wäre,  dass  die  Russen  nichts  gegen  Mich  thun  würden;4  so  lange  aber 
Ich  davon  nicht  gewiss  bin,  so  ist  wohl  nach  aller  Billigkeit  zu  er- 
achten, dass  Ich  nichts  am  Rhein  thun  kann.  Hergegen  kann  Ich  die 
hannövrische  Lande  gegen  das  Reich  zu  und  gegen  die  Oesterreicher 
vollenkommen  decken. 

8.  Ihr  könnt  dem  hannövrischen  Ministerio  zu  verstehen  geben, 
dass,  auf  den  Fall  es  keine  Mesures  nehmen  wolle,  um  zu  ihrer  eigenen 
Sicherheit  Wesel  zu  souteniren  und  zu  suecurriren,  Ich  auch  solchen 
Falls  nicht  anders  könnte,  als  Meine  Regimenter  und  Canons  von  dar 
in  Zeiten  herauszuziehen,5  zumalen  diese  Festung  ohnedem  so  be- 
schaffen wäre,  dass  ohne  Succurs  solche  bei  einer  Belagerung  in  einer 
Zeit  bis  vier  Wochen  verloren  wäre.  Dieses  aber  würde  Ich  nicht  eher 
thun,  als  bis  Ich  von  dem  Ministerio  Antwort  hätte. 

9.  Weil  auch  die  Franzosen  schon  in  kommendem  Monate  Martio 
agiren  wollen,  so  müsset  Ihr  denen  Ministres  die  Nothwendigkeit  zeigen, 
sowohl  die  Armee  als  auch  die  Magazine  vor  solche  zusammenzubringen ; 
Ihr  müsset  Ihnen  auch  wohl  zeigen  und  begreifen  machen,  dass  wo  sie 
nicht  gleich  und  in  Zeiten  dazu  thäten,  alsdenn  und  hiernächst  alles 
zu  späte  sein  würde,  so  dass,  wenn  sie  nachher  auch  alles  würden  thun 
und  anwenden  wollen,  solches  nicht  mehr  Zeit  und  zu  späte  sein 
würde. 

1  Vergl.  S.  56.  64.  148.  —  9  Vergl.  S.  135.  —  J  Vergl.  S.  65.  132.  —  4  Vergl. 
S.  122;  Bd.  XIII,  609.  —  5  Vergl.  S.   118. 
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io.  Unter  der  Hand  könnet  Ihr  Ihnen  auch  insinuiren,  wie  man 
meinete,  dass  der  Churfürst  von  Köln  sich  wohl  auf  die  österreichische 
und  französische  Seite  declariren  dörfte,  dabei  Ihr  denn  denen  Ministres 
adroitement  glissiren  könnet,  dass  solches  vielleicht  eine  gute  Gelegen- 
heit vor  Hannover  geben  könnte,  das  Osnabrücksche z  und  Paderborn- 
sche  und  vielleicht  gar  das  Münstersche  davon  zu  tragen.  Welches  Ihr 
aber  ihnen  gleichsam  nur  vor  Euch  hinwerfen  müsset,  um  zu  sehen, 
wie  sie  es  agreiren. 

ii.  Ich  habe  auch  in  sichere  Erfahrung  gebracht,  dass  verschie- 
dene Rosshändler,  im  Hannövrischen  wohnhaft,  ansehnliche  Lieferungen 
an  Remontepferden  vor  die  österreichische  Cavallerie  übernommen,  dass 
sie  solche  im  Oldenburgischen,  Hannövrischen,  auch  zum  Theil  unter 
der  Hand  im  Ostfriesischen  aufkauften  und  denen  Oesterreichern  zu- 
fähreten,2  wie  denn  auch  dergleichen  Lieferung  noch  nächstens  bei 
Hannover  von  einem  Rosshändler  Oehlers  geschehen  sollte.  Das  enge 
und  genaue  Vernehmen,  wo[rin]  Ich  mit  des  Königs  von  Grossbritannien 
Majestät  stehe,  und  die  gemeinschaftliche  Sache,  so  wir  jetzo  mit 
einander  zur  gemeinsamen  Defension  haben,  lasset  mich  hoffen,  es 
werde  das  Ministerium  dergleichen  Zubringen  von  Pferden  an  die 
Oesterreicher  so  wenig  als  an  die  Franzosen  auf  Eure  deshalb  zu  thunde 
diensame  Remonstrationes,  und  dass  dadurch  unsern  Feinden  dergleichen 
zugeftihret  werde,  dessen  man  mit  der  Zeit  im  Hannövrischen  selbst 
benöthiget  sein  dörfte,  nicht  weiter  gestatten,  sondern  solches  mit  guter 
Art  verhindern. 

12.  Ihr  müsset  Mir  übrigens  schreiben  und  berichten,  wie  weit 
Ihr  meinet,  dass  Ihr  mit  gedachten  Ministres  kommen  werdet,  und  ob 
Ihr  meinet,  mit  denenselben  was  auszurichten,  oder  aber  ob  nichts  mit 
ihnen  anzufangen  sei.  Worunter  Ich  Mich  dann  in  allen  Stücken  auf 
Eure  pflichtmässige  Treue  und  Dexterite  gänzlich  reposire. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


8447.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MÜNCHHAUSEN 

A  HANOVRE. 

Dresde,  17  dlcembre  1756. 
Monsieur  le  baron  de  Münchhausen.  La  conjoncture  presente  tres 
criüque  et  les  dangers  dont  les  ennemis  de  Sa  Majeste  Britannique 
menacent  ses  fetats  he're'ditaires  en  Allemagne,  ont  €t€  le  seul  motif 
pourquoi  j'ai  trouve*  bon  d'envoyer  mon  lieutenant  -  general  comte  de 
Schmettau  ä  Hanovre,  pour  y  aviser  avec  messieurs  les  ministres  des 
moyens  les  plus  propres  pour  notre  defense  commune  et  pour  obvier 
ä  tout  malheur  qui  saurait  arriver  faute  de  bons  arrangements  pris  de 

»  Vagi.  Bd.  VI,  57.  —  »  Vcrgl.  auch  Bd.  XIII,   13.   14.  74    75- 

io» 
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concert  entre  nous.  Je  vous  l'adresse  en  particulier,  ne  doutant  pas 
que  vous  ne  rendiez  justice  aux  sentiments  d'amitte  que  j'ai  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  inter&ts  du  Roi  votre  raattre,  et  que  vous  et  messieurs 
les  ministres  voudront  bien  vous  fier  ä  tout  ce  dont  il  s'ouvrira  envers 
vous.  Quant  ä  vous,  Monsieur,  vous  serez  d'ailleurs  persuadl  de 
l'estime  particuliöre  et  de  la  parfaite  considfration  avec  laquelle  je 
suis  etc. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8448.   AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewüs  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  14.  Decexnber,  ein  Schrei- 
ben des  hannoverschen  Geheimrathsprfisi- 
denten  Freiherrn  von  Münchhausen,  d.d. 
Hannover  9.  December,  in  welchem  der- 
selbe die  bevorstehende  Einschiffung  der 
hannoverschen  und  hessischen  Truppen 
nach  Ostfriesland  1  anzeigt.  „Ce  ministre 
ajoute  ensuite  que  la  Convention  avec  le 
duc  de  Gotha»  pour  un  bataillon  de 
troupes  Itait  parvenue  a  sa  consistance ; 
qu'on  lui  avait  offert  de  prendre  encore 
un  bataillon  aux  mSmes  conditions,  et 
qu'on  ne  perdait  pas  de  vue  la  conclusion 
de  la  Convention  avec  la  cour  de  Wolfen- 
büttel;3  que  le  ministre  d'Hanovre  ä  la 
Diete  de  l'Empire«  £tait  instruit  de  voter 
pour  la  m&liation  de  1' Empire  et  pour 
emp&cher  l'entree  des  troupes  Strengeres 
en  Allemagne,  et  que  le  baron  de  Wedeil 
Itait  parti  pour  Copenhague,  muni  d' In- 
structions qui  avaient  pour  objet  de  dis- 
poser  la  cour  de  Danemark  a  tenir  dans 
les  conjonctures  präsentes  une  conduite 
qui  fut  Igalement  favorable  aux  inte>£ts 
de  Votre  MajesteV' 

In  einem  Postscript  theile  Münch- 
hausen eine  aus  Wien  empfangene  Nach- 
richt mit,  nach  welcher  der  Graf  Estre*es  5 
auf  alle  weitreichenden  Projecte  des  wiener 
Hofes  gegen  Preussen  einzugehen  scheine. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetcsecretärs. 


DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 
Dresden,  17.  December  1756. 
Ich  danke  sehr  vor  die  Nach- 
richten, noch  viel  lieber  und  inter- 
essanter aber  würde  es  Mir  sein, 
wenn  Ich  durch  sie  von  dem 
Operationsplan  derer  Oesterreicher6 
gegen  Mich  in  Böhmen  Nachricht 
bekommen  könnte.  Sonsten  schicke 
Ich  den  Generallieutenant  Graf  von 
Schmettau  nach  Hannover,  um  mit 
dem  dortigen  Ministerio  über  die 
dort  zu  nehmende  Mesures  zu  avi- 
siren.  Der  Plan,  auf  dem  Reichs- 
tage von  denen  Ständen  auf  eine 
Mediation  anzutragen,  ist  gewisser 
Ursachen  halber  recht  sehr  gut, 
und  hat  das  Ministerium  auch  mit 
dem  braunschweigischen  Hof  dar- 
über zu  correspondiren. 


1  Vergl.  S.  31.  134.  —  *  Vergl.  S.  146.  —  3  Vergl.  S.  128.   145.  —  4  Gem- 
mingen. —  *  Vergl.  S.  71.  —  6  Vergl.  S.  95.  118. 
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8449-    AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Mitchell  überreicht  in  französischer  Uebersetzung  zwei  Schreiben  des  englischen 
Gesandten  Williams  in  Petersburg. 

Williams  meldet,  Petersburg  27.  November:  „11  m'est  encore  impossible  de 
vous  dire  quel  parti  cette  cour  prendra;  je  suis  persuade*  que  si  l'occasion  se  pr6- 
sentait  pour  faire  la  paix,  la  plus  grande  partie  du  ministere  l'embrasserait  avec 
plaisir;  mais  la  declaration  precipitle  et  violente  que  la  cour  a  faite,i  l'a  plongee 
dans  des  difficultes  desquelles  on  ne  sait  pas  comment  se  dlbarrasser  .  .  . 

On  dlbite  ici  que  l'avant-garde  de  1'armee  russienne  en  Courlande  a  6t6  bat  tue 
par  les  tronpes  de  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prusse. 

Les  mal  inten  tionnes  fönt  croire  au  Grand-Duc  que  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prusse, 
se  liguant  avec  le  roi  de  Danemark,  a  envie  d' attaquer  le  duche  de  Holstein.  Je 
voos  prie  donc  de  supplier  le  roi  de  Prusse  de  m'autoriser  a  dire  au  Grand-Duc  que, 
loin  d'avoir  aucune  intention  d 'attaquer  le  Holstein,  Sa  Majeste*  Prussienne  n'a  rien 
plus  au  cceur  que  de  conserver  et  cultiver  l'amitil  avec  le  Grand-Duc.  La  Grande- 
Dnchesse  m'a  dit  que,  si  le  roi  de  Prusse  donne  de  telles  assurances,  il  fixera  pour 
Jamals  le  Grand-Duc  dans  ses  intlr&ts." 

Williams  meldet,  Petersburg  30.  November :  a  „La  maison  d' Autriche  soutient  sa 
cause  ici  avec  une  liblralite*  Itonnante;  un  vaisseau  d' Amsterdam  a  apporte"  ä  Riga 
85,000  ducats,  laquelle  sorame  doit  Stre  remise  au  plus  t6t  ä  l'ambassadeur  imperial 
a  Pltersbourg. 

Je  vous  ai  lerit  par  le  dernier  courrier  tres  particulierement  touchant  la  sante* 
de  rimperatrice ;  eile  a  eu,  depuis,  deux  ou  trois  rechutes  legeres,  et  il  y  a  cinq 
mois  qu'a  peine  a-t-elle  paru  en  public.  3  On  fait  ici  grand  mystere  de  sa  sante\  mais 
vous  pouvez  Stre  assure"  que  je  vous  en  informerai." 

[Dresde,  decembre  1756.] 
Note.4 

1  °  On  devrait  bien  savoir  ä  quoi  s'en  tenir  sur  les  bruits  ridicules 
qui  ont  couru  sur  la  pretendue  entree  des  Prussiens  en  Courlande. 

20  Qu'il  fallut  nourrir  et  cultiver  les  sentiments  pacifiques  des 
ministres  par  toutes  sortes  de  raisons,  en  appuyant  ces  raisons  par  des 
liberalites  en  argent,  et  faire  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour 
empfccher  la  marche  des  troupes  de  Russie. 

30  Que  le  scrupule  de  la  declaration  faite  prdcipitamment  serait 
facile  ä  lever  par   le   pr&exte  spdcieux   qu'oh  avait  ä  präsent  d'autres 

»  Vergl.  Bd.  XIII,  516.  —  a  Vergl.  über  das  Schreiben  vom  30.  November  auch 
S.  151.  —  3  Vergl.  S.  49.  79.  —  4  Die  „Note*1  muss  Mitchell  vom  Könige  in  oder 
nach  einer  Unterredung  vom  17.  oder  18.  December  zugestellt  worden  sein.  Dies 
geht  aus  einem  Schreiben  Mitchell' s  an  Williams,  d.  d.  Dresden  18.  December,  her- 
vor, in  welchem  Schreiben  Mitchell  meldet,  dass  er  nach  Empfang  der  Williams  sehen 
Schreiben  vom  27.  und  30.  November  mit  dem  Könige  conferirt  habe  und  von  diesem 
aufgefordert  worden  sei,  in  seinem  Namen  an  Williams  Über  die  verschiedenen  in 
Frage  stehenden  Punkte  Antwort  zu  ertheilen.  Dieses  unter  königlicher  Automation 
▼on  Mitchell  an  Williams  geschickte  englische  Antwortschreiben  vom  18.  December 
Khliesst  sich  Punkt  für  Punkt  genau  an  die  im  Text  gegebene  „Note"  an.  Vermuth- 
Uch  hat  der  König  dem  englischen  Gesandten  zuerst  mündlich  seine  Aufträge  gegeben 
ond  dann  dieselben  noch  einmal  schriftlich  in  der  ihm  zugesandten  „Note"  fixiren 
taten.  [Das  Schreiben  Mitchell' s  an  Williams  vom  18.  December  im  British  Museum, 
Additional  Manuscripts.  Vol.  6806.] 
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informations  de  la  väitable  Situation  des  affaires,  apres  avoir  vu 
ce  que  le  roi  de  Prusse  alldguait  des  motifs  qui  Tavaient  obligö  de 
songer  ä  sa  süretl  et  k  sa  defense,  ce  que  Ton  avait  ignorö  du  temps 
de  la  d&laration  faite.  * 

4°  M.  le  Chevalier  Williams  est  autorise  de  dire  au  Grand- Duc 
que,  loin  que  le  Roi  avait  jamais  eu  la  moindre  pensle  d' attaquer  le 
Holstein,  il  n'avait  rien  plus  ä  cceur  que  de  conserver  et  cultiver  l'amitte 
la  plus  ätroite  avec  Son  Altesse  Imperiale. 

5  °  II  peut  de  plus  assurer  fortement  ä  la  Grande  •  Duchesse  que, 
pourvu  qu'elle  voudrait  appuyer  aupr&s  du  Grand -Duc  qu'il  employ&t 
efficacement  son  credit  ä  ce  que  la  Russie  ne  prit  point  parti  präsente- 
ment  contre  le  Roi,  il  lui  promettait  de  ne  pas  vouloir  prendre  des 
engagements  relatifs  au  Holstein  et  au  Sleswig;  au  lieu  que,  si  la  Russie 
voulait  agir  hostilement  contre  lui,  il  fallait  bien  qu'il  tichät  de  se 
fortifier  par  d'autres  engagements,  et  qu*ainsi  il  ne  ddpendrait  que  d'eux 
de  conserver  la  paix  qu'ils  avaient  entre  leurs  mains. 

6  °  Un  argument  dont  M.  le  Chevalier  se  servirait  utilement,  serait 
de  faire  rätechir  sur  l'^tat  de  la  santö  de  riraperatrice,  qu'on  disait 
mauvais,  et  le  grand  inconvdnient  qu'il  y  aurait  ä  quelque  dvfcnement,  si 
alors  le  gouvernement  se  trouvait  plonge"  en  guerre  et  que  les  troupes 
fussent  äloignees,  ce  qui  saurait  occasionner  des  troubles  et  des  revolu- 
tions  intärieures. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London  (Addii.  Manuscripts  Vol.  6844). 


8450.     A  LA  MARGRAVE   DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  18  [decembre  1756]. 

Ma  trfes  chere  Sceur.  Je  suis  au  ddsespoir  de  voir  par  votre  lettre 
que  vous  fites  toujours  incommodde;  je  crains  fort  que  l'agitation  de 
l'esprit  n'y  contribue  beaucoup  et  que  je  n'en  sois  la  cause  innocente. 
Je  vous  rends  mille  gräces  de  la  piece  que  vous  avez  eu  la  bontä  de 
me  communiquer ; 9  ce  n'est  pas  de  ce  cöt6-lä  que  j'apprehende ,  mon 
grand  embarras  est  d'fitre  bien  instruit  de  leurs  projets  pour  l'ann^e 
prochaine.3  Nous  n'avons  point  de  poste  fixe  ä  Schleiz,  ce  sont  des 
patrouilles  du  rggiment  de  Zieten  qui  y  vont  pour  tourner  les  Autri- 
chiens  par  leur  gauche. 

Hasse  partira  lundi4  pour  Baireuth,  je  ne  lui  donnerai  qu'une  lettre 
de  compliments , 5  ne  me  fiant  ä  personne  dans  la  Situation  präsente 
des  affaires,  oü  je  serais  au  desespoir  de  vous  commettre.  Je  m'etonne 
des  variations  de  la  cour  de  Vienne  dans  le  choix  de  ses  generaux;6 

t  Vergl.  S.  79.  —  *  Angaben  aber  den  Marsch  der  österreichischen  Truppen 
aus  den  Niederlanden  nach  Böhmen.  —  3  Vergl.  S.  118.  148.  —  *  20.  December.  — 
5  Nr.  8451.  —  6  Die  Markgr&fin  hatte,  Erlangen  13.  December,  eine  Nachricht  mit- 
getheilt,  wonach  der  Plan,  Karl  von  Lothringen  an  die  Spitze  der  österreichischen 
Armee  zu  stellen,  wiederum  fallen  gelassen  sei. 
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ii  parait  bien   par  lä  que  la  cour  n'est  pas  sans  intrigues  et  que  tout 

le  monde  n'est  pas  d'accord.    Je   vous    embrasse  mille   fois,   ma  trfcs 

chfcre  Soeur,  en  vous  suppliant  de  ne  rien  hasarder,  de  crainte  que  dans 

ces  temps  de  crise  il  ne  vous  en  revint  du  chagrin,  qui  me  serait  plus 

douloureux  que   tout   ce   qui  pourrait  m'arriver,    vous  assurant  que  je 

suis  avec  la  plus  vive  tendresse,   ma  tr£s  chfcre  Soeur,  votre  tr&s  fidele 

frere  et  serviteur  ^    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8451.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Drcsde,]  18  [decembre  1756]. 

Ma  tr£s  chfcre  Soeur.     Comme  le  sieur  Hasse  part  pour  l'Italie  et 

qu'il  passera  ä  Erlangue,  j'ai  profite  de  l'occasion,  pour  vous  assurer  de 

ma  plus   tendre  amitie.     II   vous   rendra   ä  peu  pr£s  compte  de  notre 

Situation  et   vous  dira  que  je  m£ne  une  vie  aussi  retiree  ici  que  si  je 

me  trouvais  dans  un  couvent.    Je  vous  embrasse  mille  fois,  vous  priant 

de  me  croire  avec  la  plus  vive  tendresse,   ma  tr£s  ch&re  Soeur,  votre 

tres  fid&le  frfcre  et  serviteur  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8452.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN   KÖNIGSBERG. 

Dresden,  19.  December  1756. 

Den  Einhalt  Eures  unter  dem  10.  dieses  Monates  mir  erstatteten 
sehr  interessanten  Berichtes  habe  Ich  mit  mehrern  ersehen,  und  dienet 
Euch  darauf  in  Antwort,  wie  es  bis  dato  noch  ohnmöglich  ist,  Euch 
zu  sagen ,  was  man  sich  von  Russland  noch  zu  vermuthen  hat.  Sollte 
das  £v&nement  erfolgen,  dass  die  Kaiserin  bald  manquirete,  so  könnet 
Ihr  gewiss  versichert  sein ,  dass  die  Russen  nichts  thun  werden ,  bleibt 
sie  aber  am  Leben,  so  kann  nur  pur  ein  Hasard  davon  decidiren. 

Es  ist  jetzo  viel  österreichisch  Geld  zu  Petersburg  angekommen,1 
dieser  Umstand  wird  wieder  viel  Motus  machen  und  also  können  wir 
bis  dato  noch  nicht  sehen,  ob  wir  mit  dem  russischen  Hof  durch- 
kommen werden  oder  nicht ;  jedoch  wenn  die  Russen  zu  einer  Operation 
resolviren,  so  glaube  Ich  noch  zur  Zeit,  dass,  wenn  sie  was  thun,  sie 
sich  contentiren  werden,  ein  Corps  von  30  ä  40,000  Mann  nach  Schle- 
sien zu  schicken. a 

Alsdenn  wird  es  probtematique  sein,  wo  und  wie  Ihr  helfen  könnet. 
Lasse  Ich  Euch  dort  stehen,  so  wird  Mir  das  ganze  dortige  Corps  un- 
nütze;   ziehe  Ich  Euch  mit  dem  Corps  aus  Preussen  heraus,   so  sitzen 

«  Nr.  8449.   —  a  Vergl.  S.  37. 
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die  Russen  gleich  darein  und  ist  die  Provinz  vorerst  und  auf  eine  Zeit- 
lang verloren ;  lasse  Ich  Euch  gegen  Kurland  agiren,  so  kann  man  zwar 
die  Russen  dort  attaquiren,  es  wird  sich  aber  alsdenn  ihre  übrige  Macht 
so  stark  dahin  ziehen,  dass  Ich  nicht  sehe,  was  man  dabei  gewinnen 
würde. 

Ich  halte  vielmehr,  dass  wenn  Noth  am  Mann  gehet,  Ich  die 
sicherste  Partie  nehme,  wenn  Ich  Mich  vorerst  hier  zusammenconcentrire, 
mithin  vorerst  die  Extremitäten  abandonnire,  um  das  Corps  zu  defen- 
diren  und  zu  souteniren,  denn  alsdenn  die  Extremitäten  wieder  zu  be- 
kommen seind.  Ich  bitte  Euch,  dieses  reiflich  zu  erwägen  und  Mir 
Eure  Gedanken  darüber  pflichtmässig  zu  schreiben. 

Wegen    der   von  Euch   zu   Completirung    derer  dasigen   Magazine 

noch  verlangten  80,000  Thaler  habt  Ihr  Mir  zu  melden,  ob  Ihr  solche 

noch  gebrauchet,   nachdem  nunmehr  die  zehn  Escadrons  des  Seydlitz- 

schen  Husarenregiments,   nebst   denen  pommerschen  eiif  Bataillons,    so 

Ich  zusammen  hieher  an  Mich  gezogen, *  von  Eurem  Corps  in  Preussen 

abgehen   und  also  vor  selbige  keine  Vorräthe  weiter  bei  denen  dasigen 

Magazinen  angeschaffet  werden  dörfen;  als  worüber  Ich  deutlich  eclair- 

ciret   sein  muss,    und  auf  wie  viel  Bataillons  und  Escadrons  der  Major 

Goltz9   das  Magazin  gerechnet  hat,   um  noch  80,000  Thaler  nöthig  zu 

haben.  . 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

8453.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  19  decembre  1756. 

Mes  nouvelles,  mon  eher  Mardchal,  sont  enti&rement  conformes 
aux  vötres.  Browne  n'a  que  le  magasin  de  Prague,  Piccolomini  celui  de 
Pardubitz  et  celui  d'Olmütz;  [on]  est  ä  intention  de  rassembler  encore 
un  corps  de  ce  cöte-lä,  car  ces  gens  en  voudraient  ä  Cosel.  Quand 
Browne  sera  ä  Vienne,  on  fera  avec  lui  le  projet  de  campagne,  et  des 
que  je  saurai  le  gros  de  ses  ordres,  je  ferai  mes  petites  rdflexions ;  apr£s 
quoi  je  m'aboucherai  avec  vous  en  Sitesie,3  pour  que  nous  prenions 
nos  rdsolutions. 

Nous  aurons,  mon  eher  Mar&hal,  bien  des  ennemis  ä  combattre, 
mais  je  ne  crains  rien.  J'ai  d'excellents  gdndraux,  d'admirables  troupes,4 
et  si  le  Ciel  ne  me  prive  pas  du  bon  sens,  j'espäre  de  faire  aussi  mon 
devoir  de  mon  cöt£.  Je  crois,  selon  toutes  les  apparences,  que  leur 
dessein  est  d'envoyer  en  Haute  -  Sile'sie  des  croates  avec  la  cavaierie 
saxonne, 5  de  venir  avec  une  armee  vers  la  Basse  Silesie,  avec  une  autre 
vers  la  Lusace,  un  corps  qui  passera  la  Thuringe,  pour  entrer  par  le 
Halberstadt   dans   le  Magdebourg,   et   un   corps   volant  pour  m'enlever 

1  Vergl.  S.  115.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  136.  255.  —  3  Vergl.  S.  139.  — 
4  Vergl.  S.  140.  —  5  Die  den  Oesterreichern  überlasseilen  fiinf  sächsischen  Reiter- 
regimenter in  Polen.    Vergl.  S.  101. 
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mes  magasins  de  l'Elbe ,  pendant  qu'ils  croiront  par  leurs  mouvements 
m'eloigner  de  cette  riviere.  Outre  tout  ceci,  ils  auront  une  armee  dans 
l'Empire,  pour  subjuguer  les  princes  et  les  cercles  et  leur  donner  la 
loi.1  Si  teile  est  leur  disposition,  il  faudra  voir  de  quel  cöte*  on  pourra 
frapper  le  plus  grand  coup;  tomber  en  force  sur  l'une  de  ces  armees, 
l'abimer,  si  Ton  peut,  et  ensuite  se  tourner  vers  les  autres.  Mais  nous 
aurons  le  temps  d'dplucher  cette  matiere  et  d'en  raisonner  avec  plus 
de  connaissance  de  cause. 

Je  ne  puis  jusqu'ä  present  vous  rien  dire  de  positif  sur  les  Russes, 
cela  est  encore  incertain,  mais  je  ne  ddsespere  pas  encore. 

A  tout  hasard,  j'ai  trouve*  ä  propos  d'ordonner  une  augmentation 
dans  la  cavalerie  et  les  dragons,  d'un  officier  par  escadron,  de  deux 
bas-officiers  et  de  12  hommes  et  chevaux.  II  faut  faire  tous  les  efforts 
imaginables ,  pour  resister  ä  nos  ennemis,  il  faut  les  terrasser  et,  ne 
redoutant  ni  leur  nombre  ni  leur  puissance,  se  faire  un  honneur  d'avoir 
une  tache  difncile  ä  remplir.  On  paie  un  danseur  de  corde,  mais  on 
ne  donne  rien  ä  un  homme  qui  marche  uniment  par  les  nies,3  et  il 
n'y  a  de  reputation  dans  le  monde  que  pour  ceux  qui  surmontent  les 
plus  grandes  difüculte's.  Adieu,  mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse. 
Prenez  tous  les  soins  possibles  de  votre  sante*,  l'fetat  a  grand  besoin  de 
vous  Tanne«  prochaine ; 3  c'est  alors  qu'il  faudra  combattre  pro  aris  et 
focis,    Soyez  persuade'  de  mon  estime  et  de  ma  considdration. 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


8454.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  20  d&embre  1756. 
J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  La  nouvelle  la 
plus  importante  que  vous  sauriez  nie  donner  pr&entement,  serait  sans 
doute  celle  de  la  re'solution  prise  par  les  fitats  de  la  Rdpublique  d'une 
augmentation  de  25,000  hommes  de.  leurs  troupes.4  En  attendant, 
vous  me  manderez  avec  autant  de  certdtude  que  possible,  quoique 
d'ailleurs  sommairement ,  ä  combien  se  monte  le  nombre  des  troupes 
effectives  que  la  Rtfpublique  a  sur  pied  ä  l'heure  qu'il  est;  de  mgme 
serez-vous  fort  attentif  ä  vous  procurer  la  connaissance  des  nouvelles 
que  le  sieur  de  Swart5  mande  de  Russie,   et  vous  ne  tarderez  pas  de 

m'en  communiquer  le  contenu.  _     , 

n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vcrgl.  S.  138.  —  «  Vcrgl.  S.  109.  —  3  Vergl.  S.  12.  —  4  Vergl.  S.  135.  — 
5  Vcrgl.  Bd.  XIII,  602. 
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8455-   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  19.  December,  dass  das  han- 
noversche Ministerium  sie  von  den  Schrei- 
ben der  Churfiirsten  von  Mainz,  Köln, 
Trier,  Baiern  an  Georg  IL,  betreffend  die 
Restitution  des  Churfflrsten  von  Sachsen,1 
in  Kenntnis«  gesetzt  habe;  das  hanno- 
versche Ministerium  beabsichtige  in  der 
zu  ertheilenden  Antwort  „de  ne  pas  dis- 
similier auxdits  electeurs  1'  Intention  ou 
Itait  Sa  Majeste"  Britannique  de  voter  pour 
la  mldiation  de  1'  Empire »  et  pour  qu'on 
emp£che  l'entree  des  troupes  Itrangeres." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretär«. 


Dresden,  20.  December  1756. 
Gut;  und  sollen  sie  nur  auf 
die  Mediation  appuyiren.  Den 
Punkt  von  Sachsen  aber  müssen 
sie  delicat  machen,  um  währendem 
Krieg  Mir  kein  Prejudice  zu[zu]- 
ziehen. 


8456.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  21.  December  1756. 

Mir  ist  Euer  Schreiben  vom  14.  dieses  Monates  richtig  zugekom- 
men. Was  die  Euch  gemeldete  Nachricht  anbetrifft,  als  ob  in  der 
Gegend  von  Mohilew  im  Smolenskischen  ein  Corps  von  15  bis  20,000 
Mann  russischer  Cavallerie  in  die  Winterquartiere  verleget  sein  sollten, 
so  ist  solche  deshalb  gar  nicht  glaubwürdig,  weil  bekanntermaassen  die 
Russen  überhaupt  nicht  dergleichen  Anzahl  Cavallerie  bei  ihrer  Ärmere 
haben,  es  müsste  dann  solches  irreguläres  Volk  sein. 

Sonsten  confirmiren  alle  Meine  zeither  eingekommene  Nachrichten, 

dass  die  russische  Kaiserin  an  Gesundheit  schlecht  und  deren  Umstände 

gefährlich  sein  sollen.3     Auf  den  Fall  nun,    dass  selbige  sterben  sollte, 

so  bleibet  dorten  gewiss  alles   ruhig    und   wird    kein   Mann   aus   dem 

Reiche   marschiren   dörfen;    es  ist  aber  auch  überdem  noch  nicht  alle 

Hoffnung  verloren ,    dass   nicht   auch   inzwischen  noch  der  projectirte 

Marsch  derer  russischen  Truppen  zurückgehen  dörfte,  wiewohl  bis  dato 

wegen  der  sich  variirenden  Resolution  dieses  Hofes  noch  nichts  gewisses 

davon  zu  sagen  ist.     Und  da  überdies  man  auf  Todesfalle  niemalen  in 

seinen  Sachen  rechnen  muss,  so  thut  Ihr  wohl,  Eure  Attention  auf  alles 

vorfallende  zu  richten  und,  so  viel  möglich,  gute  Nachrichten  einzuziehen 

und  Mir  davon  Part  zu  geben.  ^   .  , 

Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  143.  —  »  Vergl.  S.  148.  —  3  Vergl.  S.  149.  151. 
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8457.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  21  decembre  1756. 

Je  vous  ai  dit  ä  peu  prfcs  mes  id&s,  mon  eher  Mar&hal,  sur  notre 

besogne   de  l'annäe  prochaine  par  la  dernifcre  lettre   que   vous   aurez 

regue  de  moi. «     L'ennemi  fera  ses  plus  grands  efforts  en  Saxe,   parce- 

qu'il  y  rencontre  une  difncultä  de  moins,  qui  est  de  n'y  point  trouver 

de  forteresses ;    cependant  s'il  prend  un  autre  parti ,  ce  m'est  6gal ,  car 

pourvu  qu'il  soit  bien  battu  en  un  endroit,  peu  importe  lequel,  et  alors 

nous  commencerons  ä  prendre  sur  lui  une  sup&ioritä  enttere.     La  fin 

et  le  but  de  tout  cela  doivent  £tre  de  transporter  la  guerre  en  Moravie. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur.     Adieu.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


8458.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  21.  [December  1756]. 

Nach   allen  meinen  Zeitungen   scheinet   es,   als  wann   die  Oester- 

reicher  von  Eger  aus  ihren  meisten  Effort  thun  werden,   und  vielleicht 

auch  durch  der  Lausnitz ;  dieses  ist  vernünftiger,  als  sich  nach  Schlesien 

mit  alle  die  grossen  Festungen   einzulassen.     Ich   kann  bis  dato  noch 

nichts  gewisses  von  ihren  Projecten  sagen,   aber  so  viel  sehe  ich  wohl, 

dass  wann   ich   an   einem  Ort  einem   ihrer  Corps   stark   auf  den  Hals 

falle,  dass  ich  alsdann  durch  bin.    Wor  es  geschiehet,  ist  einerlei,  und 

wann  man  das  meiste  zerstreuet  hat,  dann  ist  Zeit  nach  Mähren,  eher 

aber  nicht.     Gott  bewahre !  „    .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8459.    AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  22  dexembre  1756. 

Je  ne  saurais  assez  vous  recommander,  en  räponse  ä  votre  d£p£che 

du  11  de  ce  mois,    de   faire  tout  de  votre  mieux  pour  retenir  la  cour 

de  Danemark  dans  les  bonnes  dispositions  oü  eile  parait  Stre  prdsente- 

ment,  et  de  bien    vous   orienter   sur  les  allures  du  ministre  autrichien 

qui  va  paraitre  incessamment  ä  Copenhague,*   afin  d'fitre  ä  mAme  de 

contrecarrer   efficacement  ses  mendes.     Au  reste,    vous  pourrez  assurer 

dans  l'occasion  ceux  qu'il  faudra,  qu'on  pouvait  gtre  hors  de  tout  soin 

sur  ce  qu'il   pourrait  rdussir  aux  Autrichiens   de  me  säparer  d'avec  le 

corps  d'arm£e  sous  les  ordres  du  mar&hal  Schwerin.  _    , 

r  Federic 

Nach  dem  Concept. 


Nr.  8453.  —  »  Graf  Dietrichstein.    Vergl.  S.  142. 
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8460.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  22  decembre  1756. 


Hellen  sendet,  Haag  15.  December, 
eine  Estafette  an  Eichel,  mit  der  Mel- 
dung: „La  poste  de  France  arrivle  hier 
nous  a  porte*  que  le  6  est  arrive*  un  cour- 
rier  de  M.  d'Estrees  avec  1' Ultimatum  du 
plan  dont  il  est  convenu  avec  le  ministere 
autrichien  touchant  les  Operations.  1  Voici 
ce  que  l'ambassadeur  d'Espagne*  a  rnande* 
a  son  confrere  ici :  3  qu'on  convient  qu'on 
a  eu  raison  de  ne  pas  faire  marcher  le 
corps  auxiliaire  pendant  1' hiver;  que  la 
France  s'est  engagee  de  le  faire  marcher 
vers  la  Boheme  au  mois  de  mars  pro- 
chain  ou  d'en  payer  en  argent  un  mon- 
tant  dont  on  est  convenu,  au  choix  de  la 
cour  de  Vienne;  qu'en  mime  temps  la 
France  fera  entrer  un  corps  considerable 
de  ses  troupes  en  Allemagne,  pour  en 
secourir  les  princes  qui  se  trouvent  op- 
primes,  ou  qui  pourraient  reclamer  son 
secours  en  vertu  de  la  garantie  du  trait6 
de  paix  de  Westphalie.  II  ajoute  que, 
comme  on  ne  dit  pas  un  mot  d'Hanovre, 
il  faut  supposer  que  rimperatrice-  Reine 
n'a  pas  voulu  y  consentir  ou  du  moins 
ne  pas  y  parat tre.  L'ambassadeur  ici 
augure  que  le  grand  corps  t&chera  de 
faire  seul  une  diversion  de  ce  c6t6-ci 
contre  les  provinces  voisines  de  Sa  Ma- 
jeste." 

Hellen  berichtet,  Haag  15.  Decem- 
ber, der  französische  Gesandte  Graf  Affry, 
welcher  vormals  versucht,  die  Regenten, 
durch  drohende  Hinweise  auf  eine  am 
Rhein  sich  sammelnde  französische  Armee, 
zur  Neutralität  zu  bestimmen/  habe  nun- 
mehr, da  eine  Vermehrung  der  hollän- 
dischen Truppenmacht  in  Aussicht  ge- 
nommen sei, 5  erklärt,  eine  französische 
Arm6e  am  Niederrhein  könne  den  General- 
staaten kein  Misstrauen  einflössen,  „eile 
servirait  [plutot]  pour  soutenir  [la  R£- 
publique]  en  cas  de  besoin  contre  ceux 
qui  lui  en  voudraient  a  cause  de  sa 
neutraliteV' 


Les  rapporjts  que  vous  m'avez 
faits  du  11  et  du  14  de  ce  mois, 
m'ont  ete*  fidfclement  rendus,  et  j'ai 
6t€  egalement  informä  de  tout  ce 
que  vous  m'avez  fait  marquer  par 
une  lettre  particuli&re  touchant  ce 
que  l'ambassadeur  d'Espagne  a 
Paris  a  mandä  ä  son  confrere  ä 
la  Haye,  auquel  sujet  je  vous  sais 
un  gr6  particulier  de  la  diligence 
que  vous  avez  faite  pour  m'en 
instruire. 

Quant  au  reste,  je  ne  saurais 
que  vous  renvoyer  ä  ce  que  mes 
dep£ches  anteneures  comprennent, 
et  de  vous  dire  encore  que  c'est 
toujours  le  grand  point  de  mon 
attention,  sur  ce  qui  regarde  les 
affaires  de  la  Rgpublique,  que 
l'augmentation  de  ses  troupes,  et 
que  vous  ne  saurez  me  donner 
aucune  nouvelle  plus  interessante, 
ni  plus  agreable  que  celle  de  la 
r&olution  fermement  prise  ä  ce 
sujet.  Je  pense  que  les  regents 
auront  trop  de  bon  sens  que  de 
se  laisser  imposer  par  les  faibles 
explications  que  le  sieur  d' Affry  a 
prätendu  donner  ä  ses  propos  qu'il 
avait  tenus  au  sieur  Fagel,  oü  il 
lui  avait  deVeloppe  dans  la  pre- 
mi&re  vivacitä  le  vrai  projet  de  sa 
cour,  enfin  qu'ils  se  souviendront 
toujours  du  triste  benäfice  de  Poly- 
ph£me. 6 

Au  surplus,  je  veux  que  vous 
me  mandiez  au  plus  tot  mieux 
votre  sentiment,  sur  votre  serment 
et  selon  les  connaissances  que  vous  avez,  des  facons  de  penser  de  ces 
gens-lä  sur  une  idde   qui  m'est  venue  dans  l'esprit  relativement  ä  ma 

x  Vergl.  S.  148.  —  «  Marquis  Soto-Mayor.  —  3  Marquis  Grimaldi.  —  4  Vergl. 
S.  112.  132.  —  5  Vergl.  S.  135.  153.  —  6  Vergl.  S.   131. 
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ville  de  Wesel,  savoir  si  vous  croyez  que,  si  je  leur  faisais  faire  la  pro- 
posilion  de  mettre  de  leurs  troupes  en  garnison  ä  Wäsel,  d'oü  je  retire- 
rais  en  attendant  et  pendant  toute  la  guerre  präsente  la  mienne , x  afin 
de  conserver  par  la  dans  la  conjoncture  presente  la  paix  et  la  neutralitä 
sur  leurs  fronti&res,  si,  dis-je,  vous  croyez  que  ces  gens-lä  pourraient 
bien  entrer  lä-dedans  et  accepter  une  teile  offre  de  ma  part.  Vous 
observerez  cependant  que  ce  n'est  encore  que  votre  avis  que  je  de- 
mande  lä-dessus,  que  vous  me  marquerez  au  plus  tot  immldiatement, 
aprfcs  y  avotr  mürement  pense,  et  dont  en  attendant  vous  me  garderez 
un  secret  scrupuleux. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8461.     AU   LIEUTENANT -GßNfiRAL   PRINCE   FERDINAND   DE 
BRUNSWICK  A  DRESDE. 


Frinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
überreicht  den  Auszug  aus  einem  Schrei- 
ben des  Herzogs  Karl  von  Braunschweig 
vom  14.  December:  „Les  Francais  fönt 
de  grands  prlparatifs  pour  une  campagne 
prochaine  avec  60,000  hommes.  L'on 
me  mande  qu'on  avait  fait  ä  Vienne  une 
noavelle  Convention  avec  la  cour  de 
France,  a  et  cela  avec  tant  de  secret  que 
M.  d'Estrees  n'en  avait  rien  su  lui-m£me 
qn  apres  que  cela  avait  e*te"  fait,  ou  on 
lui  en  avait  fait  seulement  part.  Je  ne 
sais  pas  en  quoi  cela  consiste.  L'on  dit, 
que  qnand  M.  d'Estrees  sera  de  retour 
en  France,  bien  des  choses  se  dlveloppe- 
ront  et  seront  mises  en  clair.  Messieurs 
d'Hanovre  sont  fort  embarrasses;  ils  se 
irouvent  sans  Instructions,  ä  cause  du 
vent  contraire.  II  y  a  plusieurs  postes 
qui  manqnent  .  .  ." 


Dresde,  22  decembre  1756. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai 
re^u  cet  extrait  d'une  lettre  du 
Duc  votre  fr£re  que  vous  m'avez 
envoyd  hier,  et  vous  remercie, 
vous  priant  de  vouloir  bien  lui 
marquer  toute  ma  sensibilitd  sur 
tant  de  temoignages  qu'il  me  donne 
de  son  anritte  et  de  1'interSt  qu'il 
prend  ä  mes  affaires. 

II  est  vrai  que  l'apparence  en 
est  bien  dangereuse  ä  präsent,  mais 
il  y  a  encore  des  inoyens  d'en 
sortir  heureusement  et  corriger  le 
sort,  pourvu  que  mes  allids  y  veu- 
lent  cooperer.  J'ai  envo.ye  pour 
ce  sujet  le  general  Schmettau  ä 
Hanovre, 3  afin  d'aider  les  ministres 
de  ses  lumi&res  et  de  leur  indiquer 
les  voies  qu'il  faut  prendre  pour  mettre  en  süretä  les  Etats  d'Hanovre 
et  tout  le  pays  de  ce  c6t€-\ä.  Au  surplus,  comme  il  est  vrai  que,  par 
les  vents  contraires  au  transport  des  lettres  d'Angleterre,  le  sieur  Mit- 
chell n'en  a  point  eu  jusqu'ä  präsent  de  sa  cour,  je  me  flatte  qu'avec 
les  premi&res  dlpgches  qu'il  en  aura,  il  recevra  l'ordre  de  parfaire  le 
taite*  avec  le  Duc  votre  frfcre. 4  Je  suis  avec  estime ,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  tr£s  aflfectionne  cousin 


Nach  der  Ausfertigung  in  Kriegsarchiv  des  Grotten  GeneraUubs  gu  Berlin. 


Federic. 


»  Vergl.  S.  146.  —  «  Vergl.  S.  156.  —  3  Vergl.  S.  145.  —  4  Vergl.  S.  75.  148. 
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8462.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Dresden,  22.  December  1756. 
Ministfcre  antworten,  es  schiene 
fast  convenabler  zu  sein,  wenn  die 


Benott  berichtet,  Warschau  15.  De- 
cember :  „Le  Grand-Marechal,  x  m'ayant, 
il  y  a  deux  jours,  fait  prier  d'aller  che* 
lui,  me  dit  qu'il  avait  ordre  du  Roi  son 
mattre  de  me  porter  a  representer  a  Votre 
Majeste"  que,  n'y  subsistant  aucun  d€m&\6 
entre  la  Prusse  et  la  Pologne,  s'il  ne 
sentit  pas  permis  au  roi  de  Pologne 
CQmme  tel,  et  non  comme  electeur  de 
Saxe,  d'envoyer  librement  des  courriers 
a  la  reine  de  Pologne  comme  teile." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretirs. 


Königin  dahin  zu  des  Königs  Ma- 
jestät käme. 


8463.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dresden,  22.  December  1756. 
Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  auf  einliegende  Berichte  des 
Herrn  von  Plotho*  zur  mündlichen  ailergnädigsten  Resolution  zu  ver- 
melden: wie  dass  die  darin  erwähnte  Pifcce  oder  das  Impressum,  so 
das  österreichische  Ministerium  zu  Regensburg  distribuiren  lassen,  und 
welches,  dem  Anführen  des  Herrn  von  Plotho  nach,  voller  Grobheiten, 
böslichen  Verdrehungen  und  fälschlichen  Andichtungen  bestehet,  sogleich 
und  wiederum  auf  eine  grobe  und  stachelichte  Art  widerleget,  dabei 
aber  observiret  werden  solle,  dass  man  weder  den  wienerschen  Hof 
noch  das  Ministerium  sich  in  der  Refutation,  sondern  vielmehr  den 
Verfasser  des  Impressi  zum  Objet  setzen,  denselben,  nämlich  den  Con- 
cipienten,    allemal  nennen   und  solchen  der  Gebühr  nach  tractiren  und 

abfertigen  soll.3  „ .    ,     , 

0  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8464.     AN   DEN   ETATSMINISTER   EDLER  VON    PLOTHO 
IN  REGENSBURG. 

Plotho   berichtet,    Regensburg    13. 


December:  „Als  der  hessen-casselsche 
Minister,  der  von  Wülckenitz,  den  fran- 
zösischen   Minister,    den    Abbe*   Lemaire, 


Dresden,  22.  December  1756. 
Wenn    Ich    Euch    zuforderst 
wegen  Eures   letzten  Berichts  vom 


1  Graf  Bielinski.  —  a  Bericht  Plotho's,  Regensburg  13.  December,  nebst  Post- 
scripten. Plotho  übersendet  die  Schrift  „Anmerkungen  über  die  von  Anbeginn  des 
gegenwärtigen  Kriegs  bis  anhero  zum  öffentlichen  Druck  gediehene  Königl.  Preussi- 
sche  Kriegs-Manifesten,  Circularien  und  Memoires.11  Wien  und  Prag.  Johann  Thomas 
Trattner,  Kaiserl.  Königl.  Hofbuchdrucker.  1756.  —  3  Demgemäss  ward  von  Hertz- 
berg die  Schrift  verfasst:  „Beantwortung  derer  sogenannten  Anmerkungen  über  die 
von  Anbeginn  des  gegenwärtigen  Krieges  bis  anhero  zum  öffentlichen  Druck  gediehenen 
Königlichen  Preussischen  Kriegs -Manifesten,  Circularien  und  Memoires.11  Berlin. 
Friedrich  Wilhelm  Birnstiel,  Königl.  privil.  Buchdrucker.  1757.  Die  Schrift  wurde  am 
19.  Februar  1757  an  die  preussischen  Gesandten  und  an  die  befreundeten  Höfe  verschickt. 
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und  einen  seit  einigen  Wochen  sich  hier 
aufgehaltenen  Cornet  von  denen  Grands- 
Moosquetaires  des  Königs  von  Frankreich! 
Chevalier  Vatan,  auf  letzt  verwichenen 
Donnerstag  bei  sich  zum  Mittagsessen 
ciogeladen,  so  hat  der  Abbe*  Lemaire  den 
von  Wülckenitz  ezpresse  ersuchet,  mich 
zu  solcher  Gesellschaft  mit  einzuladen. 
Bei  dieser  Gelegenheit  fiihxete  der  Che- 
valier Vatan  mich  bei  Seite  und  eröffnete 
mir  im  höchsten  Vertrauen,  wie  die  Krön 
Frankreich  von  jetzt  genommenen  Maass- 
regeln zu  detourniren  und  gänzlich  wieder 
auf  Ew.  Königl.  Majestät  Seite  zu  ziehen, 
wenn  Allerhöchstdieselbe  sich  entschltessen 
möchten,  der  Madame  Pompadour  das 
Ffirstenthum  Neuchätel  zu  tiberlassen,  wie 
schon  deshalb  einmal  negociiret  worden. 
Der  Abbe*  Lemaire  nahm  mich  darauf 
auch  bei  Seite  und  recommandirte  zu 
berichten,  was  von  dem  Chevalier  Vatan 
vernommen,  wobei  derselbe  hinzufügte,  dass 
was  Ew.  Königl.  Majestät  anjetzt  an  den 
Königlichen  französischen  Hof  gelangen  zu 
lassen  wünscheten,  deshalb  sicher  an  den 
von  dem  Marquis  Valory  in  Berlin  zurück- 
gelassenen Sccrctariumi  könne  adressiret 
werden;  er,  Lemaire,  wäre  dermalen 
ausser  Stande,  etwas  zu  thun.ua 


13.  auf  das  verwiesen  habe,  was 
Euch  mein  Minist&re  darüber  re- 
scribiren  wird,3  so  antworte  Ich 
Euch  nun  auf  Eure  Postscripta 
hierdurch  dahin,  dass  was  den 
Euch  gethanen  besonderen  Antrag 
anbetrifft,  Ihr  dem  Chevalier  darauf 
gleichfalls  mündlich  antworten  sol- 
let, dass  Ihr  Mir  über  seinen  An- 
trag einen  fidelen  Rapport  gethan, 
dass  Ich  solchen  nicht  refusiret 
und  dass  vielleicht  bei  Mir  damit 
auszukommen  sein  werde,  wenn 
Ich  darunter  mit  etwas  mehrerer 
Zuverlässigkeit  würde  sehen  kön- 
nen. Wenn  man  also  über  die 
Proposition  mit  Mir  durch  eine 
dazu  autorisirte  vertraute  Person 
zu  sprechen  anfangen  werde,  so 
könnte  die  Sache  in  eine  höchst 
geheime  Negociation  eingeleitet 
werden,  da  Mich  dann  schon  wei- 
ter expliciren  würde.  Ihr  habt  in- 
zwischen das  allergrösseste  Secret 
von  der  Sache  zu  halten  und  Euch 
darüber  gegen  niemanden  weiter 
das  allergeringste  zu  äussern,  auch  Euren  weiteren  Bericht  von  dem, 
was  der  Chevalier  darauf  äussern  wird,  nur  bloss  allein  an  Mich  zu  er- 
statten, auch  solchen  sorgfältigst  chiffriren  zu  lassen,  denselben  auch 
allenfalls  mit  einer  vertrauten  Person  unter  der  Hand  bis  zu  einer  Post 
zu  schicken ,  wo  solcher  mit  Sicherheit  weiter  geschicket  werden  kann, 
ohne  zu  risquiren  durch  böse  Hände  eröffnet  zu  werden. 

Nach  dem  Concept.  Fridef  ich. 


8465.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  LÖBAU. 

Dresden,  22.  December  1756. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ich  habe  aus  Ew. 
Uebden  Bericht  vom  21.  dieses  mit  besonderer  Zufriedenheit  ersehen, 
dass  der  Generalmajor  von  Normann  die  Avantage  gehabt,  bis  300 
feindliche  Husaren  mit  seiner  Leibescadron  übern  Haufen  zu  werfen 
und  solche  mit  Verlust   zurückzujagen,   und  freuet  es  Mich,   dass  die 


*  Abbe*  Loise.    Vergl.  S.  15.   —  »  Veigl.  S.  50.  —  3  Vergl.  Nr.  8463. 
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Sache  so  gut  gegangen  ist.  Ew.  Liebden  haben  hierbei  vollenkommen 
Recht,  dass  man  dortiger  Orten  den  Feind  von  Zeit  zu  Zeit  in  seinen 
Quartieren  zu  alanniren  suchen  muss,  um  denselben  dahin  zu  bringen, 
an  seine  eigne  Sicherheit  zu  gedenken  und  unsere  Quartiere  nicht  zu 
alanniren.  Daher  Ich  Mich  denn  auch  gegen  den  Generallieutenant 
von  Lestwitz  deshalb  expliciret  und  ihm  aufgegeben  habe,  sich  mit  dem 
Obristen  von  Puttkammer  zu  concertiren,  um  dem  Feind  hinwiederum 
einigen  Schabernack  zuzufügen,  dabei  letzterer  etwas  stark  marschiren, 
auch  von  etwas  Dragoner  und  dann  von  etwas  Infanterie  souteniret 
werden  muss.  Ich  habe  auch  dem  Generallieutenant  von  Lestwitz  auf- 
gegeben, dass  er  seines  Ortes  gleichfalls  wiederum  par  represaille  der- 
gleichen Zettels  wegen  der  Deserteurs  ausstreuen  lassen  soll,  als  dortiges 
Gesindel  nach  unsern  Orten  zu  ausstreuen  lassen,  und  zweifele  nicht, 
dass  Ew.  Liebden  Sich  allenfalls  hierüber  mit  gedachtem  Generallieute- 
nant noch  weiter  concertiren  werden.  Ich  bin  Ew.  Liebden  freund- 
williger  Vetter      *  _   .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8466.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  LÖBAU. 

Dresden,  23.  December  1756. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ich  habe  Ew. 
Liebden  Schreiben  vom  22.  dieses  wohl  erhalten.  So  viel  den  Rück- 
marsch derer  mit  Ew.  Liebden  dorthin  gekommenen  Regimenter  an- 
betrifft, so  werden  die  beiden  Regimenter  von  Manteuffei  und  von  Pritz 
wohl  die  erstem  sein  müssen,  so  hieher  wiederum  zurückmarschiren.x 
Die  andern  können  etwas  später  aufbrechen,  da  das  Regiment  Prinz 
von  Preussen  nur  zwei  Märsche  nach  seiner  vorigen  Garnison  hat. 
Die  Büiow' sehen  Grenadiers  und  das  Cuirassierregiment  von  Rochow 
können  Ew.  Liebden  zurückmarschiren  lassen,  und  zwar  das  Cuirassier- 
regiment mit  kleinen  Märschen,  wann  Dieselbe  vermeinen,  dass  solche 
dortiger  Orten  nicht  mehr  nöthig  sein.  Das  Dragonerregiment  von 
Katte  aber  vermeine  Ich  dort  noch  etwas  bleiben  zu  lassen. 

Hierbei  wird  es  Mir  angenehm  sein,  wann  Ew.  Liebden  noch  so 
lange  dorten  bleiben  werden,  bis  die  Regimenter  aus  Pommern  ins- 
gesammt  daselbst  herangekommen 3  und  die  Kette  daselbst  ganz  in  Ord- 
nung sein  wird. 

Wann  der  Obrister  von  Puttkammer  etwas  gegen  den  Feind  dorten 
tentiren  will,  so  wird  solches  gegen  Friedland  zu  am  convenabelsten 
geschehen  können;  dann  vorwärts  Zittau  und  nach  Gabel  zu  ist  die 
Gegend  gar  zu  bergicht,  da  er  leicht  coupiret  werden  könnte,  wovor  er 
sich  sehr  zu   hüten  und  in  Acht  zu  nehmen  hat.     Uebrigens  sollte  Ich 

1  Vergl.  S.  116.  —  a  Vcrgl.  S.  152. 
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glauben,   dass  wir  nichts  dabei  verlieren  können,  wann  der  Feind  sich 

beigehen  lasset,   unsere  Quartiere  zu  beunruhigen,    wenn   solcher  nur 

allemal  mit  recht  tüchtigen  Schlägen  zurückgejaget  wird. '    Ich  bin  Ew. 

Liebden  freundwilliger  Vetter  _   .  ,      .    , 

°  Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8467.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Drcsde,]  23  [decembre  1756]. 
Ma  trfcs  chfcre  Soeur.  Vous  me  dites  tant  de  choses  obligeantes 
dans  votre  lettre  que  j'en  suis  p6n6tr6  de  reconnaissance.  La  part  que 
vous  daignez  prendre  ä  mes  affaires ,  les  fera  prosperer  sans  doute ,  et 
je  suis  jusqu'ä  präsent  sans  crainte  de  l'avenir  et  m'occupant  de  sot- 
tises;  pour  que  vous  n'en  ignoriez  pas  la  moindre  chose,  je  prends  la 
libertd  de  vous  envoyer  de  ces  mis£res  qui  certainement  ne  sont  bonnes 
qu'ä  itre  lues  et  bruldes  tout  de  suite.  Je  vois  par  les  gazettes  que 
les  Autrichiens  nous  ont  extermines  cet  hiver ;  cependant,  hors  un  parti 
de  leurs  hussards  qui  s'est  approchd  de  Zittau,  et  qui  y  a  bien  6t€ 
battu,*  je  n'ai  pas  entendu  parier  d'eux  depuis  ma  sortie  de  Boheme. 
Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  ch£re  Soeur,  en  vous  recommandant  le 
soin  de  votre  santä  par-dessus  tout  le  reste,  et  vous  assurant  que 
jamais  tendresse    n'a  6t€  plus  vive  que   celle,    ma   tr6s   ch£re   Soeur, 

de  votre  fidele  frere  et  serviteur  „     _ 

Fedenc. 

Vers  pour  fitre  mis  sous  le  buste  du  cardinal  Mazarin  qui 
se  trouve   dans    la    galerie    de   Monseigneur  le  comte  de 
Brühl,   Chevalier  de  l'Aigle  Blanc  etc.  etc.  etc. 

Tu  m'as  donc  mis  dans  ton  palais, 

Pour  faire  ton  pendant,  peut-fitre 

Tu  crois  que,  pour  voler  ton  maitre, 

Tu  vaux  tout  ce  que  je  valais: 

Qui  pesera  sur  la  balance 

Ta  grandeur  et  mon  £minence, 

Verra  qu'avare  avec  exc£s, 

Si  d'impöts  je  haussais  la  taxe, 

Au  moins  en  guerre  tant  qu'en  paix 

Je  soutins  l'honneur  des  Fran^ais, 

Mais  tu  pilles  et  tu  perds  la  Saxe. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


*  In  ähnlicher  Weise  äussert  sich  der  König   in  einem  Schreiben  an  Manstein 
™m  23.  December.  —  a  Vergl.  Nr.  8465. 

Comip.  Friedr.  n.    XIV.  II 
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8468.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dresden,  24.  December  1756. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  wegen  beider 
einliegenden  Piecenx  melden,  wie  Ew.  Excellenz  sofort  veranstalten 
möchten,  dass  beide  Stücke  wegen  der  fast  durchgehends  enthaltenen 
Calomnien  und  groben  Unwahrheiten  solidement  beantwortet  und  dem 
Publico  dadurch  nicht  nur  die  Augen  offen  erhalten  und  [auch]  noch  mehr 
geöffnet  werden  müssten.  Welches  dann  hierdurch  schuldigst  melde  und 
vor  mein  weniges  Particulier  nur  noch  anfüge,  wie  ich  glaube,  dass 
noch  einige  D£p6ches  des  sächsischen  Graf  Flemming  von  denen  letzte- 
ren Zeiten  wegen  verschiedener  Entretiens,  so  er  mit  dem  Grafen  von 
Kaunitz  gehabt,  unter  denen  Collectaneis,  so  ich  dem  Herrn  Geheimen 
Rath  von  Hertzberg  gelassen,  vorhanden  sein  werden,  die  nicht  in  dem 
Memoire  raisonne*  mit  enthalten  und  die  dennoch  noch  vieles  Licht 
über  die  böse  Absichten  des  wienerschen  und  sächsischen  Hofes,  und 
dass  ersterer  des  Königs  Majestät  bon  gr6  mal  gr€  lui  in  einen  Krieg 
entrainiren  und  es  ihm  schon  so  nahe  legen  wollen,  dass  er  brechen 
und  der  wienersche  Hof  eine  Ursache  dazu  finden  werde,  repandiren 
dörften,  der  Instructions  an  den  vormaligen  wienerschen  Minister  in 
Paris  und  anderer  Sachen  mehr  zu  geschweigen,  als  deshalb  der  Herr 
von  Hertzberg  die  ihm  zugestellete  secrete  Paquete,  wenn  sie  auch  ver- 
siegelt wären,  öffnen  könnte.9  ^.  ,  , 
0  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

8469.  AU   LIEUTENANT  -GÜNfiRAL    PRINCE   FERDINAND   DE 

BRUNSWICK  A  DRESDE. 

D  res  de,  24  dlcembre  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.     C'est  encore  pour  vous  bien  remercier  de 

la  communication  de  l'extrait  d'une  lettre  du  Duc  votre  frere  du  17  de- 

cembre,    que  je   vous   fais  la  präsente,   et  pour  vous  prier  de  vouloir 

bien   faire   mes  instances  aupres  du  Duc  ä  ne  pas  vouloir  s'impatienter 

de  ce   retardement   des  ordres   que  M.  Mitchell  attendait  de  sa  cour,5 

qui,    selon   toutes    les   apparences,   n'aurait  pour  cause  que  ce  que  les 

vents   contraires   avaient  arrÄtd   depuis   presque   trois  semaines  tous  les 

paquebots   en   Angleterre,   pour  ne   pas   pouvoir  passer  la   mer,   mais 

qui,  les  vents  £tant  devenus  plus  favorables,  ne  laisseraient  pas  de  nous 

apporter   les   ddp&ches  de  plusieurs  ordinaires.     Je  suis,   Monsieur  mon 

Cousin,  de  Votre  Altesse  le  tres  affectionne  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


x  Es  sind  die  oben  (S.  158)  genannte  Schrift  „Anmerkungen  über  die  etc. 
Königlichen  Preussische  Kriegs-Manifesten  etc."  und  die  Schrift  „Die  gerechte  Sache 
Chur- Sachsens."  Leipzig  1756.  —  «  Vergl.  die  demgemäss  verfasste  Schrift  von 
Hertzberg  „Beantwortung  derer  sogenannten  Anmerkungen  über  die  etc.  Königlichen 
Preussischen  Kriegs-Manifesten  etc."    Vergl.  S.  158  Anm.  3.  —  3  Vergl.  Nr.  8461. 
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8470.      AU  SECR^TAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Dresde,  24  decembre  1756. 
J'ai  vu  par  le  rapport  du  15  de  ce  mois  que  vous  m'avez  fait, 
l'offre  obligeante  du  grand-chambellan  de  la  Couronne,  le  comte  Ponia- 
towski,  pour  me  faire  livrer  ä  Marienwerder  une  quantitä  de  grains 
au  prix  demandd  Mais  comme  je  n'ai  point  besoin  lä  de  grains,  vous 
Ten  remercierez  trfcs  poliment  de  ma  part  ^     , 

v  v  ,     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


,71.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  tiber- 
fichen,  Berlin  22.  December,  die  von 
Üenott  mit  seinem  Bericht  vom  n.  De- 
cember Übersandten  Instructionen  des  von 
dem  polnischen  Grossgeneral  Branicki 
aach  der  Türkei  zu  entsendenden  Emis- 
särs.1 Die  Minister  unterbreiten  dem 
Könige  das  Gesuch  Benoit's,  dem  Secre- 
tir  Branicki' s ,  durch  welchen  Benott  die 
genannten  Instructionen  erhalten,  die 
Aussicht  eröffnen  zu  dürfen,  dass  der 
Konig  von  Preussen  ihn  eventuell  einmal 
in  seine  Dienste  nehmen  würde;  des- 
gleichen befürworten  die  Minister  ein 
abermaliges  Gesuch  Benoit's,  ihm  Gel- 
der zur  Gewinnung  einflussreicher  Polen 
zv  Verfügung  zu  stellen,  a 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Dresden,  24.  December  1756. 

Bei  den  Umständen  gut,  und 
will  Ich  es  passiren  lassen,  nur 
muss  letzteres  nicht  über  die 
Schranken  gehen. 

Es  wird  nöthig  sein,  an  den 
p.  von  Maltzahn  zu  schreiben,  ob 
er  nicht  bald  im  Stande  ist,3  nach 
Polen  zu  gehen,  weil  seine  Gegen- 
wart erfordert  wird  und  es  mit 
Benoit  nicht  recht  fort  will. 


des  Cabtnetsfecretärs. 


8472.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT   DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

Mitchell  überreicht: 

»Prccis  d'une  lettre  de  M.  le  Chevalier  Williams  au  comte  de  Holder- 
nesse,  le  9  de  dlcembre  1756. 

Mauvaise  comme  la  nouvelle  est,  il  importe  a  Sa  Majeste*  d'gtre  informee  au 
plus  toi 

Depuis  la  retraite  de  l'armee  pmssienne,  4  cette  cour  a  considerl  les  affaires  du 
roi  de  Prasse  comme  tombant  en  decadence,  et  les  assurances  donnees  par  les  maisons 
de  Bourbon  et  d'Autriche  d' attaquer  le  pays  de  Cleves  ont  fait  teile  impression  sur 
I'esprit  de  lTmperatrice  qu'elle  regarde  le  roi  de  Prasse  comme  un  ennemi  moins 
fonnidable  qu'il  ne  parut  &tre  il  y  a  cinq  semaines;  c'est  pourquoi  on  a  resolu  de 
faire  marcher    ses    troupes    au    secours  de  l'Imperatrice  -Reine  jusqu'au  nombre  de 

«  Vergl.  S.  in.  —  »  Vergl.  S.  34.  —  3  Maltzahn  hatte  sich  aus  Gesundheits- 
rücksichten auf  seine  Güter  zurückgezogen.  —  4  Gemeint  ist  der  Rückmarsch  aus 
Böhmen  in  die  Winterquartiere  in  Sachsen.    Vergl.  Bd.  XIII,  562.  615. 
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8o,ooo  et  de  30,000  a  40,000  irreguläres.  Mais,  selon  les  meilleures  informations 
que  je  puisse  avoir,  cela  n'aura  lieu  que  vers  le  mois  de  juin. 

II  manque  a  chaque  regiment  500  hommes,  Vordre  pour  les  recruter  est  dlja 
donnl;  ils  ont  aussi  forme*  an  projet  pour  la  levee  d'un  nouveau  corps  de  30,000 
hommes  d'infanterie  qui  seront  habüles  et  armls  a  la  legere. 

Un  courrier  autrichien,  ayant  annoncl  la  retraite  du  roi  de  Prasse,  a  aussi  ap- 
porte*  des  Instructions  pour  Tambassadeur  imperial  1  d'informer  cette  cour  des  arrange- 
ments  pris  entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  et  de  faire  son  mieux  de 
persuader  a  Sa  Majeste*  Imperiale  d'acc6der  au  traite*  de  Versailles.  On  a  insinue 
tout  ceci  ä  rimpäratrice  d'une  teile  facon  qu'elle  est  persuad6  que  le  roi  de  Prasse, 
e*tant  attaqu6  en  mime  temps  par  l'Autriche  et  la  France,  ne  peut  pas  avoir  de  la 
force  a  opposer  a  l'armee  nombreuse  de  Sa  Majeste*  Imperiale,  et  qu'elle  courrait  tres 
peu  de  risque  en  l'attaquant  dans  son  propre  pays.  On  a  aussi  fait  croire  ä  l'Im- 
peratrice  que  l'armee  prnssienne  est  beaucoup  diminule  et  qu'il  regne  une  grande 
desertion  parmi  les  troupes. 

La  France  et  la  cour  de  Vienne  ont  fait  des  remises  considembles, »  pour  sou- 
tenir  leur  parti,  qui  a  present  est  le  dominant. 

Le  favori  Schuwalow,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  puissant,  se  declare 
ouvertement  pour  l'accession  au  traitl  de  Versailles  et  pour  le  maintien  de  ce  qu'on 
appelle  le  nouveau  Systeme. 

Le  Grand  -  Chancelier  m'a  informe'  hier  qu'il  avait  recu  1* ordre  de  l'Imperatrice 
de  preparer  l'acte  de  l'accession  au  traitl  de  Versailles.  3 

On  m'a  assure*  que  la  France  a  fait  de  grandes  promesses  de  subsides,  egaux, 
a  ce  qu'on  dit,  a  ceux  que  l'Angleterre  devait  payer,«  et  j'ai  nul  doute  que  cette 
cour  ne  tftche  de  faire  l'accord  le  plus  avantageux  pour  eux. 

La  Grande-Duchesse  m'a  informe*  de  tout  ce  qui  s'est  passe",  avant  mime  que  le 
Chancelier  m'en  a  parle\  Elle  est  persuade*  que  le  nouveau  Systeme  est  souteou  a 
cette  cour  par  le  credit  des  Schuwalow.  5  Elle  m'a  aussi  dit  que  je  suis  devenu 
odieux  a  la  cour  .  .  . 

[Monsieur  l'ambassadeur]  ajoute  a  la  fin  qu'on  ne  dott  ^tre  surpris  d'aucune 
chose  qui  peut  arriver  a  cette  cour,  et  qu'elle  est  ä  prlsent  entre  les  mains  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon,  d'oü  il  croit  qu'il  sera  tres  difflcile  de  la  tirer  et 
de  la  ramener  a  l'ancien  Systeme  .  .  ." 

[Dresden,  December  1756.] 6 
Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  25.  December,  dass 
er  das  Schreiben  von  Williams  an  Holdernesse,  d.  d.  Petersburg  9.  De- 
cember, erhalten.  ...  „I  communicated  as  much  of  the  contents  of  it 
as  I  judged  proper,  to  the  King  of  Prussia,  who  said  with  great  calm- 
ness:  il  have  long  expected  what  has  now  happened,  and  have  told 
you  so  several  times.7  We  must  now  make  use  of  all  resources  and 
exert  ourselves  to  the  utmost.  I  will  do  my  parts  and  I  hope  you 
will  do  yours,  but  we  lose  time  and  nothing  is  yet  settled,  our  enemies 
are  making  the  greatest  efforts,  and  we  ought  to  do  the  same.  Upon 
the  success  of  the  next  campaign  depends  everything ;  if  it  is  favourable, 
the  war  will  not  be  long,   and  it  is  with  this  view  that  I  spare  no  ex- 

1  Esterhazy.  —  a  Vergl.  S.  149.  —  3  Es  erfolgte  der  Beitritt  Russlands  zum 
versailler  Vertrage  am  31.  December  1756  (st.  vet.).  Vergl.  Martens,  Recueil  des 
trait^s  etc.  conclus  par  la  Russie.  I,  p.  188  ff.  —  «  Vergl.  Bd.  XI,  387.  — 
5  Vergl.  Bd.  XIII,  616.  617.  —  6  Die  Unterredung  hat  am  24.  oder  25.  December 
stattgefunden.  —  7  Vergl.  Bd.  XII,  506.  507;  XIII,  609,  616. 
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pense,  as  you  see,  to  make  myself  streng  and  to  look  my  enemies  into 
the  facec  .  .  I" 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  25.  December  (most 
secret):  Da  der  petersburger  Hof  im  Begriff  stehe,  dem  Vertrage  von 
Versailles  beizutreten,  so  sei  der  König  von  Preussen  der  Ansicht,  dass 
England  keinerlei  Rücksicht  mehr  auf  Russland  zu  nehmen  habe,  viel- 
mehr darauf  denken  müsse,  „to  stir  up  the  Porte  to  make  or  to  seem 
to  make  a  diversion,1  the  appearance  alone  would  give  an  immediate 
tum  to  arTairs  .  .  .  His  Prussian  Majesty  hopes  and  expects  that  the 
King  will  give  such  Orders  to  his  ambassador  at  Constantinople, a  as  are 
most  proper  for  their  mutual  safety  and  best  suited  to  the  imminent 
danger  that  threatens  both,  but  as  in  the  present  conjuncture  there  is 
not  a  moment  to  be  lost,  he  proposed  that  a  Courier  should  immedia- 
tely  be  sent  by  Warsaw.  When  I  urged  the  difficulty  there  was  of 
finding  a  safe  conveyance  from  thence,  he  said  he  believed  he  could 
help  us,  that  he  would  recommend  it  to  count  Branicki,  the  crown- 
general,  upon  whom  he  could  depend3  .  .  . 

His  Prussian  Majesty  said  farther  that,  if  the  King  intended  to  do 
anything  with  the  Repubüc  of  Poland,  that  Branicki  was  the  man  to  be 
employed,  that  he  opposed  to  the  Russian  party  and  was  at  present 
exerting  himself  to  prevent  the  Republic  from  granting  a  passage  to  the 
Russian  troops,  that  he  had  quitted  his  connexions  with  France  since 
her  tinion  with  the  house  of  Austria,  and  that  he  was  a  thorough  enemy 
to  count  Brühl  .  .  ." 

Nach  den  Ausfertigungen  im  Public  Record  Office  zu  London. 


8473.    AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Dresde,  25  decembre  1756. 
Monsieur.  En  songeant  mürement  aux  mechantes  nouveltes  que 
le  Chevalier  Williams  nous  a  donn£es  en  dernier  Heu,4  touchant  la 
nuuvaise  disposition  de  la  cour  de  Pdtersbourg  ä  notre  Igard,  il  m'est 
venu  la  pensöe  que,  pour  savoir  exactement  oü  j'en  suis  avec  la  jeune 
cour,  et  ce  que  j'en  aurai  ä  attendre,  il  pourrait  me  convenir  que  ledit 
Chevalier,  se  croyant  fitre,  comme  il  fait,  dans  la  confidence  de  celle-ci, 
tkherait  de  tirer  une  promesse  de  la  Grande-Duchesse  qu'ä  l'ävfcnement 
de  la  mort  de  Tlmpdratrice  rdgnante,  et  quand  le  Grand -[Duc]  succe- 
dent  au  tröne,  je  pourrais  compter  sürement  que  la  Russie  ne  se  d£- 
clarerait  pas  ni  n'agirait  hostilement  contre  moi,  £  moins  que  je  [ne] 
ne  m&lerais  des  affaires  du  Holstein  et  du  Sleswig. 

«  Vergl.  S.   122;   Bd.  XIII,  619.    —  a  Porter.  —   3  Vergl.  S.  94;   Bd.  XIII, 
253-  »54-  —  4  Vergl.  Nr.  8472. 
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D'ailleurs ,  je  crois  convenir  que  vous  demandiez  au  Chevalier  Wil- 
liams que,  pourvu  qu'il  n'y  aurait  plus  rien  de  bon  k  faire  avec  l'Ira- 
peratrice  regnante  pour  empficher  la  marche  de  ses  troupes,  il  tachat 
au  moins  de  savoir  exactement,  afin  de  nous  en  avertir,  ä  quel  temps 
et  par  quelle  route  ces  troupes  marcheraient,  et  quels  etaient  les  lieux 
de  leur  destination,  si  cela  serait  vers  la  Prusse  ou  vers  la  Silesie  ou 
ailleurs,  afin  que  j'en  saurais  prendre  mes  mesures  lä-dessus. 

En  attendant,  comme  l'argent  des  Autrichiens  a  op^re*  si  mer- 
veilleusement  k  ladite  cour  pour  le  moment  prdsent,  je  pense  qu'il  ne 
faudrait  pas  qu'il  quittät  entierement  le  parti  pour  cela,  mais  qu'il 
attendlt  un  peu  jusqu'ä  ce  que  cet  argent  rat  pour  la  plupart  dissipe\ 
ce  qui  ne  tardera  guere,  et  qu'il  revint  apres  cela  k  la  Charge,  oü  je 
ne  doute  pas  que  les  largesses  n'operent  avec  le  mime  succes  que  l'ar- 
gent d'Autriche. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir,  Monsieur,  que,  voulant 
attendre  l'arrivee  de  votre  courrier  de  Londres  avec  la  reponse  que  je 
me  flatte  d'avoir  du  Roi  votre  maitre  sur  plusieurs  pieces  que  je  lui  ai 
fait  passer  par  vous, z  je  suspendrai  en  attendant  de  lui  ecrire,  de  sorte 
qu'il  dependra  de  vous  de  faire  partir  le  courrier  que  vous  voulez  de- 
pÄcher  prfsentement.    Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  au  London. 


8474.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  25  d&embre  1756. 
J'ai  recu  ä  la  fois  les  trois  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  3, 
7  et  10  de  ce  mois.  H  faut  bien  que  je  me  contente  des  raisons  que 
vous  accusez  pourquoi  les  affaires  inteneures  du  royaume  n'ont  pas  en- 
core  voulu  permettre  que  les  ministres  vous  parlassent  de  Celles  de 
dehors,  ni  qu'ils  depgchassent  le  courrier  au  sieur  Mitchell,  qui  l'at- 
tend  avec  impatience,*  mais  je  ne  puis  m'empficher  de  vous  dire  que 
le  temps  pour  que  le  ministere  prenne  ses  rdsolutions  et  fasse  des 
arrangements  efficaces,  presse  extrömement,  vu  que  sans  cela  j'appre- 
hende  fort  que  nos  ennemis,  qui  travaillent  avec  toute  l'activitä  ima- 
ginable  de  s'arranger  pour  faire  leurs  derniers  efforts  et  pour  commencer 
des  le  commencement  du  printemps  et  plus  tot  encore  leurs  Operations, 
n'agissent  avec  vigueur,  avant  que  le  ministere  anglais  aura  fini  ses  de- 
liberations.  Je  veux  d'ailleurs  vous  informer  que  le  sieur  Blondel,  mi- 
nistre  que  la  cour  de  France  envoie  k  Celles  des  princes  d'Allemagne, 
s'est  laisse*  aller  k  dire  que,  pourvu  que  la  France  gagnat  Ostende, 
Nieuport3  et  quelqufe  partie  considerable  des  Pays-Bas  autrichiens,  eile 
pourrait  bien  laisser  recupe>er  la  Silesie  par  la  reine  de  Hongrie. 

1  Vergl.  Nr.  8352.  8354.  —  a  Vergl.  S.  162.  —  3  Vergl.  S.  132. 
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Au  reste,  selon  les  derni&res  lettres  que  le  sieur  Mitchell  a  eues 
du  Chevalier  Williams,  tout  est  perdu  pour  l'Angleterre  k  Pgtersbourg, x 
le  parti  autrichien  et  frangais  ayant  gagng  ä  force  d' argen t  enti&rement 
le  dessus  ä  cette  cour,  en  sorte  qu'elle  acc&dera  au  premier  jour  au 
traitd  de  Versailles »  et  aura  des  subsides  de  la  France. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


8475.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  A  LONDRES. 

König  Georg  schreibt,  St.  James  7.  December:  „Monsieur  mon  Frere.  La 
Situation  critique  d'ä  present  m'a  fait  uniquement  penser  a  la  tranquillite*  et  a  la 
presexvation  de  me*  £tats,  ne  sachant  pas  jusqu'oü  Votre  Majeste*  porterait  Ses  bonnes 
intentions  pour  moi.  Mais  puisqu'Elle  veut  bien  S'ouvrir  envers  moi3  des  avantages 
qa'on  pourrait  retirer  de  cette  guerre,  si  cüe  tourne  avantageusement ,  je  souhaite 
qae  Votre  Majeste*  m'en  fasse  part  a  moi-mdme  et,  pour  sauver  du  temps,  a  cause 
de  l'eloignement  et  des  hasards  des  vents  contraires,  en  fasse*  part  par  un  de  Ses 
ministres  a  mon  president  des  finances  de  Münchhausen,  que  j'instruis  la- dessus. 
Elle  acquerra  par  la  un  allie*  qui  Lui  pourra  fitre  plus  utile  et  Lui  marquer  davan- 
tage  sa  reconnaissance ,  £tant  tres  sincerement,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Ma- 
je*  le  bor.  frere  George  R 

Dresde,  25  decembre  1756. 

Monsieur  mon  Frfcre.  Votre  Majeste  voulant  que  je  m'explique 
envers  Elle  de  ce  que  je  crois  qui  pourrait  fitre  avantageux  aux  interfits 
de  Ses  Etats  d'Allemagne  dans  les  circonstances  präsentes,  je  m'en 
acquitte  avec  tout  le  plaisir  imaginable,  ayant  chargä  en  mime  temps 
le  comte  Podewils  de  faire  les  mSmes  ouvertures  au  baron  de  Münch- 
hausen. 5 

Quoique  la  Situation  präsente  oü  se  trouvent  les  affaires  de  Votre 
Majeste  et  les  miennes,  ne  paraisse  pas  favorable  au  premier  coup  d'ceil, 
fl  est  cependant  certain  qu'en  les  bien  examinant  il  n'y  a  rien  de 
desesplrt  jusqu'ici.  Nous  avons  beaucoup  d'ennemis,  mais  ils  ne  tirent 
pas  ä  la  mime  corde,  et  leurs  interfits  sont  si  opposäs  qu'il  est  bien 
difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible,  qu'il  rdsulte  quelque  chose  de 
bien  important  de  leurs  liaisons,  ä.  moins  que  nous  ne  nous  laissions 
prgvenir  par  eux  et  que  nous  ne  prenions  de  si  fausses  mesures  qu'ils 
puissent  en  profiter.  Comme  donc  je  ne  d&esp&re  en  aucune  fa^on  de 
voir  prosp^rer  les  armes  de  Votre  Majeste  et  les  miennes,  je  crois  que, 
comme  beaucoup  des  princes  voisins  de  l'diectorat  d'Hanovre  Lui 
temoignent  de  la  mauvaise  volonte,  nomm^ment  l'&ecteur  de  Mayence 
et  celui  de  Cologne,  et  que  ces  princes  arment  et  vont  incessamment  se 
joindre  ä  nos  ennemis,  je  crois  que  Votre  Majeste  serait  en  droit  ä  la 
paix  d'en  tirer  raison  tant  pour  son  avantage  que  pour  intimider  ces 
princes  ä  l'avenir  et  les  empScher  de  se  me-ler  si  teg£rement  des  affaires 

*  Vergl.  Nr.  8472.  8473.  —  9  Vergl.  S.  164  Anm.  3.-3  Vergl.  Nr.  8302.  — 
4  In  der  Vorlage:  faire.  —  5  Vergl.  Nr.  8476. 
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qui  ne  les  regardent,  et  qui  n'ont  du  rapport  avec  l'Empire  qu'autant 
que  la  cour  de  Vienne  trouve  ä  propos  de  le  leur  persuader.  Si  donc 
nous  avions  des  avantages  durant  le  cours  de  la  guerre,  il  me  parait 
qu'il  n'y  aurait  rien  de  plus  juste  que  d'exiger  un  dldommagement  des 
frais  oü  la  guerre  aurait  constituö  Votre  Majeste,  et  je  crois  qu'Elle 
pourrait  demander,  sans  que  personne  y  püt  trouver  ä  redire,  la  ces- 
sation  de  l'alternative  de  i'dvfiche"  d'  Osnabrück ,  de  sorte  qu'il  fut  her£- 
ditaire  dans  Sa  maison,  de  m&me  que  la  s&ularisation  de  1'^vÄchd  de 
Paderborn.  * 

Je  crois  que,  pendant  les  troubles  pr&ents,  ce  dessein  doit  fitre 
cachd  avec  tout  le  secret  imaginable;  pour  moi  de  mon  cöt£  et  autant 
que  le  permettent  mes  moyens,  je  m'offre  d'y  concourir  avec  tout  le 
z£le  imaginable,  persuadd  qu'un  prince  doit  regarder  l'intdrfit  de  son  allid 
corame  le  sien  propre,  et  n'ayant  rien  plus  ä  coeur  que  de  convaincre 
Votre  Majeste  de  la  haute  consideration  et  du  parfait  attachement  avec 
lequel  je  suis,  Monsieur  mon  Fräre,  de  Votre  Majeste  le  bon  fr£re 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 


8476.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Dresde,   25  decembre  1756. 

Mon  eher  comte  de  Podewils.  Vous  verrez  par  les  pifcces  ci- 
jointes*  de  quoi  il  s'agit  dans  une  correspondance  oü  je  suis  entrd  im- 
mddiatement  avec  Sa  Majeste  Britannique.  Comme  eile  d&ire  par  sa 
derntere  lettre  que  je  fasse  part  par  un  de  mes  ministres  k  son  prd- 
sident  des  finances  le  sieur  de  Münchhausen  de  mes  inten tions,  j'ai 
resolu  de  vous  y  choisir  pr^fcrablement  et  de  vous  autoriser  par  la 
präsente  d'entrer  lä-dessus  en  correspondance  avec  ce  ministre  sur  ce 
sujet  et  de  lui  expliquer  mes  intentions  conform&nent  ä  la  rdponse  que 
je  viens  de  faire  au  roi  d'Angleterre,  dont  je  vous  communique  la  copie 
ci-close  pour  votre  direction,  et  qui  vous  tiendra  Heu  d'instruction. 

Quant  au  secret  de  l'affaire,  vous  l'observerez  le  plus  religieusement, 
au  point  de  ne  parier  ni  d'ecrire  ä  ame  qui  vive,  de  tout  ce  qui  en 
fait  le  sujet,  qu'hormis  audit  sieur  de  Münchhausen.  J'abandonne  tout 
le  reste  ä  votre  prudence,  sagesse  et  savoir- faire,  pour  mener  cette 
ndgociation  au  point  oü  je  souhaite  de  la  voir;  la  conjoneture  präsente 
et  la  Situation  de  mes  affaires  demandent  absolument  que  je  mette  ä 
ces  gens  quelque  objet  devant  les  yeux,  et  que  je  leur  propose  des 
avantages  qui  les  fassent  agir  promptement  et  efneacement  pour  la 
cause  commune  et  pour   une  defense   vigoureuse  contre   nos  ennemis, 

1  Vergl.  S.  147.  —  «  Schreiben  König  Georg' s  IL,  d.  d.  St.  James  7.  De- 
cember,  nebst  Begleitschreiben  des  Geheimrathspräsidenten  von  Münchhausen,  d.  d. 
Hannover  20.  December;  sowie  eine  Copie  der  Antwort  König  Friedrich's  an  König 
Georg,  d.  d.  Dresden  25.  December.    Vergl.  Nr.  8475. 
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qui  se  präparent  de  nous  accabler  l'un  et  l'autre  dgalement.     Et,   sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8477.     AN   DEN  ETATSMINISTER  BARON  VON  MÜNCH- 
HAUSEN  IN  HANNOVER. 

Dresden,  25.  December  1756. 

Wohlgeborner ,  besonders  lieber  Herr  Baron  von  Münchhausen. 
Ich  habe  nicht  sobald  aus  Dessen  unter  dem  20.  dieses  Monates  an 
Mich  erlassenen  Schreiben,,  mit  welchem  Ich  zugleich,  die  Einlage2  wohl 
erhalten,  das  Verlangen  Sr.  Grossbritannischen  Majestät  ersehen,  als  Ich 
Mich  solchem  mit  vielem  Vergnügen  gefiiget  und  selbigem  zufolge 
Meinem  Etats-  und  Cabinetsminister  dem  Grafen  von  Podewils  auf- 
getragen habe,2  mit  dem  Herrn  Baron  über  die  zwischen  gedachter  Sr. 
Königl.  Majestät  und  Mir  jetzo  vorwaltende  Angelegenheit  in  Correspon- 
dance  zu  treten  und  darüber  weiter  zu  tractiren.  Da  erwähnter  Mein 
Minister  von  Meinen  deshalb  hegenden  Sentiments  völlig  informiret  ist, 
so  wird  es  lediglich  von  dem  Herrn  Baron  dependiren,  mit  ersterem 
darauf  weiter  zu  entriren,  als  auch  sonsten  in  anderen  dermaligen  Vor- 
fallenheiten  Sich  an  ihn  zu  adressiren,  um  ein  gemeinschaftliches  Concert 
deshalb  treffen  zu  können. 

Inzwischen  Meinerseits  das  von  Sr.  Königl.  Majestät  von  Gross- 
britannien verlangete  Geheimniss  dieser  Negociation  jedesmal  ohnver- 
brüchlich  observiret  werden  wird.  Ich  habe  im  übrigen  mit  vielem 
Plaisir  Denselben  die  wiederholte  Versicherung  von  der  wahren  und  be- 
sonderen Hochachtung  geben  wollen,  mit  welcher  Ich  bin  etc. 

Friderich. 
P.  S. 

Ich  adressire  Denselben  Meine  Antwort3  auf  des  Königs  Majestät 
Schreiben  hierbei. 

Nach  dem  Concept. 


8478.      AN    DEN   ETATSMINISTER   EDLER  VON   PLOTHO 
IN   REGENSBURG. 

Dresden,  25.  December  1756. 
Ich  habe  Eure  Berichte  vom  16.  dieses  erhalten.  Ich  zweifele 
nicht,  dass  Euch  dagegen  [mein  Schreiben],  so  Ich  an  Euch  unter  dem 
22.  dieses  von  hier  abgehen  lassen,4  richtig  zugekommen  sein  werde, 
von  welchem  Ihr  auf  allen  Fall  auch  das  Duplicat  hierbei  empfanget. 
Da  Ich  inzwischen  vernehme,  dass  der  Chevalier  Vatan  von  Regensburg 

x  Das  Schreiben  König  Georg's  vom  7.  December.    Vergl.  S.  168  Anm.  2.  — 
a  Vergl.  Nr.  8476.  —  3  Nr.  8475.  —  4  Nr.  8464. 


—    170    — 

bereits  abgegangen  und  nach  Baireuth  gereiset  sei,  so  ist  Meine  Willens- 
meinung, dass  Ihr  nach  Meiner  Euch  bekannten  Intention  an  ihn  einen 
Brief,  und  zwar  dergestalt  schreiben  sollet,  dass  er  solchen  der  Madame 
Pompadour1  zeigen  könne,  worin  Ihr  Euch  auf  solche  Art  expliciren 
müsset,  dass  Ihr  wo  möglich  mit  dem  Vatan  wegen  einer  Negociation 
zu  Stande  kommet.  Wegen  der  richtigen  und  sicheren  Beförderung  des 
Briefes  habt  Dir  aber  alle  ersinnliche  Precautions  zu  nehmen,  dass  solcher 
unterwegens  weder  aufgemachet  noch  verloren  gehen  könne.  Durch 
den  Secretär  des  Vaiory*  ist  nichts  mehr  zu  thun,  weil  derselbe  schon 
vor  verschiedenen  Tagen  bereits  von  Berlin  abgereiset  ist. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


8479.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  26.  December  1756. 

Secret:  Ich  finde  k  propos  Euch  von  der  jetzigen  wirklichen  Be- 
schaffenheit derer  Sachen  des  russischen  Hofes  zu  informiren,3  damit  Dir 
wisset,  was  Eurer  Orten  zu  thun  sei  und  Eure  Mesures  darnach  nehmen 
könnet.  Es  dienet  Euch  deshalb  zur  Nachricht,  dass,  so  weit  wie  man 
auch  den  Hof  zu  Petersburg  bei  einigen  Gelegenheiten  herum  gehabt, 
so  sehr  hat  es  sich  seit  kurzem  geändert,  nachdem  die  Oesterreicher 
eine  Million  Gulden  dahin  übermachet  haben,  und  zwar  ist  es  so  weit 
gegangen,  dass  die  russische  Kaiserin  entschlossen  ist,  nicht  nur  dem 
Tractat  von  Versailles  zu  accediren,  sondern  auch  künftiges  Jahr 
80,000  Mann  agiren  zu  lassen.  Und  das  ist  das  übele  von  der  Zei- 
tung. Was  aber  auf  der  anderen  Seite  hinwiederum  gut  ist,  das  ist 
dieses,  dass  erstlich  vor  künftigen  Juni  sie  nicht  im  Stande  seind,  die 
Truppen  marschiren  zu  lassen;  dass  zweitens  die  russische  Kaiserin 
krank  und  man  an  ihrem  Aufkommen  zweifelt,  und  dass  drittens,  wenn 
sie  stirbet,  Ich  gewiss  von  dem  jungen  Hofe  nichts  werde  zu  besorgen 
haben. 

Ich  glaube,  Ich  werde  noch  sehr  öfters  Gelegenheit  haben,  Euch 
von  dem,  so  Ich  von  dorten  her  erfahre,  Nachricht  zu  geben,  vorläufig 
aber  kann  Ich  Euch  sagen,  wie  Ich  glaube,  dass  wenn  sie  agiren 
wollen,  sie  mit  40,000  Mann  gegen  Schlesien  und  mit  40,000  gegen 
Preussen  agiren  werden;  da  glaube  Ich  dann,  dass  es  Euch  nicht 
darauf  ankommen  wird ,  ob  Ihr  ein  Drittel  von  dergleichen  Volk  mehr 
gegen  Euch  habet  als  Ihr  stark  seid,  absonderlich,  da  die  Sache  noch 
so  weit  ausgesetzet  ist.  Inzwischen  werde  Ich  nicht  ermangeln,  Euch, 
so  wie  Ich  weiter  Nachricht  bekomme,  davon  Communication  zu  thun. 

1  Vergl.  S.  159.  —  9  Vergl.  S.  159  Anm.   1.  —  3  Vergl.  Nr.  8472.  8473. 
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So  weit  sehe  Ich   die  Sache  ein,   dass  bis  dato  und  vor  gegenwärtige 
Moments  noch  nichts  zu  besorgen  stehet,  welches  das  beste  ist. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

8480.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  26  dlcembre  1756. 

Vous  ne  tarderez  pas  de  faire  parvenir  incessamment  k  mes  mimstres 
du  d£partement  des  affaires  dtrangfcres  des  pieces  tellement  calomnieuses 
que  celle  que  vous  m'avez  envoy^e  jointe  k  votre  rapport  du  17  de  ce 
mois,z  pour  en  demander  explication,  lesdits  ministres  ayant  ordre  d'y 
repondre.  En  attendant,  vous  pouvez  vous  tenir  tres  assure*  que  presque 
tout  le  contenu  de  la  piece  en  question  n'est  ou  que  calomnie  toute 
pure  ou  chose  qui,  tournde  malicieusement ,  est  represent^e  dans  son 
faux  jour,  et  qui  au  fond  ne  ressemble  pas  mal  k  la  voix  du  loup 
tombd  dans  le  troupeau. 

Au  demeurant,  vous  continuerez  toujours  de  representer  sur  vos 
lieux  que  tant  que  la  Rdpublique  ne  procederait  pas  k  une  augmen- 
tation  de  ses  troupes3  et  se  ferait  respecter  par  lä,  eile  se  verrait  tou- 
jours dans  le  cas  d'fitre  menacde  par  la  France,  qui  par  conse*quent  lui 
ferait  parier  sur  le  haut  ton;  mais  que,  des  qu'une  fois  son  augmen- 
tation  de  troupes  serait  constatee,  la  France  lui  tdmoignerait  de  bien 
au  tres  dgards ;  qu'il  ne  fallait  pas  que  la  Rlpublique  s'endormit  aux 
doucereuses  assurances  de  la  France,  puisqu'outre  que  le  plan  d£termin6 
par  cette  derni&re  subsistait  encore  actuellement  de  s'emparer  de  Wesel 
et  du  pays  de  Cleves  pour  couper  et  isoler  k  ce  moyen  la  R^publique, 
il  serait  k  propos  qu'on  voulüt  bien  considdrer  que,  supposd  mfime  que 
la  France  fit  d'abord  le  semblant  de  vouloir  respecter  les  frontieres  de 
la  Rdpublique  et  marchät  pour  cet  effet  en  Westphalie  et  aux  pays 
d'Hanovre,  sans  s'emparer  de  W^sel,  le  contre-coup  ne  s'en  ferait  pour 
cela  pas  moins  sentir  k  la  Rdpublique;  qu'il  en  serait  fait  de  son  in- 
dependance  et  en  mfime  temps  de  la  liberte'  et  de  la  religion  protestante 
en  Allemagne,  d&s  alors  que  les  deux  plus  puissants  princes  dvangdiques 
seraient    accables,3    ce  qu'ä   coup   sür  les   ancgtres   de   la  R^publique 

n'auraient  jamais  souffert  ni  endure.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

8481.     AU   COMTE  ALGAROTTI  A  BOLOGNE. 

Algarotti  schreibt,  Bologna  21.  December:  „Sire.  Les  ecrits  de  Votre  Majeste* 
ne  sont  pas  moins  admirables  que  Ses  actions.  II  est  bien  indifferent  ä  Votre  Majeste* 
d'avoir  des  glniaux  dans  ce  coin  du  monde,  qui  ne  voit  jamais  des  troupes  que  Celles 

x  Hellen  hatte  ein  von  dem  sächsischen  Gesandten  Kauderbach  den  General- 
staaten am  15.  December  Übergebenes  Memoire  eingereicht.  Gedruckt  in:  Sammlung 
deT  Neuesten  Staatsschriften  etc.  (Frankfurt  und  Leipzig  1757),  Nachtrag  I,  Nr.  100.  — 
a  Vergl.  S.  153.  —  3  Vergl.  S.  131. 
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qui  viennent  le  ravager.  Mais  Votre  Majeste*  en  a  tont  plein,  et  les  plus  z6\6s  par- 
tisans  des  ennemis  de  Votre  Majeste"  sont  forcls  de  sentix  la  solidite*  des  raisons  sur 
lesquelles  est  appuyee  la  cause  de  Votre  Majestl,  z  et  d'admirer  la  force  des  mesures 
que  Votre  Majeste"  sait  prendre  pour  la  soutenir.  Mais  combien  de  grandes  choses 
sont  renfermees  dans  la  courte  relation  dont  il  a  pln  ä  Votre  Majeste*  de  m'honorer !  « 
Eodem  animo  dixit  quo  bellavit.  Je  ne  doute  nuUement,  Sire,  qu'avec  les  llgions 
que  Votre  Majestl  a  sous  Ses  ordres,  et  le  conseil  qu'EUe  a  dans  Sa  tÄte,  Elle  ne 
fasse  encore,  s'il  est  potsible ,  de  plus  grandes  choses  que  Celles  qu'Elle  vient  de 
faire.  Qu'il  est  glorieux,  Sire,  d'appartenir  a  un  Prince  qui  remplit  de  sa  gloire 
l'Univers  entierl" 

Dresde,  27  decembre  1756. 
Tout  ce  que  nous  avons  fait  cette  annde,  n'est  qu'un  faible  prd- 
lude  de  ce  que  vous  apprendrez  l'annee  prochaine.  Nous  avons  com- 
mencd  un  peu  trop  tard  pour  pouvoir  entreprendre  beaucoup.  Mais, 
quoi  que  nous  fassions,  nous  ne  nous  flattons  pas  assez  pour  ne  pas 
sentir  que  nous  ne  vivons  pas  dans  le  stecle  des  Cdsars.  Tout  ce  qu'on 
peut  faire  ä  präsent ,  c'est ,  je  crois ,  d'atteindre  au  plus  haut  point  de 
la  mödiocrite.  Les  bornes  du  stecle  ne  s'dtendent  pas  plus  loin.  Je 
vous  remercie  de  vos  bons  sentiments  ä  notre  egard  et  de  votre  bon 
souvenir.  Soyez  assure  de  ma  bienveillance ,  et  sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Les  bagatelles   qui  se  sont  pass£es  cette  annde  ici,  ne  sont  qu'un 

prdlude  de   la  prochaine,    et  nous  n'avons   encore   rien   fait,    si   nous 

n'imitons  C£sar  dans  la  journ^e  de  Pharsale.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Abruck  in  den  „(Euvres  de  Frlderic  le  Grand"  tom.  18,  p.  103. 


8482.  AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON  SCHLABREN- 
DORFF  IN  BRESLAU. 

Dresden,  27.  December  1756. 
P.  S.3 
Auch  habe  Ich  ersehen,  was  Ihr  Mir  unter  dem  23.  dieses  von 
einigen  Euch  zugekommenen  Grenznachrichten  melden  wollen,  und  bin 
Ich  Euch  deshalb  obligiret.  Dabei  Ich  Euch  dann,  obschon  nur  zu  Eurer 
alleinigen  Direction  und  unter  einem  expressen  Verbot ,  Euch  nicht  des 
geringsten  davon  gegen  jemanden  zu  äussern,  nicht  verhehlen  will,  wie 
im  künftigen  Frühjahr  der  Antheil  von  Oberschlesien  wohl  vorerst  etwas 
von  dem  Feinde  rafliret  werden  dörfte,  und  Ihr  also  wohl  thun  werdet, 
ohne  Euch  von  der  wahren  Ursache  etwas  äussern  zu  lassen,  von  da- 
her, was  möglich  ist,  auch  an  Fourage  und  dergleichen  mehr  nacher 
Neisse   zu  ziehen  und  in  Sicherheit  zu  setzen,   wiewohl  dieses  alles  mit 

guter  Art  geschehen  muss.  _   .  , 

0  °  Fridench. 


Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  Bd.  XIII,   615.   617.   —  «  Vergl.  S.  8£  Anm.  2.    —   3  Das   Haupt- 
schreiben  liegt  nicht  vor. 
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8483.     AU  DUC   RfiGNANT    DE  BRUNSWICK  A   BRUNSWICK. 

Herzog  Karl  von  Braunschweig  giebt  dem  Könige,  Braunschweig  "24.  De- 
cember,  Nachricht  von  der  Ankunft  des  französischen  Gesandten  an  dem  nieder- 
sächsischen Kreise,  Levesque  de  Champeaux,i  in  Braunschweig:  „II  m'a  prä- 
sente' .  .  .  hier  une  lettre  par  laquelle  son  maltre  accrldite  les  propositions  qu'il 
fentit  de  sa  part.  Elles  se  röduisent  ä  ce  que  Sa  Majeste  Tres  Chrltienne,  ayant  a 
coeur  la  liberte*  germanique  et  la  Constitution  de  1' Empire  fondle  sur  la  paix  de 
Westphalie,  dont  Elle  6tait  garante,  n'avait  pu  qu'^tre  sensible  aux  malheurs  qui 
nous  menacaient  par  l'interruption  de  cette  paix;  qu' ayant  concerte  avec  Sa  Majeste 
l'Imp^ratrice-  Reine  les  mesures  qu'on  jugeait  les  plus  convenables  pour  procurer  a 
Sa  Majeste  le  roi  de  Pologne  une  satisfaction  entiere  pour  toutes  ses  pertes  et  dorn- 
mages,  de  meme  qua  Sa  Majeste  Imperiale  et  Royale;  Elle  souhaitait  de  me  voir 
dispose'  pour  mon  propre  bien  et  avantage,  de  ne  me  pas  trouver  oppose"  a  ce  but 
stlutaire.     Qu'on  ne  pr&endait  de  moi  que 

10  De  ne  pr6ter  aucun  secours  ni  ä  Votre  Majeste  ni  au  roi  d'Angleterre, 
flecteur  d'Hanovre; 

20  De  ne  pas  traverser  ni  directement  ni  indirectement  les  Operations  con- 
certees  pour  le  bien  de  1* Empire; 

30  De  ne  pas  donner  dans  le  piege  de  croire  que  la  religion  protestante  ou 
le  Systeme  de  1' Empire  etait  en  danger,  Sa  Majeste  Tres  Chr6tienne  assurant  de  la 
maniere  la  plus  solennelle  que  la  gloire  de  Sa  couronne  et  Ses  justes  et  ventables 
intlr&s  ne  lui  permettraient  jamais  de  pr£ter  la  main  pour  que  la  moindre  atteinte 
soit  portee  contre  aucune  sanction  de  la  paix  de  Westphalie." 

Der  Herzog  erörtert  die  Antwort,  welche  er  dem  französischen  Gesandten  zu 
ertheflen  gedenke;  und  meldet  dem  Könige  dann  weiter:  „Par  une  estafette  de 
Ratisbonne,  arrivle  la  nuit  passe«,  je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  que  le  ministre 
de  Bavierea  a  laisse  entrevoir  par  ses  discours  que  son  Instruction  portait  de  voter 
ä  im  d&ortatoire  de  1' Empire  uniquement  ä  Votre  Majeste*  et  point  a  rimpöratrice- 
Reine.  II  n'est  que  trop  palpable  que  par  cette  demarche  on  vise  a  faire  regarder 
Votre  Majeste  pour  agresseur  et  frayer  par  la  le  chemin,  par  la  formaHte*  d'un  d€- 
hortatoire,  aux  procedura  de  Sa  Majeste  l'Empereur  et  d'y  envelopper  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  plitl  jusqu'ici.  Je  fais  instruire  mon  ministre  a  Ratisbonne  3  de  s'y  opposer 
conjointement  avec  les  autres.  II  n'est  cependant  que  trop  vrai  que,  comme  Votre 
Majeste  daigne  le  remarquer,4  Sa  Majeste  le  roi  d'Angleterre  et  eiecteur  d'Hanovre 
laisse  trop  longtemps  attendre  sa  resolution.  Holdernesse  a  ecrit  ä  la  Haye  que  le 
nouveau  ministre  Pitt  ne  pourrait  pas  deiaisser  la  cause  de  TAllemagne;  mais  Dien 
sait  quand  on  mettra  la-bas  la  main  a  l'ceuvre,  pendant  que  les  ministres  de  France 
protestent  que  leur  maltre  enverra  un  corps  d'arm6e  joindre  les  Autrichiens  en  Bo- 
heme, et  un  autre  sur  le  Bas-Rhin  et  encore  plus  outre.  Cest  Votre  Majeste  qui 
dans  toutes  ces  circonstances  fait  mon  unique  esperance  .  .  ." 

Dresde,  28  decembre  1756. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Je  ne  puis  assez  exprimer  les 
sentiments  de  la  reconnaissance  la  plus  parfaite  que  j'ai  de  [la]  con- 
fidente  communication  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  tout  ce 
que  le  sieur  de  Champeaux  vous  a  proposd  de  la  part  de  la  cour  de 
France.  Je  ne  m'en  suis  point  6tonn6,  sachant  combien  la  France  se 
laisse  raener  aveugtement  dans  le  moment  präsent  aux  inspirations  des 
cours  de  Vienne  et  de  Saxe,  jusqu'ä  se  laisser  aller  sans  aucun  juste 

1  Vetgl.  Bd.  XI ,  460.  —  »  Heinrich  Joseph  Baron  von  Schneidt.  —  3  Chri- 
stian Friedrich  Freiherr  von  Kniested t.  —  4  Vergl.  Nr.  8423. 
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motif  k  des  demarches  diametralement  contraires  ä  ses  inle*r£ts  les  plus 
essentiels.  U  faut  espe"rer  cependant  que  le  bandeau  fatal  lui  tombera 
et  qu'en  attendant  les  bons  patriotes  ne  se  laisseront  dblouir  ni  par 
ses  menaces  ni  par  les  promesses  emmiellees  que  le  parti  autrichien  et 
le  saxon  lui  ont  dictees,  pour  couvrir  par  la  l'injustice  de  leurs  procettes 
ä  mon  egard  et  pour  en  divertir  l'attention  du  public  par  des  faux- 
fuyants.  Pour  moi,  j'attendrai  avec  fermete  tout  ce  que  la  Providence 
en  disposera,1  et  ä  moins  que  je  ne  me  trouverai  entierement  aban- 
donne*,  j'espere  que  la  scene  se  pourra  bientöt  changer. 

Quant  k  la  rdponse  ä  donner  de  Votre  Altesse  au  susdit  ministre, 
je  crois  qu'il  conviendra  de  la  lui  donner  en  termes  tout-ä-fait  vagues 
et  de  n'y  mfiler  rien  qui  saurait  ä  la  suite  g&ner  Votre  Altesse;  une 
deTaite,  d'avoir  tout  lieu  de  delibe'rer  mürement  sur  une  affaire  d'une 
teile  importance  et  d'une  si  grande  consdquence  pour  tout  le  Systeme 
de  l'Empire,  me  parait  6tre  süffisante  pour  se  ddbarrasser  du  ministre 
francais. 

Autant  que  je  comprends  des  affaires  de  la  Diete  de  Ratis- 
bonne,  il  sera  libre  ä  la  Baviere  d'y  voter  ä  son  gr£,  mais  il  ne  me 
parait  pas  que  les  autres  co-litats  soient  obligds  de  se  conformer  aux 
sentiments  d'un  prince  [qui,]  mal  men^  k  präsent,  se  ressentira  toujours 
le  premier  des  hauteurs  insupportables  des  ministres  de  Vienne ,  ni  de 
suivre  aveugl^ment  les  sentiments  que  les  Autrichiens  voudront  leur 
dicter;  sans  quoi  toute  pr^rogative  des  fitats  de  donner  librement  leurs 
voix  cesserait,  et  on  ne  saurait  plus  regarder  la  Diete  que  comme  une 
assemble'e  des  fitats  d' Allem agne  pour  entendre  publier  les  rdsolutions 
despotiques  de  la  cour  de  Vienne.  Pour  Votre  Altesse,  je  suis  assure 
qu'EUe  restera  toujours  ä  Ses  sentiments  patriotiques,  et  comme  les 
troupes  d'Hanovre  commencent  d'arriver  de  1' Angleterre , a  qui  seront 
bientöt  suivies  de  celles  de  Hesse,  j'espere  que  l'Hanovre  se  ranimera, 
et  quoique  malheureusement  les  dissensions  qui  ont  trouble  1' Angle- 
terre,3 ont  mis  des  empechements  ä  songer  efficacement  aux  affaires 
du  continent,  j'ai  cependant  tant  poussd  aupres  du  roi  d* Angleterre4 
que  je  me  persuade  qu'on  travaillera  k  present  avec  plus  d'empresse- 
ment  k  prendre  et  concerter  des  mesures  vigoureuses.  Je  suis  ä  jamais 
avec  toute  la  conside'ration  possible  et  avec  une  amitid  sans  bornes, 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  etc.  , 

Nach  dem  Concept.  i4  e  d  e  r  1 C. 

8484.     AU   LIEUTENANT -GfiNfiRAL   PRINCE   FERDINAND   DE 
BRUNSWICK  A  DRESDE. 

Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
überreicht  Auszüge  aus  Schreiben  des  Her- 
zogs Karl  von  Braunschweig.  In  einem 
Schreiben  vom  21.  December  meldet  der« 


Dresde,  28  decembre  1756. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous 
rends  bien  des  gräces  des  nouveaux 


x  Vergl.  S.  98.  —  «  Vergl.  S.  148.  —  3  Vergl.  S.  81.  —  4  Vergl.  S.  167. 
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selbe  die  Ankunft  von  Champeaux  in  Braun- 
schweig; in  einem  zweiten,  aus  der  Nacht 
yom  24.  zum  25.  December,  unterrichtet 
der  Herzog  seinen  Bruder  von  den  Pro- 
positionen Champeanx' .  x  Diese  Mitthei- 
lungen schliessen  mit  den  Worten :  „Mon 
Dieu,  que  les  Anglais  et  Hanovriens  sont 
lentsl  Si  nous  avions  ä  present  50,000 
hommes,  nous  nous  xnoquerions  bien  de 
tont  cela.  II  est  tres  certain  que  le  roi  de 
France  est  des  plus  f&ches  contre  le  Roi 
Totre  maltre.  Par  des  lettres  que  j'ai 
vues  de  la  Suede,  eile  entrera  aussi  dans 
les  vues  francaises,  et  je  crains  qu'on 
ne  tiche  d* attaquer  et  d'inquie'ter  le  Roi 
rotre  maltre  de  tous  les  cötes.  Dieu 
«ms  assistel" 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


extraits  des  lettres  de  Monsieur  le 

Duc   regnant    votre  frere  qui  vous 

sont  arrivdes,3  qui  m'ont  €t€  d'au- 

tant  plus   interessantes  que  j'y  re- 

connais     toujours     les    sentiments 

d'une  amitiö  vdritable  ä  mon  egard. 

Je    suis    avec    les    sentiments    que 

vous  me  connaissez,  Monsieur  mon 

Cousin,    de  Votre  Altesse  le   tres 

affectionne  cousin         ^     , 

Federic. 


8485.    AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE   DE   SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 


Schmettau  meldet,  Hannover  24.  De- 
cember: 3  „Sire.  Par  mon  tres  humble 
rapport  et  la  reponse  du  ministere  d'ici 
Votre  Majestl  trouvera  qu'avec  le  mi- 
nistere d'ici  il  n'y  a  aucune  resolution 
positive  a  obtenir.  Ils  ont  envoye"  un 
coorrier  et  meme  deux  a  Londres ,  pen- 
dln t  que  j'y  suis.  Sur  l'article  de  la 
marche  et  position  de  leur  armee,  de 
leurs  magasins  et  ce  qui  en  de"pend,  ils 
sont  remplis  de  crainte  et  de  döfiance; 
comme  cela  est  naturel  a  des  gens  sans 
expenence;  il  n'y  a  pas  un  seul  qui  y 
comprenne  quelque  chose,  et  leurs  genl- 
raux  n'osent  parier  et  dependent  absolu- 
nent  du  ministere.  II  leur  faut  ä  temps 
un  chef  qui  alt  de  l'autoritl,  sans  quoi 
tont  ira  tres  mal." 


Dresde,  29  dgcembre  1756. 
La  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  25  de  ce  mois,  m'a  ete" 
bien  rendue,  et  il  m'a  öte  fait 
dgalement  un  rapport  fidele  de  tout 
l'autre  detail  que  vous  avez  bien 
voulu  marquer  ici  touchant  la  com- 
mission  dont  je  vous  ai  Charge 
pour  le  ministere  k  Hanovre.  II 
faut  voir  ä  present  comment  on 
se  döcidera  ä  Londres  sur  les  rap- 
ports  que  le  susdit  ministere  y  a 
faits,  mais  quant  ä  vous,  mon  In- 
tention [est]  qu'apres  lui  avoir  tout 
dit  conformement  ä  vos  Instructions 
et  les  [avoir]  endoctrines  sur  [les] 
arrangements  qu'il  faut  prendre  ä 
la  defense  des  Etats  d'Hanovre  et  de  ceux  de  leurs  amis,  vous  viendrez 
de  retour  ici,  apres  vous  fitre  congddid  lä  fort  poliment.         _,    - 

Nach  dem  Conccpt.  


1  Vergl.  S.  173.  —  »  Der  König  hatte  eigenhändig  in  dorso  der  eingereichten 
Papiere  bemerkt:  „Michell  communicat[ion] .  Remercier  le  prince  Ferdinand."  — 
3  Schmettau  übersendet  gleichzeitig  an  Eichel  einen  eingehenden  Bericht  über  die 
Antwort  des  hannoverschen  Ministeriums  auf  die  seinerseits  gemachten  Vorschläge 
(vergl.  Nr.  8446)  und  über  die  Conferenz,  welche  er  am  24.  December  mit  den 
hannoverschen  Ministern  gehabt. 
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8486.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Dresde,  29  decembre  1756. 
J'ai  re$u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  au  sujet  de  la  lettre  du 
baron  de  Münchhausen  que  je  vous  renvoie  ci-close.  Comme  le  lieute- 
nant-g£n£ral  comte  de  Schmettau  vient  de  me  faire  en  m£me  temps 
son  rapport  au  sujet  des  Conferences  qu'il  a  eues  avec  les  ministres 
d'Hanovre,1  j'ai  trouvö  bon  de  vous  le  faire  communiquer  ci-joint  pour 
en  faire  l'usage  convenable  dans  la  correspondance  dont  je  vous  ai 
chargd  avec  ledit  baron  de  Münchhausen.9  Je  ne  saurais  cependant  pas 
vous  cacher  qu'ä  vue  de  pays  ces  gens-lä  ne  pensent  pas  encore  de 
faire  de  grands  efforts  pour  la  cause  commune  et  s'y  prennent  assez 
lourdement.     Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 
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Michell  berichtet,  London  14.  De- 
cember:  „Le  lord  Holdernesse  m'a  .  .  , 
informe*  hier  qu'il  n'ltait  pas  encore  au- 
torisl  a  m'apprendre  quelque  chose  de 
nouveau  touchant  les  moyens  ulterieurs 
a  mettre  en  usage,  pour  realiser  les  as- 
snrances  qu'on  avait  donnees  jusqu'ici  ä 
Votre  Majestl;  que  Ton  continuait  ä  la 
ventl  de  penser  de  la  meme  facon,  qu'il 
avait  eu  ordre  de  me  le  declarer  precl- 
demment,  mais  que,  malgre'  ces  bonnes 
dispositions  et  tous  les  mouvements  qu'il 
se  donnait  aussi  lui-meme,  pour  que  la 
nouvelle  administration  se  decidat  finale- 
ment  sur  les  arrangements  ä  prendre  au 
sujet  du  continent,  on  n'en  ötait  venu 
avec  cela  a  rien  de  prlcis  a  cet  egard, 
tant  ä  cause  de  l'incommoditl  du  sieur 
Pitt,  qui  n'  avait  vu  le  Roi  qu'une  seule 
fois,  depuis  qu'il  ötait  secr&aire  d'£tat,3 
que  parceque  le  reste  de  ses  collegues 
Itaient  encore  trop  occupes  des  arrange- 
ments qui  regardaient  l'Angleterre  en 
propre,  pour  songer,  comme  il  serait  ä 
souhaiter,  ä  ceux  du  dehors  et  de  l'Alle- 
magne  en  particulier;  qu'il  comptait  ce- 
pendant qu'on  ne  tarderait  pas  ä  prendre 
un  parti  dlfinitif  sur  ce  demier  point; 
que  le  Roi  pressait  m£me  beaucoup  pour 
qu'on  le  fit,  et  qu'ainsi  il  ne  fallait  pas 
douter  que,  d'abord  que  le  Chevalier  Pitt 
serait  assez   bien  pour  sortir  et  pourrait 


Dresde,  29  dlcembre   1756. 
J'ai   recu   par  l'ordinaire  der- 
nier  le   rapport   que  vous   m'avez 
fait   du    14  de  ce   mois.     Jen   ai 
appris   avec   deplaisir  que  malheu- 
reusement  les   empöchements  con- 
tinuent  encore  lä-bas  pour  que  l'ad- 
ministration    nouvelle  puisse   pren- 
dre un  parti  definitif  sur  les  affaires 
du  dehors   et  particuli&rement  de 
l'AUemagne,   malgre  que  le  Roi  y 
pressait  mime  beaucoup.   Le  temps 
que  le   ministöre  perd  par  Ik  gra- 
tuitement  k  präsent,  sera  une  source 
de    mille    difficultes    et    embarras 
pour   lui;    car  Von  ne  saura  pas 
disconvenir   que,    pourvu  que   les 
affaires  du  dehors  de  1'Angleterre 
aillent  bien,  Celles  de  son  intörieur 
ne  peuvent  que  bien  aller,  et  que 
le  ministöre  est  toujours  ä.  m&me 
de    les    tourner    k    son    avantage, 
malgrö  les  oppositions  qu'il  trouve ; 
au  lieu  que,   quand  les  affaires  du 
dehors   de  l'Angleterre  vont  mal, 
celles  de  l'intörieur  s'en  ressentent 


1  Vergl.  Nr.  8485.  —  *  Vergl.  Nr.  8476.  —  3  Vergl.  S.  81. 
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Yoir  Sa  Majest6,  Ton  ne  convtnt  tout  de 
suite  de  qudque  chose  de  precis  et  prin- 
dpalement  des  sommes  d' argen t  que  le 
Roi  aura  a  attendre  de  la  nation,  pour 
le  mettre  a  mime  de  former  et  de  faire 
agir  une  armle  capable  de  s'opposer  aux 
desseins  dont  les  Francis  menacent  l'Alle- 
magne.  Ce  qui  est  dans  le  fond  le 
veritable  point  sur  lequel  les  ministres 
ne  sont  pas  encore  tombes  d'accord  avec 
le  Roi,  et  ce  qui  empeche  qu'on  n'y  tra- 
?aille  avec  tonte  la  promptitude  qu'il 
sentit  ä  souhaiter  et  que  les  circonstances 
exigent." 


extr&nement.  Au  surplus,  j'aurais 
souhaite*  que  vous  [vous]  fussiez 
plus  dtendu  sur  les  difficultes  de 
convenir  sur  les  sommes  qu'il  faut 
au  Roi  de  la  nation  pour  le  mettre 
ä  mfime  de  former  et  de  faire  agir 
une  armde  capable  de  s'opposer 
aux  desseins  dont  les  Francais  me- 
nacent 1'Allemagne,  de  sorte  que 
vous  m'expliquerez  naturellement 
si  peut-fitre  les  membres  de  la 
nouvelle  administration  sont  encore 
dans  les  sentiments  qu'on  leur  a 
attribues  autrefois,  qu'il  ne  fallait 
pas  que  l'Angleterre  se  mölät  des  affaires  du  continent,  mais  qu'elle  ne 
songeat  qu'ä  soutenir  Celles  de  l'inte'rieur. 

Au  reste,  par  tout  ce  que  je  viens  d'entendre  de  mon  lieutenant- 
gendral  comte  de  Schmettau  de  ses  pourparlers  avec  les  ministres  d'Ha- 
novre,1  je  n'aurai  ä  m'attendre  qu'ä  de  faibles  secours  de  l'Angleterre, 
en  sorte  que  j'appre'hende  fort  que  Sa  Majestd  Britannique  n'en  soit 
le  sacrifice  pour  ses  fitats  d'AUemagne  et  qu'elle  ne  soit  la  premtere  qui 
s'en  ressentira.  „    , 

v  ^     n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8488.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[D reden,]  29.  [December  1756.] 
Nach  meinen  Nachrichten  so  seind  Seine  Nachrichten  in  Ansehen 
der  Position  des  Feindes  und  seiner  Magazins  richtig,  was  aber  die 
ungarsche  Nachrichten  seind,  da  zweifle  ich  noch  sehr  daran.  Wann 
sie  vier  Armeen  machen,  so  ist  gewisse  die  in  Oberschlesien  nur  Hu- 
saren, Panduren  und  Sachsen  und  die  drei  anderen  regulär.  Ich  bringe 
künftig  Jahr  mit  Schwerin  120,000  Mann  gegen  die  Oesterreicher  ins 
Feld;  wenn  die  anderen  140,000  haben,  so  ist  es  der  Welt  Ende. 
Also,  was  das  angehet,  werden  wir  wohl  mit  sie  fertig,  nur  muss  ich 
mit  meiner  Cavallerie3  solche  Versuren3  machen,  dass  ich  die  immer  an 
den  Ort  hinbringe ,  wor  ich  was  decidiren  kann ,  das  wird  alles  aus- 
machen; dann  kömmt  der  Feind,  ich  schlage  ihm  und  kann  nicht 
nachsetzen,  so  ist  nur  ein  unnützes  Blutbad,  das  nichts  decidiret,  und 
das  muss  nicht  seind,  sondern  jede  Bataille,  so  wir  liefern,  muss  ein 
grosser  Schritt  vorwärts  zum  Verderben  des  Feindes  werden.  Hierbei 
überschicke  Ihm  meine  Nachrichten ;  sie  werden  den  Winter  stille  sitzen, 

x  Vergl.  S.  175.  —  a  Vergl.  S.  140.  —  3  „Versure11  so  viel  als  „emprunt". 
Coiresp.  Priedr.  U.    XIV.  12 
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aber  das  Frühjahr,  sobald  es  ihnen  möglich  ist,  im  Feld  rücken,  und 

das   ist  gut,   dann  es   mag  in  Norden  so  wüste  aussehen,   als  es  will, 

seind  wir  in   einem   Ort  mit  die  Oesterreicher  fertig,  so   werden  die 

andern  sehr  kopfscheu  werden. 

Ich   gehe  den  3.  oder  4.  nach  Berlin,   ich  werde  aber  gegen  den 

13.  oder  spätstens  den  14.  wieder  hier  seind;  Browne  gehet  auch  nach 

Wien,  also  wird  es  gewisse  stille  bleiben.    Gegen  den  20.  Januar  denke 

ich   nach  Schlesien   zu   kommen   und  Ihm  alsdann  auch    zu   sprechen. 

Adieu.    Gott  bewahre  I  _   .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8489.    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  29  decembre  1756. 
J'ai  rec,u  votre  rapport  du  21  de  ce  mois,  et  je  suis  parfaitement 
persuadd  des  bonnes  intentions  et  des  bons  sentiments  de  la  Princesse 
Gouvernante,  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  remedier  au  danger,  tant 
qu'on  ne  prendra  pas  la  resolution  ferme  et  positive  d'une  augmen- 
tation  de  troupes,  qui  seule  est  capable  de  rendre  la  consideration  due 
ä  la  Rdpublique  et  de  la  faire  respecter. x 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


8490.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LßGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  29  decembre  1756. 

J'entrevois  bien,  par  tout  ce  que  vous  marquez  par  votre  dep£che 
du  18  de  ce  mois,  que  la  cour  de  Danemark,  par  la  faiblesse  de  son 
ministere,  ne  fera  rien  jusqu'a  ce  qu'elle  se  verra  presset  et  en  danger 
d'Stre  mölee  malgrd  eile  des  troubles  prdsents. 

Au  reste,   il  faudra  voir,  et  vous  vous  appliquerez  de  l'apprendre, 

si   ce  que  vous.  marquez  de  nouvelles  sur  l'ötat  critique  de  la  sante  de 

Timpdratrice  de  Russie, a  continuera,  ce  qui  seul  donnera  encore  quelque 

changement  ä  la  face  des  affaires;    car  vous  devez  Stre  assure  que,  si 

cette  Princesse  continue  ä  vi  vre,  les  affaires  ne  manqueront  pas  d' aller 

fort    loin    et    au    point    que  le  Danemark   y   sera   m£ld  bon   gre  mal 

gre*  lui. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  S.   171.  —  a  Vergl.  S.  139.  154.  180. 
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8491.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  30  decembre  1756. 

J'ai  bien  recji  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  et  comme  je  ne 
trouve  pas  les  moments  presents  convenables  pour  faire  employer  les 
bons  Offices  de  la  Su£de  en  France  relativement  ä  la  Situation  actuelle 
de  mes  affaires  vis-a-vis  de  la  France,  vous  n'aurez  qu'ä  laisser  tomber 
entierement  la  ndgociation  en  question  avec  le  baron  de  Hcepken1  et 
la  laisser  dormir  jusqu'ä  un  temps  plus  propre  ä  agir  avec  succ&s  que 
celui  d'ä  präsent. 

Cela  n'empöche   aucunement  que  je   ne  sois  tr&s   aise   que  vous 

entreteniez    ledit    ministre  dans   la  bonne   disposition   oü   il   se   trouve 

actueUement  envers  moi.a  _,    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8492.     AU  SECRßTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Dresde«  30  decembre  1756. 

Pour  vous  repondre  aux  rapports  du  18  et  du  22  de  ce  mois  qui 
m'ont  dte  rendus  k  la  fois  de  votre  part,  je  vous  dirai  que,  pour  vous 
attacher  d'autant  plus  le  secr&aire  du  Grand  -  G£ndral , 3  vous  devez  lui 
donner  les  assurances  les  plus  positives  de  ma  part  que,  quand  une 
fois  il  trouverait  de  sa  convenance  de  ne  plus  rester  dans  le  service 
oü  il  se  trouve  actueUement,  je  l'emploierai  dans  le  mien. 

Quant  ä  l'arrfit  innocent  du  capitaine  Lambert,4  vous  declarerez 
au  Grand  -  Marächal  que  pourvu  qu'on  n'y  remddierait  et  ne  mettrait 
pas  ledit  capitaine  en  pleine  libertd ,  je  serais  obligd ,  bon  grd  mal  gre 
moi,  d'user  de  reprtfsailles  envers  les  premiers  Polonais  qui  tomberaient 
entre  mes  mains,  pour  me  servir  d'eux  comme  de  garants  ä  ce  qu'on 
ne  fasse  ni  affront,  ni  insulte  ä  un  officier  qui  est  ä  mon  service,  pour 
des  calomnies  ridicules  dont  on  le  voulait  noircir.  Au  reste,  je  vous 
remets  ä  ce  que  mes  ministres  vous  marqueront  de  ma  part.5 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C« 


*  Vergl.  S.  114.  —  «  Vergl.  S.  48.  —  3  In  der  Vorlage  „Grand -Mar£chal" 
(d.  i.  Graf  Bielinski),  Benott  schreibt  jedoch  hier  am  22.  December  ebenso  wie  am 
».  December  über  den  Secretlr  des  „Grand -G6ne*ralu  (d.  i.  Graf  Branicki).  Vergl. 
S.  163.  —  4  Vergl.  Bd.  XIII,  597.  —  5  Eine  mündliche  Resolution  vom  30.  De- 
cember 1756,  welche  in  dorso  des  Benott' sehen  Berichts  vom  22.  December  dem 
Ministerium  übersandt  wird,  wiederholt  die  Drohungen  gegen  den  Grossmarschall. 
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8493.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,   30.  December  1756. 

Es  ist  Mir  Euer  Schreiben  vom  23.  dieses  wohl  eingeliefert  worden. 
Ich  bin  von  Euren  darin  gemeldeten  Arrangements  zuforderst  recht 
wohl  zufrieden  gewesen,  glaube  auch  demnächst,  dass  diejenigen,  so  Ihr 
vorjetzo  wegen  der  Russen  gemeldet  habt,  ganz  richtig  und  gegründet 
seind ,  beziehe  Mich  aber  vor  das  übrige  auf  Meine  beide  letztere  an 
Euch  in  Chiffres  erlassene  Schreiben, l  worin  Ich  Euch  die  ganze  jetzige 
Situation  derer  Affaires  des  russischen  Hofes  bekannt  gemachet  und 
zugleich  Euer  Sentiment  deshalb  gefordert  habe,  welches  Ich  denn 
noch,  sowie  auch  Euren  Bericht,  ob  Ihr  unter  die  von  Euch  noch  ge- 
forderte 80,000  Thaler  die  Verpflegung  aus  dortigem  Magazin  der  elf 
in  Pommern  gestandenen  Bataillons  und  des  Seydlitz'schen  Husaren- 
regiments mitgerechnet  habet,9  annoch  nächstens  erwarte. 

Uebrigens  erinnere  nur  noch,  dass  derjenige,  so  Eure  Berichte 
chiffriret,  sorgfaltig  evitire,  unter  denen  chiffrirten  Passages  ein  und 
anderes  mit  Buchstaben  klar  zu  schreiben,  so  nur  die  geringste  Con- 
nexion  mit  dem  Chiffrirten  hat,  sondern  dass  er  diejenigen  Passages,  so 
er  zu  chiffriren  anfanget,  durch  und  durch  chiffriren  und  solche  keine 
Connexion  mit  den  vorhergehenden  noch  folgenden  haben  müssen,  weil 
sonst  der  beste  Chiffre  leicht  entdecket  werden  kann. 

Nach  dem  Conoept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 

8494.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN 

IN  ZWICKAU. 

[Dresden,  December  1756.] 

Wann  der  Baron  Zettwitz3  kann  enleviret  werden,  so  wäre  es  gut. 

Vor  jetzo   ist  nichts   von   denen  Oestreichern  zu  besorgen.     Sie  haben 

nicht  mehr  als   9,000  Mann  aus  Italien  gezogen.     Projecten  haben  sie 

aufs  Frühjahr,   nun   aber  nicht.     NB.    Es   soll   sich   ein  Adjudant  von 

Browne    ins  Baireuth'sche  und  Gera'sche   herumtreiben.     Er  muss  ihm 

suchen  durch  verkleidete  Husaren  zu  enleviren.  _    .  _ 

Fridench. 

Nach   der  eigenhändigen  Aufzeichnung  in  dorso  des  Zieten'schen  Berichts  vom  30.  December. 


8495.    AU  FELD-MARßCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE 

Schwerin  schreibt,  Neisse  27.  De- 
cember ,  in  Bezug  auf  den  voraussicht- 
lichen Tod  der  Kaiserin  von  Russland: * 


„Ce  sera  une  epine    de   moins  dans  nos 


Dresde,  31  decembre  1756. 
Je    re^ois    votre   lettre,    roon 
eher  Mar&hal,  avec  bien  du  plaisir, 


1   Nr.  8452.   8479.    —    a  Vergl.  S.  152.    —    3   Derselbe   war  der  Anwerbung 
sächsischer  Deserteure  verdächtig.  —  4  Vergl.  S.   139.   178. 
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pieds  I  Si  Votre  Majeste*  ponvait  disposer 
i  son  gr6  de  Ses  forces  de  Prasse,  l'Au- 
triche  n'aurait  qu'a  trembler;  car  sa  su- 
periorite'  en  cavalerie  x  ne  decidera  de  rien, 
vn  que,  dans  le  pays  oü  Ton  aura  a  faire 
Ja  guerre,  le  terrain  n'est  guere  propre  ä 
be&ucoup  de  cavalerie,  et  qu'elle  devient 
a  Charge  a  nne  armee  qui  ne  peut  agir 
en  pays  dlcouvert." 


et  je  vois  quen  gros  vous  pensez 
ä  peu  pres  comme  moi.  Je  pars 
la  semaine  prochaine  pour  Berlin, 
et  nous  ne  pourrons  nous  voir  que 
vers  le  20  de  janvier;*  cela  n'em- 
pfiche  pas  que  vous  ne  puissiez 
faire  vos  magasins,  comme  vous 
l'avez  projetd,  ä  Neisse  et  Schweid- 
nitz,  ainsi  qu'ä  Breslau. 
Quant  au  projet  de  campagne  de  l'annde  prochaine,  vous  com- 
prenez  bien  qu'il  faut  voir  plus  clair  qu'on  ne  le  fait  ä  präsent,  dans 
les  desseins  de  l'ennemi  et  dans  les  secours  qu'il  peut  attendre  de  ses 
alligs,  pour  former  sur  cela  un  raisonnement  solide  et  prendre  des  me- 
sures  en  consequence.  Je  prends  mes  pre*cautions  cependant,  et  surtout 
je  travaille  ici  avec  assiduite*  pour  l'augmentation  des  troupes,3  objet 
important  et  qui,  selon  les  apparences,  me  donnera  les  moyens  de 
prendre  la  superiorite'  sur  les  ennemis,  apres  avoir  battu  une  couple  de 
leurs  arm^es.  Les  troupes  de  Flandre  recevront  leurs  quartiere  pres 
d'Eger,  on  leur  fait  dejä  place;  mais,  malgre"  tous  ces  arrangements  et 
les  efforts  que  pr^tendent  faire  les  Autrichiens ,  il  manquent  d'une  part 
dargent  et  d'une  autre  il  leur  sera  impossible  d'ouvrir  la  campagne, 
du  moins  de  commencer  les  grandes  Operations,  avant  le  mois  de  juin ; 
nous  en  sommes  log&  lä  de  mtoe.  Adieu,  mon  eher  Mareohal,  je 
vous  souhaite  la  bonne  annde  et  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Ntdx  Abichrift  der  Cabinetakanslei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig.       F  e  d  e  r  1 C. 


8496.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  ier  janvier  1757. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  et  j'en  ai  appris  k 
regret  qu'on  continue  dgalement  de  s'dpancher  en  belies  paroles,  mais 
de  perdre  le  temps  qu'il  faut  pour  exdcuter. 4  Si  donc  les  ministres 
ne  veulent  pas  prendre  plus  ä  coeur  les  inter&ts  de  l'Allemagne,  ce  sera 
prindpalement  le  Roi  leur  maitre  qui  s'en  ressentira;  car  Ton  doit  6tre 
convaineu  que  tout  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ä  prdsent  d'ouvertures  et  de 
propositions  aux  ministres  anglais  par  rapport  aux  affaires  de  l'Alle- 
magne et  aux  mesures  ä  prendre,5  n'a  ete"  fait  qu'en  vue  de  sauver 
les  possessions  de  Sa  Majestd  Britannique  dans  ce  pays-lä,  n'ayant  jus- 
qu'ici  rien  demandd  pour  moi;  de  sorte  que,  pourvu  que  i'on  n'y 
veuille  pas  prendre  attention,  je  m'en  lave  les  mains,  si  ensuite  les 
Autrichiens  avec  les  Francais  forcent  le  landgrave  de  Hesse -Cassel  de 
retirer  ses  troupes  et   de  les  separer  de  celles  d'Hanovre,   et  obligent 

1  Vergl.   S.    140.  177.   —  *  Vergl.  S.   178.  —  3  Vergl.  S.  153.   —   4  Vergl. 
S,  166.  176.  —  5  Vergl.  Nr.  8352.  8354.  8415.  8416. 
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d'ailleurs  le  duc  de  Brunswick  de  ne  point  donner  des  siennes  ä  l'Ha- 
novre,  tout  comme  la  France  en  a  commence  dejä  de  le  faire  insinuer 
k  ce  Prince  par  un  ministre,  le  sieur  Champeaux, l  qu'elle  a  envoyd  en 
dernier  lieu  ä  Brunswick,  et  voilä  alors  tout  perdu  vis-ä-vis  l'Hanovre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 

8497.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,   i«r  janvier  1757. 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  24  de  ddcembre  dernier,  et  j'ai  etd 
charmä  des  sentiments  de  la  Princesse  Gouvernante  et  de  la  fennete 
avec  laquelle  eile  les  a  önonces  envers  le  sieur  d'Affry;  mes  vceux 
sont  que  messieurs  les  rtgents  en  eussent  qui  les  egalassent. 3 

Quant  aux  brochures   calomnieuses    et   m&hantes    qu'on  vous   a 

adressees,3  vous  chercherez  ä  trouver  quelque  bonne  plume,   propre  ä 

un  tel  sujet,  qui  rdfute  cesdites  brochures  d'une  fac,on  acre  et  mordante, 

en  s'attachant  principalement  k  l'auteur,   pour  lui  dire  ses  veritds,  tout 

comme  il  m£rite  de  les  savoir.4  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8498.  AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  2.  [Januar  1757]. 

Die  Nachrichten  seind  ohngefahr  wie  die  meinigen,  das  seind  aber 
Contradictiones,  uns  nach  Böhmen  herein  zu  lassen  und  uns  in  Sachsen 
zu  attaquiren.  Seinen  Windbeutel5  traue  ich  nicht  auf  ein  Haar  und 
ich  will  durchaus  nicht,  dass  Er  Sich  mit  ihm  abgebe,  der  Mensch  ist 
nicht  richtig.  Er  rechnet  nicht  die  Force  der  Feinde  aus,  wie  sie  wirk- 
lich ist;  die  Oestreicher  können  130,000  Mann  ins  Feld  stellen,6  die 
Russen  wollen  80,000  marschiren  lassen,  das  Reich  giebt  auch  Truppen, 
das  macht  zum  wenigsten  220,000  Mann,  da  ich  alleine  mit  150,000 
gegen  stehen  muss.  Die  Hannövrischen  werden  ihre  Seits  genung 
mit  denen  Franzosen  zu  thun  haben,  und  kann  ich  die  nicht  mit 
rechnen;  es  ist  also  mit  unseren  Umständen  kein  Kinderspiel,  sondern 
es  gehet  auf  Kopf  und  Kragen. 

Wann  die  Oesterreicher  was  tentiren,  so  gehet  es  gewisse  erstlich 
auf  Sachsen ,   und  entweder  auf  der  Lausnitz  erst  oder  auf  das  Halber- 

1  Vergl.  S.  173.  —  a  Vergl.  S.  112.  156.  —  3  Zwei  Satiren  gegen  ein  von 
Hellen  den  Generalstaaten  eingereichtes  Memoire.  —  4  In  einer  Zuschrift  auf  „aller- 
gnädigsten  Befehl"  vom  1.  Januar  giebt  Eichel  dem  Grafen  Podewils  Kunde  von 
diesen  an  Hellen  ergangenen  Weisungen,  die  in  den  Rescripten  des  Departements  an 
Hellen  des  Näheren  erörtert  werden  sollen.  —  5  Gemeint  ist  der  Spion  Winterfeldt's, 
ein  ehemaliger  österreichischer  Oberstlieutenant  Graf  Gellhorn.  —  6  Vergl.  auch  die 
Zahlenangaben  S.  177. 
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städtische,  das  kann  man  nun  nicht  sagen,  aber  darauf  habe  ich  meinen 
Zuschnitt  gemacht. 

Was  der  Russen  ihr  Marsch  durch  Polen  nach  der  Neumark  be- 
trifft, der  kömmt  mir  was  schwer  yor  und  kann  ich  so  was  unbeson- 
nenes schwer  glauben;  indessen  ist  meine  Resolution  auf  alle  Fälle 
genommen  und  werde  ich  mir  bis  auf  den  letzten  Mann  wehren. 

Blumenthal  hat  sich  von  denen  Panduren  in  Ostritz  überfallen 
lassen,  er  ist  todtgeschossen ;  der  Capitain  Knobelsdorff  vom  selbigen 
Regiment  hat  aber  seine  Leute  zusammengezogen,  sich  auf  der  Höhe 
dameben  gesetzet  und  den  Feind  repoussiret.     Adieu.     Gott  bewahre! 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Friderich. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


8499. 

Podewils  berichtet ,  Berlin  I .  Ja- 
nuar, über  ein  Schreiben  des  hannover- 
schen Geheimrathspräsidenten  von  Münch- 
hausen,  *  in  welchem  das  schon  mehrfach 
gestelltes  Verlangen  wiederholt  wird,  der 
König  von  Preussen  möge  im  Magde- 
borgischen  und  Halberstädtischen  ein 
Hfllfscorps  formiren,  das  sich  mit-  dem 
zu  bildenden  Observationsheere  vereinigen 
solle,  um  den  Franzosen  den  Einmarsch  in 
Westphalen  zu  wehren.  Podewils  hat  in 
einer  vorläufigen  Antwort  3  den  hannover- 
schen Minister  auf  den  zur  Vereinbarung 
militärischer  Massnahmen  nach  Hannover 
entsandten  Grafen  Schmettau*  verwiesen. 


Dresden,  3.  Januar  1757. 
Ich  bäte  ihn,  sich  mit  Meiner 
Antwort  zu  contentiren,  so  Ich 
ihm  einmal  gegeben  habe.5  Sie 
wissen  ja,  dass  der  Accord  ge- 
wesen, wenn  die  Russen  sich  nicht 
davon  melireten ; 6  da  solches  jetzo 
nicht  zu  verhindern  gewesen,  so 
möchten  sie  selbst  ermessen,  ob 
Ich  nicht  Selbst  aller  Meiner  Trup- 
pen zu  Meiner  eigenen  Defension, 
welches  selbst  in  der  Billigkeit  und 
in  allen  Tractaten  gegründet,  nö- 
thig    hätte    und    diese   kaum    hin- 


reicheten. 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetasecretärs. 


8500.    AU    LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE   DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Dresde,  3  janvier  1757. 
J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  31  d^cembre,  et 
ne  doute  pas  que  celle  que  je  vous  ai  faite  du  29  dudit  mois,7  ne  vous 
ait  6t€  fid&lement  rendue.  H  faudra  voir  ä  präsent  ce  que  les  cour- 
riers  attendus  de  retour  de  Londres  apporteront  de  resolutions  au  sujet 
de  votre  n^gociation,   mais  jusqu'ä  präsent  je  crois  qu'on  ne  marchera 

«  D.  d.  Hannover  24.  December  1756.  —  *  Vergl.  S.  in.  —  3  D.  d.  Berlin 
1.  Januar.  1757.  —  4  Vergl.  S.  145.  175.  —  5  Vergl.  Bd.  XIII,  79.  —  6  Vergl. 
Bd.  Xin,  609.  —  7  Vergl.  Nr.  8485. 
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pas  plus  vite  et  qu'ü  n'y  auia  pas  beaucoup  ä  faire  avec  des  gens  qui 
nairoent  pas  de  prendre  des  resolutions  vigoureuses  f  quoiqu'ü  n'y  aille 
qu  a  letir  propre  salut,  se  flattant  toujours  de  pouvoir  menager  ensemble 
la  chevre  et  le  chou;  en  quoi  cependant,  ä  ce  que  je  crains,  ils  en 
seront  les  dupes. 

Pour  envoyer  quelqu'un  en  Angleterre,  afin  d'y  pousser  aux  ar- 
rangements  ä  prendre,  je  crois  la  demarche  superflue,  vu  qu'ü  n'y  a 
sorte  de  representation  que  je  n'y  aie  deja  feite,  mais  sur  quoi  je  suis 
toujours  a  attendre  la  reponse  dun  ordinaire  ä  lautre,  de  sorte  que 
je  ne  puis  nie  decider  sur  aucune  affaire  qui  y  a  du  rapport,  avant 
d'avoir  recu  des  eclaircissements. 

Enfin,  comrae  je  ne  m'attends  pas  ä  de  grandes  choses  de  ce  cote- 
la,  vous  ferez  bien  de  vous  preparer  tout  doucement  ä  votre  retour, 
des  que  vous  verrez  que  votre  presence  n'y  sera  d' aucune  utilite  apres 
le  retour  du  courrier  d' Angleterre. 

Je  vous  sais,   au  reste,   parfaitement  gr€  des  avis  que  vous  m'avez 

donn6>  au  sujet  de  l'aflaire  des  reraontes.  *  _     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


8501.     AU  SECRßTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

D  res  de,  3  jan\*ier  1757. 

Il  m'est  revenu  un  avis  de  tres  bon  endroit,  en  consexjuence  duquel 
un  certain  comte  de  Kettler  est  parti  en  dernier  lieu  de  Vienne,  avec 
quatre  chariots  charge's  d'especes,  pour  Varsovie,  quoiqu'on  n'ait  pu 
m'indiquer  avec  certitude  si  cet  argent  a  ete:  destine  pour  Varsovie  ou 
pour  Petersbourg.  Vous  devez  donc  vous  informer  d'abord  si  ledit  comte 
de  Kettler  est  arrive'  ä  Varsovie,  suivi  de  ces  chariots  charges  d'especes; 
apres  quoi  vous  tächerez  d'approfondir  au  mieux  ä  quel  usage  ces 
sommes  doivent  servir,  si  c'est  pour  corrompre  les  Polonais,  afin  de 
les  disposer  par  lä  ä  une  confäderation  pour  seconder  les  vues  de  la 
cour  de  Vienne,  ou  si  d'ailleurs  cet  argent  doit  servir  pour  acheter  des 
magasins  en  Pologne  k  V  usage  des  troupes  russiennes  qui  y  entreront. 
Faites  de  votre  mieux  pour  me  satisfaire  exactement  lä-dessus. 

Au    reste,    il   court  un  bruit  comme  quoi  la  Porte  Ottomane  avait 

fait   dtfclarer   en  Pologne  que,    quoiqu'elle  n'eüt  pas  envie  de  se  m£ler 

des    difife'rends    presents   qui  ddchiraient  les  puissances  chretiennes,   eile 

ne   regarderait   cependant  point   d'un  ceil  indifferent,   si  les  troupes  de 

Russie    marchaient    par    la   Pologne,    et    que   dans  ce  cas-lä   eile  se 

verrait    obligde    d'entrer  avec   une   arme*e   en   Pologne  pour  y   obvier. 

Mandez-moi  aussi  ce  qui  est  exactement  de  cette  nouvelle  qui  ne  sau- 

rait  pas  6tre  ignoree  lä  oü  vous  6tes.  „     , 

1  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
1  Vergl.  S.   147. 
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8502.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  3  janvier  [1757]. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Je  vous  ai  toutes  les  obligations  du  monde 
que,  malgrd  vos  incommodites,  vous  m'ecriviez  encore.  Je  me  flatte  que 
ce  ne  sont  que  des  rhumatismes ;  comme  c'est  une  maladie  tres  ordinaire 
dans  cette  saison,  j'espere  que  vous  en  serez  promptement  quitte,  en 
evitant  de  vous  refroidir.  Voudriez  vous  bien  faire  tenir  la  lettre  ci- 
jointe  *  ä  la  personne  qui  vous  a  remis  le  projet;8  il  faut  ä  präsent 
faire  fleche  de  tout  bois  et  ne  rien  ndgliger  qui  puisse  mener  les  choses 
ä  une  fin  heureuse.  Si  la  personne  repond,  oserais-je  encore  vous  sup- 
plier  de  m'envoyer  la  lettre? 

Je  pars  demain  pour  Berlin;3  je  ne  saurais  y  rester  au  delä  de 
quelques  jours,  ayant  beaucoup  d'arrangements  ä  prendre  ici  dans  le 
pays,  et  oü  ma  presence  est  d'autant  plus  ne'cessaire  que  l'anne'e  pro- 
chaine  ddcidera  de  mon  sort  et  de  celui  de  l'fitat,  ainsi  que  de  la 
liberte  de  l'Allemagne.  D'aussi  grands  objets  meritent  la  plus  serieuse 
attention,  et  il  ne  faut  rien  negliger  pour  se  soutenir  et  en  möme  temps 
tacher  de  gagner  la  supe'riorite  sur  les  autres.  Cela  est  tres  difficile, 
et  si  je  n'y  rdussis  pas,  au  moins  personne  ne  fera-t-il  des  reproches  ä 
ma  negligence.  Adieu ,  mon  adorable  Soeur ,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  coeur,  vous  priant  de  me  croire  avec  le  plus  tendre  attachement, 
ma  tres  chere  Soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  '  e  Q  e  T 1 C. 


8503.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  4  janvier  1757. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  decembre  dernier,  et  vous  aurez 
sans  doute  regu  ä  bon  port  la  lettre  que  je  vous  ai  fait  adresser  ä  la 
Reine,  ma  soeur,  par  la  derniere  poste.4 

Quant  aux  nouvelles  qui  nous  sont  entröes  ici  de  Russie,  il  y  en 
a  qui  portent  que  Y6tai  de  santd  de  Tlmpöratrice  e'tait  de'sespdre'5  et 
que  cette  Princesse  etait  möme  moribonde ,  pendant  que  d' autres  assu- 
rent  qu'elle  paraissait  en  toute  occasion  dans  le  public. 
.  Vous  ferez  bien  ainsi,  sans  marquer  ndanmoins  aucun  empresse- 
ment,  de  tächer  d'apprendre  sur  vos  lieux  d'une  mantere  bien  positive 

1  Es  war  ein  Schreiben  an  den  nach  Baireuth  gegangenen  Chevalier  Vatan 
(vogl.  S.  170).  Das  Schreiben  liegt  jedoch  nicht  mehr  vor.  Vatan  starb  plötzlich 
Anfang  Januar  in  Erlangen  (Schreiben  der  Markgräfin  vom  7.  Januar  1757).  — 
3  Auch  dieses  „Projet"  liegt  nicht  vor.  Es  bezog  sich  vermuthlich  auf  eine  eventuelle 
Ctssion  Neuchätels  an  die  Marquise  von  Pompadour.  Vergl.  S.  159.  —  3  Vergl. 
S-  178.  181.  —  4  Das  Schreiben  ging  erst  am  4.  Januar  ab.  Vergl.  Nr.  8504.  — 
5  Vergl.  S.  178. 
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le  veritable  £tat  de  la  sant£  de  l'impdratrice  de  Russie,  sur  lequel  vous 
ne  manquerez  pas  de  me  faire  ensuite  votre  rapport  sinc&re  et  exact. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8504.     A  LA  REINE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Dresde,]  4  janvier  [1757]. 

Ma  trfcs  ch£re  Soeur.  La  rdception  de  votre  chdre  lettre  m'a  fait 
tout  le  plaisir  imaginable,  je  souhaiterais  seulement  que  vous  eussiez 
l'esprit  plus  tranquille  et  que  vous  eussiez  la  bontd  de  prendre  un  peu  de 
patience. x  La  fermete  est  sans  doute  une  trfcs  belle  qualite,  mais  vous 
savez  qu'on  la  dlsapprouva  dans  Charles  XII,  surtout  lorsqu'i  Bender 
avec  30  Suddois  il  voulut  s'opposer  ä  toutes  les  forces  de  1' Empire 
ottoman.  C'est  au  contraire  une  trfcs  grande  marque  de  sagesse  de 
savoir  caler  les  voiles  dans  la  temp&te,  pour  s'en  servir  ensuite,  quand 
le  vent  redevient  plus  favorable. 

Je   vous   rends   mille   gräces   des  voeux  que  vous  voulez  bien  faire 

pour   moi;    j'ai   plus  besoin  de  la  fortune  que  jamais:    je  suis  dans  le 

cas  oü  dtait  Charles  XII  au  commencement  de  son  r&gne,  lorsque  trois 

puissances    ses    voisines    avaient    conspird    sa    perte,    ou   encore  celui 

dans   de  la   ^publique   de  Venise  ä  la  ligue    de  Cambrai. a    Voilä  ce 

qui  m'a  fait  entreprendre  la  guerre,  mais  nous  n'avons  encore  rien  fait, 

et  ce  sera  l'annde  prochaine  qui  decidera  du  sort  de  l'Allemagne  et  du 

mien.     Je    ferai    de  mon   mieux  pour  me  soutenir,   je   mets    150,000 

hommes  en  campagne  contre  mes  ennemis,  et  je  garnis  mes  places  de 

40,000  hommes  a  part.    Voilä  le  plus  grand  efFort  que  je  sois  en  etat 

de  faire;    avec  cela  j'ai  de  bons  et  habiles  glneraux,   le  reste  dopend 

de  la  fortune.     Aucun   de  vos   Suldois3   n'a  donn£  jusqu'ici  signe  de 

vie,   d&s   que  j'en  entendrai  parier,  je  vous  le  marquerai,    vous  priant 

d'ajouter   foi   aux  voeux  sinc&res  que  je  fais  pour  votre  conservation  et 

prosp^ritd,  £tant  avec  la  plus  tendre  amitil,  ma  tr£s  ch£re  Sceur,  votre 

tr£s  fid&le  fr&re  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8505.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  PLESELER 

A   COPENHAGUE. 

Dresde,  4  janvier  1757. 
Les  circonstances  que  vous  venez  de  m'alteguer  par  votre  rapport 
du  25  de  ddcembre  dernier,  me  fönt  esperer  que  la  cour  de  Danemark, 

1  Vergl.  S.  108.  —  2  Vergl.  Bd.  XIII,  252.  —  3  Die  nach  Preussen  geflüchteten 
Anhänger  der  schwedischen  Hofpartei,  Graf  Hard  und  der  königliche  Page  Psilander- 
hielm.    Vergl.  S.  69. 
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quoiqu'elle  puisse  tarder  ä  faire  cause  commune  avec  nous,  pourrait 
bien  n&nmoins  se  rdsoudre  encore  d'embrasser  par  la  suite  du  temps 
le  sain  parti.  * 

En  attendant,  je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  donner 
une  fort  grande  attention  aux  mendes  du  comte  de  Dietrichstein9  et 
principalement  de  tächer  d'apprendre  de  toute  maniere  en  quoi  con- 
sistent  les  insinuations  qu'il  peut  avoir  eu  ä  faire  au  sieur  Titley. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


8506.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Fodcwils  berichtet,  Berlin  6.  Ja- 
nuar: „J'ai  l'honneur  d'envoyer  avec  un 
profond  respect  ä  Votre  Majeste*  la  re- 
ponse  ci-jointe3  que  je  viens  de  recevoir 
du  baron   de    Münchhausen    d'Hanovre, 


touchant  la  premiere  proposition  que  je 
Im  ai  faite  sur  une  certaine  negociation 
secrete  entamee  avec  ce  ministre  par 
ordre  de  Votre  Majeste*.  4  Elle  paralt  Itre 
fort  de  son  goüt  et  il  a  rendu  compte  de 
ma  lettre  au  Roi  son  mattre  ä  Londres, 
dont  il  attend  la  r^ponse." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  6.  Januar  1757. 
Recht    gut;    er    möchte    nur 
continuiren  zu  correspondiren  und 
ihn  zu  flattiren. 


8507.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  8  janvier  1757. 

La  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  21  du  decembre  dernier, 
m'a  6t6  fidelement  rendue ,  et  j'y  ai  vu  avec  toute  la  satisfaction  pos- 
äble  comme  le  ministre  anglais  commence  k  la  fin  de  se  r^veiller 
pour  songer  a  leurs  propres  et  vrais  intörSts,  et  souhaite  seulement 
qu'il  soit  mis  l'empressement  qu'il  faut  pour  exdcuter  leurs  arrangements, 
et  qu'ils  prennent  des  r£solutions  vigoureuses,  sans  quoi  les  £tats  d'Ha- 
novre seront  perdus. 

Vous  d£clarerez  d'ailleurs  ä  Sa  Majeste*  Britannique  et  k  ses  mi- 
nistres  egalement  que  je  faisais  actuellement  jusqu'aux  derniers  erTorts 
pour  faire  täte  au  grand  nombre  de  mes  ennemis,  et  que,  pourvu  que 
la  Providence  benisse  mes  efForts  et  que  je  sois  seconde"  par  mes  amis, 
j'espfrais  toujours  encore  que  nous  serions  en  6taX  de  faire  dchouer 
tous  les  grands  et  pernicieux  desseins  de  nos  ennemis:  Qu'il  aurait  6t6 
ä  souhaiter  qu'il  y  eüt  eu  moyen  d'arrÄter  la  Russie  k  ne  pas  se 
m&ler  d' assister   nos   ennemis,   mais   comme  il  n'avait  pas  €i€  possible 

1  Vergl.  S.  117.  155.  —  a  Vergl.  S.  155.  —  3  D.  d.  Hannover  31.  December 
1756.  —  4  Vergl.  Nr.  8476. 


188    

de  les  emp£cher  de  se  döclarer  aussi  contre  moi,x  je  ferais  nonobstant 

cela  tout  ce  que  mes  forces  me  permettraient  pour  leur  rdsister. 

Qu'au   surplus,   d&s   que  je  serais  informe  avec  tant  soit  peu  plus 

de    certitude    que  je  ne  le   suis   encore,   du   plan  des   Operations  que 

les  Francais  et  les  Autrichiens  voudront  entreprendre,  je  ne  manquerais 

pas  d'en  [instruire]  le  roi  d'Angleterre  et  ses  ministres,  et  je  leur  com- 

muniquerais    e'galement    le   plan   en    consequence   duquel  j'agirais   moi, 

afin   qu'ils  ne  se  fassent  pas  imposer  par  tant  de  fausses  nouvelles  que 

nos    ennemis    prennent   ä    tache    de    disseminer    dans    le    public    pour 

l'e'blouir,  et  que  Sa  Majeste'  Britannique  et  son  ministere  soient  exacte- 

ment  instruits  de  ce  que  j'irai  faire.  _,     , 

^      J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8508.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  BERLIN. 

Mitchell  übersendet»  dem  Könige  ein  Schreiben  Williams',  d.  d.  Petersburg 
18.   December  1756,  in  französischer  Uebersetzung. 

Williams  benachrichtigt  Mitchell ,  dass  man  am  Petersburger  Hofe  den  preussi- 
schen  Rückzug  aus  Böhmen 3  als  eine  Niederlage  Friedrich' s  II.  ansehe,  und  dem- 
gemäss  seine  Massregeln  treffe.    Williams  fahrt  dann  fort: 

„Je  vous  donnerai  les  meilleurs  avis  qu'il  m'est  possible  touchant  les  projets 
de  l'armöe  russienne.  Ils  m'ötaient  communiquös  par  ma  grande  amie«  ici.  Elle  a 
eu  une  tres  longue  conversation  avec  le  mar£chal  Apraxin  la  nuit  avant  son  depart, 
et  ce  que  je  vous  £cris  a  präsent,  n'est  qu'un  pr£cis  de  la  lettre  qu'elle  me  fit  l'hon- 
neur  de  m'^crire  le  lendemain. 

II  se  plaignait  beaucoup,  comme  il  avait  fait  ä  rimpe>atrice,  qu'il  6tait  envoye 
ä  se  mettre  a  la  t£te  d'une  armee  döpourvue  de  cavalerie  et  d'officiers.  5  Elle  lui 
demanda  sur  cela  pourquoi  il  avait  pris  un  tel  commandement  sur  lui,  auquel  il 
rlpondit  qu'il  fallait  ob£ir  aux  ordres  de  l'Impe>atrice.  Ensuite  eile  demanda  ce 
qu'il  se  proposait  de  faire,  et  s'il  marcherait  directement  a  Memel.  II  rlpondit: 
Que  ferait-on  d'une  bicoque  comme  celle-la?  qu'on  n'6tait  pas  d'envie  d' attaquer  Sa 
Majeste'  Prussienne,  mais  de  marcher  directement  par  la  Pologne  dans  la  Sitesie. 
Elle  rgpliqua  que  peut-etre  le  roi  de  Prusse  vous  attaquera  en  votre  marche.  II 
rlpondit  qu'en  ce  cas-lä  je  ferai  mon  possible  de  me  deTendre,  mais  je  n'ai  pas  l'in- 
tention  d' attaquer  la  Prusse. 

Toute  cette  conversation  je  crois  ve>itable,  car  Apraxin  fait  toujours  sa  cour  ä 
mon  amie,  et  il  prltend  d'ötre  extremement  deVoue*  a  ses  interSts. 

J'ai  toujours  d'esp^rance  de  procurer  les  instructions  d' Apraxin;  elles  m'ont  6te 
promises  deux  fois,  mais  ces  promesses  ne  sont  pas  encore  accomplies. 

Les  compliments  de  la  part  du  roi  de  Prusse  a  mon  amie  6  ont  etc*  parfaite- 
ment  bien  re$us.  Le  Grand- Duc  se  dlclare  ouvertement  et  violemment  pour  les 
intörSts  de  Sa  Majeste  Prussienne.  II  m'a  priS  de  demander  la  gr&ce  suivante  du 
roi  de  Prusse,  laquelle  je  vous  envoie  en  francais  dans  ses  propres  termes: 

»Son  Altesse  Imperiale  Monseigneur  le  grand-duc  de  toutes  les  Russies  souhaite 
que  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prusse  accorde  un  conge*  convenable  au  noinme'  Louis  de 
Zweiffei,  ci-devant  premier  lieutenant  dans  le  rlgiment  de  dragons  de  Schorlemmer  au 

x  Vergl.  Nr.  8472.  —  2  Ein  Begleitschreiben  Mitchell' s  liegt  nicht  vor.  — 
3  Vergl.  S.  163.  —  4  Die  Grossfürstin  Katharina.  —  5  Vergl.  S.  79.  80.  — 
6  Vergl.  S.  80. 
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service  de  Sa  Majeste*  Prussienne,  ayant  ete  oblige  de  quitter  en  1750  apres  abon- 
dance  de  service  irreprochable ,  pour  un  malheur  ä  lui  survenu ,  un  chasseur  qu'il 
avait  frappe  trop  rüdem ent,  ötant  mort  quelque  temps  apres.  Le  Grand-Duc  se  flatte 
que  le  roi  de  Prasse  recevra  cette  intercession  corome  une  preuve  de  la  confiance 
qu'a  Son  Altesse  Imperiale,  en  1' anritte  de  Sa  Majeste"  pour  eile ,  ne  dlsirant ,  de  son 
cöte,  que  l'occasion  de  tlmoigner  que  ni  ruptures ,  ni  calomnies  n'ont  la  clef  contre 
le  Roi.« 

Je  suis  tout-a-fait  etranger  au  cas  susmentionnl,  mais  je  suis  persuade*  que,  si  le 
roi  de  Prasse  accordait  cette  requlte ,  il  fixerait  entierement  le  Grand  -  Duc  dans  ses 
interets.  La  personne  inte"ressee  est  dans  le  service  du  Grand-Duc  et  une  espece  de 
favori,  et,  de  plus,  mon  amie  s'y  inte>esse  beaucoup.  x 

Je  puis  r^pondre  ä  Sa  Majeste*  Prussienne  que  tout  ce  que  le  comte  Ponia- 
towskia  peut  faire  ici,  sera  pour  Son  service,  mais  le  malheur  est  qu'il  est  trop 
connu  ici  d'€tre  attache  aux  interSts  de  Sa  Majeste*  Prussienne." 

Berlin,  8  janvier  1757. 

Monsieur.  J'ai  ete*  sensible  k  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
me  communiquer  les  nouvelles  secretes  qui  vous  sont  parvenues  de 
cenain  Heu,  et  qui  ne  laissent  pas  de  m'ötre  egalement  interessantes 
et  agreables. 

Je  me   suis   d'ailleurs  prÄte  de  bien  bon  coeur  k  faire  expedier  en 

forme  le  conge*  qui  a  ete*  de'sire'  pour  le  lieutenant  de  Zweiffei,   et  que 

je  fais  joindre  ci-clos,  pour  que  vous  en  fassiez  votre  bon  usage.     Et, 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J     l  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8509.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Berlin,  8.  Januar  1757. 
Nachdem  Ich  mit  vieler  Satisfaction  den  Einhalt  Eures  Mir  unter 
dem  29.  December  erstatteten  Berichtes  ersehen  und  in  reife  Erwägung 
genommen  habe ,  so  habe  Ich  Euch  darauf  hierdurch ,  und  zwar  nur 
allererst  vorläufig  und  noch  nicht  definitif,  dahin  antworten  wollen, 
dass,  weilen  die  Sachen  mit  Russland  noch  nicht  so  desperat  seind, 
dass  mit  solchen  gar  keine  Aenderung  mehr  zu  hoffen  wäre,3  Ich  also 
auch  sehr  ohngerne  jetzo  schon  die  Provinz  Preussen  abandonniren 
wollte ; 4  da  die  russische  Kaiserin  schlecht  ist,  so  muss  man  erst  sehen, 
wie  es  sich  damit  tourniren  wird.  So  lassen  sie  auch  in  Kurland  das 
Getreide  ausführen  und  kaufen  vor  sich  selbst  nichts,  und  siehet  man 
also  daraus,  dass  sie  von  der  Seite  nichts  thun  werden.  Ueberdem 
so  glaubet  man  nach  Meinen  Nachrichten  noch  nicht,  dass  sie  vor  dem 
Monat  Juni  marschiren  werden,  da  sie  noch  vieles  an  Rekruten  und 
andern  Sachen  haben  müssen,  so  ihnen  noch  fehlet. 

1  Der  König  bemerkt  in  dorso  dieser  Uebersetzung  des  Williams' sehen  Schrei- 
bens: „Der  Abschied  muss  sofort  ausgefertigt  werden  und  an  Mitchell  geschicket.11  — 
a  Vergl.  Bd.  X,  47.  —  3  Vergl.  Nr.  8508.  —  4  Vergl.  S.    152. 
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Demohnerachtet  halte  Ich  vor  Meine  Schuldigkeit  zu  sein,  alle 
Pr&autions,  die  zur  Defension  des  Landes  nöthig  und  möglich  sind, 
zu  nehmen,  und  bin  also  entschlossen,  noch  eine  Augmentation  in 
Preussen  dahin  zu  machen,  dass  Ich  allda  jedes  derer  fünf  alten  Feld- 
regimenter Infanterie  par  Compagnie  mit  30  Mann  und  also  par  Re- 
giment inclusive  derer  Grenadiercompagnien  mit  360  Mann  augmentiren 
will,  welches  also  1800  Mann  Infanterie  ausmachet. 

Dann  will  Ich  gerne,  dass  eine  jede  Escadron  von  der  Cavallerie 
dort  auf  190  bis  200  Mann  gebracht  werden  könne,  ohngefähr  auf  den 
Fuss,  wie  Ich  die  hiesigen  Dragonerregimenter  jetzo  augmentire1  und 
Ihr  aus  der  beiliegenden  Designation a  ersehen  werdet.  Die  Pferde  dazu 
können  dort  aus  der  tilsitschen  Niederung  genommen  werden.  Es 
werden  solche  zwar  kleiner  wie  die  ordinären  Dragonerpferde  sein,  es 
thut  solches  jetzo  aber  nichts  zur  Sache,  und  können  sie  in  das  dritte 
Glied  gestellet  werden,  da  es  jetzt  nicht  anders  sein  kann. 

Wenn  Ihr  nun  hierzu  die  zwei  neue  Bataillons  vom  Luck'schen 
Regiment  rechnet,  womit  dieses  augmentiret  wird,  so  wird  Euer  Corps 
aut  4,000  Mann  augmentiret,  dass  Ihr  alsdenn  überhaupt  30,000 
Mann  habet. 

Sollte  es  nun  geschehen,  dass  die  Russen  was  starkes  durch  Polen 
durchschicken  wollten  und  man  sähe,  dass  solches  insonderheit  nach 
der  Neumark  wolle,  so  gestehe  Ich,  dass  man  alsdenn  Preussen  aban- 
donniren  müsste,  da  man  sonsten  Mir  hier,  so  zu  sagen,  die  Kehle  ab- 
schneiden würde.3  Alsdenn  aber  werdet  Ihr  alle  Feld-  und  Garnison- 
regimenter, auch  die  sogenannte  Landregimenter,4  wie  sie  Namen  haben, 
mitnehmen  und  Euch  mit  solchen  über  die  Weichsel  zurückziehen  und 
solchenfalls  Euch  hinter  der  Weichsel  zu  souteniren  und  dem  Feind 
die  Passage  über  diesen  Fluss  zu  disputiren  suchen  müssen.  Dabei 
Ich  dann  auch  im  Stande  sein  werde,  Euch,  wenn  es  Noth  am  Mann 
gehet,  zu  verstärken. 

Sonsten  dienet  Euch  zur  Nachricht,  wie  die  Engelländer  Mir  ver- 
sprochen haben,  eine  Escadre  nach  der  Ostsee  zu  schicken;5  Ich 
habe  auch  noch  Hoffnung,  es  vielleicht  so  weit  zu  bringen,  dass  die 
Dänen  dazu  stossen,6  da  sodann  die  Russen  nicht  auf  die  Seite  von 
Oliva  werden  kommen  können. 

Die  Partie  zu  nehmen,  die  Provinz  Preussen  zu  abandonniren ,  ist 
allemal  die  schlimmste,  so  man  nehmen  kann;  indess,  wenn  es  nicht 
anders  ist,  so  muss  man  sich  in  Polnisch  -  Preussen  halten  und  sich  in 
solchem  so  lange  zu  mainteniren  suchen,  bis  jene  wiedergegeben  wird, 
da  inzwischen  die  hiesigen  Lande  doch  gedecket  werden  und  der  Krieg 
eigentlich  in  fremden  Landen  geführet  wird.  Wann  sich  Meiner  Orten 
allererst  etwas  decidiret  haben  wird,  so  dass  an  einem  Orte  Luft  wird, 

x  Vcrgl.  S.  153.  —  a  Liegt  nicht  mehr  vor.  —  3  Vergl.  S.  152.  —  «•  Vergl- 
dagegen  in  dem  Postscript  S.  191.  In  einer  Abschrift  fehlen  die  Worte  „auch  die" 
bis  „Namen  haben".   —  5  Vergl.  Bd.  XIII,  609.  —  6  Vergl.  S.   187. 
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so  werden  sich  viele  Sachen  ändern,  die  Russen  aber  alsdenn  auch 
nicht  grosse  Lust  haben  mit  Vigueur  zu  agiren,  als  daran  ohnedem 
sehr  zweifele. 

Wegen  der  Franzosen  kann  Ich  Euch  schreiben,  dass  solche  eigent- 
lich nicht  nach  Böhmen  kommen,  wohl  aber  in  Westphalen  agiren 
werden, x  welches  Land  aber  der  König  von  Engelland  mit  einer  Armöe 
decken  wird. 

Uebrigens  communicire  Ich  Euch  hierbei,  was  Mir  der  Kammer- 
präsident von  Marwitz  gemeldet  hat. a  Ueber  dieser  ganzen  Post  Geldes 
könnet  Ihr  disponiren  und  die  zu  Completirung  Eurer  Magazine  noch 
erforderliche  Kosten  darvon  nehmen. 

Der  Oberst  Holtzmann  von  der  Artillerie  ist  noch  mit  einiger  Ar- 
tillerie und  dergleichen  in  Pommern.  Es  wird  Mir  lieb  sein,  wenn  Ihr 
alles  solches  zu  Euch  nehmen  werdet,  weil  es  doch  besser  ist,  dass  Ihr 

alles  zusammen  habet.  ^   .  ,      .    , 

Fridench. 

P.  S. 

Ich  erfahre  durch  sichere  Hand,3  dass  des  Apraxin  Instruction  ist, 
weder  Memel  noch  Preussen  zu  attaquiren,  sondern  gerade  durch  Polen 
nach  Schlesien  zu  marschiren.  Ich  meine  also,  dass,  wenn  es  dazu 
kommet,  Ihr  dorten  in  Preussen  nichts  weiter  als  die  Garnisonbataillons 
vom  Luck'schen  Regiment  und  das  Landbataillon  lasset  und  alsdenn 
mit  allen  übrigen  denen  Russen  unter  Apraxin  gerade  auf  den  Rücken 
gehet  und  sie  dergestalt  auf  Schlesien  folget,  welches  sie  gewiss  sehr 
embarrassiren  und  in  Respect  halten  wird. 

Binnen  der  Zeit  wird  sich  Meiner  Orten  wohl  was  decidiren,  da 
Ich  Euch  dann,  und  zwar  an  Infanterie,  aber  nicht  an  Cavallerie,4 
Hülfe  schicken  kann.  Es  ist  also  die  Augmentation  der  dortigen  Ca- 
vallerie um  so  nöthiger,  und  müsset  Ihr  dabei  denen  Officiers  von  den 
Dragoners  sagen,  dass  es  jetzo  auf  die  Menge  und  nicht  darauf  an- 
käme, ob  die  Sattel,  Zäume,  auch  die  Degens  so  sehr  gut  wie  sonsten 
sein  und  ob  die  Pferde  etwas  klein  wären,  weil  diese  doch  allemal 
grösser  sein,  als  die,  so  die  Russen  haben.  Deshalb  Ihr  dieses  Ar- 
rangement pressiren  müsset.  Ihr  müsset  demohnerachtet  doch  con- 
tinuiren,  Eure  Magazine  zu  machen,  aber  überlegen  und  drauf  denken, 
ob  und  wie  Ihr  Eure  Mesures  machen  könnet;  wenn  Noth  am  Mann 
gehet,  Ihr  Eure  Magazine  nicht  alle  zu  Schiff  bringen  und  Schiffe 
genug  haben  könnet,  um  das  ganze  Magazin  aus  Preussen  über  Stettin 

nach  Schlesien  zu  transportiren.  „    .  _ 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  182.  183.  —  »  Liegt  nicht  mehr  vor.  —  3  Schreiben  von  WiUiams 
an  Mitchell,  d.  d.  Petersburg  18.  December  1756.  Vergl.  Nr.  8508.  —  4  Vergl. 
S.  140.  177. 
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85  io.     AU  SECRßTAIRE  BENOlT  A  VARSOV1E. 

Berlin,  8  janvier  1757. 

Dans  les  moments  präsents  oü  Ton  parle  si  differemment  de  la 
marche  des  troupes  russiennes, x  vous  devez  mettre  toute  votre  attention 
et  tächer  de  savoir  par  vos  amis,  comme  le  gdn€ral  Mokranowski  et 
d'autres,  ce  qui  regarde  la  susdite  marche,  si  ces  troupes  marchent 
efFectivement  ou  si  les  bruits  qu'on  en  diss&nine,  ne  sont  que  präma- 
tures encore;  par  quelle  route  la  marche  se  dirigera,  les  iieux  oü  ils 
fönt  faire  des  magasins,  enfin  toutes  les  circonstances  qui  regardent 
cette  marche,  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  m'informer  avec  grand 
soin  et  le  plus  exactement,  afin  que  je  puisse  m'y  diriger.  Je  vous 
recommande   bien    cette  affaire,    vu  qu'elle   m'est   de  la   derntere  im- 

portance.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


851 1.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  8  janvier  1757. 

J'ai  bien  recu  vos  deux  rapports  du  28  et  du  31  de  decembre 
dernier,  sur  lesquels  il  faut  que  je  vous  dise  qu'autant  que  la  Republique 
ne  se  sera  pas  effectivement  ddcidee  pour  l'augmentation  de  ses  troupes 
de  terre,  les  aspects  ne  sauraient  guere  encore  6tre  räpuräs  sur  vos 
lieux  favorables  ä  la  bonne  cause. 

Quant  au  comte  Golowkin,  qui  a  paru  Stre  bien  intentionnö  autre- 

fois,«  vous  vous  procurerez  l'occasion  de  lui  parier,  pour  vous  orienter 

ä   fond   sur  sa  facon  präsente  de  penser  relativement  aux  circonstances 

actuelles;    vous   observerez  cependant  de  lui  parier  avec  circonspection 

et  fort  en  secret  en  lieu  tiers.  _     , 

Fedenc. 

P.  S. 

N'y  aurait-il  pas  moyen  que  vous  sachiez  trouver  l'occasion  de  vous 
entretenir  conndemment  avec  le  comte  Golowkin?  Comme  il  a  €i€  tou- 
jours  bien  intentionne*  envers  moi,  je  crois  que  vous  sauriez  apprendre 
de  lui  sa  fa^on  de  penser  sur  les  affaires  präsentes,  tout  comme  sur 
celles  de  sa  cour.  Mais  il  faut  que  cela  se  fasse  avec  tout  le  secret 
imaginable  et  en  lieu  tiers,  pour  ne  pas  exposer  ce  digne  et  grand 
homme,  que  j'estime  jtoujours  en  ami  v^ritable,  malgrö  les  circonstances 
präsentes. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.   170.   183.   188.  —  »  Vergl.  Bd.  XII,   138.   174.  393 


193    — 

8512.    AU    CONSEILLER   PRIVß   DE  LßGATION  DE  KLESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  9  janvicr  1757. 

J'ai  bien   re$u  votre  rapport  du  icr  de  ce  mois,   et  je  vous  dirai 

que  vous  avez  agi   avec  les  ministres  d'Angleterre  et  d'Hanovre,  tout 

comme  avec  le   ministfcre   danois,   conforme*ment  aux  ordres  que  vous 

avez  recus.1     J'abandonne,  au  reste,  ä  votre  prudence,  d'agir  en  con- 

sequence   de    vos    instructions    sur  ces   affaires,    pour  amener   tout   au 

but  desire.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


8513.      A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

Berlin,   [9  janvier  1757]. 

Ma  tr&s  chere  Sceur.  Je  vous  rends  mille  gräces  des  pieces  que 
vous  avez  eu  la  bontd  de  m'envoyer,2  je  ne  saurais  assez  reconnaitre 
votre  bonte  et  vos  attentions  infinies.  Je  suis  arrive  ici,  il  y  a  quelques 
jours,  et  ä  ma  grande  consolation  j'ai  trouv^  notre  chere  mere  jouis- 
sant  d'une  parfaite  sante.  Je  suis  fort  occupe  ici  ä  tous  les  preparatifs 
extraordinaires  que  nous  faisons  pour  la  campagne  prochaine;  je  compte 
d'avoir  tout  acheve  mardi3  et  d'Stre  au  plus  tard  le  13  de  retour  ä 
Üresde. 

Je   serai   oblig£   de  lä  de   faire   encore  un  tour  en  Silesie,   ce  qui 

memplchera  peut-Ätre  pendant  une  huitaine  de  jours  d'avoir  le  plaisir 

de  vous   ecrire.    Vous   assurant,   ma  chere  Soeur,  que  quoique  souvent 

mes  lettres  soient  courtes,  je  n'en  suis  pas  moins  avec  la  plus  parfaite 

reconnaissance   et  la  plus   vive  tendresse,    ma  trds  chere  Sceur,   votre 

tr^s  fid£le  frere  et  serviteur  ^    _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8514.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  Januar  1757. 
Die  Einlage4  soll  ich  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät an  Ew.  Excellenz  übersenden  und  vermelden,  dass,  da  solches 
eigentlich  die  Antwort  auf  dasjenige  Schreiben  ist,  welches  des  Königs 
Majestät  dem  Generallieutenant  Grafen  von  Schmettau  an  den  Minister 
Baron  von  Münchhausen   nach  Hannover  mitgegeben  hatten,5   um  ihn 

«  Vergl.  S.  34.  —  a  Gemeint  sind  wichtige  Papiere,  welche  der  todtkranke 
Chevalier  Vatan  (vergl.  S.  185)  bei  sich  führte,  und  welche  die  Markgräfin  zur  Vor- 
sicht dem  Könige  zurücksendet.  Die  Papiere  sind  nicht  mehr  vorhanden.  Vermuth- 
lich  gehörte  hierzu  das  in  Nr.  8502  genannte  Project  über  eine  eventuelle  Cession 
*on  Neuchatel  an  die  Marquise  von  Pompadour.  —  3  n.  Januar.  —  «  Schreiben 
des  hannoverschen  Geheimrathspräsidenten  von  Münchhausen,  d.  d.  Hannover  1.  Ja- 
nuar. —  5  Vergl.  Nr.  8447. 

Conesp.  Fricdr.  IL    XIV.  13 
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gleichsam  an  das  dortige  Minist&re  zu  accreditiren ,  also  Ew.  Excellenz 
besorgen  möchten,  damit  gedachtem-  Herrn  Baron  von  Münchhausen 
noch  mit  instehendem  Posttage  darauf  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen 
en  -forme  eines  Handschreibens  in  sehr  obiigeanten  Terminis  und  zu- 
gleich dahin  geantwortet  werde,  wie  Se.  Königl.  Majestät  Sich  derer 
Sachen  und  derer  Lande  des  Königs  von  Grossbritannien  Majestät  so 
wie  Dero  eigenen  und  wie  es  sich  unter  Freunden  gebührete,  annähmen 
und  bei  dieser  Gelegenheit  und  in  gegenwärtigen  Conjoncturen  von 
keinen  differenten  Interessen  etwas  wüssten,  vielmehr  alle  beide  einerlei 

Interessen  und  Vues  hätten. l  _  .    ,     , 

Eichel. 

P.  S. 

Der  Generallieutenant  Graf  von  Schmettau  ist  wider  Sr.  Königl. 
Majestät  eigentliche  Intention  bereits  von  Hannover  nach  Dresden 
zurückgegangen,  ohne  einmal  die  königliche  Resolution  auf  seinen 
zweiten  Bericht  abzuwarten,2  weil  er  geglaubet,  sich  dorten  gnugsam 
expliciret  zu  haben.  Sollte  man  in  Engelland  in  der  guten  Disposition, 
wie  M.  Michell  in  seiner  letzteren  von  Ew.  Excellenz  mir  zugesandten 
Ddpöche  gemeldet,  bleiben  und  solche  realisiren,  so  dörfte  der  General 
Schmettau  den  Weg  nach  Hannover  noch  einmal  thun  müssen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8515.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Berlin,  9.  [Januar  1757]. 

Ich  habe  eben  Seinen  Brief  erhalten.  Was  die  Zeitungen  von  der 
Menge  der  österreichschen  Truppen  seind,  habe  ich  Mühe  so  stark  zu 
glauben,  als  sie  sich  angeben;  indessen,  um  dass  ich  meine  Zeit  hier 
nicht  übel  anwende,  so  habe  ich  noch  eine  Augmentation  resolviret  in 
der  Infanterie,  wordurch  jede  Compagnie  mit  30  Cantonnisten  ver- 
stärket wird.3 

Nun  fange  ich  an,  in  dem  grossen  Project  der  Oesterreicher  etwas 
klärer  zu  sehen,  und  wird  Browne  und  Piccolomini,  der  eine  durch  die 
Lausnitz,  der-  andere  bei  Braunau  oder  Glatz  einbrechen.  Die  Truppen, 
so  aus  denen  Niederlanden  gekommen,  sollen  zu  teutsche  Truppen 
stossen  und  agiren  gegen  das  Halberstädtische.;  die  Russen  werden 
Preussen  unberühret  lassen  und  marschiren  grade  gegen  Schlesien,  ich 
glaube  jenseite  der  Oder.  Also  habe  ich  resolviret,  wor  dieses  ge- 
schiehet,  dass  Lehwaldt  ihnen  in  den  Rücken  gehen  soll,  grade  durch 
Polen  durch,  und  sie  ankriegen,  wor  er  kann.4 

x  In  diesem  Sinne  ergeht  am  11.  Januar  ein  im  Ministerium  concipirtes  Hand- 
schreiben an  Münchhausen.  Dasselbe  enthält  sachlich  nichts  Neues.  —  a  Vergl. 
Nr.   8500.  —  3  Vergl.  S.  190.  —  4  Vergl.  das  P.  S.  zu  Nr.  8509. 
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Wegen  uns,  so  kann  ich  Schwerin  gegen  der  Zeit  leichte  ver- 
stärken und  wird  mir  wohl  die  Niederlausnitz  zu  Theil  werden  und 
gegen  Naumburg1  und  der  Gegend  werden  wir  wohl  unsere  Affairen 
ausmachen. 

Was  Lestwitz  angehet,  so  schreibe  Er  ihm  nur  seine  Gedanken 
wegen  Seiner  jetzigen  Position ;  und  was  die  Campagne  des  Frühjahrs 
angehet,  so  ist  nicht  möglich,  dass  die  Leute  solche  vor  medio  Mai 
öffnen. 

Ich  "denke   den   22.   in  Schlesien   zu   seind,2    wor   wir   alle   diese 

Punkte  noch  reiflicher  überlegen  wollen ;  ich  danke  vor  die  Nachrichten 

und  glaube   den  Grund   davon,    aber  dabei,   dass  vieles  zugesetzet  ist. 

Adieu.    Gott  bewahre !  _    .  ,      .    . 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8516.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Berlin,    10.  Januar  1757. 

Es  ist  Mir  Euer  Schreiben  vom  4.  dieses  zu  Meinen  eigenen 
Händen  richtig  abgeliefert  worden.  Ich  bin  noch  in  starkem  Zweifel, 
dass  das  Corps  russischer  Truppen  eher  als  zum  frühesten  in  dem 
kommenden  Monat  Mai  aufbrechen  und  marschiren  werde;3  weshalb 
aber  Ihr  so  viel  als  möglich  gute  Nachrichten  einzuziehen  habet. 

Sonsten  habt  Ihr  Euch  nur  noch  etwas  zu  gedulden,  denn  Ich 
Euch  hiernächst  noch  positive  und  in  einem  umständlichen  Detail 
schreiben  werde,  was  nach  Situation  derer  Affairen  zu  thun  sein  wird. 
Welches  aber  Ich  zuforderst  noch  wohl  überlegen  und  Mich  darunter 
nicht  präcipitiren ,  auch  noch  den  Generalfeldmarschall  Grafen  von 
Schwerin  selbst  sprechen  muss,  so  den  22.  dieses  Monats  geschehen 
wird. 

Was  übrigens  [die]  Euch  in  meinem  letzteren4  durch  einen  ex- 
pressen  Feldjäger  von  Stolpe  aus  aufgegebene  Augmentation  der  dor- 
tigen sowohl  Infanterie-  als  Cavallerieregimenter  anbetrifft,  da  habt  Ihr 
solche  sonder  Anstand  zu  berichtigen,  und  lasse  Ich  Euch  deshalb 
durch  den  Generallieutenant  von  Massow  alles,  was  dazu  von  hiesigem 
Orte  nöthig  ist,  zur  Achse  mit  Frachtwagens  dahin  schicken. 

Nach  dem  Co&ccpt.  Friderich. 


1  Naumburg  am  Queiss.  —  «  Vergl.  S.  178.  181.  193.  —  3  Vergl.  S.  189.  — 
«  Verlg.  Nr.  8509. 
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8517.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  10  janvier  1757. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  ier  et  du  4  de  ce  raois, 
m'ont  6i6  bien  rendus.  Je  remets  absolument  ä  votre  discernement  si 
vous  jugez  convenable  de  parier  ou  non  de  ce  que  je  vous.  ai  marque 
au  sujet  d'une  proposition  ä  faire  ä  la  R^publique  par  rapport  a  mettre 
de  la  garnison  dans  Wdsel , l  et  vous  en  agirez  conformement  aux  con- 
naissances  que  vous  avez  de  la  disposition  des  esprits  ä  vos  lieux. 

II  y  a  une  autre   question  sur  laquelle  je  vous  demande  que  vous 

me  röpondiez   tout  naturellement ,  c'est   si   vous  croyez  que,   quand  je 

trouverais   ä   propos   de   retirer  l'artillerie    de   la  ville   et  forteresse  de 

W£sel,  pour  la  faire  transporter  en  Hollande  et  de  lä  ä  des  lieux  con- 

venables,    si,   dis-je,   on   la  laissera  passer  en  Hollande  ou  la  prendra 

lä   en   d£p6t.     Sur   quoi,   vous   me  ferez  votre  rapport  au  plus  tot  im- 

mddiatement.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8518.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  10  janvier  1757. 
J'ai  re$u  votre  rapport  du  24  decembre.  Je  suis  fachd  de  vous 
r&tdrer  ce  que  j'ai  6t6  oblige  de  vous  dire  ddjä  par  mes  lettres  pr6ce- 
dentes,9  savoir  que  je  trouve  dans  vos  rapports  beaucoup  de  belles 
paroles  de  la  part  des  ministres,  mais  point  de  r£alit&  encore.  Je  ne 
veux  d'ailleurs  vous  cacher  qu'on  dispute  ä  Hanovre  sur  une  misäre  de 
40  ou  50,000  ecus  ä  donner  plus  ou  moins  en  subsides  au  duc  de 
Brunswick,  en  attendant  que  le  temps  le  plus  pressant  pour  former  une 
armde  contre  les  entreprises  sur  les  Etats  d' Hanovre,  se  perd  gratuite- 
ment.  De  cette  facon-lä,  je  crains  que  toutes  ces  lenteurs  ne  laissent 
qu'un  libre  champ  aux  Francais  pour  prdvenir  les  Anglais  et  les  Ha- 
novriens,  et  que  les  Etats  d'Hanovre  avec  l'Allemagne  n'aient  d'autre 
sort  que  la  Minorque3  a  essuye. 4  , 

Nach  dem  Concept. 


8519.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Berlin,  10  janvier  1757. 
Monsieur  mon  Fräre  et  Cousin.    J'ai  recu  les  deux  lettres  que  vous 
avez  bien  voulu  prendre  la  peine  de  me  faire  du  31  decembre  dernier 

1  Vergl.  S.  157.  —  «  Vergl.  Nr.  8474.  8487.  8496.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII, 
112.  —  4  Ueber  die  gleichen  Angelegenheiten  hat  sich  der  König  in  ähnlicher  Weise, 
nur  etwas  eingehender  am  9.  Januar  in  Berlin  Mitchell  gegenüber  ausgesprochen. 
[Bericht  Mitchell's  an  Holdernesse,  d.  d.  Berlin  11,  Januar.  Public  Record  Office 
zu  London.     Prussia  vol.  89.] 
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et  du  4  de  ce  mois,  et  vouS  remercie  infiniment  de  la  communication 
confidente  de  tout  ce  qui  s'est  passe"  encore  au  sujet  du  sieur  de  Cham- 
peaux  pendant  le  reste  de  son  sejour  ä  la  cour  de  Votre  Altesse. x 

Quant  ä  son  d^part  pour  celle  de  Mecklembourg,  je  ne  compte 
pas  cette  cour  trop .  bien  disposde  pour  moi ; 3  je  crois  ndanmoins  que  ce 
ministre  y  op£rera  peu  de  choses,  et  que  celle  -  ci  ne  voudra  pas  entrer 
pour  bien  des  choses  sur  ses  propos.  Tout  ce  que  les  envois  des  ministres 
de  France  aux  cours  de  l'Allemagne  effectueront ,  ce  sera  peut-ötre 
aupr£s  de  celles  des  princes  ecclesiastiques  et  catholiques  qui  se  laisse- 
ront  apparemment  induire  de  se  ddclarer  pour  les  Autrichiens;  j'esp&re 
cependant,  quand  j'aurai  avec  l'aide  de  Dieu  bien  frotti  ceux-ci, 
qualors  lesdits  princes  s'en  retireront  doucement  Tun  apr£s  l'autre. 

En  attendant,  je  ne  saignerai  pas  du  nez,  mais  serai  certainement 
prit,  le  printemps  qui  vient,  avec  204,000  hommes  pour  rdsister  k  mes 
ennemis,  avec  lesquels  j'espäre  pouvoir  dtfendre  mon  corps.  Si  j'ose 
aussi  me  fier  aux  assurances  que  la  cour  de  Londres  m'a  fait  donner 
reiterativement  en  dernier  lieu,  le  roi  d'Angleterre  fera  tous  les  efforts 
possibles  et  fera  assembler  une  armtfe  en  Allemagne. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Dtete  ä  Ratisbonne,3  il  faut 

bien  que  j'attende    tranquillement    ses    conclusions;    mais   je   prdsume 

toujours  qu'il   y   aura  plus   de  cri   que  de  besogne.     Enfin,    l'orgueil 

extreme  de  mes  ennemis,   la  justice  de  ma  cause,   avec  les  efforts  que 

je  tacherai  de  faire  pour  ma  conservation  et  pour  celle  de  la  libertd  et 

de  l'independance    de    Y Allemagne,4    me    donnent   toute   la  confiance 

possible  que  la  Providence5   disposera  bien    pour  le   soutien  de   mes 

affaires.    Je  suis   avec   cette  cordialitd  et  l'amitte  ä  toute  epreuve  que 

Votre  Altesse  me  connait,  ä  jamais,  Monsieur  mon  Frfcre  et  Cousin,  de 

Votre  Altesse  le  trfcs  bon  fr£re  et  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dam  Concept. 


8520.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Instruction   secrete   pour  le   comte   de   Finck. 

Berlin,    10  j  an  vier  1757. 
Dans  la  Situation  critique  oü  se  trouvent  nos  affaires,  je  dois  vous 
donner  mes  ordres,   pour  que,   dans   tous  les  cas  malheureux  qui  sont 
dans  la  possibilite'  des  dv&nements,  vous  soyez  autorisä  aux  partis  qu'ii 
feut  prendre. 

i°  S'il  arrivait  —  de  quoi  le  Ciel  prdservel  —  qu'une  de  mes 
ann&s  en  Saxe  rat  totalement  battue,  ou  bien  que  les  Francais  chas- 
sassent  les  Hanovriens  de  leur  pays  et  s'y  ^tablissent  et  nous  menacassent 

*  Vergl.  S.  173.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  612.  —  3  Vergl.  S.  173.  206.  — 
4  Vergl.  S.  1.  19.  —  5  Vergl.  S.  98.  117.  124. 
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d'une  invasion  dans  la  Vieille  -  Marche ,  ou  que  les  Russes  p£n£trassent 
par  la  Nouvelle  -  Marche,  il  faut  sauver  la  famille  royale,  les  principaux 
dicasteres,  les  ministres  et  le  directoire.  Si  nous  sommes  battus  en 
Saxe  du  cötö  de  Leipzig,  le  Heu  le  plus  propre  pour  le  transport  de  la 
famille  et  du  tresor  est  ä  Cüstrin;  il  faut,  en  ce  cas,  que  la  famille 
royale  et  tous  ci-dessus  nommgs  aillent,  escortes  de  toute  la  gamison, 
ä  Cüstrin.  Si  les  Russes  entraient  par  la  Nouvelle  -  Marche ,  ou  qu'il 
nous  arrivat  un  malheur  en  Lusace,  il  faudräit  que  tout  se  transportat 
ä  Magdebourg.  Enfin,  le  dernier  refuge  est  ä  Stettin;  mais  il  ne  faut 
y  aller  qua  la  derniere  extrömitd.  La  garnison,  la  famille  royale  et  le 
trtfsor  sont  inseparables  et  vont  toujours  ensemble;  il  faut  y  ajouter 
les  diamants  de  la  couronne  et  l'argenterie  des  grands  appartements, 
qui  en  pareil  cas,  ainsi  que  la  vaisselle  d'or,  doit  6tre  incontinent 
monnayde. 

S'il  arrivait  que  je  fasse  tuö,  il  faut  que  les  affaires  continuent 
leur  train  sans  la  moindre  alteration  et  sans  qu'on  s'apercoive  qu'elles 
sont  en  d'autres  mains;  et  en  ce  cas  il  faut  hiter  serments  et  hom- 
mages,  tant  ici  qu'en  Prusse,  et  surtout  en  Sitesie. 

Si  j'avais  la  fatalitö  d'&re  pris  prisonnier  par  l'ennemi,  je  döfends 
qu'on  ait  le  moindre  £gard  pour  ma  personne,  ni  qu'on  fasse  la 
moindre  röflexion  sur  ce  que  je  pourrais  ecrire  de  ma  detention.  Si 
pareil  malheur  m'arrivait,  je  veux  me  sacriner  pour  l'fitat,  et  il  faut 
qu'on  obeisse  ä  mon  fröre,  lequel,  ainsi  que  tous  mes  ministres  et 
gdn^raux,  me  repondront  de  leur  t6te  qu'on  n'offrira  ni  province  ni 
rancon  pour  moi,  et  que  l'on  continuera  la  guerre,  en  poussant  ses  avan- 
tages  tout  comme  si  je  n'avais  janiais  existe'  dans  le  monde. 

J'espere   et  je  dois   croire   que   vous,    comte   Finck,    n'aurez   pas 

besoin  de  faire  usage  de  cette  instruction;  mais,  en  cas  de  malheur,  je 

vous   autorise  ä  l'employer,   et,    marque  que  c'est,   apres  une  mure  et 

saine   deliberation ,    ma   ferme  et  constante  volontö,  je  la  signe  de  ma 

main,  et  la  munis  de  mon  cachet.  „     ,  ^ 

Fedenc,  R. 

(L.  S.) 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8521.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Podewils  überreicht,  Berlin  10.  Ja- 
nuar, zwei  Schreiben  des  hannoverschen 
Geheimrathspräsidenten  von  Mün  ich  hausen, 


d.  d.  Hannover  4.  und  6.  Januar.  In 
dem  ersten  Schreiben  ersucht  Münch- 
hausen  um  eine  Vermittlung  Friedrich' s  II. 
bei  dem  zwischen  Hannover  und  dem 
Herzog  von  Braunschweig  zu  seh  liessen- 
den Subsidienvertrage,  der  nicht  zu  Stande 


Berlin,  11.  Januar  1757. 
Es  ist  alles  recht  gut,  er 
möchte  ihm  aber  antworten,  wie 
er  es  gut  fände.  Wenn  sie  aber 
dem  Herzog  von  Braunschweig 
keine  Subsides  geben,  noch  mit 
ihm  conveniren  wollen,  so  kriegen 
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kommen  könne,  wenn  der  Herzog  fort- 
fahre 50,000  Thaler  mehr  zu  fordern,  als 
man  ihm  von  Seiten  Hannovers  biete,  x 
In  dem  zweiten  Schreiben  wiederholt 
Mtinchhausen  nochmals  sein  Gesuch,  a  der 
König  von  Preussen  möge  ein  Hülfscorps 
entsenden  zum  Schutze  Hannovers  gegen 
Frankreich.  Podewils  will ,  gemäss  der 
früheren  Weisungen  des  Königs,  3  dem 
hannoverschen  Minister  antworten,  so 
lange  man  nicht  die  verheissenen  hin- 
reichenden Sicherheiten  gegen  Russland 
gewähre,  müsse  Preussen  seine  Truppen 
zum  Schutze  des  eigenen  Staates  ver- 
wenden. 


sie  auch  keine  Truppen  von  ihm. 
Dabei  kann  er  ihm  ohnverdeckt 
schreiben,  dass,  weil  die  Russen 
marschireten ,  Ich  ihnen  keine 
Truppen,  so  Ich  selbst  zur  höch- 
sten Noth  gebrauchete,  geben 
könnte ,  so  guten  Willen  und  Ver- 
langen Ich  auch  dazu  hätte,  und 
dass  sie  also  auf  eine  Armee  den- 
ken möchten.  Dieses  ist  alles,  was 
er  ihnen  antworten  und,  wenn  sie 
wieder  schreiben,  ohne  bei  Mir 
deshalb  einmal  weiter  anzufragen, 
wiederholen  kann. 


Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


8522.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

[Berlin,  12.  Januar  1757.]4 

Ordre  an  das  gesammte  Etatsministerium  zu  Berlin: 
allem  demjenigen  exacte  Folge  zu  leisten,  was  auf  ge- 
wisse Fälle  ihnen  der  Etats-  und  Cabinetsminister  Graf 
voto  Finckenstein  im  Namen  Sr.  Königl.  Majestät  nach 
der  ihm  ertheileten  schriftlichen  secreten  Instruction5 
sagen   und  aufgeben  wird. 

Demnach  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen,  Unser  allergnädigster 
Herr,  aus  Höchsteigener  Bewegung  vor  gut  und  noth  wendig  gefunden 
haben,  Dero  Wirklich  Geheimen  Etats-,  Krieges-  und  Cabinetsminister 
Grafen  von  Finckenstein  eine  besondere  und  secrete  Höchsteigenhändige 
Instruction  Selbst  zuzustellen  und  in  Kraft  solcher  denselben  zu  autori- 
siren,  was  er  auf  den  Fall  verschiedener  £v£nements  sowohl  als  ins- 
besondere auf  ein  Fall,  welchen  jedoch  der  allerhöchste  Gott  in  Gnaden 
verhüten  wolle  I  im  Namen  und  von  wegen  Sr.  Königl.  Majestät  de- 
clariren,  auch  disponiren  und  veranlassen  soll,  daferne  nämlich  die  Um- 

*  Vergl.  S.  196.  —  a  Vergl.  S.  183.  —  3  Vergl.  Nr.  8499.  —  4  Die  beiden 
Ordres,  die  an  das  gesammte  Staatsministerium  (Nr.  8522)  und  diejenige  an  das 
Gouvernement  zu  Stettin  (Nr.  8523)  hat  der  König  am  12.  Januar  auszufertigen  be- 
fohlen. Vermuthlich  sind  dieselben  sogleich  an  einem  der  folgenden  Tage  von 
Sichel  abgefasst  und  vom  Könige  unterzeichnet  worden.  Das  letztere  jedenfalls  vor 
der  Abreise  des  Königs  nach  Hainau  (vergl.  S.  221.  222).  An  Finckenstein  über- 
sendet Eichel  die  beiden  Schriftstücke  erst  am  1.  Februar,  mit  der  Meldung,  dass  er 
das  Datum  des  12.  Januar  eingesetzt  habe.  —  5  Nr.  .8520. 
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stände  der  jetzigen  Kriegesläufte  es  ohnumgänglich  erfordern  sollten, 
die  Königliche  höchste  Familie  sowie  auch  die  verschiedene  Königliche 
Kassen,  Tresor  und  Archive,  desgleichen  das  Generaldirectorium  und 
gesammtes  Ministerium,  auch  Dicasteria  in  mehrere  Sicherheit  zu  setzen 
und  deshalb  auf  einige  Zeit  von  Berlin  nach  anderen  befestigten  Orten 
zu  transportiren,  als  machen  Höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  solches 
hierdurch  allen  und  jeden  Dero  Wirklich  Geheimen  Etatsministern,  des 
Generaldirectorii  sowohl  als  denen  derer  anderen  Departements  in- 
distinctement ,  desgleichen  auch  denen  Chefs  Dero  Dicasterien,  über- 
haupt bekannt,  mit  dem  allergnädigsten  und  zugleich  ernstlichsten  Be- 
fehl, auf  vorgedachten  Fall  und  sonsten,  wenn  ermeldeter  Etatsminister 
Graf  von  Finckenstein  es  nöthig  finden  wird,  ihnen  diese  Ordre  zu 
publiciren,  sodann  allem  demjenigen,  so  er  denenselben  in  Conformite 
der  ihm  zu  seiner  nur  alleinigen  [Einsicht  übergebenen]  secreten  In- 
struction von  wegen  und  im  Namen  Sr.  Königl.  Majestät  sagen  und 
eröffnen,  auch  von  ihnen  verlangen  wird,  alsofort  und  sonder  einige 
Contradiction  noch  Schwierigkeit  eine  ganz  prompte  und  ponctuelle 
Folge  leisten  und  mit  aller  pflichtschuldigsten  Treue,  Fleiss  und  Exacti- 
tude  nachleben  und  darunter  in  nichts  manquiren,  vielmehr  dergestalt 
nachkommen  sollen,  als  ob  Se.  Königl.  Majestät  solches  in  höchster 
Person  befohlen  oder  aber  auch  Dero  schriftliche  positive  und  stricteste 
schriftliche  Ordre  über  alles  und  jedes  wiederholentlich  gegeben  hätten. 
Wornach  sich  dieselben  und  sonst  jedermänniglich  gehorsamst  zu  achten 
haben.  Urkundlich  unter  Sr.  Königl.  Majestät  Höchsteigenhändiger 
Unterschrift  und  beigesetztem  Cabinetssiegel.  Geschehen  Berlin,  12.  Ja- 
nuar 1757.  _  .  .  ' 
IDt        /L    gv                                                               Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8523.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

[Berlin,    12.  Januar  1757.]* 

An  das  Gouvernement  zu  Stettin:  demjenigen  ponctuell 
nachzukommen,  was  auf  gewisse  Vorfälle  währender  jetzi- 
gen Kriegeszeiten  der  Etatsminister  Graf  von  Fincken- 
stein in  Conformitd  der  von  Sr.  Königl.  Majestät  ihm  er- 
theileten  geheimen  Instruction2  demselben  bekannt 
machen  wird. 

Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen,  Unser  allergnädigster  Herr,  be- 
fehlen Dero  Gouvernement  zu  Stettin  und  insonderheit  Dero  zeitigem 
Commandanten   allda,   dem   Generalmajor   von   Podewils,    hierdurch  so 

1  Ueber  das  Datum  vergl.  S.   199  Anm.  4.  —  a  Nr.  8520. 
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gnädig  als  allen  Ernstes,  dass,  sobald  Höchstderoselben  Wirklich  Ge- 
heimer Etats-,  Krieges-  und  Cabinetsminister  Graf  von  Finckenstein 
währender  jetzigen  Kriegesläuften  und  in  Abwesenheit  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät vor  nöthig  finden  wird,  ihm  diese  offene  Ordre  zuzusenden,  ihm 
auch  zugleich  dabei  dasjenige  bekannt  zu  machen,  was  Höchstdieselbe 
auf  gewisse  Vorfalle  zufolge  einer  gedachtem  Etatsminister  Grafen  von 
Finckenstein  ertheileten  Höchsteigenhändigen  secreten  Instruction  resol- 
viret  haben,  er,  gedachter  Generalmajor  von  Podewils,  alsdenn  solchem 
allen  auf  das  ponctuelleste  und  prompteste  nachkommen  und  darunter 
nicht  im  geringsten  Stücke  noch  in  einigem  Punkte  manquiren,  vielmehr 
alles  mit  solcher  Exactitude  pflichtschuldigst  beobachten  soll,  als  ob  Se. 
Königl.  Majestät  ihm  selbiges  in  höchster  Person  befohlen  oder  aber 
auch  ihm  über  alles  und  jedes  Dero  schriftliche,  specielle  und  wieder- 
holete  Ordres  ertheilet  hätten.  Wornach  derselbe  sich  allerunterthänigst 
zu  achten  hat.  Urkundlich  unter  Sr.  Königl.  Majestät  Höchsteigen* 
händiger  Unterschrift  und  beigesetztem  Cabinetssiegel.  Gegeben  Berlin, 
12.  Januar  1757. 


(L.  S.) 

Nach  der  Ausfertigung:. 


Friderich. 


8524.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE 

IN  GELDERN.  * 

Berlin,  12.  Januar  1757. 
Nachdem  Ich  Euch  das  Interimscommando  der  Festung  Wesel  an- 
vertraut habe,  so  will  Ich  nicht  länger  Anstand  nehmen,  Euch  ein  und 
anders  hierin  zu  Eurer  höchst  secreten  Instruction  bekannt  zu  machen, 
davon  Ihr  aber  niemanden  auf  der  Welt  nicht  das  allergeringste  sagen 
noch  äussern,  vielmehr  nur  alles  und  jedes  Euch  zur  höchst  secreten 
Direction  dienen  lassen  sollet.  Und  zwar  mache  Ich  Euch  bekannt, 
wie  zuforderst  Ich  noch  einige  Artillerie  aus  Wesel  retiriren  will,  als 
nämlich  16  metallene -24  Pfünder,  23  metallene  12  Pfänder,  10  50  pfun- 
dige metallene  Mortiers.  Diese  sollet  Ihr  nur  sonder  weiteren  Anstand 
ohne  Bruit  nach  Holland  in  Sicherheit  bringen2  und  alle  deponiren 
lassen  und  deshalb  nur  dreiste  wegschicken,  Munition  aber  gehet  nicht. 
Demnächst  sollet  Ihr,  zweitens,  ein  [Stück]  von  der  Enveloppe  miniren 
lassen  und  zwar  das  revetirte  Retranchement ,  so  gar  nichts  nutze  ist, 
um  es,  wenn  es  erfordert  wird,  sogleich  sprengen  lassen  zu  können; 
desgleichen  ein  Stück  von  der  Festung,  so  an  die  Citadelle  stösset,  so 
dass  man,  wenn  man  will,  solches  sprengen  und  öffnen  lassen  kann. 
Die  Minen  müssen  aber  nur  schwach  geladen  werden,  so  dass,  wenn  es 

<  Am  12.  befand  sich  La  Motte  noch  in  seiner  bisherigen  Garnisonstadt  Gel- 
dern (vergl.  Nr.  8533).  —  a  Vergl.  S.  196. 
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erfordert  wird,  die  Minen  die  Mauren  nur  wippen  und  so  umlegen. 
Welches  Ihr  denn  vorläufig  veranstalten  sollet. 

Ihr  sollet  aber  auch  von  dieser  Meiner  Absicht  noch  keinem 
Menschen  auf  der  Welt  etwas  sagen,  noch  von  diesem  Meinem  Schreiben 
etwas  zeigen,  vielmehr,  um  alles  inzwischen  präpariren  zu  lassen,  den 
Prätext  nehmen,  dass  es  zur  Defension  miniret  werde. 

Meine  Idee  deshalb  ist,  als  welches  Ihr  nothwendig  wissen,  zugleich 
aber  vor  der  ganzen  Welt  das  grosseste  Secret  davon  halten  müsset, 
dass  wenn  Ich  sehen  werde,  dass  die  Hannoveraner  kein  Corps  d'armee 
an  die  Lippe  setzen  und  dadurch  Wesel  mit  defendiren  helfen  wollen,1 
Ich  sodann  und  auf  diesen  Fall  die  Garnison  heraus  und  die  übrigen 
Canons  gerade  nach  Holland  schicken  lassen  werde,  ausgenommen  die 
17  3  pfundige  und  die  30  metallene  6  Pfänder,  welche  Ihr  und  die 
Garnison  alsdenn  mit  Vorspann  mit  aus  dem  Lande  nehmen  sollet. 

Ich   recommandire  Euch  nochmals  auf  Ehre  und  Reputation,   dass 

Ihr  alles   dieses   höchst   verschwiegen   halten  und  Euch  nur  inzwischen 

darauf  unter  allerhand  scheinbaren  Prätexten  arrangiren  und  einrichten 

sollet,  auf  dass,  wenn  der  Cas  der  Execution  davon  existiren  sollte,  Ihr 

alsdenn  allererst  die  übrige  Artillerie  wegschicken,    die  vorbeschriebene 

Oerter   an   der  Festung   sprengen   und  Euch  alsdenn   mit  der  Garnison 

herausziehen   könnet.     Die   obgedachte   und   zuerst  benannte  metallene 

Canons    und    Mortiers    könnet    Ihr   nur    immer    dreiste    nach    Holland 

schicken  und  deponiren  lassen.  _   .  ,      .    , 

r  Fridencn. 

Nach  dem  Concept. 


8525.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

D  res  de,  15  janvier  1757- 

A  mon  retour  k  Dresde,  j'ai  re$u  les  lettres  que  vous  m'avez 
faites  du  10,  du  n  et  du  13  de  ce  mois.  Je  suis  bien  fache*  de  l'in- 
commodite*  qui  vous  a  tenu  alite*  depuis  quelques  jours,  mais  qui,  ä  ce 
que  je  fais  des  vceux  et  en  espere,  n'aura  pas  de  suites,  et  dont  vous 
vous  remettrez  bientöt,  pour  jouir  d'une  sante*  d'autant  plus  ferrae  et 
durable,  pourvu  que  vous  y  portiez  assez  de  soins  pour  ne  pas  vous 
exposer  trop  tot.  Si  mon  attente  lä-dessus  dtait  remplie  entre  ci  et  le 
20  de  ce  mois,  je  pourrais  bien  aller  vous  voir  quelque  part  en  Silesie,* 
aussi  n'importe-t-il  pas  que  ce  soit  une  couple  de  jours  plus  tard, 
pourvu  que  vous  soyez.bien  remis  alors. 

Comme  vous  savez  que  je  n'aime  pas  bien  qu'on  se  serve  des 
regiments  de  cuirassiers,  pour  Stre  mis  ä  des  postes  de  frontieres, 
j'aimerai  mieux  que  [vous]  vous  serviez,  au  lieu  du  rögiment  de  Kyau, 
de  celui  de  Blanckensee-dragons  pour  Stre  ddtache  aupres  du  lieutenant- 

«  Vergl.  S.  64.  65.   132.  —  »  Vergl.  S.  181.  195. 
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general  de  Winterfeldt ;  cela  ne  derangera  pas  ce  rägiment,  au  contraire 
lui  fera  du  bien  et  y  servira  mieux  que  dans  la  Haute-Sile'sie. 

Je  ne  suis  point  surpris  des  arrangements  que  Fennemi  fait  sur  les 
frontieres  lä,  ni  de  ce  qu'il  se  fortifie  dans  ces  contrdes;  j'y  -  ai 
corapte"  depuis  assez  de  temps,  et  il  faut  bien  qu'on  se  pr^pare  de 
longue  main  k  voir  une  invasion  de  Fennemi  dans  la  Haute  -  Sitesie. 
Mais  quand  on  aura  frotte'  Fennemi  d'un  autre  cöte*  et  fini  lä  avec  lui, 
alors  il  sera  fort  aise  de  Fen  rechasser  et  m£me  plus  efficacement  et 
avec  d'autant  plus  de  süretd  pour  Favenir. 

Quant  au  malheur  qui  est  arrive'  ä  Glatz,  oü,  par  Fincendie  au 
College  des  j^suites,  une  partie  de  nos  magasins  d'avoine  a  6t6  brüte, 
mon  intention  est  qu'on  doit  obliger  les  jlsuites  k  payer  en  argent 
comptant  tout  ce  que  le  magasin  y  a  perdu  en  provisions,  vu  que  je 
suis  certain  qu'ä  moins  qu'ils  n'aient  cause*  eux-mÄmes  cette  perte,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  s'en  sont  bien  rejouis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


8526.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,   15.  Januar  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euer 
Schreiben  vom  11.  dieses  heute  allhier  richtig  erhalten  und  erstatte 
Euch  allen  Meinen  gnädigsten  Dank  vor  die  Nachrichten,  so  Ihr  Mir 
darin  aus  Böhmen  und  andern  feindlichen  Orten  weiterhin  melden 
wollen.  Es  würde  Mir  aber  zu  wissen  so  lieb  als  nöthig  sein,  was  die 
Oesterreicher  früh  agiren  heissen,  ob  solches  im  Monat  April  oder  im 
Mai  oder  wie  sonsten  sein  werde;  welches  Ihr  dann  genau  zu  erkun- 
digen und  zu  erfahren  suchen  sollet,  da,  wenn  man  solches  weiss,  man 
seine  Anstalten  alsdenn  gar  leichte  darnach  machen  kann. 

Der  Generalfeldmarschall  Graf  von  Schwerin  ist  zu  Meinem  Leid- 
wesen etwas  krank  geworden, x  Ich  hoffe  aber,  dass  es  nicht  von  einigen 
Suiten  seien  wird  und  er  gegen  die  Zeit  von  dem  20.  dieses  wieder  im 
Stande  sein  soll,  da  Ich  dann  Meine  Reise  nach  Schlesien,  wenn  es 
auch  einige  Tage  später  sein  sollte,  darnach  anstellen  werde.  Was  den 
eigentlichen  Tag  dazu  angehet,  da  gedenke  Ich  ohngefähr  den  22. 
dieses  in  Görlitz  und  den  23.  in  Naumburg  am  Queiss  zu  sein,  welches 
sich  jedoch  nach  des  Feldmarschalls  Gesundheit  mit  determiniren  wird. 

Anlangend  den  Pfaffen,  welchen  der  Obriste  von  Rebentisch  an 
die  Hand  hat,  da  glaube  Ich  solchen  vor  der  Hand  und  jetzo  nicht 
nöthig  zu  haben,  indem,  wie  Ich  gegen  Euch  wohl  im  Vertrauen 
schreiben  will,  Ich  bereits  zwei  Pfaffen  in  Wien  gegenwärtig  habe, 
anderntheils    aber   dieser   Mensch,    wenn    er  jetzo   allererst   die   grosse 

»  Vergl.  S.  202. 
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gemeldete  Detour1  nähme,  es  sehr  lange  darunter  dauren  und  seine 
Nachrichten  uns  sehr  späte  zukommen  würden.  Was  aber  den  Menschen 
in  der  Browne' sehen  Kanzelei  anlanget,  da  sollet  Ihr  kein  Geld  sparen 
und  ihm  geben,  was  er  verlanget,  damit  er  uns  gute  und  authentique 
Nachrichten  schaffen  kann;  wie  Ihr  Mir  dann  nur  schreiben  sollet,  wie 
viel  Ihr  deshalb  haben  müsset,  da  Ich  Euch  dann  alles  gleich  schicken 
werde.  Die  inzwischen  von  Euch  ausgelegte  Gelder  der  765  Thaler 
lasse  Ich  Euch  hierbei  baar  remittiren,  deren  Empfang  Ihr  Mir  zu 
seiner  Zeit  mit  zu  melden  habet. 

Sonsten  wird  es  Mir  lieb  sein,  wenn  Ihr  die  unter  Euch  stehende 
Regimenter  anhalten  werdet,  damit  solche  mit  der  befohlenen  Augmen- 
tation8 bald  zu  Stande  kommen  und  die  Mannschaft  zu  dressiren  und 
auszuarbeiten  den  Anfang  machen.  Uebrigens  ist  an  denen  hiesigen 
Grenzen   alles   stille   und  ruhig.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


8527.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  BERLIN. 

Dresde,   16  janvier  1757- 

Monsieur    Mitchell.     Je   crois    devoir    vous    communiquer    ce    qui 

vient   de   m'Gtre   mandd   par   un  canal  bien  sür  en  France,  auquel  j'ai 

pu   me   fier  jusqu'ä  präsent  par  rapport  aux  nouvelles  qu'il  m'apprend. 

Je   serais   bien  aise  si   vous   le  croyez   munter  que  vous  en  avertissiez 

votre  cour,    qui   en  verra   au   moins   combien  je  cherche   de   Tavertir 

fidelement   de  tout  ce  qui   regarde   ses  inter&s   et  la  cause  commune. 

Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

J    r  Federic. 


Le  2  janvier  1757. 
II  semble  que  les  affaires  inteneures  absorbent  toute  l'attention  du 
public.  II  r&gne  partout  k  l'egard  des  affaires  generales  le  silence  le 
plus  profond.  On  assure  generalement  que  l'exemple  du  parlement  de 
Paris3  va  Ätre  suivi,  immädiatement  apres  les  vacances,  par  ceux  de 
Rouen,  de  Rennes  et  de  Bordeaux,  et  il  est  fort  ä  craindre  que  ceux- 
ci  n'entrainent  enfin  tous  les  autres.  Les  troubles  qui  agitent  rintdrieur 
du  royaume,  ne  peuvent  qu'influer  beaueoup  sur  les  affaires  du  dehors. 
H  est  möme  aisd  de  s'en  apercevoir.  Le  credit  de  la  compagnie  des 
Indes  tombe  de  plus  en  plus,  malgrä  les  avantages  remportes  en 
Amdrique.     Les   effets  royaux   ont  le   m£me   sort   et  les  nouveaux  era- 

x  Der  betreffende  katholische  Geistliche  wollte  durch  Sachsen  und  das  Baireuthi- 
sche  nach  Wien  gehen.  —  a  Vergl.  S.  153.  194.  —  3  Die  grosse  Mehrzahl  der  Räthe 
des  pariser  Parlaments  hatte  in  Folge  des  lit  de  justice  vom  13.  December  1756 
bezüglich  der  Bulla  Unigen itus  die  Aemter  niedergelegt  und  damit  einen  Stillstand 
der  Justiz  herbeigeführt. 
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prunts  dont  on  parle,  ne  sont  guere  propres  ä  augmenter  la  confiance 
du  public. 

Toutes  ces  circonstances  fönt  ddsirer  la  paix  assez  gdne"ralement, 
mais  les  voeux  publics  ne  paraissent  pas  encore  faire  beaucoup  d'im- 
pression  sur  la  fac,on  de  penser  du  ministere.  Les  prdparatifs  de  guerre 
par  tenre  et  par  mer  ne  se  ralentissent  point.  L'escadre,  sortie  du  port 
de  Brest  il  y  a  un  mois,  est  destinee  pour  les  cötes  de  Guinee.  Elle 
vient  d'fctre  suivie  par  une  autre  commandee  par  M.  de  Bauffremont. 
Cette  derniere  a  des  troupes  de  del^arquement  ä  bord,  mais  on  en 
ignore  la  destination. 

D'un  autre  cöte\  la  cour  de  Vienne  a  obtenu  son  but,  Ton  prdtend 
que  la  France  enverra  dans  le  courant  de  mars  un  corps  de  30  ä 
40,000  hommes  dans  la  Moravie,1  pour  agir  separeraent  contre  le  roi 
de  Prusse.  Ce  corps,  ä  ce  qu'on  dit,  sera  compose",  outre  les  regiments 
etrangers  qui  ont  dejä  et£  nommds  l'automne  passe,  des  deux  nouveaux 
regiments  que  le  duc  de  Deux-Ponts  leve  dans  ses  Etats,  et  dans  les- 
quels  tous  les  de'serteurs  francais  pourront  prendre  Service,  de  m£me 
que  d'un  autre  regiment  qu'on  leve  dans  le  pays  de  Liege,  de  mgme 
que  d'un  rdgiment  de  hussards  que  le  prince  de  Nassau  s'est  engage 
de  kvtt  Pendant  que  ce  corps  auxiliaire  se  rendra  dans  les  fitats 
hefeditaires  de  l'Impe'ratrice-Reine,  une  armee  plus  considdrable  s'assem- 
blera  sur  le  Rhin,  pour  marcher  dans  l'Empire  pour  garantir  le  traite' 
de  Westphalie  et  s'approcher  sous  ce  pretexte  des  Etats  d'Hanovre. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8528.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dresden,  17.  Januar  1757. 
Es  ist  währender  Sr.  Königl.  Majestät  Abwesenheit  allhier  zu 
Dresden  die  in  Originali  anliegende  Pifcce  in  Druck  gekommen,8  deren 
Einhalt  nicht  nur  Se.  Königl.  Majestät  ganz  desapprobiren ,  sondern 
auch  davor  halten,  dass  solche  von  malitieusen  Leuten  und  in  übler 
Intention  zum  Druck  befördert  worden,  aus  Absichten,  von  denen  Se. 
Königl.  Majestät  glauben,  dass  man  solche  gar  leicht  errathen  könne. 
Üannenhero  Sie  dann  auch  sofort  bei  Dero  Retour  zu  Dresden  befohlen 
haben,  dass  solche  auf  öffentlichem  Platz  allhier  durch  Scharfrichters 
Hand  verbrannt  werden  müssen,  mit  dem  Beifügen,  dass  wann  sich 
von  demjenigen,  so  solches  allhier  zum  Druck  befördert  hätte,  etwas 
hervorgethan,  man  sich  an  dessen  Person  selbst  gehalten  haben  würde. 
Da  die  Execution  des  Verbrennens  dieser  Piece  gestern  Vormittags  um 
10  Uhr  hier  geschehen  und  das  nöthige  dabei  publiciret  worden  ist,  so 

1  Vergl.  S.  39.   —   3  „Kurtzer  doch  gründlicher  Beweis,    dass  das  Königreich 
Böhmen  Sr.  Königl.  Maj.  in  Preussen  zustehe." 
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wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  solches  in  denen  berlinschen  ge- 
druckten Zeitungen  bekannt  gemachet  werden  soll.1  Welches  auf  Sr. 
Königl.  Majestät  Befehl  hierdurch  melden  sollen.  f*    V»    1 

Nach  der  Ausfertigung. 


8529.     AU  MARGRAVE  D'ANSPACH  A  ANSPACH. 

Berlin,   17  janvier  1757. 

Monsieur   mon  Cousin,    Fr6re  et  Beau-Fr£re.     C'est  avec  une  ex- 

tröme   surprise  que  je   viens   d'apprendre  que  Votre  Altesse,  contre  les 

assurances  positives   qu'EUe   m'a  donndes  Elle-m£me  et  par  des  lettres 

r£itdr£es  Gentes  de  Son  minist£re  au  mien,  a  trouvö  ä  propos  de  revo- 

quer   le   plein  -  pouvoir  remis  au  sieur  de  Wülckenitz*  pour  donner  son 

suffrage  ä  la  Dtete  en  ma  faveur  et  d'en  charger  un  autre  qui  s'en  est 

acquittd   conform^ment  aux   vues   de   la   cour  de  Vienne.     Si  cette  de- 

marche  m'a  frappö  comme  dtant  diamdtralement  opposee  aux  pactes  de 

la   maison   et   ä   la   parole  que  Votre  Altesse  m'a  donne'e  sur  ce  sujet, 

eile  ne   paraitra  pas   moins   dtonnante  ä  toute  l'Allemagne  et  surtout  i 

la   plus  grande  partie  des  cours  protestantes ,    qui  auront  de  la  peinp  ä 

comprendre  comment  un  Prince  peut  sacrifier  les  intdr&ts  de  sa  maison 

ä  des   vues  particulifcres  et  prfiter  l'oreille  aux  insinuations  des  ennemis 

jurds   de   la   maison   de  Brandebourg,   et   qui   le   sont   egalement   de  la 

libertd  des  princes  d'Allemagne  et  de  la  religion  protestante. 

En    attendant,    j'espere    encore    que   Votre    Altesse    voudra   bien 

changer  de  rösolution  et  choisir  un  des  moyens  que  le  baron  de  Plotho, 

mon  ministre  ä  Ratisbonne,  Lui  a  propose's  sur  ce  sujet  par  une  lettre 

en   date  du  n  du  courant,3   ne  souhaitant  rien  avec  plus  d'empresse- 

ment   que   de  pouvoir   me  dispenser   de   marquer  ä  Votre  Altesse  mon 

juste   ressentiment  et  de  La  convaincre  plutöt  du  d£sir  que  j'ai  de  Lui 

donner  de   nouvelles   marques   de   mon   amitte   et  de   la   parfaite   con- 

sidlration  avec  laquelle  je  suis  etc.  ^     , 

^.       J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 4 


x  Dies  geschieht  u.  a.  in  den  „Berlinischen  Nachrichten"  vom  20.  Januar  1757» 
Nr.  9.  —  a  Der  hessen-casselsche  Gesandte  am  Reichstage.  Vergl.  S.  158.  — 
3  Plotho  hatte  in  diesem  Schreiben  dem  Markgrafen  vorgestellt  „ob  Höchstdieselbe 
.  .  .  geruhen  wollen,  entweder  durch  ein  anders,  nach  der  Maasse  von  andern  patrio- 
tischen evangelischen  Ständen  eingerichtetes,  Votum  das  abgelegte  sofort  wieder  aufheben 
»n  b*sen:  oder  per  Estafette  sogleich  nur  Dero  Comitialgesandten  [von  Seefried] 
unter  andern  Vorwand  von  hier  zu  berufen  und  14  Tage  dessen  Wiederanherokunft 
aufzuhalten,  damit  die  von  evangelischen  Ständen  etwan  nöthig  findende  itio  in  partes 
nicht  gehindert  werden  könne."  —  4  Im  Ministerium  coneipirt  in  Form  eines  Hand- 
schreibens ohne  Contrasignatur. 
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8s3o.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Dresde,]  17  [janvier  1757]. 

Ma  trfcs  chfcre  Soeur.  Je  prends  la  lettre  que  vous  venez  de 
m'ecrire  comrae  une  verkable  marque  de  votre  amitie;1  ne  craignez 
pas,  ma  chere  Soeur,  que  je  prenne  la  mouche  si  facilement,  je  compte 
sur  votre  cceur,  et  je  suis  tres  persuade  que  de  votre  volonte  ou  im- 
mediatement  par  votre  influence  il  ne  m'arrivera  aucun  mal. 

Psilanderhielm a  est  arrivö;  je  lui  ai  demandd  comment  il  voulait 
&re  placg,  il  veut  entrer  dans  rinfanterie  et  il  a  d£jä  de  l'emploi. 

Ne  craignez  rien  pour  nousl  S'il  plait  au  Ciel,  notre  famille  se 
soutiendra  comme  ces  vieux  chSnes  qui  bravent  la  tempSte  et  la  foudre. 
Mes  ennemis  me  mettent  ä  une  dure  öpreuve,  mais  mes  efforts  sont 
proportionnds  ä  leur  mauvaise  intention,  et  le  printemps  prochain  aura 
bientöt  üt6  les  choses  au  clair. 

Notre  ch£re   mfcre  a  eu  un  rhume  de  poitrine  qui  est  dangereux 

ä  son  grand  äge;   j'ai  tremble  pour  eile.     Dieu  soit  \ou6\  eile  est  hors 

de  danger.     Adieu,  ma  chere  Soeur,  n'oubliez  pas  un  pauvre  fr£re  qui 

roalgrä  lui,  ä  l'äge  de  45  ans,  est  obligd  de  faire  le  Chevalier  errant,  et 

soyez  persuadd   de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr£s 

chere  Soeur,  votre  trfcs  fid&e  fr£re  et  serviteur  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8531.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  18  janvier  1757. 
La  seule  remarque  que  j'ai  ä  faire  sur  votre  rapport  du  7  de  ce 
mois,  est  que  des  bruits  tellement  ridicules  que  le  sont  ceux  de  me- 
naces  et  d'hostilites  exercdes  de  ma  part  contre  les  Russes,  ne  sauraient 
trouver  croyance  m6me  aupr&s  d'enfants  tout-ä-fait  simples  et  innocents; 
il  s'ensuit  tout  naturellement  et  ma  volonte  tres  expresse  est  que  vous 
devez  les  ddmentir  hautement  et  les  traiter  pour  ce  qu'ils  märitent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8532.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   PIRCH  AUF 
DEM  KÖNIGSTEIN.3 

Dresden,  18.  Januar  1757. 

Es  ist  Mir   dessen    Schreiben   vom    14.   dieses  richtig  eingeliefert 

worden,  aus  welchem  Ich  dann  mit  mehrern  ersehen  habe,  was  derselbe 

auf  die  ihm  von  Meinem  Generalmajor  Freiherrn  von  Wylich  geschehene 

Intimation,   dass   von  dortiger  Festung  keine  weitere  Beurlaubte,   noch 

1  Dies  Schreiben   der  Königin   liegt  nicht    mehr   vor.   —   a  Vergl.  S.   186.  — 
3  Vergl.  Nr.  8420. 
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commandirte  Leute  zu  Dresden  und  anderer  Orten  weiter  admittiret 
noch  einpassiret  werden  konnten,  bei  Mir  vorstellen  wollen.  Demselben 
ist  bekannt  und  wird  er  sich  zurück  erinnern,  wie  Ich  bisher  allen 
Glimpf  wegen  derer  von  dem  Königstein  anhero  ein-  und  auspassirten 
Leute  gebrauchet  und  was  die  wegen  des  Königstein  getroffene  Neu- 
tralitätsconvention angehet,1  eher  mehr  als  zu  wenig  geschehen  lassen. 
Ich  bin  auch  von  des  Herrn  Generals  Candeur  und  Droiture  völlig 
versichert,  dass  derselbe,  so  viel  an  ihm  ist,  nichts  thun,  noch  einmal 
conniviren  werde,  was  wider  solche  Neutralität  laufen  könne.  Ich  kann 
hergegen  aber  auch  demselben  nicht  verhalten,  wie  Ich  seit  kurzem 
ganz  überzeugende  Beweisthümer  zu  eignen  Händen  bekommen  habe, 
woraus  klar  am  Tage  lieget,  wie  nicht  alle  diejenigen,  so  unter  dessen 
Commando  sich  auf  dem  Königstein  befinden,  von  gleicher  aufrichtiger 
Gesinnung  seind,  und  dass  vielmehr  von  ein  und  anderm  eine  Corre- 
spondance  gefuhret  worden,  die  so  wenig  erlaubet  als  Mir  anständig 
sein  kann;  dannenhero  Mich  solches  bewogen  hat,  diese  üble  Procedes 
einzuschränken,  mithin  zu  verbieten,  dass  so  wenig  Ofnciers  als  andere 
Beurlaubte  noch  dergleichen  weiter  hiesiger  Orten  aus-  noch  einpassiren 
müssen.  Es  wird  also  der  Herr  General  wohl  thun,  seine  Disposition 
dergestalt  zu  machen,  dass  dergleichen  Ab-  und  Zugehen  von  dem 
Königstein  hieher  gänzlich  aufhöre,  anderergestalt ,  da  jemand  davon 
hier  betreten  werden  sollte,  derselbe  ohnfehlbar  angehalten  und  arretiret 

werden  wird.  ^   .  . 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


8533.     AU  LIEUTENANT -GÄNfiRAL  BARON  DE  LA  MOTTE 

A  WfiSEL." 


La  Motte  übersendet,  Geldern  12. 
Januar,  einen  ihm  aus  Lüttich  vom 
11.  des  Monats  zugegangenen  Bericht 
über  das  am  5.  Januar  in  Versailles  ver- 
übte Attentat  von  Damiens  auf  König 
Ludwig  XV. 


[Dresde,  janvier  1757.]3 
Que  le  Roi  le  remerciait  des 
nouvelles  qu'il  avait  bien  voulu  lui 
communiquer.  Que,  quant  ä  celle 
qui  regardait  1'horrible  et  le  de5- 
testable  attentat  contre  la  personne 
du  roi  de  France,4  il  fallait  voir  si 


1  Vergl.  Bd.  XIII ,  559.  —  2  Vergl.  Nr.  8524.  —  3  Die  Antworten  auf  La 
Motte's  Berichte  aus  Geldern  erfolgen  in  der  Regel  6—7  Tage  nach  dem  Datum  des 
Berichts.  Vergl.  Bd.  XIII,  457.  513.  563.  572.—  4  Eichel  meldet,  Dresden  28.  Ja- 
nuar, in  einem  Privatschreiben  an  Podewils  in  Bezug  auf  das  gegen  König  Ludwig  XV. 
ausgeführte  Attentat:  „Ich  habe  zwar  [bei  Sr.  Königl.  Majestät]  sondiret,  ob  nicht 
etwa  dem  König  von  Frankreich  wegen  des  affreusen  Zufalls,  so  ihm  begegnet,  per 
tertium  ein  Compliment  zu  machen  sei,  es  hat  aber  solches  als  eine  Demarche,  so 
man  dort  vor  eine  Faiblesse  nehmen  würde,  nicht  Ingress  gefunden ;  welches  ich  aber 
glaube,  dass  es  reussiret  haben  würde,  wenn  Ew.  Excellenz  es  gefällig  gewesen  wäre, 
deshalb  des  Königs  Majestät  einige  Insinuation  schriftlich  zu  thun  und  einen  tertium 
zugleich  dazu  in  Vorschlag  zu  bringen." 
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cet  evfcnement  malheureux  ne  donnerait  pas  quelque  rdpit  relativement 
ä  Tinvasion  aux  pays-lä,  si  jaraais  l'intention  des  Francais  avait  6t6  de 
I'entreprendre. 

Für  die  Antwort  ertheilte  Weisungen.    Nach  den  Notizen  des  Cabinetssecretärs  in  margine 
•la  Berichts. 


8534.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,   18  janvier  1757. 

J'ai  bien  recu  en  son  temps  vos  deux  rapports  du  8  et  du  11  de 
ce  mois.  Je  vous  sais  tout  le  gi6  de  l'empressement  que  vous  m'avez 
marqud  en  me  mandant  la  nouvelle  de  l'ölövation  de  Tabbd  de  Bernis 
au  poste  de  ministre  d'fitat  et  de  ce  qui  vous  est  revenu  des  arrange- 
raents  pris  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne ; l  mais  il  faudra 
voir  presentement,  apres  le  malheureux  et  tragique  accident  survenu  au 
roi  de  France, a  si  les  affaires  n'en  prendront  pas  par  hasard  une  autre 
face  aupr&s  du  ministere  de  France,  ou  si  au  moins  la  marche  des 
troupes  francaises  n'en  sera  point  arrStde  de  quelques  semaines,  dtant 
fort  ä  croire  que  ledit  ministere  ne  voudra  rien  prendre  sur  lui  lä- 
(iessus,  pendant  l'etat  critique  de  son  roi. 

En  attendant,  Faugmentation  des  troupes  terrestres  de  la  Republique3 
est  toujours  l'article  qui  nous  importe  le  plus,  et  je  me  flatte  qu'au  cas 
que  les  rdgents  de  la  Republique  puissent  seulement  gagner  du  temps 
et  que  la  France  ne  les  dtourdisse  pas  par  une  Operation  trop  prochaine, 
il  j  aura  encore  moyen  de  les  faire  revenir  ä  eux-mömes.  Au  reste, 
n'omettez  pas  de  m'ecrire  tout  ce  qui  vous  parviendra  de  nouvelles 
<k  France. 

J'ai  donnl   mes  ordres  au  trdsorier  privö  Fredersdorf  de  payer  in- 

cessamment  aux   banquiers  Raymond   et  Smeth   les   sommes   qu'ils  ont 

avanedes  pour   Tengagement  de  la  troupe  d'opdra  dont  il  est  question 

dans  le  premier  de  vos  rapports  susaecusds.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»535-    AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  18.  Januar  1757. 
Ich   danke   Euch   sehr   vor  die   Mir   in  Eurem  Schreiben  vom  n. 
dieses  gegebene  Nachrichten.    Wenn  Ich   diese  und  diejenigen,   welche 

*  Hellen  berichtet,  Haag  8.  Januar,  zwischen  dem  Wiener  und  dem  Versailler 
Hofe  sei  die  Vereinbarung  getroffen  worden,  dass  Frankreioh  bis  zum  1.  Mai  statt 
des  Httlfscorps  von  24,000  Mann  (vergl.  S.  39)  eine  Geldentschädigung  von  monat- 
'''ch  750,000  Livres  gewähren  solle,  doch  sei  man  in  Versailles  gesonnen,  die  Truppen 
^hon  vor  dem  I.  Mai  aufbrechen  zu  lassen,  ohne  von  den  festgesetzten  Zahlungen 
«was  abzurechnen.  —  *  Vergl.  Nr.  8353.  —  3  Vergl.  S.  178. 

Corretp.  Friedr.  II.    XIV.  14 
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Mir  ausserdem   von  anderen   Orten   her   seit   einiger  Zeit  zugekommen 

seind,  erwäge,  so  scheinet  es  fast  das  Ansehen  zu  gewinnen,  als  ob  die 

Leute  in  Russland  noch  wohl  gar  nichts  thun  dörften  oder  wollten,  und 

dass,  wenn  etwa  es  sich  mit  der  Gesundheit  der  Kaiserin  noch  schlechter 

anlassen   möchte,   sie  sich    vielleicht   aus   der  ganzen  Sache  mit  denen 

Oesterreichern   zurückziehen   dörften.     Diese   sollen  auch  noch  stark  in 

Russland   darauf  arbeiten,   dass   die  Russen,   um   nicht  die  Türken  zu 

irritiren,1  nicht  durch  Polen  nach  Schlesien,  sondern  eher  nach  Preussen 

marschiren  möchten. 

Das  an  sich  sonst  sehr  unglückliche  und  beklagenswürdige  £v£ne- 

ment  mit   dem  König   von  Frankreich,   da  er  von  einem  abominablen 

Menschen  verwundet  worden,  kann  indess  die  Folge  haben,  dass,  wenn 

der  König  lebet,  Frankreich  sich  in  seinem  bisher  bezeigten  unzeitigen 

Eifer  ralentiret,  wenigstens  die  Operationes  einige  Wochen  oder  Monate 

länger  aufhält,  und  wir  also  von  der  Seite  etwas  Luft  haben.    Welches 

man  denn  abwarten  muss.  _,    .  . 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


8536.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  18.  [Januar  1757]. 

Ich  fange  an  zu  glauben,  dass  Seine  Nachrichten  nicht  richtig 
seind.  Wo  könnte  Browne  40,000  bei  Rumburg  und  denen  Gegenden 
zusammenbringen,  ohne  dass  meine  Postirung  erführe,  dass  was  in  Be- 
wegung ist?  Ich  weiss,  dass  eine  grosse  Ursache,  warum  sie  uns  in  der 
Lausnitz  alarmiren,  vornehmlich  ist,  um  mir  zu  bewegen,  die  preussische 
Truppen2  anhero  zu  ziehen,  dann  sie  erkundigen  sich  sehr,  ob  die 
schwarze  Husaren3  und  andere  preussische  Regimenter  noch  nicht  dar 
wären.  Ich  habe  jedoch  den  Prinz  von  Bevern  hingeschicket ,  um  zu 
wissen,  ob  es  nöthig  ist,  dass  ich  das  Corps  verstärke.  Ich  kann  nicht 
glauben,  dass  die  Leute  würden  fleckweise  agiren  wollen,  das  wäre  das 
Mittel,  en  detail  geschlagen  zu  werden.  Was  hilft  ihnen  jetzunder 
Zittau?  sie  haben  bessere  Wege  nach  der  Lausnitz  [als]  durch  Kratzau, 
und  sie  können  wohl  sich  vorstellen,  dass  die  Stadt  nicht  währender 
Campagne  wird  besetzet  bleiben.  Also  glaube  ich  nicht,  dass  sie  jetzo 
was  vornehmen  werden. 

Der  König  von  Frankreich  ist  von  einem  infamen  Menschen 
blessiret  worden;4  er  ist  ausser  Gefahr,  beichtet  und  communiciret. 
Dieses  wird  ein  neues  Ministerium  zuwege  bringen,  und  wollen  die 
Franzosen  doch  was  thun,   so  glaube  ich,    wird  es  langsam  und  später 

1  Vergl.  S.  184.  —  a  Die  Truppen  des  Feldmarschall  Lehwaldt  in  Ost- 
preussen.  —  3  Das  ostpreussische  Husarenregiment  des  Generalmajors  von  Rtlsch.  — 
4  Vergl.  S.  208. 
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geschehen.    Ich   warte  auf  Briefe  von  Schwerin,   wie  er  sich  befindet, 

um  meine  Reise  darnach  zu  bestimmen. x    Adieu.  ^   .  , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8537.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[D  res  de,]  18  janvier  [1757]. 

Ma  tr£s  chere  Sceur.  Je  vous  rends  tres  humble  grace  de  tous 
les  avertissements  que  vous  avez  la  bontd  de  me  donner. a 

Comme  cette  lettre -ci  vous  parviendra  en  toute  süretö,3  je  peux 
vous  l'&rire  avec  plus  de  franchise.  Voyez',  ma  chere  Sceur,  je  tra- 
vaille  actuellement  ä  Taugmentation  de  Tarmee;4  le  15  de  fövrier, 
eile  sera  forte  de  210,000  hommes.  Si  je  remue  ä  prdsent,  il  me  sera 
impossible  de  finir  cette  tiche;  c'est  pourquoi  je  me  tiens  tranquille 
dans  mes  quartiere  d' hiver,  pour  paraitre  ce  printemps  avec  plus  de 
force.  Je  ne  m'embarrasse  guere  de  ce  corps  autrichien  venu  de 
Flandre,  et  j'attends  tranquillement  que  les  Autrichiens  entrent  ou  en 
Sil&ie  ou  en  Saxe  pour  frapper  les  grands  coups.  Je  vous  supplie,  ne 
dites  pas  le  mot  de  tout  ceci,  sans  quoi  mes  desseins  sont  perdus. 

L'övfcnement  de  Versailles,  quoique  j'abhorre  l'action,  me  sera 
favorable,  ne  fut-ce  que  pour  differer  la  marche  des  Francais.5  Peut- 
etre  cela  ira-t-il  plus  loin. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  ä  Folard6  et  de  Fentretenir 
dans  ses  bonnes  dispositions ,  quoique  jusqu'ä  present  il  ne  me  con- 
vienne  pas  de  m'en  servir;  peut-Stre  que,  pendant  le  cours  de  cette 
guerre,  les  ev&nements  feront  naitre  Toccasion  oü  Ton  pourra  s'en  servir. 

Je  vous  demande  pardon,   si  je  vous  £cris  des  lettres  si  ridicules; 

je  suis  tr£s  occupd  et  par  tant  d'objets  importants  que  je  n'ai  quelque- 

fois  pas  le  moment  k  moi.    Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur,  vous 

priant  de  me  croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  trfcs  chere  Sceur, 

votie  tr£s  fidele  fr&re  et  serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


»  Vergl.  S.  202.  —  a  Die  Markgräfin  hatte  in  dem  Schreiben  vom  7.  Januar 
Mittheilungen  gemacht  über  den  schlechten  Zustand  der  aus  den  Niederlanden  kom- 
menden österreichischen  Truppen  (vergl.  S.  73),  sie  seien  in  grosser  Sorge,  in  Franken 
*on  einem  preussischen  Corps  überrascht  zu  werden.  Ueber  die  Verhandlungen  des 
Grafen  Estrees  in  Wien  meldet  die  Markgräfin,  die  Oesterreicher  wollten  im  kom- 
menden Frühjahr  mit  ganzer  Macht  über  Schlesien  herfallen,  Estrles  widersetze  sich 
km  und  beantrage  zunächst,  Sachsen  von  den  preussischen  Truppen  zu  befreien.  — 
3  Das  Schreiben  wurde  durch  einen  preussischen  Kurier  überbracht.  —  4  Vergl. 
S.  153.  194.  —  5  Vergl.  S.  210.  —  6  Die  Markgräfin  hatte,  da  Vatan  gestorben 
(▼»gl.  S.  185.  193)  dem  Könige  vorgeschlagen,  des  französischen  Vertreters  Folard 
ach  zu  bedienen,   falls  eine  Verhandlung  mit  dem  Versailler  Hofe  anzuknüpfen  sei. 
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8538.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  19  [janvier]  1   1757- 

J'ai  recu,  mon  eher  Marechal,  votre  lettre  de  16  de  ce  mois  et 
ne  doute  pas  que  celle  que  je  vous  ai  faite  en  dernier  Heu  d'ici ,  a  ne 
vous  soit  heureusement  parvenue,  en  sorte  que  j'espere  que  vous  serez 
satisfait  de  ce  que  je  vous  ai  ecrit. 

Si  votre  santd  l'avait  permis,3  je  serais  parti  d'ici  le  22  de  ce 
mois,  pour  vous  trouver  quelque  part  en  Silesie,  afin  de  m'entretenir 
avec  vous  le  23;  mais  corame  vous  vous  trouvez  incommode,  je  veux 
que  vous  attendiez  tranquillement  votre  guerison  et  que  vous  m'aver- 
tissiez  seulement  ä  quel  jour  vous  vous  croyez  rdtabli  en  sorte  de 
pouvoir  voyager,  sans  que  votre  santd  s'en  ressente  ni  coure  le 
moindre  risque;  oü  je  viendrai  alors  vous  parier. 

Comrae  j'apprends  que  nos  magasins  en  Sitesie  sont  actuellement 
trop  eparpilles,  j'ai  donnd  mes  ordres  au  ministre  de  Schlabrendorff  de 
songer  ä  les  rapprocher  plus  pres  ensemble  pendant  un  temps  de  gelee 
comme  celui-ci.  Je  crois  que  les  amas  les  plus  considerables  doivent 
etre  du  cöte  de  Schweidnitz  et  ä  Breslau,  une  partie  encore  ä  Glatz 
et  ä  Neisse,  pour  le  reste  point  d'autres  petits  depöts. 

Le  dessein  de  rennemi  pour  les  Operations,  ä  ce  que  j'ai  appris, 
a  ete,  au  commencement,  d'aller  penetrer,  avec  toutes  ses  forces  assem- 
blees,  en  Silesie  et  d'y  faire  les  plus  grands  efforts;  mais  parceque  les 
Francais  ont  insistö  que  prealablement  Ton  devait  m'obliger  d'evacuer 
la  Saxe,  on  y  a  souscrit,  et  le  plan  doit  etre  ä  present  d'agir  avec 
toutes  les  forces  contre  moi  et  de  ne  faire  marcher  qu'un  corps  d'armee, 
soit  ä  Koeniggraetz ,  Braunau  ou  quelque  autre  part,  afin  de  vous  tenir 
par  lä  en  echec  et  de  vous  amuser. 

Voilä  oü  leur  plan  doit  6tre  ä  präsent;  si  cela  se  change  et  que 
j'en  aie  d'autres  nouvelles,  je  vous  les  communiquerai. 

Vous    aurez    apparemment  döjä  appris   la   nouvelle   du  detestable 

attentat  qu'un   miserable  scelerat  a  commis  contre  la  personne  du   roi 

de  France,  et  [en]  tout  cas  vous  en  trouverez  ci-clos  quelques  particu- 

larit^s    qu'on    m'a    envoyees.4     Quelque    horreur  qu'un   tel   evenement 

inspire  ä  tout  honnete  homme,  il  saurait  cependant  avoir  reffet  que,   si 

le  Roi   en   devient    devot,    toute  la  clique   autrichienne  ä   la  cour    de 

Versailles  tombera;    sinon,   les  affaires  interieures  de  France  donneront 

assez  d'oecupation  aux  ministres,  qu'il  se  passera  au  moins  un  mois   ou 

plus,    pour   suspendre   les   Operations   militaires,    ce   qui   sera   toujours 

quelque    chose.     Voilä  des  reflexions  que  je  ne  communique  cependant 

qu'ä  vous  seul. 

„  .  J     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  In  der  Vorlage  verschrieben:    decembre.  —  a  Vergl.  Nr.   8525.  —  3  Vergl. 
S.  202.  203.  211.  —  4  Diese  Beilage  ist  nicht  mehr  vorhanden. 
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8539-     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  20  [janvier  1757]. 

Ma  trös  ch&re  Sceur.  Je  vois  bien  que  je  ne  sortirai  jamais  de 
Teste  avec  vous;  je  vous  ai,  raa  ch£re,  tous  les  jours  des  obligations 
nouvelles,  et  je  ne  sais  comment  les  reconnaitre. 

J'ose  vous  supplier  de  faire  remettre  la  lettre'  ci-jointe  ä  son 
adresse.1  S'il  est  vrai,  comme  on  me  le  mande,  que  Ton  parle  de 
confession  et  de  sacrements  ä  Paris,8  il  est  bien  sür  qu'une  certaine 
personne3  sautera,  ce  qui  fera  un  changement  trös  avantageux. 

Quant  ä  M.  de  Folard,4  je  vous  supplie  de  l'entretenir  dans  les 
bonnes  dispositions  oü  il  se  trouve,  et  j'esp&re  que,  quand  il  y  aura 
quelque  chose  de  decid£  entre  nous,  le  moment  se  trouvera  d'en  profiter. 

J'ai  €t€  trös  surpris  de  recevoir  une  lettre  de  Voltaire  que  Ton 
avait  dit  mort    Je  lui  ai  fait  repondre  tout  plein  de  belles  choses.5 

Je   vous  demande  mille  pardons   de   ma   bri&vetö,  j'ai   tant  d'ou- 

vrage    et   cela  tous   les  jours  que  souvent  je  n'ai  pas  un  instant  libre. 

Soyez    persuadde   cependant   que,    dans    quelque   Situation   que   je    me 

trouve,   personne   ne   sera  jamais   ni   avec  plus  de  tendresse,   ni  avec 

plus    de  reconnaissance ,  ma  trös  ch£re  Sceur,   votre  trös  fid£le  fröre  et 

serviteur  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8540.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Dresde,]  20  [janvier  1757]. 

Mon  eher  Fröre.  Veuille  le  Ciel  que  vous  puissiez  bientöt  me 
tirer  entterement  des  peines  touchant  notre  ch£re  mfcre;6  pourvu  qu'elle 
se  tienne  bien  chaudement,  j'espfcre  qu'elle  se  remettra. 

Ici  tout  est  encore  tranquille,   ä  quelques  partis  prös  sur  les  fron- 

tteres.     Les   ennemis   ne  pourront  ouvrir  la  campagne  qu'au  mois  de 

mai;     les  Russes  ne  marcheront  pas,   on  en  est  presque  sür.     L'affaire 

du  5  7  ralentira  de  mSme  considlrablement  les  Francis ,   si  eile  ne  fait 

£chouer   tout  le   Systeme.     Enfin,  avec   du  courage  nous  nous  tirerons 

daffaire.     Adieu,  mon  eher  Fröre,  je  suis  avec  la  plus  parfaite  amitte, 

mon  eher  Fröre,  votre  fid&e  fröre  et  serviteur  „    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


t  Dieses  Schreiben  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  212.  214.  —  3  Gemeint  ist 
die  Maxquise  von  Pompadour.  Vergl.  S.  214.  —  4  Vergl.  S.  211.  —  5  Weder  das 
Schreiben  Voltaire' s  noch  dasjenige  des  Königs  an  Voltaire  liegen  vor.  Die  Mark- 
grlfin  hatte  am  14.  Januar  geschrieben:  „Voltaire  m'a  adresse"  cette  lettre  et  ces 
notrveanx  ouvrages  pour  vous  les  präsenter."  Das  neue  Werk  ist  vermuthlich  Voltaire's 
„Essai  sur  l'histoire  generale".  Vergl.  Georg  Hörn,  Voltaire  und  die  Markgräfin  von 
Bairenth.    Berlin  1865.    S.   149.  151.  —  6  Vergl.  S.  207.  —  7  Vergl.  S.  208. 
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8541-      AU   DUC   RfiGNANT   DE  BRUNSWICK   A  BRUNSWICK. 

Drcsde,  20  janner  1757. 

Monsieur  mon  Fräre.  J'ai  recu  votre  lettre  du  14  de  ce  mois 
avec  cette  satisfaction  qui  m'est  ordinaire  en  recevant  vos  chfcres  lettres. 
Je  ne  suis  pas  hors  de  toute  esperance  que  plusieurs  de  ces  grands 
dpouvantails  qui  nous  paraissent  fitre  si  contraires  dans  le  moment 
präsent,  disparaitront  le  printemps  qui  vient,  et  qu'on  agira  peut-Stre 
bien  plus  moddrdment  vers  le  temps  des  Operations  de  campagne  qu'on 
le  voudrait  faire  accroire  prtfsentement ;  en  tout  cas,  je  ferai  mon  devoir, 
et  la  Providence  disposera  du  reste. x 

Quant  au  ddpart  du  sieur  Mitchell,  pour  mettre  la  derni&re  main 
au  traitd  ä  faire  avec  Votre  Altesse , a  il  faut  que  je  lui  fasse  la  justice 
que,  plein  de  z£le  et  de  bonne  volonte,  il  n'attend  que  l'ordre  de  sa 
cour  pour  partir  incontinent.  Je  l'avais  amenö  k  cette  fin  avec  moi  ä 
Berlin,3  pour  y  fitre  d'autant  plus  pr£s,  et  du  moment  que  l'ordre  lui 
sera  arrivö,  il  mettra  le  pied  ä  1'dtrier;  mais  le  malheur  est  que  les 
divisions  qui  avaient  ddchirtf  autrefois  les  ministres  anglais, 4  et  les  vents 
contraires  qui  k  präsent  empöchent  toujours  l'arrivde  des  nouvelles 
d'Angleterre,  y  mettent  encore  de  l'obstacle  et  du  retardement. 

L'attentat  tentö  sur  la  personne  du  roi  de  France5  ne  peut  que 
faire  horreur  k  tout  le  monde,  et  on  ne  parait  pas  encore  hors  de 
crainte  de  toute  suite;  cependant  si  j'ose  me  fier  k  ce  qu'on  m'en 
marque  de  Hollande,6  bien  des  gens  croient  qu'il  ne  laissera  pas  d'in- 
fluer  en  quelque  fagon  sur  les  affaires.  On  pretend  que,  le  Roi  s'etant 
confessl,  le  confesseur,  selon  les  principes  de  sa  religion,  lui  a  refuse 
l'absolution,  k  moins  qu'il  ne  renonc&t  au  scandale.  Si  le  credit  de  la 
favorite  tombait,  la  clique  autrichienne  en  ressentirait  un  grand  contre- 
coup;  mais  quoi  qu'il  en  arrive,  l'on  doit  prdsumer  que  les  ministres 
de  France,  occupds  principalement  des  affaires  interieures  du  royaume, 
voudraient  aller  plus  bride  en  mains  relativement  ä  Celles  du  dehors, 
ou  qu'au  moins  on  ne  laissera  pas  d'arrfiter  un  peu  les  präparatifs  et 
les  Operations,  ce  qui  serait  toujours  quelque  chose. 

II  faudra  voir  comment  toutes  ces  conjonctures  se  vörifieront; 
quant  k  moi,  Votre  Altesse  sera  persuadde  combien  invariables  sont 
les  sentiments  de  considöration  et  d'amitte  avec  lesquels  je  suis,  Mon- 
sieur mon  Frere  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  fr&re  et  cousin 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Vergl.  S.  197-  —  a  Vergl.  S.  76.  —  3  Vergl.  S.  188.  196.  —  4  Vergl. 
S.  32.  81.  —  5  Vergl.  S.  208.  —  6  Bericht  Hellen's,  Haag  14.  Januar.  Vergl. 
S.  217. 
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8542.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÜGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  20  j  an  vier  1757. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.     II  y  a  du  faux  en 

ce  qu'on  a  ddbitl  lä  oü  vous  fites,   sur  les  lev^es  de  recrues  en  Saxe. 

Ce  ne  sont  pas   mes   troupes  qui  y  l&vent  du  monde,   mais  bien  les 

etats  de  Saxe   qui   se  sont  engagäs  ä  livrer  certain  nombre  de  recrues, 

de  mani&re  qu'il  y  a  grande  apparence  que  ce  qui  en  a  6t6  6br\iit6  en 

Dänemark ,   a  6t6  ddbitd   par  quelques  £cotiers  des   universites   de  ce 

pays-ci,  qui  pourront  avoir  pris  une  terreur  panique  fort  mal  ä  propos 

ä  cet  £gard.  ^    , 

,  6  Federic. 

Nach  dem  Cancept. 

8543.     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Dresde,  20  janvier  1757. 

Votre  rapport  du  8  de  ce  mois  m'est  fid&ement  parvenu,  et  je 
ne  saurais  que  vous  temoigner  ma  satisfaction  du  z&le  et  de  l'application 
infatigables  que  vous  avez  apport&  jusqu'ici  aux  affaires  qui  regardent 
mon  service. 

L'dnormitd  de  Ja  malice  du  ministre  de  Brühl  passe  toute  mon 
attente,  et  j'ai  6t6  souverainement  frappä  de  sa  mlchancete'  et  de  celle 
de  sa  clique  qui  n'ont  garde  de  rougir  ä  la  face  de  l'univers  des 
mensonges  les  plus  puerils  dont  ils  pr^tendent  lui  en  imposer,  en  divul- 
guant  que  le  roi  de  Pologne  n'etait  point  en  sürete  pour  sa  personne  ä 
Varsovie  et  que,  comme  vous  l'aviez  dejä  marqu£  anttfrieurement ,  il 
risquait  d'en  ötre  enleve'.  Vous  sentez  assez  que  jamais  chose  plus 
ridicule  n'aurait  pu  fitre  controuv^e,  puisque,  suppose  que  j'eusse  eu 
un  moment  la  pensee  de  m'emparer  de  la  personne  de  Sa  Majestö  Po- 
lonaise, pensee  que  je  tiens  pour  dötestable  de  vouloir  me  l'attribuer, 
qui  aurait  bien  etö  en  6tat  de  m'en  empficher,  pendant  que  ce  Prince 
etait  en  Saxe?  Certes,  je  ne  l'aurais  pas  laissd  partir  si  librement  et  si 
tranquillement,  ni  ne  lui  aurais  fait  fournir  les  relais  pour  son  voyage 
en  Pologne,  lui  öcrivant,  ce  qui  plus  est,  que  toutes  les  fois  qu'il  plai- 
rait  ä  Sa  Majestg  Polonaise,  eile  pourrait  voyager  en  toute  sürete*  au 
milieu  de  mon  arm£e,  que,  si  cependant  il  pouvait  lui  faire  la  moindre 
peine  de  voir  de  mes  troupes  et  d'en  rencontrer  sur  sa  route,  je  les  en 
ecarterais  partout,  apr&s  avoir  6t€  informe  lä-dessus  de  ses  ddsirs. l 

De  quel  front  pr^sume-t-on  donc  pr&entement  m'imputer  le  d6- 
testable  dessein  d'un  enlevement,  et  ne  doit-on  pas  convenir  que  le 
ridicule  en  saute  si  fort  aux  yeux,  que  lorsqu'on  pr&end  ätablir  la  ca- 
lomnie  que,  nonobstant  la  Situation  naturelle  du  Koenigstein,  j'avais  pris 
la  resolution   de  bombarder  cette  forteresse,    et  que  le  roi  de  Pologne 

»  Vwgl.  Bd.  XIII,  559. 
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6ta.it  redevable  au  comte  Brühl  de  la  conservation  de  ses  jours  et  de 

sa  liberte!    Ce  sont  la  des  infamies  qui  ne  möritent  pas  d'fitre  refutees 

formellement.    Vous  ne   manquerez  pas  cependant  de  vous  expliquer  ä 

leur  sujet  comme  ci-dessus,  au  cas  qu'on  continuat  de  s'efforcer  ä  leur 

donner  cours  dans  le  public.  „     , 

vr  v  ,     r>  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8544.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

xodewils  und  Finckenstein  überreichen,  Berlin  18.  Januar,  einen  Bericht 
Plotho's,  d.  d.  Regensburg  14.  Januar :  „Suivant  son  rapport,  il  ne  reste  plus  d'esperance 
de  pouvoir  resister  a  la  trop  grande  supenorite"  du  parti  catholique  renforc6  de 
quelques  suffrages  des  princes  protestantsi  .  .  .  il  mande,  de  plus,  que  la  declaration 
de  guerre  de  la  part  de  TEmpire  se  ferait  infailüblemcnt  contre  Votre  Majeste* ,  des 
qu'Elle  ne  se  prÖterait  pas  ä  la  requisition  qui  se  fera  par  une  lettre  döhortatoire  1 
qu'on  va  adresser  ä  Votre  Majestl  touchant  la  restitution  de  la  Saxe  dans  l'espace  de 
quatre  semaines." 

Die  Minister  berichten  des  Weiteren,  dass  sie  den  Gesandten  auf  seine  Anfragen, 
wie  er  seine  Person  und  das  Gesandtschaftsarchiv  vor  dem  förmlichen  Erlass  der 
Kriegserklärung  in  Sicherheit  bringen,  und  welchen  Protest  er  gegen  das  gewaltsame 
Vorgehen  der  Gegenpartei  am  Reichstage  vor  seiner  Abreise  einlegen  solle,  mit  den 
nöthigen  Instructionen  versehen  haben. 

Dresden,  20.  Januar  1757. 
Das  alles   mögen   sie   machen,   wie  sie  wollen  und  wie  sie  es  zu 
allen  Zeiten  verantworten  können. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


8545.     AN    DEN    ETATSMINISTER  EDLER  VON   PLOTHO 
IN  REGENSBURG. 

Dresden,  21.  Januar  1757. 

Nachdem  Mir  Mein  Ministerium  einen  umständlichen  Vortrag  von 
allem  dem  gethan,  was  zufolge  Eures  Berichtes  vom  14.  dieses  Monates 
auf  dortigem  Reichstage  vorgefallen,  so  habe  Ich  demselben  überlassen, 
Euch  darauf  dergestalt  [zu]  instruiren,  wie  es  denen  Umständen  und 
denen  Reichsconstitutionen  gemäss,  und  wie  dasselbe  solches  jedesmal 
gegen  Mich  und  gegen  die  Post6rit£  wird  verantworten  können. 

Sollte  inzwischen  es  dazu  kommen,  dass  es  schlechterdinges  nicht 
anders  sein  könnte,  als  dass  Ihr  Euch  von  Regensburg  absentiren  und 
vorerst  nach  Erlangen  gehen  müsstet,  so  erinnere  Ich  Euch  hierdurch 
hauptsächlich  dessen,  was  Ihr  Mir  vor  einiger  Zeit  wegen  eines  gewissen 
katholischen  Geistlichen,  der  nach  Wien  gegangen  und  von  Euch  dahin 
mit  gewissen  Instructionen  versehen  worden,  gemeldet  habt.  Da  Ihr 
leicht  erachten  werdet,  wie  sehr  viel  Mir  daran  gelegen  sein  müsse,  dass 

'  Vergl.  S.  206. 
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Ich  exacte  benachrichtigt  werde,  was  dieser  Geistliche  bei  seiner  Retour 
von  Wien  vor  Nachrichten  mitgebracht  hat,  so  ist  mein  Wille,  dass, 
woferne  Dir  von  Regensburg  weggehen  mtisstet,  ehe  dieser  Geistliche 
dahin  zurückgekommen,  Ihr  dennoch  alle  gute  und  sichere  Veranstaltung 
machen  sollet,  dass  derselbe,  wenn  er  entweder  selbst  oder  aber  Nach- 
richten von  ihm  ankommen,  sich  oder  letztere  an  jemanden  zu  adres- 
siren  wisse  und  Mir  mithin  dessen  Nachrichten  ohnfehlbar  zukommen 
müssen,  als  an  welchen  Mir  mehr  wie  an  allem  anderen  gelegen  ist.  Ihr 
sollet  diesen  Articul  auf  das  allerangelegentlichste  besorgen,  auch  Mir 
hierauf,  jedoch  mit  Nehmung  aller  Präcautionen,  dass  Eure  Briefe  nicht 
unterwegens   trahiret  werden  können,   immediate   hieher  über  Baireuth 

antworten.  ^    .  _ 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


8546.   AU  CONSEILLER  PRIVE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,  21  janvier  1757. 

J'&ais  dejä  informe  en  gros  de  l'attentat  execrable  qu'un  miserable 
avait  tente  contre  la  vie  du  roi  de  France,  quand  je  recus  la  relation 
plus  ddtaillle  que  vous  m'avez  envoyee  ä  la  suite  de  votre  rapport  du 
14  de  ce  mois.x  Comme  je  suis  presque  du  mSme  sentiment3  que  ceux 
dont  vous  m'accusez  le  raisonnement  sur  cet  eVenement  affreux,  vous 
ticherez  de  votre  mieux  pour  savoir  au  juste  ce  qui  se  passera  en 
suite,  si  Tanecdote  par  rapport  ä  la  confession  du  Roi  et  l'absolution 
refasde  ä  lui  pour  renoncer  ä  la  favorite,  est  efFectivement  juste  et 
quelles  en  seront  les  consdquences ;  enfin  vous  aurez  une  attention 
particuliere  pour  m'apprendre,  toujours  le  plus  tot  qu'il  vous  le  sera 
possible,  tout  ce  qui  se  passera  ä  ce  sujet  en  France  et  combien  cet 
accident  influera  sur  les  affaires  publiques,  de  m£me  que  si,  malgre 
cela,  les  arrangements  militaires,  vis-a-vis  des  Operations  qu'on  a  pro- 
jetdes,  iront  leur  grand  train,  ou  s'ils  seront  suspendus,  au  moins  pour 
quelque  temps.    Tachez  de  me  bien  satisfaire  lä-dessus. 

Vous   connaissez,   au  reste,   ma   facon   de   penser   sur  l'affaire  de 

l'augmentation  des  troupes  en  Hollande,3  pour  que  je  n'aie  plus  besoin 

d  y  ajouter  quelque  chose.  _    , 

n     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8547-    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  GRAF  SCHWERIN 

IN  NEISSE. 

Dresden,  21.  Januar  1757. 
Da  Mir  von   sehr  guter  Hand  beiliegende  Liste  von  denen  diffe- 
renten  Corps  der  österreichischen  Armee  zugekommen  ist,  so  habe  Ich 

1  Vcrgl.  S.  214  Anm.  6.  —  *  Vergl.  S.  212—214.  —  3  Vergl.  S.  209. 
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Euch  solche  hierbei  zu  communiciren  nicht  anstehen  wollen.  Es  wird 
zwar  von  der  darin  angesetzten  grossen  Summa1  ein  vieles  noch  ab- 
gehen, indessen  aber  ersiehet  man  doch  ohngeßthr,  wohin  ihre  Idees 
gehen,  indem,  so  viel  die  Nachricht  selbst  anlanget,  solche  ganz  authen- 
tique  und  aus  Wien  ist. 

Ich   halte   es  daher   sehr  nöthig,   dass  in  Glatz  auch  ein  Magazin 
und  Lebensmittel  vor  die  Stadt  gemachet  und  angeschaffet  werde.» 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


8548.     AN   DEN   REGIERENDEN   HERZOG  VON   SACHSEN- 
WEIMAR IN  WEIMAR. 

Dresden,  21.  Januar  1757. 

Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durch- 
laucht Freundschaft  ist  Mir  zu  schätzbar,  als  dass  Ich  nicht  bei  der 
Gelegenheit  Meines  jetzigen  Se^jour  allhier  Demselben  das  Andenken 
der  Meinigen  erneuren  und  zugleich  die  Versicherung  ertheilen  wollen, 
wie  ohnerachtet  der  dermaligen  Nachbarschaft  Meiner  Armee  in  hiesigen 
Landen  es  niemalen  daran  fehlen  werde,  dass  nicht  vor  Ew.  Durch- 
laucht Lande  alle  nur  ersinnliche  und  möglichste  Egards  genommen 
werden  sollten.  Ich  habe  deshalb  nicht  nur  die  präciseste  Ordres  ge- 
stellet, sondern  werde  auch  allemal  darauf  mit  Nachdruck  halten  lassen, 
dergestalt ,  dass  wenn  auch  wider  Verhoffen  und  gegen  alle  Meine  In- 
tention einige  Unordnung  vorfallen  sollte,  Ich  sogleich  auf  eine  Mir 
davon  geschehene  Anzeige  alles  redressiren  lassen  werde. 

Mein  Obrister  und  Flügeladjutant  von  Finck,3  welcher  die  Ehre 
haben  wird,  dieses  Ew.  Durchlaucht  zu  überreichen,  wird  Deroselben  ein 
mehreres  deshalb  versichern,  welchem  Ich  darunter  allen  Glauben  bei- 
zulegen bitte,  insonderheit  aber  in  dem,  so  er  Deroselben  von  Meiner 
wahren  Hochachtung  und  sinceresten  Freundschaft  gegen  Dieselbe  con- 
testiren  wird;  als  wovon  Ew.  Durchlaucht  zu  überzeugen  Mir  alle  Gelegen- 
heiten höchst  angenehm  sein  werden.     Der  Ich  ohnausgesetzet  bin  Ew. 

Durchlaucht  freundwilliger  Vetter  ^    .  , 

0  Friderich. 

Nach  dem  Concept« 


8549.     AN   DEN   REGIERENDEN   HERZOG  VON   SACHSEN- 
GOTHA  IN  GOTHA. 

Dresden,  22.  Januar  1757. 
Durchlauchtigster    Fürst,    freundlich    geliebter  Vetter.     Die  Nach- 
richt, welche  Mir  von  ganz  ohngeßthr  zugekommen,  als  ob  von  Seiten 
einiger  derer  Meinigen  in  Ew.  Durchlaucht  Landen  etwas  unternommen 

1  Die  Liste  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  212.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  593. 
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worden  sei,  so  Deroselben  nicht  anders  als  missfallig  sein  könne,  hat 
Mich  bewogen,  an  Ew.  Durchlaucht  Meinen  Obristen  und  Flügel- 
adjutanten von  Finck,  der  die  Ehre  haben  wird,  Deroselben  dieses  zu 
überreichen,  abzusenden,  um  Ew.  Durchlaucht  zu  versichern,  dass,  falls 
dergleichen  vorgefallen  sein  sollte,  solches  wider  Meine  Intention  und 
wider  Meinen  Willen  geschehn  und  Ich  solches  redressiren  zu  lassen 
erbötig  sei,  auch  Meinerseits  in  keinem  Stücke  nach  aller  Möglichkeit 
an  dem  Deroselben  Landen  gebührenden  figard  ermangeln  werde. 

Ew.  Durchlaucht  wollen  demnach  die  Versicherungen ,  so  Ihro  ge- 
dachter Mein  Obrister  deshalb  geben  wird,  anzunehmen  geruhen,  in- 
sonderheit aber  denen  völligen  Glauben  beizulegen  belieben,  so  er  Dero- 
selben von  Meiner  vollenkommensten  Hochachtung  und  ohnverbrüch- 
lichsten  Freundschaft  ertheilen  wird,  als  in  welchen  aufrichtigsten 
Sentiments  Ich  allemal  verbleiben  werde  Ew.  Durchlaucht  freundwilliger 

Vetter  _   .  , 

Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


8550.    AU  LANDGRAVE  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Dresde,   22  j  an  vier  1757. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre 
Altesse  de  me  faire  le  18  de  ce  mois.  Elle  peut  fitre  tres  persuadee 
que,  toujours  rempli  de  la  meilleure  volonte  pour  Votre  Altesse,  je 
chdris  extrÄmement  toutes  les  occasions  oü  je  L'en  puis  convaincre, 
autant  que  j'aurai  les  moyens  en  mains  de  le  faire.  Mais,  dans  le  cas 
präsent,  je  supplie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  considerer  que  je  n'ai 
condescendu  ä  me  charger  du  Prince  hergditaire  que  simplement  par 
araitie  et  pour  complaire  ä  Votre  Altesse , '  et ,  quelque  forte  que  soit 
encore  mon  envie  ä  L'obliger,  Votre  Altesse  reconnaitra  cependant 
corabien  il  m'est  impossible  dans  ces  moments  extrfimement  critiques, 
oü  il  ne  s'agit  pas  moins  que  du  salut  de  tous  mes  Etats,  de  confier 
au  Prince  quelque  commandement  aupr£s  de  mes  armdes ,  soit  ici  soit 
ailleurs.  Les  circonstances  sont  trop  scabreuses,  il  ne  me  faut  que  des 
generaux  sur  la  prudence  et  l'experience  consomm^e  dans  l'art  militaire 
desquels  je  puisse  me  reposer  entterement,  et,  une  faute  faite  dans  ces 
moments  critiques,  il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
m'en  relever. 

Je  connais  trop  Tötendue  de  l'amitie*  de  Votre  Altesse  pour  moi, 
et  je  ne  doute  pas  en  consöquence  que  Votre  Altesse  ne  veuille  point 
que  j'expose  mes  affaires  au  hasard  de  quelque  fausse  ddmarche  d'un 
gätfral  qui,  avec  toute  la  bonne  volonte  et  la  bravoure,  pourrait  man- 
quer  faute  d'expe'rience ,  et  ainsi  je  me  flatte  qu'il  plaira  ä  Votre  Al- 
tesse de  me  dispenser  pour  cette  fois-ci  de  Sa  demande. 

*  Vcrgl.  Bd.  XII,  370. 
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Je  crois,  au  surpius,  que  rien  n'emp£chera  que  le  Prince  ne  puisse 

continuer  ses  fonctions  k  Wdsel , x    vu  que  je  viens  d'avoir  des  avis  qui 

veulent  que  la  France  pourrait  bien   suspendre  son  projet  d'op^ration 

sur  le  pays   de  Cteves,   du   moins  pour  l'annöe  präsente,9  et  je  crois 

d'aiüeurs  de  trouver  assez  de  secours  auprfcs  de  mes  alltes  pour  garantir 

Wdsel  de  toute  insulte.    Je  suis  avec   les  sentiments  de  la  plus  haute 

estime  et  la  considlration  la  plus  parfaite  etc.  ^    ,      .    , 

r       r  Fedenc.3 

Nach  dem  Coooept. 

8551.     AU    SECRÜTAIRE   BENOlT  A  VARSOVIE. 

Dresde,  22  jaavier  1757. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et  vous  observerez 
scrupuleusement  de  ne  laisser  öchapper  aucune  occasion,  quand  vous 
vous  trouverez  k  mfime  de  pouvoir  contribuer  k  inspirer  une  forte 
Jalousie  aux  Turcs  relativement  k  Tentree  des  troupes  russiennes  en 
Pologne,4  laquelle,  quoiqu'elle  ne  se  ferait  que  pour  marcher  du  cöte* 
de  la  Prusse,  serait  toujours  [maintenue]  des  Russes  pour  continuer 
leur  passage  par  le  territoire  de  la  R^publique;  que  ces  derniers,  se 
trouvant  par  lä  au  coeur  de  la  Pologne,  auraient  toute  la  facilite*  dösiree 
de  tourner  de  quel  cöt£  ils  le  jugeraient  ä  propos,  pour  opprimer  im- 
pundment  la  relpublique  de  Pologne.  v    , 

Nach  dem  Concept. 

8552.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  GÖRLITZ. 

Dresden,  23.  Januar  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  Ew. 
Liebden  gestriges  Schreiben  richtig  erhalten.  Nach  denen  Umständen, 
so  Dieselbe  Mir  darin  melden,  kann  Ich  nicht  anders  supponiren,  als 
dass  der  Feind  differente  Desseins  haben  müsse.  Eins  davon  kann  sein, 
dass  durch  die  verschiedene  Mouvements,  welche  er  doch  machet,  er 
Mich  noch  stärker  dahin  ziehen  will;  das  zweite  kann  sein,  dass,  weil 
jetzo  die  österreichischen  Völker  aus  denen  Niederlanden  durch  das 
Reich  gegen  Böhmen  kommen,5  dem  Feind  bange  ist,  dass  Ich  etwas 
dahin  auf  letztere  detachiren  möchte,'  um  ihnen  einen  Affront  an- 
zuhängen; daher  der  Feind  durch  seine  verschiedene  Mouvements  Mir 
allerlei  Jalousies  geben  will,  um  Mich  zu  verhindern,  dass  Ich  der- 
gleichen Detachements  nicht  machen  könne.     Dass   solcher  jetzo  aber 

1  Vergl.  S.  40.  —  a  Vergl.  S.  212.  —  3  In  gleichem  Sinne  schreibt  der  König 
über  dieselben  Angelegenheiten  am  20.  Januar  an  den  preussischen  Minister  von  Borcke, 
der  früher  in  hessischen  Diensten  gestanden  hatte,  und  mehrfach  als  Vertrauensperson 
des  Landgrafen  in  den  Verhandlungen  desselben  mit  Friedrich  II.  verwandt  wurde. 
Vergl.  Bd.  XII,  366.  368.  372.  421.  —  4  Vergl.  S.  184.  210.  —  5  Vergl.  211. 
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und  in  dieser  Jahreszeit  etwas  besonderes  tentiren  wollte,  solches  kann 
Ich  nicht  absehen,  und  wenn  auch  schon  derselbe  2  Escadrons,  auch 
2,  ja  4  bis  an  10  Bataillons  vorlegete,  so  sähe  Ich  doch  noch  nicht 
ab,  was  er  grosses  damit  auszurichten  vermeine,  da  solches  alles  noch 
nicht  stark  genug  gegen  Mein  dortiges  Corps  ist.  Ich  vermuthe  dem- 
nach fast,  wie  des  Feindes  jetziges  Spiel  sei,  uns  zu  zertheilen  und  aller- 
wegen in  Attention  halten  zu  wollen.  Hierbei  ist  sehr  nothwendig,  dass 
der  Posten  von  Ostritz  *  sehr  allert  sei  und  öfters  abgelöset  werde,  des- 
gleichen die  kleinere  Posten  auf  der  Hut  sein,  alles  aber  so  disponiret 
werde,  dass,  sobald  nur  der  Posten  zu  Ostritz  oder  einer  dergleichen 
attaquiret  wird,  solcher  gleich  secundiret  werde,  damit  der  Feind  nur 
gewahr  wird,  dass,  sobald  er  einem  solchen  Posten  etwas  anhaben  will, 
solcher  gleich  secundiret  wird  und  Secours  bekommet.  Ich  bin  übrigens 
mit  Estime  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Strantz  kömmt   eben  von  der  Auswechselung   zurücke   und   saget 

mir,  dass  die  Oestreicher  gegen  Eger  stark  marschiren  Hessen,  also  ist 

nach  Zittau  zu  nur  pure  Neckerei.  „   .  ,      .    , 

r  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8553.    AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON    WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  24.  Januar  1757. 
Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Da  der  General- 
feldmarschall Graf  von  Schwerin  nunmehro  wieder  gesund  und  im 
Stande  zu  reisen  ist,  und  Ich  demselben  geschrieben  habe,2  wie  Ich 
ihn  als  den  29.  dieses,  und  zwar  zu  Hainau,  diesseits  Liegnitz,  zu 
sprechen  verlange,  so  wird  es  Mir  angenehm  sein,  wann  Ihr  Euch  so 
einrichten  werdet,  dass  Ihr  den  28.  dieses  zu  Hainau  eintreffen  könnet, 
damit  Ich  Euch  den  29.  dieses  allda  sprechen  kann.  Ich  bin  Euer 
wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung. 


Friderich. 


8554.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  GÖRLITZ. 

Dresden,  25.  Januar  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,   freundlich   geliebter  Vetter.     Ew.  Liebden 

Schreiben  vom  24.  dieses  habe  Ich  erhalten.    Alle  die  kleine  Neckereien, 

welche  der  Feind  jetzo  dortiger  Orten  machet,   machen  Mich  glauben, 

d^s  er  ein  Project  haben  müsse,  eines  von  denen  dortigen  Quartieren, 

1  Vergl.  S.  183.  —  a  Dies  Schreiben  liegt  nicht  vor. 
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als  Ostritz,  Lauban  oder  Hirschfeld,  zu  surpreniren.  Es  müssen  also 
die  Regimenter  von  Normann  und  von  Katte1  sehr  allert  sein,  dass, 
wenn  was  geschiehet,  sogleich  etwas  starkes  von  Cavaüerie  dahin  kom- 
men kann;  denn  da  Dragoner  von  Lichtenstein  nach  Rumburg  geleget 
worden,  so  ist  nichts  anders  abzusehen,  als  dass  der  Feind  ein  Dessein 
haben  müsse,  einen  oder  andern  Posten  enleviren  zu  wollen. 

Ich  habe  sonsten  eine  Anzahl  Kosten  mit  Grenaden  an  den  General- 
lieutenant von  Lestwitz*  geschicket.  Wenn  sie  solche  ohn vermerket  vor 
und  an  die  Fleches  vergraben  lassen,  so  kann  es  nicht  anders  sein,  als 
dass  es  den  Feind  derangiren  muss,  wenn  er  bei  einem  Anfall  alle  die 
Flatterminen  siehet;  wie  Ich  denn  deshalb  alle  die  Kasten  hingeschicket 
habe  und  nicht  weiss,  was  der  Generallieutenant  von  Lestwitz  damit 
machen  will,  wenn  er  solche  nicht  dergestalt  anbringen  lassen. 

Sonsten  werde  Ich   den    28.   nach   Görlitz   kommen   und  den  29. 

darauf  Meine  Tour  nach  Schlesien  weiter  fortsetzen ;  Ich  bin  aber  inten- 

tioniret,  Meinen  Weg  linker  Hand  über  Naumburg  am  Queiss  zu  nehmen. 

Daferne  aber  auch  Ew.  Liebden  vermeinen,  dass  Ich  auch  daselbst  noch 

nicht   mit   aller   völligen   Sicherheit   durchkommen   kann,   so   kann  Ich 

noch    mehr   linker    Hand    herumgehen,    und   werden  Ew.  Liebden    die 

Freundschaft  vor  Mich  haben  und  gegen  erwähnten  29.  die  Route  vor 

Mich  von  dar  und  so  weiter  nachher  Bunzlau  und  auf  Hainau  mit  aller 

Sicherheit  reguliren,  auch  die  Relaispferde  bestellen  zu  lassen.     Ich  bin 

Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  _    .  ,      .    , 

0  Fnderich. 

P.  S. 

Wann  auch  Ew.  Liebden  die  Disposition  machen  werden,  dass  den 

27.  verschiedene  Patrouillen   aus  Löbau   gegen   und   auf  der  Seite  von 

Neusalza  und  der  Orten  herumgehen  müssten,   auf  dass  daselbst  nichts 

durchkommen  kann,  so  würde  es  zu  Meiner  so  mehreren  Sicherheit  gut 

sein. 3     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  ^    .  ,      .    , 

0  Fnderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


«  Vergl.  S.  116.  160.  —  a  Lestwitz  befehligte  das  preussische  Corps  in  Zittau.  — 
3  Diese  Vorsichtsmassregeln  finden  ihre  Erläuterung  in  einem  Privatschreiben  Eichel' s 
an  Podewils  vom  28.  Januar  (vergl.  auch  S.  208).  Eichel  schreibt,  dass  ausser  dem 
Generalfeldmarschall  Grafen  von  Schwerin,  dem  Generallieutenant  von  Winterfeldt  und 
dem  Generalfeldmarschall  von  Buddenbrock  in  Hainau,  „auch  der  Fürstbischof  und 
der  Minister  von  Schlabrendorff  sich  einfinden  werden.  Die  Herren  Schlesier,  welche 
des  Königs  Majestät  schon  vor  Dero  Abreise  nach  Berlin  von  Dero  Hinkunft  .  .  . 
avertiret  hatten  ,  haben  übel  gethan ,  solches  gleich  überall  herumzuschreiben ,  indem 
man  die  Passages  zwischen  hier  und  hinter  Görlitz  nicht  so  gar  aller  Dinges  sicher 
heissen  kann." 
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8555-     AU   LANDGRAVE   DE  HESSE -CASSEL  A  CASSEL. 

Dresde,  25  janvier  1757. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre  Altesse  de 
me  faire  le  19  de  ce  mois,  m'a  6t6  fidelement  rendue,  et,  ä  ce  qu'elle 
comprend  au  sujet  du  pretendu  changement  que  je  dois  avoir  fait  tou- 
chant  le  gouvemement  de  Wdsel,  il  n*y  a  qu'un  pur  malentendu, x  mon 
intention  n'ayant  jamais  ete*  de  faire  aucun  passe-droit  au  Prince  hdre- 
ditaire,  ni  de  lui  prdjudicier  dans  ses  fonctions  de  gouverneur  de 
Wesel.» 

A  l'egard   des  autres  points  de  la  lettre  de  Votre  Altesse,  ma  pre- 

cedente3   Lui   aura   indique"   les   motifs  qui   me   retiennent   d'agir  selon 

les  sentiments  de  conside'ration  que  j'ai  d'ailleurs  pour  Votre  Aitesse,  et 

je  me  flatte  que,    sur  mes  instances  relterdes,  Elle  voudra  bien  prendre 

en    consideration   les   circonstances  tres  critiques  oü  je  me  trouve  dans 

le  moment  pre*sent,  oü  il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  mon  salut,  de  celui 

de  mes  fitats  et,  si  j'ose  le  dire,  de  celui  de  Votre  Altesse  mfime ;  pour 

ne    pas   parier  de  l'inconvenient  oü  je  serais  expose"  par  rapport  k  mes 

anciens  ge'ne'raux,    si  le  Prince,    selon  l'usage,  les  devan^ait  en  rang  et 

causait  par  lä   quelque   mecontentement ,   ce   qui  m'intdresse  infiniment 

par  les  cons^quences  qui  peuvent  s'en  suivre.    J'espere  donc  que  Votre 

Altesse,   convaincue   de  ces  motifs,    voudra  laisser  le  Prince  tranquille- 

ment  ä  Wesel,  oü  personne  ne  lui  manquera  aux  egards  dus  ä  sa  nais- 

sance  et  ä  sa  qualite"  de  gouverneur.    Votre  Altesse  peut  Stre  tres  per- 

stiadee  de  1'estime  etc.  _    .  A 

Fedenc.4 

Nach  dem  Concept. 

8556.    AU   FELD-MARfiCHAL   COMTE   RUTOWSKI  A  DRESDE. 

Dresde,  25  janvier  1757. 
J'ai  vu  ce  que  vous  avez  voulu  me  faire  parvenir  par  votre  lettre 
du  21  de  ce  mois  en  faveur  des  ge'ne'raux  et  autres  officiers  saxons 
prisonniers  de  guerre,  et  la  conclusicm  que  vous  croyez  pouvoir  tirer 
de  l'article  9  de  la  capitulation ;  mais  vous  voudrez  bien  aussi  vous 
Souvenir  qu'en  dressant  la  capitulation  et  notamment  cet  article  9,  je 
in'expliquai  alors  fort  clairement  que  je  ne  pourrais  que  pourvoir  k 
l'entretien  des  officiers  qui  entreraient  k  mon  service,  mais  que  je  ne 
pouvais  me  charger  des  autres.5  Ceci  ne  souffre  aucune  interpre'tation. 
Du  reste,  vous  pouvez  £tre  assure  de  mon  entiere  estime  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


x  Der  Generallieutenant  Baron  de  la  Motte  war  zum  Commandanten  von  Wesel 
ernannt    worden.     Vergl.   S.    201.    —    *  Vergl.  Bd.  XII,   370.    —    3  Nr.  8550.    — 

4  In   der  gleichen  Weise  schreibt  der  König  über  die  nämlichen  Angelegenheiten  am 
25.    Januar   auch   an   den   Minister  von   Borcke.    Vergl.    schon    S.    220   Anm.  3.    — 

5  Vergl.  Bd.  XIII,  536. 
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8557-     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE- BRETAGNE  MITCHELL 

A  BERLIN. 

Mitchell  benachrichtigt  den  König,  Berlin  22.  Januar :  „Sire.  Les  vents  memes 
sont  devenus  autrichiens;  je  n'ai  eu  encore  aucune  lettre  d'Angleterre.  J'ai  mande*  a 
ma  cour  rintelligence  que  Votre  Majeste*  a  eu  la  bonte*  de  me  communiquer."«  Zu- 
gleich übersendet  Mitchell  in  französischer  Uebersetzung  ein  Schreiben  von  Williams, 
d.  d.   Petersburg  4.  Januar,  und  ein  Schreiben  Keith's  aus  Wien  vom  1.  Januar. 

Das  Schreiben  Keith's  bildet  die  Antwort  auf  die  Anfragen  Mitchell' s  vom 
9.  December  (vergl.  S.  118)  über  die  Operationspläne  und  die  Finanzlage  des  Wiener 
Hofes.  Ueber  die  ersteren  kann  Keith  keine  Auskunft  geben,  die  Finanzlage  siebt 
er  als  günstig  an ,  er  schätzt  die  Mittel  Oesterreichs  für  den  künftigen  Feldzug  auf 
32  oder  33  Millionen  Gulden. 

Williams  schreibt  an  Mitchell,  Petersburg  4.  Januar:  „J'ai  recu  votre  lettre  du 
18  dlcembre,  et  je  ne  manquerai  pas  d'exlcuter  la  commission  de  Sa  Majeste*  Prus- 
sienne,  tant  par  rapport  au  Grand -Duc  qu'ä  la  Grande  -  Duchesse.  *  Je  puis  assurer 
Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse  qu'ils  sont  bien  ses  amis,  et  le  Grand- Duc  se  declare 
ouvertement  dans  les  inte>6ts  de  Sa  Majestl.  Ils  ont  fait  tout  leur  possible  d'em- 
pÄcher  la  Russie  de  prendre  part  dans  la  prösente  guerre ,  et  de  la  persuader  de 
s'attacher  a  la  Convention  faite  avec  la  Grande -Bretagne.  Personne  ne  voit  plus 
clairement  que  la  Grande  -  Duchesse  les  dangers  auxquels  eile  et  son  fils  seraient 
expos£s,  si  l'Imp6ratrice  venait  a  mourir,  pendant  que  la  Russie  sentit  engagee  dans 
une  guerre  eloign&.  La  levöe  de  ce  nouveau  corps  de  30,000  hommes  procuree  par 
le  comte  Pierre  Schuwalow,  qu'elle  ne  regarde  pas  comme  ami,  Talarme  beaucoup. 

Le  Grand -Duc  est  fort  inquiet  par  rapport  au  duche*  de  Holstein,  quoiqu'il  ne 
lui  apporte  point  de  revenus ;  mais  la  Grande-Duchesse  est  dispos6e  a  s'en  dlfaire  et 
eile  serait  assez  port£e  a  conclure  un  träte*  avec  le  roi  de  Danemark  a  ce  sujet; 
ainsi  tout  ce  que  je  puis  lui  dire  sur  ce  point-la,  ne  produirait  que  peu  d'effet.  Mais 
quand  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse  sera  persuadee  que  le  Grand -Duc  et  la  Grande- 
Duchesse  sont  forts  dans  ses  int6re"ts,  qu'ils  ont  fait  tout  leur  possible  de  lui  Stre 
utiles ,  et  que  la  vie  de  l'Imperatrice  est  tres  incertaine ,  assur&nent  son  bon  sens  et 
son  jugement  sup^rieur  ne  lui  permettront  pas  de  faire  une  d£marche3  qui  puisse 
ruiner  ces  bonnes  dispositions  dans  des  personnes  qui  ne  dlsirent  que  de  cultiver  son 
amitie*  et  qui  un  jour  en  seront  dignes. 

Comme  le  roi  de  Prusse  m'autorise  d'insinuer  a  la  Grande-Duchesse  que,  si  eile 
emploie  son  influence  aupres  du  Grand -Duc  pour  le  porter  a  faire  ses  efforts  que 
la  Russie-  ne  prenne  aucune  part  contre  Sa  Majeste\  lui  —  Sa  Majeste*  le  roi  de 
Prusse  —  promet  de  son  cdte*  qu'il  n'entrera  dans  aucun  engagement  par  rapport  au 
Holstein  ou  Sleswig  avec  qui  que  ce  seit;  mais  si  la  Russie  agissait  en  ennemi,  Sa 
Majeste*  sera  oblig^e  de  se  fortifier  par  d'autres  alliances;  qu' ainsi  il  dependra  entiere- 
ment  du  Grand -Duc  et  de  la  Grande-Duchesse  de  conserver  et  cultiver  cette  bonne 
intelligence  avec  Sa  Majeste*  Prussienne  qu'ils  paraissent  si  ardemment  desirer,  et  qui 
leur  pourrait  fitre  un  jour  utile;  —  la  seule  response  que  je  puis  faire  ä  ceci,  c'est 
que  la  Grande-Duchesse  a  employe*  tout  son  creMit  aupres  du  Grand-Duc  et  le  Grand- 
Duc  a  fait  ses  plus  grands  efforts  d'emp Scher  la  Russie  d'agir  contre  le  roi  de  Prusse, 
et  Leurs  Altesses  Imperiales  sont  toutes  deux  convaincues  de  la  grande  utilitl  que 
l'amitiö  du  roi  de  Prusse  leur  pourrait  un  jour  Stre.  Apres  ceci,  je  vous  laisse  ä 
juger  s'ils  devraient  souffrir  ou  ni£me  6tre  blames  de  ne  pouvoir  pas  effectuer  ce 
qu'ils  ont  tant  d'inclination  ä  faire. 

On  m'assure  qu'Apraxin  doit  bient6t  revenir  ici.  Je  suis  inform^  aussi  qu'on 
attend  Tarrive^  de  deux  gln£raux  autrichiens  de  Vienne,  pour  former  le  plan  des 
Operations  pour  la  prochaine  campagne.  —  Le  fourrage  et  les  chevaux  commencent 
a  manquer  en  Livonie." 

i  Vergl.  Nr.  8527.  —  a  Vergl.  Nr.  8449  S.   149.  —  3  Vergl.  S.  150. 
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Dresde,  25  j  an  vier  1757. 

Je  vous  remercie  de  bien  bon  coeur,  Monsieur,  des  nouvelles  que 
vous  avez  bien  voulu  me  comrauniquer  ä  la  sufte  de  la  lettre  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  me  faire  le  22  de  ce  mois.  II  faut  espdrer  que 
Ies  conjonctures  nous  deviendront  plus  favorables  encore ,  et  que  ce 
qu'on  a  arrangg  en  Angleterre  en  attendant  les  vents  favorables  pour 
nous  le  communiquer,  sera  d'autant  plus  satisfaisant,  et  que  la  diligence 
qu'on  y  emploiera,  r£compensera  le  retardement. 

Je  suis  bien  aise  que  nous  avons  au  moins  pour  amie  et  bien  in- 
tentionnäe  encore  en  Russie  la  Grande -Duchesse;  comme  Apraxin  a 
paru  lui  Stre  attache  et  de  ses  amis,  je  crois  qu'elle  saurait  bien  lui 
inspirer  des  sentiments  conform£ment  ä  ses  vues  et  ä  ses  interSts,  pour 
ne  point  presser  ses  Operations.  Le  Chevalier  Williams  m'aurait  fait 
plaisir,  s'il  nous  avait  instruit  de  la  disposition  veritable  du  Grand- 
Chanceber,  et  oü  il  en  est  avec  lui,  s'il  a  de  l'espdrance  encore  de 
reussir  avec  lui  ou  s'il  n'y  faut  plus  penser.  Au  reste,  vous  connaissez 
la  droiture  de  mes  intentions  vis -ä- vis  le  Grand -Duc  et  la  Grande- 
Duchesse,  en  sorte  que  le  Chevalier  Williams  ne  doit  point  hdsiter  de 
leur  en  donner  toutes  les  assurances,  sans  avoir  ä  craindre  d'£tre  jamais 
dornend  par  moi. x 

En  attendant,  le  malheur  arrivö  au  roi  de  France*  me  laisse  pr£- 
sumer  que  cette  scfcne,  quelque  petite  qu'elle  paraisse  et  sans  consd- 
quence ,  ne  laissera  pas  d' avoir  son  influence  sur  les  affaires  publiques. 
S'il  en  arrivait  que,  par  de*votion  du  Roi  et  aux  instances  de  son  p£re 
confesseur,  Madame  de  Pompadour  füt  renvoytfe,  cela  donnerait  un 
furieux  choc  ä  la  clique  autrichienne ,  sans  compter  que  cet  dvänement 
ralentira  peut-Stre  les  arrangements  des  Francais  pour  entrer  dans  l'Em- 
pire,  et  que  de  plus  ils  n'y  mettraient  autant  de  vivacite  ni  de  vigueur 
qu'ils  ont  marque  d'y  vouloir  mettre. 

Voici  la  rdponse  ä  la  lettre  que  M.  Keith  vous  avait  adress^e  pour 

moi.3     Soyez,  je  vous  prie,  Monsieur,  persuadä  de  ma  parfaite  estime 

et  de  toute  ma  considdration.  „     , 

Federic. 

Ne  pourrait-on  pas  se  servir  du  canal  de  Williams  pour  negocier 
un  accord  touchant  le  Holstein  avec  le  Grand-Duc  ?  Cela  serait  le  moyen 
de  gagner  tout-ä-fait  le  Danemark. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.    Der  Zusau  eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.  8449.  8473.  —    *  Vergl.  S.  208.  —  *  Das  Schreiben  des  Königs 
•egt  nicht  vor. 

Corresp.  Friedr.  n.    XIV.  15 
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8558.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAEREN 

i  odewils  und  Finckenstein  zeigen, 
Berlin  22.  Januar,  dem  Könige  an,  dass, 
nach  einem  Berichte  Benott's,  d.  d.  War- 


schau 12.  Januar,  der  polnische  Gross- 
marschall Bielinski  in  die  Freilassung  des 
in  preussischen  Diensten  stehenden  Capi- 
titas  Lambert^  eingewilligt  und  den  Vor- 
schlag gemacht  habe,  dass  der  Gefangene 
durch  Leute  des  Grossmarschalls  bis  zur 
preussischen  Grenze  transportirt  und  seine 
mit  Beschlag  belegten  Papiere  an  Benott 
übergeben  werden  sollten. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Dresden,  25.  Januar  1757. 
Wenn  er  nur  loskommet  und 
auf  eine  Art,  die  seinen  Character 
nicht  blessiret. 


8559.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  25.  Januar  1757. 

Ich  habe  auch  dasjenige  ersehen,  was  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht 
vom  18.  dieses  von  denen  neuerlichen  Bewegungen  derer  Russen  in 
Eurer  dortigen  Nachbarschaft  gemeldet  habet.  Ihr  thut  sehr  wohl,  eine 
grosse  Attention  darauf  zu  haben  und  Eure  Mesures  darnach  zu  diri- 
giren ;  inzwischen  aber  kann  Ich  Euch  nicht  verhalten,  wie  Meine  Briefe, 
welche  Ich  letzthin  noch  und  unter  dem  4.  dieses  Monates  immediate 
aus  Petersburg  gehabt,2  von  Euren  Nachrichten  in  gewisser  Maasse  sehr 
differiren.  Man  versichert  Mir  in  solchen  in  denen  expressen  Terminis, 
dass  das  Leben  der  russischen  Kaiserin  sehr  ungewiss  sei,  und  wann 
selbige  verfallen  sollte,  die  Scene  sich  dorten  sehr  verändern  dörfte. 

Diese  Nachricht  ist  Mir  auch  aus  Kopenhagen  confirmiret  worden;3 
von  daher  Mir  geschrieben  wird,  dass  die  Kaiserin  zwar  en  public  er- 
schienen wäre,  aber  nichts  desto  weniger  in  Gefahr  sei.  Ausserdem 
sagen  erwähnte  Meine  Nachrichten  aus  Petersburg,  wie  man  versichere, 
dass  Apraxin  nächstens  dahin  nach  Petersburg  zurückkommen  werde, 
dass  man  allda  die  Ankunft  zweier  österreichischer  Generals  von  Wien 
erwartete,  um  einen  Operationsplan  vor  die  künftige  Campagne  zu 
formiren,  und  dass  die  Fourage  und  die  Pferde  in  Livland  zu  fehlen 
anfingen. 

Nach  diesen  Nachrichten  sollte  Ich  fast  urtheilen,  als  ob  man  auf 
Eurer  Nachbarschaft  vor  der  Hand  nur  noch  Ostentationes  werde 
machen  wollen,  zumalen  wenn  sich  confirmiret,  dass  Apraxin  eine 
Rückreise  nach  Petersburg  thut,  allwo  noch  eine  starke  Partie  ist,  so 
dem  Kriege  entgegen. 

x  Vergl.  S.  179.  —  *  Vergl.  Nr.  8557.  —  3  Bericht  Häseler's,  d.  d.  Kopen- 
hagen 11.  Januar. 
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Inzwischen  und  um  es  an  guter  Prdcaution  nicht  fehlen  zu  lassen, 

so  könnet  Ihr  wohl  einige  Grenadierbataillons  mobil  machen,  als  woran 

gar  nichts  gelegen  ist,  wenn  es  geschiehet.  . 

«  ,.  ^     „  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


8560.     AU   MINISTRE   D'ßTAT   BARON   DE  PLOTHO 
A   RATISBONNE. 

Dresden,  26.  Januar  1757. 

Je  vous  sais  tout  le  gt€  possible  et  vous  remercie  des  particularitös 
dont  vous  venez  de  m'instruire  par  la  lettre  du  18  de  ce  mois  que 
vous  m'avez  faite,  et  que  je  n'ai  regue  que  par  le  grand  detour  sur 
Berlin.  Pour  ce  qui  regarde  celle  de  Paris  au  sujet  du  prdtendu  sou- 
levement  du  peuple  k  la  suite  du  prince  de  Conty,  je  suis  persuadö 
qu'elie  est  absolument  fausse  et  destitude  de  tout  fondement. 

Je  crois,  au  contraire,  Celles  que  le  major  de  B. x  vous  a  com- 
muniquöes,*  trfcs  vraisemblables  et  justes,  parcequ'elles  conviennent  assez 
aux  autres  circonstances  que  j'ai  remarques  jusqu'ici  des  mouvements 
des  Autrichiens ;  aussi  en  rem ercierez- vous  le  susdit  major,  en  l'assurant 
que  je  m'emploierai  volontiere  k  lui  Stre  utile  dans  son  proc£s ,  pourvu 
qu'il  me  fasse  parvenir,  d'une  mani&re  k  ne  pas  se  trahir  ouvertement, 
quelque  note  un  peu  plus  ddtaillde  que  celle  que  vous  m'avez  envoyäe, 
relativement  aux  circonstances  de  son  proc&s.3 

Au    reste,   votre   grande  et   premtere  attention  doit  &tre  ä  present 

de  tirer  de  temps  ä  temps  de  bons  avis,  soit  par  ledit  major,  soit  par 

le  prfitre  connu,  soit  par  d'autres  bons  canaux,  sur  les  mouvements  et 

les  projets   de  l'ennemi  et  sur  les  changements  que  peut-etre  il  fera  k 

ceux  que  nous  savons,   et  je  vous  tiendrai  tout  le  compte  possible,   si 

vous  trouvez   moyen   de  me  procurer    le  vrai  plan  des  Operations  que 

l'ennemi  m£dite  de  faire  le  printemps  qui  vient.  ^   .  , 

r  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

8561.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  26  janvier  1757. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  et  vous  sais  gre  des 
nouvelles  que  vous  continuez  de  me  communiquer  par  rapport  k  l'ev&ne- 
ment  arrivd  en  France  et  au  rätablissement  du  Roi.4  Mais  ce  qui  me 
serait  trfcs  interessant  de  savoir,  c'est  si,  malgr£  cet  £v£nement,  la  Pom- 
padour se  soutiendra  dans  son  credit  aupr£s  de  Sa  Majestd  Tr&s  Chr£- 
üenne,  ou  si,  par  les  inspirations  du  confesseur  du  Roi  et  pour  retablir 

1  Bode.  VergL  Bd.  XIII,  588.  —  9  Es  sollte  Browne  gegen  Sachsen,  Piccolomini 
gegen  Schlesien  vorgehen,  Karl  von  Lothringen  mit  einem  Observationscorps  in  der 
Grafschaft  Glatz  Posto  fassen.  —  3  Eine  Schuldforderung  in  Sachsen.  —  4  Vergl. 
Nr.  8546. 
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le  calme  dans  la  maison  royale,  eile  sera  renvoyee. x  Ce  que  vous 
tacherez  de  bien  approfondir,  quoique  avec  prudence  et  par  main 
tierce  ou  quatrieme. 

Pour  ce  qui  regarde  l'augmentation  des  troupes  holländaises,*  il 
faut  esperer  que  les  fitats  profiteront  de  ce  bentffice  du  temps  que  le 
fächeux  £v&nement  en  France  leur  procure  indirectement ,  pour  faire 
constater  cette  augmentation ;  faute  de  quoi,  ils  mettront  leurs  propres 
affaires  en  de  terribles  risques. 

Je   vous  ai   dejä  marquö   par   une   de  mes  lettres  antdrieures3  de 

chercher  l'occasion  de  vous  entretenir  avec  le  comte  Golowkin  ou  avec 

la   comtesse.    Tachez   d'y  parvenir   et   sondez  ou  Tun  ou  Fautre  pour 

apprendre  positivement  si  tout  de  bon  la  cour  de  Petersbourg  est  deter- 

minee  de  m'attaquer  ouvertement,  ou  si  dans  ce  qui  se  fait  ä  cet  egard, 

ü  n'y  aura  que  de  la  demonstration  et  de  l'ostentation.    Pensez  de  me 

satisfaire  bientöt  ä  ce  sujet  et  le  plus  tot  possible.  _,     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 


8562.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  VON   PIRCH  AUF 
DEM  KÖNIGSTEIN. 

Dresden,  27.  Januar  1757. 
Ich  habe  aus  dessen  Schreiben  vom  24.  dieses  ersehen,  was  der- 
selbe anderweitig  an  Mich  wegen  der  freien  Beurlaubung  derer  Leute 
von  Königstein  im  Lande  gelangen  lassen  wollen.4  So  religieux  Ich 
auch  dasjenige  beobachten  lassen  werde,  was  in  der  Neutralitätsconvention 
wegen  des  Königsteins  enthalten  ist,  so  [kann]  Ich  doch  dem  Herrn 
General  nicht  bergen,  wie  Briefe  attrapiret  und  in  Meinen  Händen 
seind,  welche  theils  über  Königstein  nach  Böhmen  gehen  sollen,  theils 
von  daher  an  gewisse  Leute  auf  den  Königstein,  die  Ich  zu  ihrer  Be- 
schämung noch  nicht  nennen  will,  zurückgehen  sollen,  und  die  von 
solchem  präjudicirlichen  Einhalt  seind,  dass  selbst  feindlicher  Seite  darauf 
zu  entriren  Bedenken  getragen,  allen  Falls  die  Vorschläge  zu  einer 
andern  Zeit  ausgesetzet  worden. 

Ich  bin  gewiss  überzeuget,  das  der  Herr  General  an  dergleichen 
keinen  Theil  genommen,  vielmehr  solches  desapprobiret.  Ich  überlasse 
Ihm  aber,  als  einem  Officier,  selbst  zu  urtheilen,  ob  bei  solchem  Um- 
stände, und  da  derselbe  ohnmöglich  vor  den  üblen  Willen  eines  jeden 
dortigen  Particuliers  repondiren  kann,  Ich  nicht  nothwendig  die  nöthige 
Mesures  zu  Meiner  Sicherheit  nehmen  muss,  mithin  nicht  weiter  ge- 
statten kann,  dass  Officiers  und  Beurlaubte  vom  Königstein  frei  durch 
die  Quartiere  Meiner  Regimenter  gehen  und  Correspondances  halten, 
die  Mir   so   präjudicirlich   als   nicht   zu   conniviren   seind.     Dannenhero 

1  Vergl.  S.  213.  —  a  Vergl.  S.  209.  217.  •—  3  Vergl.  Nr.  8511.  —  4  Vergl. 
Nr.   8532.    ' 
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Ich    es   dann   auch  nothwendig  bei  der  in  Meinem  letztern  Schreiben1 
gemeldeten  Resolution  bewenden  lassen  muss. 

rfach  dem  Concept. 


Friderich. 


8563.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  31.  De- 
cember  1756,    Holderoesse  habe  in  einer 
Unterredung   von  diesem   Tage   ihm   die 
Mittheilung  gemacht,    dass  ein   noch   an 
demselben   Abend   an   Mitchell   abzusen- 
dender Courier  diesem   den  Befehl  über- 
bringen solle:    „de  communiquer  ä  Votre 
Majeste1  le  plan   que   Sa  Majeste*  Britan- 
nique    avait    adopte*    pour   commencer   ä 
former  l'armee   de  Westphalie,    que    ce 
plan   £tait  celui   que  Votre  Majeste*  avait 
fait   parvenir  ici   en  date   du   24  de  no- 
vembre   pass€;a    qu'en    m£me   temps   on 
communiquerait   d'Hanovre   a  Votre  Ma- 
jeste tous  les  arrangements  que  l'on  avait 
dcja  pris  pour  faire  subsister  cette  armee ; 
que  Von  donnerait,   de  plus,    ordre  a  la 
regence  de  cet  llectorat  d'entrer  dans  les 
coacerts  necessaires   ä   prendre    pour   la 
suite;    et   qu'enfin  le  Roi,    fort   charml 
d'apprendre   que  Votre  Majeste"   avait  r6- 
solo  d'envoyer  ä  Hanovre  Son  lieutenant- 
general  le  comte  de  Schmettau,3   aurait 
soin  egalement  d'y  envoyer  ce  soir  des 
ordres  convenables,   pour   qu'on   en  agtt 
avec  tonte   la   confiance  possible   ä   son 
egard  et  qu'on  lui  communiquät  tout  ce 
que  Ton   avait  fait  et  pouvait  faire  jus- 
qaes  a  ce   que  l'on  trouvat  les  moyens 
de  pouvoir   augmenter    l'armee    dont    il 
s'agissait,    au   point   oü  il   fallait,    pour 
s'opposer  aux  desseins  des  Francais,  qui 
panrissaient  Ätre  plus  a  craindre  que  ja- 
mtis,  vu  que  Von  avait  aussi  des  avis  ici 
que  le  nombre  de  troupes  qu'ils  se  pro- 
posaient  de   faire  passer  en  Allemagne, 
*tait  beaucoup    plus   considerable    qu'on 
ne  V avait  d'abord  presuml,   et  que,  par 
consequent,   il  fallait  aller  bride  en  main 
dans  les  precautions  a  prendre  au  moment 
present,  pour  ne  rien  risquer,  en  tächant 
de  faire  prendre  ä  Tarmee  en  question 
une  poätion  süre,    et  qui  füt    a   mime 
de  convrir  l'electorat,    la   Hesse,    aussi 


Dresde,  27  janvier  1757. 

J'ai  bien  recu  la  ddpfcche  que 
vous  m'avez  faite  du  31  du  mois 
de  d^cembre.  Je  suis  bien  aise 
qu'on  commence  la  oü  vous  fites 
de  travailler  s&ieusement  ä  la  sü- 
rete  des  Etats  d'Hanovre  et  ä  la 
defense  et  au  maintien  de  la  cause 
commune;  il  est  bon  qu'on  ren- 
voie  le  reste  des  troupes  hano- 
vriennes,  mais  si  Ton  ne  fait  pas 
de  möme  avec  Celles  de  Hesse  et 
qu'on  ne  les  fait  repasser  dgale- 
ment  la  mer,4  tout  restera  en 
Allemagne  dans  un  dtat  de  fai- 
blesse  et  cela  ne  sera  qu'un  ouvrage 
ä  moitid  fait.  A  vous  parier  avec 
franchise,  mais  confidemment,  je 
ne  veux  point  vous  cacher  que 
jusqu'ä  prösent  je  vois  de  la  part 
des  ministres  anglais  beaucoup  de 
belles  assurances,  mais  les  effets 
trainent  et  restent  fort  en  arri&re, 
malgre'  que  le  temps  presse  et  que 
le  sdjour  des  Operations  s'approche, 
oü  il  faut  en  attendant  faire  bien 
de  la  besogne  pour  assembler  une 
armäe  capable  de  se  montrer. 

Mais  comrae  la  guerre  va  de- 
venir  extrSmement  vive  et  serieuse 
dans  cette  annöe-ci  en  Allemagne 
et  que  d'ailleurs  il  me  paralt  fort 
incertain  si  les  d&larations  que  le 
Chevalier  Williams  fera  ä  P&ers« 
bourg,  regagneront  la  Russie,  je 
vous   ordonne   de   parier  ä  milord 


*  Nr.  8532.    —    »  Vergl.   Nr.  8354.   —    3  Vergl.  S.   194  und  Nr.  8446.  — 
4  Vergl.  S.  31. 
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bien  que  les  Ötats  de  Votre  Majeste" ,  de 
ces  cötes-la,  renvoyant  cependant  le  tout 
ä  l'approbation  de  Votre  Majeste*  et  aux 
conseils  qu'Elle  pourra  faire  donner  par 
le  comte  de  Schmettau  .  .  .  Quant  a  la 
Russie ,  on  enjoint  au  Chevalier  Williams 
d'y  declarer  nettement  que,  si  eile  veut 
donner  le  moindre  secours  aux  enncmis 
de  Votre  Majestl,  on  rompra  tout  en- 
gagement  subsidiaire  avec  eile,  mais  que, 
si  eile  veut  rester  neutre,  on  ne  se  refu- 
sera  pas  de  lui  payer  100,000  livres  Ster- 
ling par  annee.  Suivant  les  dernieres 
lettres  de  cet  ambassadeur,  il  mande  ici 
qu'il  croyait  que  la  cour  de  P&ersbourg 
avait  acc6d6  au  traite*  de  Versailles,  1  mais 
on  a  cependant  beaucoup  de  peine  a  se 
le  persuader." 


Holdernesse  et  aux  ministres  si, 
dans  le  cas  que  les  Russes  m'atta- 
queront  par  terxe,  rAngleterre 
voudra  bien  envoyer  une  escadre 
de  vaisseaux  dans  la  Baltique,  pour 
brider  et  contenir  la  Russie  ä  ne 
pas  pouvoir  infester  mes  cötes  de  la 
Baltique  par  ses  vaisseaux  et  galeres.* 
Je  ne  comprends  aucune  bonne 
raison  pourquoi  le  ministöre  trabe 
tant  ä  donner  des  instructions  au 
sieur  Yorke  pour  convenir  avec  la 
Hollande  de  leurs  differends;3  ü 
me  parait  qu'on  brusque  trop  ces 
gens-ci  de  gaiete  de  coeur,  ce  qui 
saurait  tirer  ä  la  consequence 
qu'elles  deviendront  ennemis  de 
rAngleterre. 

Avec  les  Russes,  il  n'y  aura  rien  ä  faire.  L'on  dit  rimplratrice  tres 
mal  en  sante' ;  si  eile  mourait,  cela  pourrait  faire  un  changement  k  cette 
cour-ci,  mais  saus  un  pareil  evenement  il  n'en  faut  rien  espe'rer. 

Vous  pouvez  dire  aux  ministres,  afin  qu'ils  en  fassent  leur  rapport 
au  Roi,  qu'avant  que  la  campagne  chez  moi  s'ouvrira,  je  leur  com- 
muniquerai  tout  mon  plan  d' Operation  de  cette  campagne,  afin  qu'ils 
en  soient  entierement  instruits  et  ne  se  laissent  pas  imposer  des  faux 
bniits  que  peut-6tre  mes  ennemis  däbiteront  pour  leur  donner  accroire. 
Avec  le  Danemark,  je  crois  qu'il  y  aura  beaucoup  k  faire  pour 
notre  cause  commune,4  surtout  si  rAngleterre  cajole  la  cour  de 
Copenhague  et  la  flaue  de  vouloir  par  ses  bons  Offices  contribuer  de 
composer  ses  differends  avec  le  grand-duc  de  Russie  et  faire  en  sorte 
que  ces  affaires  soient  portees  k  un  bon  accommodement.5 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8564.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  BERLIN. 

Dresde,  27  janvier  1757. 

Monsieur.    J'ai   recu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  25  de  ce 

mois,6   par  laquelle  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  que  votre  cour 

commence  k  prendre  des  mesures  efficaces  pour  la  defense  de  ses  amis 

et    pour   la   süretd   des  Etats  d'Hanovre.     Je   m'e'tonne  cependant  de 

x  Vergl.  S.  164.  —  »  Vergl.  Bd.  XIII,  609.  —  3  Vergl.  S.  28.  29.  —  4  Vergl. 
S.  34.  —  5  Vergl.  S.  225.  —  6  Mitchell  unterrichtete  in  diesem  Schreiben  den  König 
von  den  ihm  aus  London  durch  Erlass  vom  31.  December  zugekommenen  Weisungen. 
Vergl.  S.  229. 
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n'apprendre  rien  encore  du  transport  ä  faire  des  troupes  hessoises 
pour  repasser  la  mer,  ce  qui  me  parait  cependant  une  chose  trfcs  n£- 
cessaire  pour  ne  pas  laisser  les  choses  ä  moitiö  faites. 

Depuis  que  je  vous  ai  communiqu£  en  dernier  lieu  mes  nouvelles 
de  France,1  il  ne  m'en  est  revenu  aucune,  en  sorte  que  j'ignore  par- 
faitement  la  Situation  oü  les  affaires  s'y  trouvent  prdsentement.  Toute- 
fois  comme  j'esp£re  d'en  6tre  bientöt  informe,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  faire  part. 

J'apprdhende  fort  que  tout  ce  que  le  Chevalier  Williams  a  ordre  de 
declarer  ä  la  cour  de  Russie,  ne  reste  sans  effet,9  ä  moins  que  le  hasärd 
n'am£ne  un  ev£nement  tel  que  la  mort  de  l'Imperatrice  regnante.3 

Je  renvoie  d'abord  mon  lieutenant  -  gdneral  comte  de  Schmettau  ä 
Hanovre,4  qui  ne  manquera  pas  de  communiquer  avec  le  minist&re  sur 
tous  les  arrangements  ä  prendre. 

Je  n'ai  voulu  aucunement  vous  refuser  la  lettre  que  voici5  pour  le 

duc  regnant  de  Brunswick ; 6  ä  quoi  je  me  suis  prStö  d'autant  plus  aise- 

raent  que  je   souhaite   un  prompt   et  heureux   succ£s  ä  la  n^gociation 

que  vous  y  entamerez,   dont  je  ne  doute  pas,    les  deux   parties   con- 

tractantes  y  £tant  egalement  intdressees.     Au  surplus,   Monsieur,   soyez 

persuadä   de   Testime   et   de  la  consideration   que  je  conserve  toujours 

pour  vous,  et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

.       .  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8565.     AU    DUC    RfiGNANT   DE   BRUNSWICK   A   BRUNSWICK. 

Dresde,  27  janvier  1757. 
Monsieur  mon  Fr£re  et  Cousin.  Le  sieur  Mitchell  ayant  recu  par 
un  courrier  les  ordres  de  sa  cour  pour  aller  ä  Hanovre  et  de  lä  aupr&s 
de  Votre  Altesse , 7  afin  de  finir  avec  Elle  le  trait£  de  subsides ,  je  ne 
saurais  le  laisser  partir,  sans  le  recommander  aux  bonnes  graces  de 
Votre  Altesse.  Elle  le  trouvera  tr£s  honnöte  et  digne  homme,  z6\6  et 
tr^s  bien  intentionne'  pour  la  bonne  cause,  et  qui  d'ailleurs  emploiera 
tous  ses  soins  pour  satisfaire  Votre  Altesse ,  autant  que  ses  instructions 
le  voudront  jamais  permettre.  De  votre  part,  je  suis  persuade  que  vous 
voudriez  bien  y  contribuer  au  mieux,  afin  qu'une  affaire  aussi  salutaire 
que  celle-ci  pour  le  bien  public  et  pour  la  bonne  cause  prenne  sa  con- 
sistance.     Votre   Altesse   connait   combien   les  cours   de  Vienne   et  de 

«  Vergl.  Nr.  8527.  —  a  Vergl.  Nr.  8563.  —  3  Vergl.  S.  224.  —  4  Vergl. 
Kr.  8566.  —  5  Nr.  8565.  —  6  Mitchell  hatte,  wie  er  dem  Könige  gleichfalls  am 
2S-  Janaar  mittheilt,  durch  den  Erlass  vom  31.  December  1756  Befehl  erhalten,  sich 
nach  Hannover  zu  begeben,  um  daselbst  seine  Instructionen  für  den  mit  Braunschweig 
zu  schliessenden  Subsidienvertrag  (vergl.  S.  214)  zu  empfangen.  „J'aurais  mieux 
lime"  fügt  Mitchell  hinzu  „d'avoir  ma  lecon  dans  un  autre  ecole,  mais  n'iraporte, 
«1  faut  ob€\T ,  et  la  seule  espe>ance  que  j'ai  de  reussir ,  est  fond^e  dans  la  bonte*  de 
Votre  Majestö,  si  Elle  veut  bien  ecrire  au  duc  de  Brunswick."  —  7  Vergl.  Nr.  8564. 
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Versailles  L'ont  ddjA  marqu£e  au  noir;  ainsi  j'ai  tout  lieu  k  me  per- 
suader  que,  par  Ses  propres  inte'rfets,  Elle  ne  voudra  laisser  languir  une 
affaire  qui  k  tous  ögards  doit  6tre  pressante.  Je  suis  avec  ces  senti- 
ments  de  l'estime  et  d'amitid  que  Votre  Altesse  me  connait,  Monsieur 
mon  Fr6re  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  tr£s  bon  frfcre  et  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8566.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL  COMTE  DE  SCHMETTAU 

A   DRESDE. 

D  res  de,  27  j  an  vier  1757. 
La  cour  de  Londres  m'ayant  fait  mander  qu'elle  avait  fait  parvenir 
ses  instruetions  au  ministfcre  d'Hanovre  sur  les  points  qu'il  avait  traites 
avec  vous,  et  combien  eile  ddsirait  que  je  vous  renvoie  \k  pour  aider 
ledit  ministere  de  vos  lumteres,2  j'ai  bien  voulu  me  pr£ter  k  cette  de- 
mande,  et  mon  intention  est  que  vous  [vous]  rendiez  donc  tout  droit 
et  sans  perte  de  temps  k  Hanovre,  afin  de  confcrer  avec  les  ministres 
d'Hanovre  sur  tout  ce  qui  peut  regarder  leurs  instruetions,  et  les  aider 
de  vos  conseils  et  de  vos  lumieres  sur  les  mesures  qu'ils  auront  ä 
prendre  en  consgquence  et  conformdment  k  mes  vues,  dont  je  puis  me 
passer  de  nouvelles  instruetions,  parceque  vous  en  £tes  assez  informe.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8567.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MÜNCHHAUSEN 

A  HANOVRE. 

Dresde,  27  janvier  1757. 
Le  Roi  votre  maitre  ayant  parfaitement  applaudi  k  la  mission  que 
j'avais  faite  de  mon  lieutenant-gäidral  comte  de  Schmettau  k  Hano\Te, 
en  me  faisant  marquer  que  Sa  Majeste  donnerait  ses  ordres  pour  qu'on 
en  agit  avec  toute  la  confiance  possible  k  son  egard,  je  n'ai  voulu 
hösiter  un  moment  de  le  renvoyer  lä  pour  aecomplir  les  intentions  de 
Sa  Majestö  ä  cet  dgard,3  n'aimant  rien  tant  qu'ä  prouver  k  ce  Prince 
combien  ses  interSts  [me]  sont  chers.  Je  vous  l'adresse  principalement 
par  la  lettre  präsente,  ne  doutant  pas,  Monsieur,  que  vous  et  messieurs 
vos  collfcgues  ne  veuillent  bien  se  concerter  confidemment  avec  lui  sur 
tout  ce  qui  sera  conforme  aux  intentions  du  Roi  votre  maitre,  k  qui  il 
repondra  de  son  mieux,  conformöment  aux  instruetions  que  je  lui  donne 
Soyez  persuade,  Monsieur,  de  l'estime  parfaite  et  de  la  considöration 
que  j'ai  pour  vous  en  particulier.  , 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  Nr.  8563.  —  »  Vergl.  Nr.  8446.  —  3  Vcrgl.  Nr.  8563.  8566. 
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8s68.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  27.  Januar  1757. 

Es  ist  Mir  gestern  von  sehr  glaubwürdiger  und  guter  Hand  die 
Nachricht  zugekommen,1  dass  der  König  von  Polen  an  die  russische 
Kaiserin  in  nachstehenden  Terminis  geschrieben  haben  soll:  Wie  er 
keineswegs  zweifelte,  dass  die  russischen  Truppen  nächstens  marschiren 
würden;  er  hoffete  auch,  dass  dieser  Marsch  so  sehr  als  möglich  werde 
beschleuniget  werden,  da  es  das  einzige  Mittel  wäre,  den  Schaden,  so 
Sachsen  litte,  zu  repariren;  dass  es  aber  um  so  viel  convenabler  sein 
werde,  in  Preussen  einzubrechen,  als  Ich  fast  alle  Meine  Truppen  auf 
der  Seite  von  Böhmen  habe,  und  dass  die  wenigen,  so  Ich  in  Preussen 
gelassen,  nur  ohngefahr  an  12,000  Mann  stark  wären  und  nicht  hin- 
länglich sein  würden,  Preussen  zu  defendiren.  Der  König  von  Polen 
insinuiret  dabei,  wie  es  nicht  ä  propos  sein  werde,  Memel  zu  attaquiren, 
wohin  Ihr  Euch  mit  Euren  Truppen  ziehen  wolltet,  sondern  dass,  wenn 
die  russische  Auxiliärtruppen  einmal  in  Litthauen  einmarschiret  wären, 
man  sie  bis  Marienwerder  extendiren  und  also  einen  Strich  Landes 
envahiren  müsste,  den  Ihr  mit  einer  Hand  voll  Leute,  so  Euch  nur 
übrig  geblieben  wäre,  niemals  würdet  decken  können;  dass  auf  diese 
Art  man  sich  leichtlich  der  dortigen  Magazine  würde  bemeistern  können, 
und  dass  durch  diesen  grossen  coup  de  main  man  auf  einmal  Meine 
ganze  Armee  ruiniren  würde,  ohne  einmal  nöthig  zu  haben,  Bataille  zu 
liefern;  welches  Projet  auch  um  so  leichter  zu  executiren  sein  würde, 
als  es  nicht  fehlen  würde,  dass  ein  grosser  Theil  Meiner  Armde  sogleich 
desertiren  werde,  wegen  der  grossen  Menge  Katholischen,  so  dabei  be- 
findlich wären. 

Dieses  ist  der  Einhalt  des  Schreibens,  so  der  König  von  Polen  an 
die  Kaiserin  ergehen  lassen.  Man  versichert  Mir  dabei,  dass  der 
österreichische  Generalmajor8  Buccow  über  Warschau  nach  Petersburg 
gegangen,  um  den  Marsch  der  Russen  zu  beschleunigen  und  nachher 
bei  Apraxin  zu  bleiben ,  mit  der  geheimen  Instruction ,  auf  seine  D6- 
marches  Acht  zu  geben,  die  vorgedachte  Propositiones  wiederholentlich 
zu  unterstützen  und  nachher  den  Marsch  der  Russen  nach  dem  pro- 
jectirten  Plan  zu  reguliren. 

Ich  habe  nicht  anstehen  wollen,  Euch  dieses  sogleich  zu  communi- 
ciren,  damit  Ihr  einige  Attention  darauf  nehmen  könnet,  ob  und  wie 
*eh  solches  Projet  in  Russland  Ingress  finden  dörfte,  als  welches  Ihr 
hoffentlich  aus  denen  Delmarches,  so  man  dorten  thun  wird,  werdet 
wtheilen  und  Eure  Mesures  deshalb  werdet  nehmen  können. 

Friderich. 


1  Die  Herkunft  der  Nachricht   ist  nicht  mehr  bestimmbar.  —  a  Buccow  war 
■*  1754  Feldmarschalllieutenant.    Vergl.  Bd.  XIII,  592. 
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P.  S. 

Wenn  es  nach  dem  projectirten  Plan  gehen  sollte,  so  werdet  Ihr 
von  denen  russischen  Truppen  nicht  viel  gefährliches  zu  besorgen  haben 
und  leichter  durchkommen,  als  Ihr  es  Euch  vielleicht  vorgesteliet  habet 
Indess  dörfte  es  doch  wohl  nöthig  sein,  dass  Ihr  im  Martio  mobil 
machen  müsset.  Hier  hat  man  wissen  wollen,  dass,  als  der  junge 
Poniatowski ,  *  den  der  König  von  Polen  nach  Petersburg  geschicket, 
durch  Riga  passiret  und  den  Apraxin  gesprochen,  auch  wegen  des 
Marsches  derer  Truppen  pressiret  habe,  dieser  ihm  geantwortet,  er 
müsse  vor  ein  so  starkes  Corps  seiner  Truppen  erst  Subsistance  haben; 
indessen  hoffe  er  in  Zeit  von  acht  Wochen  mit  der  Armee  an  dem 
Ort  ihrer  Destination  zu  sein.  Von  des  Apraxin  Reise  nach  Petersburg  * 
habe  nichts  weiter  gehöret.  Die  Regimenter,  so  von  Petersburg  nach 
Livland  marschiret  seind,  haben  nach  ersterem  Ort  Commandos  zurück- 
geschickt, um  spanische  Reuter  und  andere  Munition  abzuholen,  und 
seind  den  5.  dieses  damit  zurückgegangen.  Man  glaubt  in  Petersburg, 
dass  man  in  Preussen  von  einer  Invasion  auf  solches  nichts  merke, 
sondern  glaube,  dass  Russland  in  diesem  Kriege  ein  Zuschauer  sein 
werde,  und  dass  man  deshalb  verschiedene  Regimenter  aus  Preussen 
nach  Pommern  detachiret  habe. 

Römer3  ist  wirklich  in  Riga  arretiret  und  Lambert  noch  nicht  aus 
seinem  Arrest  zu  Warschau.4 

Nach  dem  Concept. 

8569.     A  LA  MARGRAVE   DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde],  27  [j  an  vier  1757]. 

Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre 
et  les  incluses5  que  vous  avez  eu  la  bontd  de  m'envoyer.  Je  vous 
rends  mille  graces  de  votre  obligeant  souvenir,  je  ne  veux  du  bien  a 
mon  jour  de  naissance  que  puisqu'il  m  a  donne  la  meilleure  soeur  du 
monde.  Vous  avez  trop  de  bontd  de  penser  ä  Sans-souci,  le  tableau 
que  vous  daignez  m'envoyer,6  y  sera  place"  sürement.  Dieu  sait  quand 
je  pourrai  avoir  le  bonheur  de  vous  l'y  montrer  et  de  vous  en  remer- 
cier  moi-möme. 

Je  suis  ä  präsent  fait  ä  toutes  les  trames  de  mes  ennemis,  aux 
trahisons  de  mes  proches,  aux  clameurs  de  mes  envieux,  et  je  vous 
assure  que  je  n'en  suis  plus  affecte;  je  n'entends  plus  ces  cris  impuis- 
sants  et  je  me  röserve  pour  le  printemps,  oü  la  Fortune  decidera  de 
tout.  Quant  ä  l'Empire,  la  cour  de  Vienne  n'y  fera  pas  grande  chose, 
et  je  laisse  aller  le  tout,  me  re*servant  de  parier  en  temps  et  lieu.  Je 
vous  prie,   ma  chere  Soeur,  de  ne  vous  point  inquieter  encore,  de  me 

x  Vergl.  S.  189.  —  «  Vergl.  S.  226.  —  3  Vcrgl.  S.  83.  —  4  Vergl.  S.  226.  — 
s  Die  Einlagen  sind  nicht  vorhanden.  —  6  Ein  Gemälde  eines  Nürnberger  Künstlers. 
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conserver  votre  inestiraable  amitiä,  de  bien  mdnager  votre  santd  et  de 
me  croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tr6s  ch£re  Soeur,  votre 
fidele  frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


8570.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Dresde],  27  [janvier  1757]. 
Mon  eher  Frfcre.  Je  suis  charmö  des  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  la  Reine,  notre  ch£re  m£re. x  Veuille  le  Ciel  nous  la  con- 
server encore  longtemps!  Je  pars  demain  pour  la  Sitesie;  mon  voyage 
a  ete*  dü?£r£  ä  cause  de  la  maladie  du  mar&hal  Schwerin.8  Je  serai 
de  retour  le  2  fevrier.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  faites 
mes  excuses  ä  ma  sceur,  je  n'ai  pas  le  temps  de  lui  £crire,  j'ai  encore 
bien  des  choses  ä  faire  entre  ci  et  demain.  Adieu,  mon  eher  Frexe,  je 
suis  avec  la  plus  parfaite  amitie'  votre  Adele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


8571.    AU  CONSEILLER  PRIVfi 

Hellen  berichtet,  Haag  21.  Januar: 
„Quant  a  la  proposition  ä  faire  a  la  R6- 
poblique  de  mettre  garnison  ä  W6sel,3 
j'ose  assurer  Votre  Majeste*  en  qualite"  de 
fidele  et  de  z£le*  serviteur  que  je  ne  crois 
millement  convenable  pour  Son  service 
den  faire  usage  pour  le  moment  present, 
et  qu'il  vaudrait  mieux  d'attendre  jusqu'a 
ce  qu'on  voie  si  Ton  voudra  faire  Taug- 
mentation  des  troupes*'.  .  .  Pour  ce  qui 
est  de  la  nouvelle  demande  que  Votre 
Majeste  me  fait  ,5  si  l'£tat  voudrait  ac- 
corder  le  passage  ä  Son  artillerie  ou  la 
prendre  en  depot,  suppose  qu'Elle  jugeÄt 
i  propos  de  la  retirer  de  Wesel  et  la  faire 
transporter  par  ce  pays-ci  ailleurs,  j'aurai 
l'honnctir  de  Lui  dire  que  je  n'y  vois 
pas  la  moindre  difficulte\  d'autant  qu'Elle 
peut  demander  le  passage  haut  a  la  main, 
Itant  en  possession  de  faire  passer  ici  Ses 
nranitions  de  guerre,6  et  que  l'£tat  ne  l*a 
jamais  refuse  jusqu'ä  präsent.  II  faut 
cependant  que  j'ajoute  avec  la  franchise 
d'un  fidele  serviteur  qu'il  conviendrait  de 
feire  preclder  cette  demande  de  la  resti- 


VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  28  janvier  1757. 

J'ai  bien  recu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  2 1  de  ce  mois, 
et  vous  sais  parfaitement  gr6  de 
ce  que  vous  m'avez  marqu£  votre 
sentiment  que  je  vous  avais  de- 
mande sur  quelques  points,  tout 
naturellement ,  et  selon  que  vous 
connaissez  la  facon  de  penser  des 
gens  aupr&s  desquelles  vous  Ätes. 
Je  suis  surtout  bien  aise  que  vous 
m'ayez  fait  souvenir  du  differend 
qu'il  y  a  eu  entre  mon  grand- 
directoire  des  finances  et  le  mi- 
nistre  de  la  Räpublique,  par  rap- 
port ä  une  certaine  somme  d£posöe 
aux  bureaux  de  la  Meuse,  ä  l'£gard 
d'un  transport  d'artillerie  que  les 
Etats  firent  faire  par  eau,  il  y  a 
quelque   temps,   ä   Mastricht   et  ä 


x  Vergl.  S.  193.  —  »  Vergl.  S.  212.  —  3  Vergl.  Nr.  8460.  —  *  Vergl. 
S.  228.  —  5  Vergl.  Nr.  8517.  —  6  Vergl.  den  Vertrag  vom  21.  September  161 1 
in:  Mdrner,  Kurbrandenburgs  Staatsvertrage,  S.  54;  den  Vertrag  vom  28.  Juli  17 14 
in:  Martens,  Cours  diplomatique  Bd.  II  (1801)  S.  750;  Lamberty,  Mlmoires  p.  s.  a 
l'hist.  du  XVIII  siecle  Bd.  VIII,  S.  718. 
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tntion  du  rcstant  d'one.certaine  somme, 
dlposee  aux  bureaux  de  la  Meuse,  que  le 
grand-directoire  de  Votre  Majestl,  sur 
des  motifs  dont  on  ne  reconnatt  nullement 
la  solidit6  ici,  a  juge"  ä  propos  de  retenir, 
il  y  a  quelque  temps,  a  la  Republique 
d'un  transport  d'artillerie  quelle  fit  trans- 
porter  par  eau  a  Kamur  et  Mastricht, 
somme  que  le  comte  Gronsfeld  a  eu 
ordre  r£it£r6  de  reclamer,  et  sur  laquelle 
on  m'a  fait  encore  de  nouvelles  instances 
a  l'occasion  de  la  decharge  des  droits 
d'entree  et  de  sortie  des  efFets  sauves  du 
pays  de  Cleves,  qu'on  m'a  accordee  avec 
tant  de  facilite'  ...  La  saisie  inattendue 
de  la  somme  en  question  a  fait  et  fait 
encore  crier  beaucoup."* 


Namur,  dispute  ä  laquelle  je  n'ai 
jamais  pris  goüt,  mais  [que]  j'avais 
abandonnde  ä  mes  ministres  pour 
la  d£m£ler,  mais  au  sujet  de  la- 
quelle je  viens  ä  present  de  donner 
de  mon  propre  mouvement  un 
ordre  positif  audit  grand-directoire, 
pour  qu'on  doit  sans  plus  de  delai 
ni  contradiction  rendre  l'argent  de- 
posd  aux  bureaux  de  la  Meuse  ä 
la  Republique;  ce  que  vous  pou- 
vez  aussi  deciarer  d'abord  lä  oü  il 
le  faut,  en  faisant  cependant  valoir 
cette  complaisance  de  ma  part. 
Au  surplus,  je  ne  manquerai  pas 
de  faire  bon  usage  de  ce  que  vous 
me  marquez  sur  ces  sujets,  d£s  que  je  prendrai  une  resolution  positive 
lä-dessus. 

J'ai  6t6  bien  fache  d'apprendre  que  les  nouvelles  Instructions  que 
le  sieur  de  Yorke  a  regues  de  sa  cour,  n'ont  point  €\£  aussi  detaillees 
qu'il  le  fallait,  pour  composer  les  diffdrends  avec  la  Republique,2 
et  je  viens  de  renouveler  mes  ordres  au  sieur  Michell  ä  Londres3  de 
repräsenter  au  ministere  les  grands  inconve'nients  qui  en  re'sultent,  et  que, 
dans  la  Situation  präsente  des  affaires,  Ton  devrait  avoir  plus  de  mdnage- 
ment  pour  la  Republique,  pour  ne  pas  la  pousser  gratuitement  ä  bout 
et  se  la  rendre  ennemie. 

Quant  k  l'affaire  de  l'augmentation , 4  je  me  remets  sur  votre  zele 
pour  les  interöts  de  la  cause  commune  et  sur  votre  prudence,  pour  ne 
pas  perdre  les  occasions  favorables  de  la  faire  räussir,  malgre'  les  difö- 
culte's  ä  surmonter,  vu  qu'il  s'y  agit  principalement  de  la  conservation 
de  la  Rdpublique  möme,  de  sa  Constitution,  de  sa  libertä  et  de  celle 
de  la  religion. 

Voici5  la  copie  d'un  ordre  que  je  viens  de  donner  ä  mon  grand- 
directoire  ä  Berlin  pour  nnir  une  bonne  fois  les  tracasseries  qu'il  y  a 
entre  lui  et  le  ministre  de  la  Rdpublique  ä  Berlin,  touchant  une  somme 
en  argent  deposee  ä  mes  bureaux  de  la  Meuse.  , 

Nach  dem  Concept. 


i  Der  König  bemerkt  in  dorso  von  Hellen's  Bericht  eigenhändig:  „Order  ans 
Directorium  dass  das  Maasgeld  denen  Holländeren  ausgezahlt  werde.11  —  «  Vergl. 
S.  a8.  29.  —  3  Vergl.  Nr.  8563.  —  *  Vergl.  S.  228.  —  5  Das  Folgende  unchiffrirt. 
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8572.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  GRAF  SCHWERIN 

IN  HAINAU.* 


Schwerin  legt  dem  Könige,  Hainau 
29.  Januar,  das  folgende  Promcmoria  vor : 

Promemoria. 

1.  Was  vor  Garnison  in  Kosel  zu 
legen,  falls  Oberschlesien  abandonniret 
wird?  Der  Commandant  und  die  Inge- 
nieurs fordern  zur  Defension  5  Bataillons. 
Mit  Vivres  ist  der  Ort  vollenkommen 
versehen,  er  hat  aber  keine  24 pfändige 
Canons  und  keine  12  pfundige  metallene 
Canons. 

2.  Was  vor  Garnison  in  Glatz  blei- 
ben soll?  Ob  der  General lientenant  von 
Fouque'  da  bleibet,  oder  wer  in  dessen 
Abwesenheit  commandiren  soll?  Die  fünf 
Escadrons  Husaren  können  es  nicht  decken 
and  sind  bei  der  Armle  höchst  not- 
wendig ;  statt  ihrer  könnte  ein  Commando 
von  120  Pferden  hingeschickt  werden. 

3.  Im  Fall  die  Armle  sich  gegen 
Nicderschlesien  zöge,  wie  stark  die  Garni- 
son in  Neisse  zu  renforciren,  und  ob  der 
General  von  Treskow  alsdenn  da  bleibet  ? 

4.  Ein  Bataillon  in  Brieg  kann  den 
Ort  und  die  Magazine .  nicht  bewachen. 

5.  Zwei  Bataillons  können  ebenfalls 
in  Breslau  das  in  dasigen  Vorstädten 
stehende  Magazin  weder  bewachen  noch 
bedecken. 

6.  Auch  braucht  Liegnitz  wegen 
des  Magazins  Garnison. 

7.  Die  oberschlesische  Magazine 
lassen  sich  nicht  wohl  vor  Aufgang  der 
Oder  transportiren.  Der  neustädter  und 
leobschützer  Kreis  gebrauchen  Fuhren  zu 
Verpflegung  der  Regimenter,  Kosel  zum 
Holzanfahren  bei  der  Festung,  die  andern 
zur  Ablieferung  des  noch  ausseienden 
Vorrathes. 

8.  Die  Garnisonregimenter  bekom- 
men keine  kleine  Montirungsgelder  auf 
die  Uebercompletten ,  wie  im  vorigen 
Kriege.     Die  Capitäns  sind  arm. 

9.  Es  sind  im  Etat  denen  Com- 
pagnien   keine  Krankenknechte  assignirt. 

10.  Die  Uebercomplette  von  der 
Cavallerie  bekommen  nur  8  Groschen, 
^ie  sind  beritten  und  müssen  den  Huf- 
«Mag  bezahlen. 

x  Vergl.  S.   221.  222. 


[Hainau,  Januar  1757.] 


Ich  glaube,  4  Bataillons  ist 
genung,  Kanonen  seind  genung 
dar  und  ein  verständiger  und 
braver  Commandant  kann  6  Wo- 
chen tranchle  ouverte  sich  darin 
defendiren. 

In  Glatz  seind  die  4  Batail- 
lons Nettelhorst  genung.  Der  Feind 
kann  es  nur  bloquiren.  Goltz 
könnte  allenfalls  darin  bleiben. 
50  Husaren  ist  genung. 


Mit  einem  Bataillon. 

Kleist.' 

Es  muss  kein  Magazin  in  Brieg 
bleiben. 

Wann  wir  die  Armde  in  die 
Festungen  vertheilen  wollen,  so 
bleibt  nichts  im  Felde. 

Das  Magazin  aus  Liegnitz 
muss  nach  Schweidnitz. 

Die  müssen  bei  Zeiten  nacher 
Neisse  gebracht  werden,  ohne 
nichts  gültige  Excusen  anzunehmen. 


Sie  thun  auch  keine  Dienste 
im  Felde. 

Ich  weiss  nicht,  was  Kranken- 
knechte seind,  solche  finden  sich 
nicht  bei  der  ganzen  Armde. 

Das  ist  schon  reguliret. 
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Die  Pferde  müssen  in  guten 
Stande  gesetzet  werden,  und,  was 
dazu  nöthig  ist,  ihnen  ohne  Ver- 
schwendung gegeben  werden. 

Ich  werde  es  mir  notiren. 


11.  Die  Reroonte  kommt  zum  Theil 
erst  zu  Ausgang  Martii ;  ob  ihnen  Zulage 
von  Fourage  zu  geben,  damit  sie  nach 
und  den  übrigen  gleich  kommen  mögen. 

12.  Der  Obrist  Wechmar,«  der  Ma- 
jor von  Loben  vom  Kaikreuth' sehen  und 
der  Major  von  Hacke  vom  Kurssell' sehen 
Regiment  sind  wirklich  krank  und  ausser 
Stande  zu  dienen,  bitte  allerunterth&nigst 
um  gnädigste  Versorgung. 

13.  Wegen  der  angekommenen  Pro-  *  i$.    Wann   der  Feldmarschall 
viant-  und  Artilleriepferde.                          j  die      östreichschc      Proviantpferde 

sehen  sollte,  würde  er  sie  nicht 
besser  finden;  was  nichts  taugt,  muss  in  Böhmen  ausgemustert  werden, 
und  bis  dahin  wird  das  Proviantwesen  wenig  gebraucht  werden. 

Friderich 

Die  Resolutionen  des  Königs  eigenhändig  in  margtne  des  Schwerin'tchen  Promemoriaa. 


8573.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 
IN  BERLIN. 

Dresden,  1.  Februar  1757. 
Ew.  Excellenz  werden  nicht  ungnädig  vermerken,  wann  ich  bisher 
mit  Uebersendung  derer,  den  Abend  vor  meiner  Abreise,  zu  Potsdam 
beliebten  Expeditionen9  so  lange  angestanden  habe;  ich  muss  bekennen, 
dass  mir  dergleichen  betrübte  Expedition  viele  Mühe  und  innerliche 
Rührung  gemachet,  und  ich  damit  immer  trainiret  habe,  so  lange  ich 
noch  einigen  Rayon  von  Hoffnung  gesehen,  dass  die  das  Herz  ganz 
accablirende  Umstände  durch  nur  einige  favorablere  fivenements  oder 
Conjoncturen  sich  ändern  und  bessern  könnten.  Wie  aber  die  Aspecten 
dazu  noch  gar  schlecht  seind  und  uns  bis  dato  verborgen  bleibet,  durch 
was  vor  Wege  die  göttliche  Vorsicht  unser  Sort  zu  führen  und  zu  lenken 
beschlossen  hat,  so  habe  ich  nicht  anders  gekonnt,  als  nur  die  Hand 
an  diese  betrübte  Arbeit  zu  legen,  von  welcher  ich  jedoch  herzlich 
wünsche,  dass  ich  in  meinem  Leben  keine  vergebenere  als  diese  gethan 
haben  und  Ew.  Excellenz  keinen  anderen  Gebrauch  als  den  davon 
machen  mögen,  solches  alles  nach  glücklich  hergestelletem  Frieden  und 
öffentlicher  Ruhe  in  das  Feuer  zu  werfen  und,  damit  auch  die  Posterität 
nicht  einmal  eine  Spur  davon  finde,  völlig  zu  verbrennen.  Ich  habe 
solche  sonsten  mit  allem  Bedacht  von  dem  Tage  Sr.  KönigL  Majestät 
Abreise  von  Berlin  datiret. 

»  Vergl.  S.  14.  —  s  Gemeint  sind  die  „Ordre  an  das  gesammte  Etats- 
ministerium"  und  die  ,, Ordre  an  das  Gouvernement  von  Stettin",  die  als  vom 
12.  Januar  datirt,  bereits  oben  unter  dem  12.  Januar  Aufnahme  gefunden  haben. 
Vergl.  Nr.  8522.  8523. 
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Es  ist  ganz  ohnbegreiflich,  wie  auch  Feuer,  Wasser  und  sonst  ganz 
incompatible  Elemente  und  Materien  sich  mit  einander  liiren  und  mit 
solchem  ohnerhöreten  und  nie  gelesenen  Acharnement  agiren  kann,  dass 
niemand  einmal  denket  oder  überleget,  was  dann  am  Ende,  wenn  auch, 
da  Gott  vor  seil  am  Ende  das  detestable  Complot  in  allen  Stücken 
reussiren  sollte ,  vor  einen  jeden ,  das  Haus  Oesterreich  ausgenommen, 
daraus  werden  wollte,  und  was  jeder  vor  ein  Sort  alsdann  zu  gewarten 
hat.  Ew.  Excellenz  ist  bekannt,  wie  gross  meine  Betrübniss,  Accable- 
ment  und  De"sespoir  bereits  gewesen,  als  nur  die  Ursachen  dieser  be- 
trübten Begebenheiten  auf  dem  Tapis  noch  waren  und  man  sich  alle 
Suiten  davon  in  einer  Perspective,  obschon  fast  nicht  so  sehr,  wie  solche 
erfolget,  vorstellen  können.  Es  war  aber  die  traurigste  Fatalite',  dass 
unser  Sort  auch  wider  Willen,  uns  just,  so  zu  sagen,  auf  den  Platz  und 
der  Stelle  hinführete,  wo  unsere  mortelle  Feinde  uns  erwarteten  und 
haben  wollten,  um  uns  mit  gezogenen  Dolchen  zu  assassiniren.  Gott, 
der  inzwischen  noch  Richter  ist,  mache  in  Gnaden  alle  boshafte  und 
dem  ganzen  gemeinen  Wesen  überall  höchst  pernicieuse  Anschläge  zu 
Schanden  und  führe  des  Königs  Majestät  durch  jetzo  ohnbegreifliche 
Wege,  wie  es  des  Höchsten  Providence  conforme  ist,  aus  diesen  höchst 
verworrenen  Umständen  oder  lasse  mich  wenigstens  eines  gänzlichen 
Bouleversements  meines  Vaterlandes  nicht  erleben. 

Von  Ew.  Excellenz  beharre  ich  inzwischen   mit   dem  allervollkom- 

mensten  Respect  und  getreuesten  Attachement  Ew.  Excellenz  ganz  unter- 

thänig  treuester  Diener  „.    ,     , 

°  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

S574.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  4.  Februar  1757. 

Nach  allen  denen  Umständen,  so  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht  vom 
26.  des  letzt  verwichenen  Monates  Januarii,  welchen  Ich  nach  der  Retour 
von  Meiner  kleinen  nach  Schlesien  gethanenen  Reise1  richtig  erhalten, 
gemeldet  habet ,  kann  Ich  nicht  anders  als  sehr  approbiren ,  dass  Ihr 
alle  Eure  Anstalten  so  machet  und  Eure  Mesures  dergestalt  nehmet,  um 
sowohl  Eure  Magazins  zu  decken  und  sicher  zu  setzen,  als  Euch  auf 
keine  Weise  surpreniren  zu  lassen. 

Ich  approbire  zu  dem  Ende  auch,  dass  Ihr  die  Grenadierbataillons, 
sowie  Ich  Euch  solches  schon  in  Meinem  letzteren*  freigestellet ,  mobil 
machet,  und  tiberlasse  Euch  lediglich,  zufolge  des  vorhin  bereits  er- 
theiletenPleinpouvoirs3  Eure  Anstalten  so  zu  machen  und  Eure  Mesures 
so  zu  nehmen,  wie  Eure  Instructions  mit  sich  bringen  und  die  Um- 
stände es  erfordern,  als  welches  Ich  Euch  gänzlich  überlasse. 

Friderich. 

t  Vergl.  S.  237.  —  «  Vergl.  Nr.  8559  S.  227.  —  *  Vergl.  Bd.  XII,  448. 
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P.  s. 

Bei  allen  diesen  Umständen  kann  Ich  Euch  inzwischen  nicht  ver- 
hallen, wie  dass  Ich  eine  Nachricht  aus  Petersburg  vom  u.  des  letz- 
teren Monates  Januarii,  und  zwar  von  einer  sonst  glaubwürdigen 
Person,1  gesehen  habe,  in  den  expressen  Terminis,  man  kann  zuverlässig 
und  gewiss  darauf  rechnen,  dass  die  russische  Armee  sich  vor  dem 
Monat  Junii  nicht  in  Marsch  setzen  kann.  Welches  dann  und  was  sonst 
der  gewisse  Mann  aus  Livland  schreibet,  sich  mit  Euren  Nachrichten 
aus  Kurland  nicht  allerdings  conciliiren  lassen.  Dem  sei  aber,  wie  ihm 
wolle,  so  thut  Ihr  allemal  wohl,  Eure  Pr£cautions  und  Mesures  zu 
nehmen,  zumalen  andere  Nachrichten  aus  Warschau  vom  19.  [voriges]* 
versichern  wollen,  wie  Apraxin  einen  Courier  erhalten  haben  solle,  der 
ihm  positive  Ordres  von  seinem  Hofe  gebracht,  den  ersten  dieses 
Monates  sich  in  Marsch  zu  setzen.  Es  erfolge  deshalb  hiernächst,  was 
da  wolle,  so  werdet  Ihr  gewiss,  gegen  uns  allhier,  allemal  dorten  das 
leichteste  Spiel  haben,  und  bin  Ich  von  Eurer  Mir  bekannten  grossen 
Capacite",  Vorsicht  und  Erfahrung  versichert,  dass  Ihr  es  an  nichts  er- 
mangeln lassen,  den  Feind  ohnerachtet  seiner  Superiorite  an  Köpfen 
nicht  nur  in  Schranken  zu  halten,  sondern  demselben  auch  gelegentlich 
Respect  zu  imprimiren. 

Nach  dem  Concepu  

8575.    AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  BARON  DE  LA  MOTTE- 

FOUQUß  A  GLATZ. 

Dresde,  4  fcvrier  1757. 

Tout  ce  que  vous   me   marquez  par  votre  lettre  du  23   du  mois 

precddent,   touchant  la  r£signation  des  j&uites  ä  mes  ordres,  est  bei 

et  bon ;  mais  il  me  semble,  et  je  crois  que  vous  serez  de  mon  avis,  que 

la  circonstance  presente  fournit  la  meilleure  occasion  de  se  d^barrasser 

tout-ä-fait  de  ces  gens-lä.    Vous   pourrez  leur  dire  que,   leur  couvent 

etant  rdduit  en  cendres4  et  eux  par  cons£quent  sans  demeure,  ils  peu- 

vent  pröalablement  se  partager  dans  les  autres   couvents  de  la  Silesie.3 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

J    r  Fedenc. 

Nach  dem  Druck  in  den  „Mittheüungen  des  Kaiserl.  Königl.  Kriegsarchivs**.  1881.  S.  490. 
Der  dortige  Druck  nach  der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  KönigL  Kriegsarchiv  n  Wien. 


8576.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  BRUNSWICK. 

Dresde,  4  fevrier  1757. 

J'ai  regu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me 
faire  la  veille  de  votre  d^part  pour  Hanovre,   et   vous  suis  bien  obligö 

1  Williams.  Vergl.  Nr.  8576.  —  ■  Vergl.  Nr.  8576.  In  der  Vorlage  verschrieben 
„dieses".  —  3  In  der  gleichen  Weise  wurde  Fouqu6,  wie  eine  Dorsualbemerkung 
Eichels  zeigt,  auf  seinen  Bericht  vom  12.  Februar  beschieden.  —  4  Vergl.   S.  203. 
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des  nouv^lles  que  vous  m'avez  coromuniqules ,  surtout  de  Russie.1  Si 
les  demifres  ne  me  paraissent  pas  un  peu  incertames,  pax  la  fagon 
changeante  dont  cette  cour  agit  du  jour  au  lendemain,  elles  ne  nous  ao: 
noncent  que  tout  au  plus  un  sursis  de  peu  de  duräe,  surtout  apr&s  <jue} 
j'ai  vu  des  lettres  de  Pdtersbourg  du  18  janvier,  en  cons^quence  des- 
quelles  le  marcband  francais  dtabli  ä  Pdtersbourg  et  connu  sous  le  nom 
de  Michdl a  en  tltait  parti  le  15 ,  avec  l'acte  d'accession  de  la  cour  de 
PeHersbourg  au  trait£  de  Versailles^  pour  le  porter  en  France. 

Je  serai  charm£,  au  reste,  quand  vos  ndgociations 4  auront  ce 
prompt  succ£s  que  je  leur  souhaite,  afin  d'avoir  la  satisfaction ,  apr&s 
toute  votre  besogne  faite,  de  vous  revoir  che*  moi,  afin  de  pouvoii 
prouver  ä  vous  mßme  ces  sentiments  d'estime  et  de  considgratioa  que 
je  vous  continue  invariablement  et  ä  jamais.    Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Auafcrtiguag  im  British  Museum  tu  London.  r.     j        • 


8577.   AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  4  fevrier  1757. 

J'ai  recu  vos  rapports  du  22  et  25  janvier,  qui,  ä  ce  que  j'en  ai 
vu,  ne  me  laissent  pas  trop  bien  augurer  pour  l'affitire  <te  l'augmenta- 
tion,5  mais  bien  qu'on  voudra  rester  encore  les  bras  crois£s  selon  leur 
phlegrae  ordinaire;  aussi  devez »vous  agir  avec  prudence  et  conformeV 
raent  ä  la  connaissance  du  local  que  vous  avez,  afin  d'arriver,  malgr^ 
cela,  ä  votre  but,  sans  efiaroucher  cependant  les  esprits  mal  ä  propo$ 
et  hors  de  saison. 

En  attendant,  vous  devez  savoir  que  le  landgrave  rägnant  de  Hesse- 
Cassel  m'a  fait  conüdemment  instruixe6  que  l'envoyd  de  France  Folard 
y  &ait  arriv^  et  avait  declart  que  la  France  ferait  marcher  un  corps 
de  60,000  hommes  sur  le  Bas-Rhin  et  un  autre  de  30,000  sur  la  Lahn; 
de  quoi  le  Landgrave  n'ätait  point  m^diocrement  embärrass^. 

Au  surpius,  en  consöquence  du  bon  avis  que  vous  m'avez  donn^ 
par  une  de  vos  dernteres  depfiches7  touchant  quelque  transport  de  canon 
de  Wesel  par  la  Hollande,  mon  intention  est  que  vous  devez  deman- 
der  d'abord  la  oü  il  le  faudra,  un  passe  -port  pour  26  canons8  et  10 
mortiers,  artillerie  pesante,  que  je  ferai  transporter  de  1&,  pour  la  faire 

»  Die  von  Mitchell  unter  dem  Datum,  Berlin  27.  Januar,  Übersandten  Mittheilungeri 
bestehen  aus  Nachrichten,  die  ihm  einerseits  von  Williams  aus  Petersburg  unter  dem 
11.  Januar,  andererseits  von  Lord  Stotmont  ans  Warschau  unter  dem  10.  Januar  tu* 
gekommen  «nd.     Beide  Meldungen  sind  wiedergegeben  in  dem  Erlas»  an  Lehwaldt 

wm  4.  Februar  Nr.  8374 *  Vergl.  Bd.  XIII,  598.  —  3  Vergl.  S.  164-  —  4  Die 

Verhandlungen  mit  dem  Herzoge  von  Braunschweig  zum  Abschlüsse  des  Subsidien- 
vertrages  zwischen  Hannover  und  Braunschweig.  Vergl.  S.  231.  —  5  Vergl.  S.  236.  — 
6  Vergl.  Nr.  8579,  —  7  Vergl.  Nr.  8571.  ^-  8  Der  von  Hellen  erwirkte  Pass  lautet 
«of  39  Kanonen.     Diese  richtige  Zahl  auch  S.  201.  249,  251.  _.  r 

Comp.  Friedr.  II.    XIV.  l6 
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passer  ä  Berlin.     D&s  que  vous  aurez  recu   ce   passe  -port,   dont  vous 

presserez  au  mieux  l'expldition,  vous  I'enverrez  d'abord  au  gouverneraent 

de  Wdsel,  afin  que  celui-ci  en  puisse  faire  son  usage  conformlment  aux 

ordres  qu'il  en  a  recus.1  _     , 

H  *  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

8578.     AU  LANDGRAVE  RfcGNANT  DE  HESSE-CASSEL 

A  CASSEL. 


Der  Landgraf  von  Cassel  erbittet, 
Cassel  23.  Januar,  als  Gouverneur  ftlr 
seine  Enkel  den  in  der  Nähe  von  Königs- 
berg angesessenen  Grafen  Keyserlingk. 


[Pres de,  fevrier  1757.]* 
Compliment  tres  obligeant,  et 
que  le  Roi  ^tait  charme*  d'avoir 
dejä  prdvenu  le  Landgrave  dans 
son  ddsir,  aux  instances  que  le 
sieur  de  Keyserlingk  lui  en  avait 
faites,  et  dont  Sa  Majestö  se  pre- 
nait  la  liberte*  de  faire  joindre  la  copie  des  ordres  quelle  avait  dejä 
fait  faire  k  ce  sujet.     Compliment  tr&s  poli  pour  finir  la  lettre. 

Nach  den  Eichel'tchen  Margxnalitotisen  für  die  Condpirung  da  Schreibens. 


8579.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  BORCKE  A  TORGAU. 

Dresde,  4  fevrier  1757. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  28  janvier  au  sujet  de  celle 
du  Landgrave,  ä  laquelle  je  vous  adresse  ci-clos  la  reponse,3  m'a  fait 
d'autant  plus  de  plaisir  que  j'avais  dejä  prevenu  le  desir  du  Landgrave, 
aux  instances  du  sieur  de  Keyserlingk,  ä  qui  j'avais  dejä  accordä  la 
permission  d'entrer  dans  le  service  du  Landgrave  et  d'accepter  le  poste 
qu'il  lui  destine,  bien  qu'ä  condition  qu'il  gardera  son  Etablissement 
dans  mes  fitats,  comme  le  sietrr  de  Keyserlingk  1' avait  offert  lui-m&ne 
de  vouloir  le  faire;  aussi  verrez-vous  par  la  copie  ci-close  comme  tout 
a  6t6  exp£diö,  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  valoir  aupres 
du  Landgrave4  comme  une  marque  d' attention  que  je  lui  conserve  en 
toutes  les  occasions  possibles. 

Quant  aux  propos  tenus  par  l'envoye'  de  France,  le  sieur  Folard, 
ä  Cassel,  relativement  aux  deux  corps  d'armde  que  la  France  assem- 
blera  au  Bas-Rhin  et  sur  la  Lahn,  il  faut  bien  que  je  suspende  mon 
jugement  encore  sur  ce  que  les  ömissaires  de  France  en  vantent;5 
cependant,  quoi  qu'il  en  arrive,  le  roi  d'Angleterre  ne  laissera  pas  de 
faire  assembler  de  sa  part  une  armee  assez  forte  en  Westphalie,  pour 
s'opposer  aux  projets  des  Francais  et  pour  couvrir  £galement  mes  Etats 
de  Westphalie  et  de  Cteves,   comme  ceux  d'Hanovre  et  de  Hesse,  et 

1  Vergl.  Nr.  8588.  8589.  —  »  Das  nicht  mehr  vorliegende  Concept  des 
Schreibens  wird  das  Datum  etwa  des  4.  Februar  geführt  haben.  Vergl.  Nr.  8579.  — 
3  Vergl.  Nr.  8578.  —  4  Vergl.  S.  220.  Anm.  3.  S.  223.  Anm.  4.  —  S  Vergl.  S.  24I. 
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que,  pour  ce  qui  me  r^gardait,  j'esp&rerais  de  couvrir  assez  mon  flanc ; 

aussi  pourrez-vous    bien  insinuer  au   Landgrave,    quoiqu'en    mots    de 

confiance,  que  j'avais  augmentä1  mes  corps  d'armöe  ä  200,000  hommes 

et  au  delä,   de  sorte  que  je  me  croyais  k  mgme  de  faire  face  partout 

oü  il  le  faudra.  ^    , 

Federic. 

Nach  dam  Concept. 

8580.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  5  fSvrier  [1757]. 

Ma  trfes  chere  Soeur.  A  mon  retour  de  Silösie,9  j'ai  eu  le  plaisir 
de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bontö  de  m'^crire.  Je  vous 
rends  mille  graces  de  la  part  obligeante  que  vous  prenez  ä  mon  in- 
dividu.  Je  ne  crains  encore  rien  de  tous  ces  grands  projets  que  for- 
ment  mes  ennemis,  je  commence  ä  arranger  mes  flütes,  et  je  me  fiatte, 
i  l'ouverture  de  la  campagne  prochaine ,  de  donner  de  la  besogne  ä 
ces  gens  qui  parlent  si  haut  ä  prdsent.  Je  me  moque  de  la  Diäte  et 
de  toutes  ses  r€solutions,  peut-Stre  que  je  lui  en  ferai  prendre  en  temps 
et  lieu  auxquelles  eile  ne  s'attend  pas  ä  präsent.  On  verra  ce  prin- 
temps  ce  qu'est  la  Prusse,  et  que,  par  notre  force,  surtout  par  notre 
discipline,  nous  viendrons  ä  bout  du  nombre  des  Autrichiens,  de  l'im- 
petuositö  des  Francais,  de  la  fdrocitö  des  Russes,  des  grands  corps  des 
Hongrois  et  de  tous  ceux  qui  nous  seront  opposls. 

II  faut  voir  ä  präsent  quelle  arm£e  tombera  au  partage  au  prince 
Charles,  les  dispositions  qu'ils  feront  en  Boh&me,  le  temps  qu'ils  vou- 
dront  se  mettre  en  mouvement,  et,  pass£  cela,  je  vois  arriver  le  moment 
oü  Ton  fera  taire  le  caquet  impertinent  de  toute  cette  canaille  tant 
frangaise  qu'autrichienne.  Pardonnez-moi  ce  terme;  il  y  a  des  moments 
oü  la  patience  s'&happe,  et  je  crois  qu'ils  ne  me  donnent  pas  ä 
Schoenbrunn  des  titres  plus  nobles  que  ceux-lä. 

Mon  fr&re  Ferdinand  est  de  retour  de  Berlin ;  il  m'a  dit  que  notre 
chfre  märe  a  une  grosse  toux,3  ce  qui  m'inqui&te  beaucoup,  vu  son 
grand  ige.  Veuille  le  Ciel  nous  la  conserver  encore  longues  ann£es, 
je  donnerais  volontiers  ma  vie  pour  prolonger  ses  jours! 

Ma  voisine4  est  aussi  malade,  tout  le  chateau  est  d'une  humeur  de 

chien,  ce  qui  me  fait  presumer  qu'ils  ont  regu  quelque  mauvaise   nou- 

velle.    Je  ne  m'en  embarrasse  guäre;  pourvu  que  j'apprenne,  ma  chäre 

Soeur,  de  bonnes  nouvelles  de  votre  santö  et  que   vous  me  prpmettiez 

de  ne  vous   point  inqui&er  le   printemps  prochain ,   je   serai   content. 

Vous  priant  de  me  croire  avec  la  plus  vive   tendresse,   ma  träs  chäre 

Soeur,  votre  trfes  fid&le  frfcre  et  serviteur  ^    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


»  Vergl.  S.  153.  181.  190.  —  a  Vergl.  S.  239.  —  3  Vergl.  S.  207.  —  *  Di« 
Königin  ron  Polen. 
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Ö&t:    äü  ^RfNiCß-DKi^ÜSSB-Ä  BEBO^IN:     - 

"""     ""  ";    w    •        — -t.~- [Üresde,]  $  [ßvrfer  1757]. 

"  **.*'M6n eher  Fr&re-  Lies  übuvelles  que  "vötis"  nie  donnez  <ie  "notre 
ch£re  m£re,  n?ont"extr8menient*  rdjöui  f  mais  ~cömme  il  n'y  "a*  rieh"  de 
parfait  *fctns- le  monde,  vous  y  avez  ajoutä  un  antidote,  "qui  est  votre 
maladie.1  Je  suis  tr£s  fach£  de  faire  votre  röception  dans  hötre  ordre, 
et  je  crois  que  vous  auriez  pu  tarder  encore  une  vingtaine  d'annees 
de  pfotiVer- vosr  -quartierst patentelsr  Ettnriv*mtm-cher  Fr^re,: pinsque 
vous^äveÄ-cet-aTCcident; -gardez-vous  bien  de  rien  mettre  d'humide  sur 
votre.  jambe ,  iaites  &la^  beaueoup^  transpiTer',  ne.  prenez ^que  des  poudres 
rafraichissastefrv  maagez  et  buvez-/petiv-et  danspeurvous -serez-a&ablL 
-De  oes ^cdt^8;cir  tout  est-tranquille.  Je  crois.  que  Je.  braute  xom* 
mencera  en-  Prusse;*  -:  jtai  -eu  soin  de  tout  artanger  le -mieux  .qu'ii  m.'a 
Ht6  "possibte,  et  jene  crains  rico.  Je  vous  -etnbrasse  <ie  ttoot  inon  cceur, 
*cras  awurant  de  ht  tendresse  parfaite-ayec  laquelle  je  suisv  tnon  eher 

>Fr6re<-votre  tfid&e  fröre  «t-  serviteur  v .:.    _     -..-., 

...  *•  "  /  Federic. 

c  .  -^Kaek  mit  AüafcitigiMifr.    Stgenkfetidig,  "-•  .'    ---■-.-,  


*5&^Ä  UtJRWNCESSEjGOUVERNANTE  DES  PROVINCE&UNIES 

Die  Prinzessin  von^ÖTanien  schrdbvHäÄg^.  Januar: -""  -•--.-•- 

'*"—'-  „Monsieur.-  - 1*  staiatiön-  la-  pltt*  -  «oabarrassajue  er  Antique  -  -eü  l?o*  -  puisse  se 
-trouver*!  ne.  ni'an&e  pointv  cpaod  il.s/agit  de.  serrir  ma.patm,  et  je- crois  4*as  cet 
instant .ne0p<Mivoir  mißux  la  seryjr  qu'en  avertissanf  Votre  Majesli  d'un  Ciait^qui  entre 
5es  mains  pourra  deeider  peut-6tre  du  sprt  de  l'Europe.  Le  memoire  que  je  Lui 
-envbieT'est"criiiie  äütbenticite'  aü""dessüs  de  tousddutes,  et  iTesf  de  la  defiliere  impor- 
'"tamte-pc^r^-iErioi'^'aucuir-mörteFne  sacheique "Votre- Majest^- ena  £t6inforitter  j'ecris 
-mftnie.  cette  lettre  sattfi  connaissance  d'atfcan  Aes  -ministres »de  la  ReptfbHque,  desorte 
que  je  La  supplie  meme  de  ttt  pas /aire  mfl8tiPti.de  .öette :  46maichc)  a.Son  ministre 
Ädy  ni.a  Gronsfeld».  Heureuse  ^i  jrnon  zMe  peut  seryir  dans  cette  occasion  a  prouver 
1l  Votre 'Majeste*  Ta  consid^ratiön.  et'le  respect  avec  lequel  je  suis,  Monsieur,  de  Votre 

:Mä*jest^  la^ r  treS  hülWbie  er  tris*  :öbe*issahte  soeur^  (5öüsihe  et  servtfrite    J    *" 

.r^:....;    ^..-^:.J.    y.^\^    :^   \-^. •    ...    ?. :   ...^    lJ   -,..     -  •       .^Abite,1' 

,:\~J    .0.-    ".1. /4vMe'iiijaire*.; .    -.•._-!  .._,_  •    -!...!,;;:..      .; 

^->  .  ön  a  de^€chd.rie  ^^aavkr-un  t*prifr  au  mafÄthal  Apraxin  iqfsi  porte  a  ce 
-g^^4^/^ßritjde;^Majesj4  Xinp^ri^e,  porjant ^'«ywl ^  profltti^.depjös  ?i.  )on^ 
Jemps  ^  ses  jdüfe  un  seepurs  pui$sant  et  jirömpt.  et_Ay,ant  fait  aiomceT  ses  troupes, 
malgr6  la' rigueür  de  la' saisön  et'Ies  tnauyais  themins,  eile  considere  qu'il  est  de  sa 
^tflre'*d)e'li'eii'^ftt*reste1r<)a/id>^tttttttt  plus  'quV WuTe  TEüröpe  ä :  Tes'yeüx  fixes  sur 
•ellfe-et^que^-le^foi  ^e  Pfusse  ^paritt  la  m^priser  de  plüs-en  plusj«t  lä  btave'en-TetiraiÄ 
jEesrityotqaerdflff.rrorityvüaide^la  Fmgse£  ^ . ;.  ^..         _.;:     _    .... 

Sa  Majest^  Imperiale  ordonne  iM,.  Apraxin^  d^  jcoknn^epc^r  au  plus  töt  les  Qp^- 
ratforis^  d4>  gtferre  contre  la  Prusse,   quel  que  puisse  6tre  l'6tat  des  affaires  a  Varmee. 

Que,  quand  m^me  les  succes  ne  r^pondralent"  pa^  a  l'ättente  däu's  les  cömmence- 
ments,  eile  prenait  sur  eile  tous  lesTevers-,-  qu'elle  n'en  rendrait  point  responsable 
M.  Apraxin  et  Ten  d^chargeait  des  a  präsent. 

*  Der  Prinz  war  an  der  Gicht  erkrankt.  —  ■  Vergi.  Nr.   8J8 J.  -      -'  "•*.•-'* 
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_  ,  Qn  -  ^t.  T^;tiyci4«at_li  E&eretoufe  l5  $  ^e- d^n§:tFoi§,^i^aift^i  de.li.Je 
mare'chal  nissien  se  meftrait  en  marche.  Jl  päralt  que  Ie  desseii\  Ifajt  jie  "pe^trer 
atec  les  prnirf'padW  fbrces  en  Trasse,  -par  la  iLi&uanie  sut  KöwnV  du  Kejcfäiiy.  '   ^': 

n  est  läcn-  *ppatt«t  que;  Vit  y  a  tfr  en$äfcemetit  efclte  Im:  tftfeße*  4ft3;  deüx 
Fvimii^,  i^;^ra:rp^r4^^Hltf8f^.tterm:o40;«Qi|ie  ^  -U  >ba^a^  ^'Nmfy^I   :'vy- 

Lgix.a^inle.  forte a.  peu  ,j>rfcs  .de.Sf^poo^  ^«nnus^est  cianaj  ua^tri^te .i^at;- k 
desordre^.  regne  dai^'.  ie % plus  hiaut  degr<£;  ll  manquait^il  n'j  ^i  pas  lon^enaps. 
500  hömifies  ä  chaque  re'giment. '    ,n      '       "     _t?  :  "    ;  ?' :  r?*         '  "    :   '      ',.    ' 

Oncna  tire'  30,000  honfa&:^''iheni&^  förmer:'le  cbrpS 

*  j^Ättno  que ' ffiwre .  8chnwalow:  *  msseftbtrle 3 en  Mottovierj  '■  qui  ry  •  d*ir  töujom»  rester 
«aiitatxienft  £  ^^^fc-ft-sou*.^^  fo  W 

l  ..    On  coD^aere  cette.  arWe  cojnme  un,  tioüveau  .co'rps  "4e  Str^litz.4      ..." 
1       tes  t^u^es-irrt^ulieTes  ne  Wnf-pa£^ncöre  jirttes'rfP  n'y  -s^  q&"'%iö;iibnndeir 

qwl«*äft^e*ita«^^  ü::r.sl   nr-f:^.   *?'v~^  o'-> '^ 

.r  \  ; !'■[■"*  .*   rM*.   r*.*:":*T''    .  .^n::    .  .'^'['»p.ti   Ir'nrn   h~.'l   :"^*:7i  *"rI   ??~r>    trr^rr:":^\ 
.  , Dresde,  3  fevrier  .1757.    - 

Madame.     La  nature  m'i  cjppi^  ^un^  %ae.  ^usi^k  »:^.mr:cefW 

recowjfljs^jpt;  .$x<q  £&,  &ispos^ 

douter  jfc X^t!.qu:a  iproiiiiit  süj;  ^i:X!i^tr^  9^'JEUp  Ja. '  eft."Jf-  b°*tö 

de  m'fecftp V"$$- vMadw$>  ^!>v<ffl*  W?  :^^^ 

des  ^fl#e*;fte  "W-;  l?j$$^ff^9^^^ 

com^^^^i  pfixaiRp  'wqp .'^fw^ ftu^ikj  s:.e$ .tttt^ '^ p>^ä#te 

de  ^^(«Uj.pe .  f^v^\-Tl??-;  4*s^^^miöi%3 "  -»y«c: :  Jb^sq^Ue^L  j^.f^^löijr^  d'^ti^ 

Madame,  de  Votre  Ältesse  Royale  le  fidde  fr^re  et  coüsin       ?  „^„.. \V 

..-:-» i  1 ->  f.  ii'I  .^^.pedetic.    l 

Das  Schreiben  des  Köaifs  nach  dem  ron  Ranke  gegebenen  Abdruck  in:  Abhandlungen  der 
KnugL  Akademie  der  Wissenschaften  in  Berlin,  Jahrgang  1868.  Philolog.-histor.  Klasse,  Abtheil.  II, 
3.  81.    (Berlin  1869.)  x    Der  dortige  Druck  nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  im  Königl.  Haus- 

•jeftttviäfr:  'iV'DA'iVi'f:;- -M":;,:!;)  a.i  m  :rTr-":r:i;.:  *ia    .^^o 

.;.-  ;i  rsir/Yl   ?   ,  •>  S  » •>i,I 
*$83:'f  AN»frD«^>^^ERAliFfeLbM^ 

;;!  /,,ß..  u"tVirl.':n ,;;:,a"^  '; v/r' '.v'L ."!;!!! v. ^<*fe>7^;! «*«^ '#-":i 

f  E/a  tdi !  sdglerch  von  .  sehr .  guter  uncl  \sq .  sicherer '  Jffend ,  als r  es  ^nur 
immer'  möglich  isi ,M  iiiö  Hierhei  'kommende  Nachricht^  wegen  des  Vor- 
habens ffjtewr Russen rrim4 .  <^rer,rU,ms^i^ie,.7rie  ijirp  Apute  siel^-fuidet, 

•  1  Wla<ieiiholt^hi:  SltahnrfK  W«yfaet  Bdi?XXIV',: S.  «7.^1«  (Die Beilage  besteht 
ss  <hicf:deot»chen.gfebecsetgnng  der  durch^die  Erinsessm  ¥oa  Dramen  - eingesdild ten 

NachrichteiL    Vergl.  Nr.  858*--  ■        [....-..'•>  ••   '-.  V:  :  .-":.  i---'.i    •>  ■-:-•/  -    -     \* 


—    246    — 

erhalte,  an  deren  Richtigkeit  Ihr  nicht  den  geringsten  Zweifel  tragen 
sollet,  und  Ihr  daraus  zu  ersehen  habet,  wie  die  Russen  gewiss  ehestens 
Preussen  attaquiren  werden,  als  bleibet  nichts  übrig,  als  dass  Ihr  so- 
gleich Eure  Truppen  dorten  mobil  machen  und  sodann  Eure  Mesures 
nehmen  sollet,  dass,  wenn  die  Russen  in  Preussen  gehen,  Ihr  solchen 
sodann  nur  auf  den  Hals  fallen  und  ihnen  recht  tüchtige  Schläge  geben 
sollet,  um  es  ihnen  wohl  empfinden  zu  machen. 

Wie  Ihr  Eure  Dispositions  deshalb  zu  machen,  solches  muss  Ich 
Eurer  Prudence,  Erfahrung  und  guter  Einrichtung  überlassen;  dieses 
aber  ist  Mein  Wille  dabei,  dass  Ihr  die  Russen  nicht  schonen  noch 
marchandiren  sollet,  dann  Ihr  aus  der  Anlage  ersehen  werdet,  wie  Ihr 
solche  gewiss  guten  Kaufs  haben  werdet.  Es  wird  also  nur  darauf  an- 
kommen, dass  Dir  Euch  bald  mobil  machet,  und,  wann  sie  kommen, 
Eure  Mesures  so  nehmet,  dass  Ihr  sie  gleich  auf  den  Hals  gehet  und 
alsdann  recht  tüchtig  und  derbe  schlaget. 

Ich  erinnere  Mich  hierbei,  von  dem  Mar&hal  Keith*  erfahren  zu 
haben,  dass,  um  denen  Russen  eine  rechte  Schlappe  anzubringen,  man 
mit  der  Cavallerie  erst  die  ihrige  von  den  Flügels  schlagen  muss,  als- 
dann die  Infanterie  gleich  Carrg  machen  würde,  welche  man  dann  an 
einem  Orte  durchaus  enfonciren  müsste,  da  dann  alles  mit  ihnen  aus 
und  die  völlige  Confusion  da  wäre  und  man  so  viel  Gefangene  wie 
möglich  machen,  darauf  aber  an  den  feindlichen  Chef  einen  Trompeter 
schicken  müsste,  damit  er  gleich  Commissarien  mit  Geld  schicken  und 
diese  selbst  vor  die  Verpflegung  der  Gefangenen  sorgen  müssten,  welches 
dasjenige  wäre,  so  die  Russen  am  allerstärkesten  incommodirete.  Die 
ersteren  Umstände  überlasse  Ich  Eurer  Einsicht  und  Erwägung,  auf  den 
letzteren,  wegen  Verpflegung  der  Gefangenen  vor  ihr  eigenes  Geld  und 
durch  eigene  Commissarien,  habt  Ihr  vorkommenden  Falls  Attention  zu 
nehmen.  * 

Nach  dem  Coooept. 


Friderich. 


8584.     AU  MINISTRE   DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  BRUNSWICK. 

Dresde,  5  ftvrier  1757. 

Le  courrier  que  vous  m'avez  d£p6ch£,  m'a  fid&ement  rendu  la 
lettre  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois.  Je  suis  au  comble  de 
ma  joie  de  la  nouvelle  que  vous  m'avez  mandde  par  rapport  aux  In- 
structions que  votre  cour  a  envoy^es  ä  M.  Titley  pour  entamer  une 
nlgociation  avec  la  cour  de  Danemark,3   qiii,   pourvu  qu'elle   rdussira 

x  Keith  hotte  bis  1747  in  russischem  Dienste  gestanden.  —  «In  einem  folgen- 
den Erlass  vom  7.  Februar  wiederholt  der  König  summarisch  die  am  5.  gemachten 
Mittheilungen  und  Befehle.  —  3  Diese  Mittheilungen  Mitchell' s  decken  sich  mit  den 
von  Michell  am  2$.  Januar  gesandten  Meldungen,  wie  sie  in  dem  Immediaterlass  an 
Hlseler  vom  6.  Februar  (Nr.  '8585)  wiedergegeben  sind. 
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selon  nos  souhaits,   ne  manquera  pas  de  cbanger  la  face  des  affaires  ä 

plusieurs  egards  ä  Tavantage  de  la  cause  commune.     £n  attendant,  je 

ne  manquerai  pas  d'instruire  d'abord  mon  ministre  ä  Copenhague,1  afra 

qu'il  appuie  les  ne"gociations  de  M.  Titley  de  tout  son  savoir-faire. 

Quant  au  rappel  du  sieur  Williams,  j'avoue  que  la  r&olution  que 

votre  cour  a  prise  lä-dessus,  ne  me  parait  pas  assez  juste;  outre  toutes 

les  raisons  que  vous  allöguez  contre  ce  rappel  dans  le  moment  present, 

je  pense  qu'il  en  ressortdrait   bien   du  malheur  pour  la  jeune   cour  en 

Russe, a  qui  se  verrait  tout  d'un  coup  abandonnee  de  tout  bon  conseil 

pendant  les  conjonctures  les  plus  critiques,   et  que  tout  autre  nouveau 

dlbarque  lä  n'aura  ni  liaisons  avec  les  gens  de  la  cour  et  les  ministres, 

ni  connaissance  avec  la  jeune  cour.    C'est  pourquoi  je  souhaiterais  tou- 

jours  que,  dans  ces  conjonctures  critiques  et  pendant  la  Situation  toute 

particuliere  oü  les  affaires  de  la  cour  de  Pe*tersbourg  se  trouvent  actuelle- 

ment,  on  continuät  encore  ledit  sieur  Williams  sur  son  poste.    Et,  sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8585.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  HAESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  6  ferner  1757. 

Apres  avoir  accuse*  la  bonne  re'ception  de  toutes  les  depÄches  que 
vous  m'avez  faites  depuis  le  11  jusqu'au  25  du  janvier  passe\  et  vous 
avoir  tlmoignl  ma  satisfaction  particuliere  tant  des  bons  sentiments  oü 
la  cour  k  laquelle  vous  vous  trouvez,  continue  d'Stre ,  que  de  la  fagon 
dont  vous  agissez  pour  Yy  conürmer,  je  vous  dirai  que  mes  dernieres 
lettres  de  Londres  du  25  janvier3  m'ont  appris  qu'on  a  envoye  des 
instructions  au  sieur  Titley,  pour  entamer  une  negociation  avec  la  cour 
de  Danemark  et  meme  d'offrir  des  conditions  tres  avantageuses,  si  cette 
cour  veut  se  dötacher  de  la  France.  Le  fond  du  traite'  doit  fitre  un 
subside.  annuel  de  100,000  livres  Sterling  pour  cinq  ans,  ä  condition 
que  Sa  Majeste'  Danoise  entretienne  1 2  vaisseaux  de  guerre  et  un  corps 
de  8,000  hommes  ä  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  qui  pourra  gtre 
augmente*,  en  cas  de  besoin,  k  12,000  hommes,  lesquels  doivent  6tre  k 
la  solde  de  l'Angleterre,  sitöt  qu'ils  seront  employes. 

Le  sieur  Titley  doit  avoir  ordre  de  communiquer  avec  vous  et  le 
baron  de  Wedeil  et  d'agir  en  sorte  de  ne  pas  commettre  Sa  Majeste' 
Britannique.  Ma  volonte  est  donc,  et  je  vous  l'ordonne  expressdment, 
que  vous  devez  aider  et  appuyer  au  mieux  ledit  ministre  Titley  dans 
cette  negociation ,  par  tout  le  savoir-faire  et  adresse  dont  vous  Ätes 
capable,  afin  de  la  faire  constater  heureusement ,   si   salutaire   pour  la 

*  Vergl.  Nr.  8585.  —  *  Vergl.  S.  149.  150.  164.  165.  224.  225.  —  3  Bericht 
MichdTs,  d.  d.  London  25.  Januar  1757,     Vergl.  Nr.  8603. 
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cause  commune  et  pottf  rötabfir  la  balance  de  l'Europe,   eiifiü  £our 

Wen  d'autres  heüreuses  suites ;  aussi  agirez-vous  en  ceci  avec  ee  ministre 

tout  confidemment,  pour  lui  fitre  utile  au  possible.     II  serait  cependant 

aussi  utile  qu'absolüment  n&essaire  qu'on  puisse  cacher  cette  nggocia- 

tion,    au   moins  jusqu'on  soit  parvenu   a  en   avoir  r£gl€  et   signe  les 

preliminaires,  devant  les  ministres  francais  et  autrichien, x  qui,  au  deHaut 

de  cela,  ne  manqueront  pas  de  remuer  cid  et  terre,  pour  la  faire  ävanouir. 

Au  surplus,   vous  ne  manquerez  pas  de  donner  aux   ministres  de 

Danemark  et  surtout  au  comte  de  Moltke  tous  les   soupcons   possibles 

contre   les  Autrichiens  et  les  Francais,   surtout  par  rapport  ä  l'alliance 

qu'fls  viennent  de   contracter   avec  la  Russie,   qui   vient  d'acc6der  au 

traite  de  Versailles  et  d'envoyer  son  accession  en  France  par  le  connu 

marchand  Micbell  le  15  janvier.*  _ 

M  ,_  .,     „  Federic. 

Nach  dem  ConCept. 

8586.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  COMTE  DE  SOLMS 
A  STOCKHOLM. 

Dresde,  6  fevrier  1757. 

J'ai  bien  recu  en  son  temps  tous  vos  diffärents  rapports  que  vous 
m'avez  faits  depuis  le  11  jusqu'au  18  du  janvier  dernier,  et  j'ai  eufieu 
jusqu'ä  präsent  d'&tre  satisfait  de  la  facon  dont  le  baron  de  Hoepken 
s'est  explique*  envers  vous ;  c'est  pourquoi  je  vous  enjoins  de  vous  con- 
feerver  soigneusement,  cependant  sans  affectation,  la  confiance  de  ce 
initristre,  afin  de  le  confirmer  dans  les  sentiments  iavorables  qu'il  vous 
tömoigne.3 

Quant  aux  plaisanteries  dont  vous  marquez  en  date  du  18  de  janvier 
dernier  qu'on  se  plaignait  en  France,  je  vous  avoue  bonnement  qu'il 
n'en  est  rien  parvenu  ä  ma  connaissance ,  et  je  doute  qu'il  se  soit  dit 
ici  la  moindre  chose  qui  püt  arTecter  Sa  Majeste*  Tr£s  Chr&ienne;  je 
souhaiterais  toutefois  bien  de  savoir  sur  quel  objet  on  prgtend  que  por* 
tent  les  plaisanteries  en  question. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  coutume  constante  de  la  cour 
de  Vienne  a  toujours  €t€  de  forger  mille  faussetls  quelle  m'endosse 
ensuite  sous  main  par  des  mensonges  atroces ;  de  quoi  il  y  aurait  entre 
autres  ä  alllguer  des  exemples  sans  fin  et  parlants  en  Russie. 

Au  reste,   je  suis  fächl  de  ne  pouvoir  pas  agräer  les  sollicitations 

du  sieur  Manioke,4  et  il  faudra  que   vous   le   refusiez   d'une   mani&re 

honn£te  et  polie.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.  S.  155.  —  a  Vergl.  S.  241.  —  3  Vcrgl.  S.  179.  —  4  Ein  mecklen- 
burgischer Edelmann  von  Manicke,  der  seine  Heimath  eines  Ehrenhandels  wegen  hatte 
verlassen  müssen,  bat  um  das  Patent  eines  preussischen  Capitftns,  um,  durch  diesen 
Character  geschützt,  in  Hamburg  sich  aufhalten  und  dem  Könige  Rekruten  liefern  zu 
können. 
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*5*7     AU  CONSEILLER  PRTVTfi  VON  DER  HALLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  6  ßvrier  1757. 

La  correspondance  que  j'ai  eue  en  France,   venant.  d'&re  inter- 

rompue  gour  un  temps,   et  comptant  que  vous  vous  trouvez   ä  portde, 

la  oü  vous  Stes,  de  vous  procurer  des  nouvelles  de  ce  pays-la,  je  desire 

de  vous  que  vous  me  marquiez  tout  ce  que  vqus  pourrez  vous. procurer 

de  connaissances ,    tant   concernant  la   personne    de.  Sa    Majestd  Tr£s 

Chretienne1   qu$  la  cour  de  France»  de  mdme  que  le   roilrfaire  et  en 

general  les  affaires  de  ce  royaume.  '  «    .      . 

•  7  Fedenc. 

Nach  dem  Cpncept.  ... 


&588.   AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE 

IN  WESEL. 

Dresden,  6.  Februar  1757. 
leb  habe  das  von  Euch  par  Estafette  an  Mich  eingesandte  Schreiben 
vom  31.  voriges  erhalten  und  werde  nicht  ermangeln , "  des  Erbprinzen 
Von  Hessen  p.  Durchlaucht  wegen  der  Euch  gemachten  Hinderung  in 
Verschickung  derer  Canons,  die  Ich  Euch  vorhin  committiret  habe, 
gehörig  zu  bescheiden.8  Inzwischen  Ihr  nur  bedacht  sein  sollet,  das 
gute  Vernehmen  in  allem  mit  Deroscflben  bestmöglichst  zu  unterhalten,' 
sowie  Ich  Euch  solches  in  Meinem .  gestrigen  Schreiben3  bereits  ge- 
meldet habe. 

Um  Euch  aber  nünmehro  über  alles  weiter  zu  instruiren ,  worüber 
Ihr  bei  Mir  anzufragen  vor  nöthig  gefbnden,  so  lasse  Ich  Euch  zu- 
förderst vermittelst  der  abschriftlichen  Anläge  communiciren ,  was  Mir 
Mein  Chargd  d' affaires  p.  ,4  den  Ich  über  den  Umstand  wegen  des 
Transports  derer  Canons  zu  consultiren  vor  gut  gefunden,  deshalb  ge- 
meldet hat,  wornach  Ihr  denn  auch  Eure  Mesures  nehmen  und  nötigen- 
falls mit  gedachtem  von  Hellen  weiter  correspondiren  und  das  behörige 
Concert  nehmen  müsset.  Dabei  Euch  zur  Nachricht  dienet,  dass  Ich 
dem  von  Hellen  wirklich  committiret  habe,  bei  denen  Staaten  einen 
Passeport  auf  39  Canons  und  10  Mortiers,  so  Ich  von  Wesel  nach 
Berlin  transportiren  lassen  wolle,5  zu  fordprn,  und  dass,  sobald  er  solchen 
erhalten  haben  würde,  er  solchen  an  das  Gouvernement  zu  Wesel  zu- 
sende, auf  dass  solches  seinen  weiteren  Gebrauch  davon  machen 
könne.  Welches  alles  Ihr  Euch  zu  Eurer  weiteren  Direction  dienen 
lassen  sollet. 

.  Was  dorten  von  überflüssigen  Vivres  vorhanden ,  solches  habt  Ihr, 
und  zum  Theil  nur  gleich,  zu  verkaufen,  um  die  Creditores,  so  daran 
zu  fordern  haben,  zu  befriedigen. 

x  Vergl.  S.  227.  —  »  Vergl.  Nr.  8589.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  4  Hellen. 
Vertf.  Nr.  8577.  —  5  Vergl.  S.  201.     . 
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Die  clevischen  Archive  angehend,  da  zweifele  ich  fast,  ob  etwas 
sonderlich  brauchbares  darin  enthalten  sei,  und  muthmaasse  vielmehr, 
dass  solches  mehrentheils  in  alten  Paperasses  bestehe,  die  durch  Länge 
der  Zeit  von  wenigem  oder  keinem  Gebrauch  mehr  seind  und  viel 
besser  zu  Patronenpapier  angewandt  wären,  um  nur  der  Welt  nicht 
länger  eine  vergebene  Last  zu  sein.  Sollte  sich  inzwischen  noch  etwas 
interessantes  oder  sonst  importante  Originalien  darin  finden,  die  wirklich 
importirten,  asserviret  zu  werden,  so  könnet  Ihr  Euch  mit  dem  Präsi- 
denten von  Bessel,  auch  dem  von  Konen  deshalb  concertiren,  damit 
solche  zu  Wasser  auf  dem  Rhein  in  möglichster  Stille  und  ohne  ficht 
nach  Holland  transportiret  und  etwa  unter  dem  Namen  von  andern 
Sachen  zu  Amsterdam  bei  dem  p.  von  Elberfeld  sicher  asserviret 
werden. 

Noch  mehrere  Attention  aber  muss  auf  die  zu  Cleve  befindliche 
Kassengelder,  desgleichen  auf  die  bei  der  Regierung  vorhandene  Depo- 
siten- und  Sportelkassengelder  genommen,  auch  solche  bei  einem  zu- 
verlässig vorhandenen  feindlichen  Einbruch  in  Holland  in  Sicherheit 
gesetzet  werden. 

Was  die  Zeit  anbetrifft,  da  Ihr  Euch  mit  der  gesammten  Garnison 
zu  Wesel  in  Sicherheit  setzen  und  mit  allem  ausmarschiren  sollet,  da 
dienet  Euch  zu  Eurer  Direction,  wie  Ihr  solchen  Ausmarsch  nicht  eher 
antreten  und  unternehmen  sollet,  als  bis  dass  der  Feind  auf  sechs 
Märsche  an  Wesel  gekommen  sein,  mithin  noch  sechs  Märsche  dahin 
haben  wird;  alsdann  und  ehe  die  Garnison  ausmarschirete ,  Ihr  das- 
jenige an  der  Festung  sprengen  lassen  sollet;1  worauf  Ihr  alsdann  mit 
der  gesammten  Garnison  und  allem,  so  sonst  noch  mitgenommen  wer- 
den soll,  ausmarschiret  und  zu  dem  nöthigen  Transport  Vorspann  vom 
Lande  nehmen  müsset,  da  Ihr  dann  gerades  Weges  nach  Lippstadt 
marschiren  sollet.  Jeder  Mann  von  der  Garnison  muss  alsdann  60 
scharfe  Patronen  bei  sich  haben,  die  Canons  aber  die  von  Mir  schon 
vorhin  determinirte  und  gehörige  Anzahl  Cartouches  mit  Vorspann,  wie 
Ihr  denn  auch  auf  einige  Tage  vorräthiges  Brod  bedacht  sein  müsset; 
zu  welchem  allen  Ihr  den  erforderlichen  Vorspann  vom  Lande  ge- 
brauchen müsset. 

Dieses  ist,  was  Ich  Euch  vorläufig  zur  Instruction  ertheile;  dabei 
aber  will  Ich,  dass  Ihr  mit  der  Arbeit  von  dem  Miniren  der  zu  sprengen- 
den Festungswerke  noch  nicht  den  Anfang  machen,  noch  etwas  davon 
sagen,  sondern  solches  noch  anstehen  lassen  sollet,  bis  sich  aus  denen 
Umständen  näher  ergeben  wird,  was  deshalb  zu  thun  sei,  wie  Ich  Euch 

dann  auch  noch  weiter  desfalls  schreiben  werde.  ^,   .  ,      .    . 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vcrgl.  Nr.  8524.    Vcrgl.  auch  S.  64. 
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8589.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZ  VON  HESSEN- 
CASSEL  IN  WESEL. 

Dresden,  6.  Februar  1757. 

Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  "Ew.  liebden 
beide  Schreiben  vom  26.  und  31.  letzteren  Monates  habe  Ich  erhalten 
und  melde  Deroselben,  soviel  insonderheit  letzteres  anbetrifft,  hierdurch 
in  freundvetterlicher  Antwort,  wie  es  an  dem  ist,  dass  der  General- 
lieutenant de  la  Motte  von  Mir  befehliget  worden,  einen  Transport  von 
39  Canons  und  10  Mörders  bereit  zu  halten  und  solche  den  Rhein 
herunter  nach  Holland  zu  schicken,2  damit  selbige  von  dar  weiter,  wo- 
hin Ich  es  disponiren  würde,  geschicket  werden  können,  Ich  aber  des- 
halb noch  angestanden  habe,  Ew.  Liebden  davon  zu  benachrichtigen,  da 
Ich  zuforderst  den  nöthigen  Freipass  deshalb  in  Holland  durch  Meinen 
Chargg  d' affaires  im  Haag,  den  von  Hellen,  soUicitiren  lasse,*  welcher 
beordert  ist,  alsdenn  solchen  dem  Gouvernement  zu  Wesel  zuzusenden, 
mithin  Ew.  Liebden  zu  adressiren,  auf  dass  der  Generallieutenant 
de  la  Motte  als  Commandant  sodann  das  weitere  besorgen  könne. 
Ew.  Liebden  werden  also  Sich  deshalb  völlig  zu  beruhigen  bebeben,  da 
Mein  Wille  ist,  dass  Deroselben  in  keinem  Stücke,  auch  in  Dero  Posten 
als  Gouverneur,  an  den  gebührenden  figards  manquiret  werden  soll. 

Wobei  Deroselben  doch  nicht  verhalten  kann,  dass  nach  der  in 
allen  Meinen  Festungen  hergebrachten  Gewohnheit  von  je  her  Ich  alle- 
mal dergleichen  Ordres  Meinem  Commandanten  zu  adressiren  pflege, 
wie  solches  zu  Magdeburg,  Neisse  und  allen  übrigen  Meinen  Festungen 
der  beständige  Gebrauch  ist,  dahero  auch  Ew.  Liebden  gedachtem 
Generallieutenant  de  la  Motte  darunter  sowohl  als  sonst  in  dergleichen 
Fällen  völligen  Glauben  beilegen  können,  wenn  derselbe  solche  Meine 
Ordres  Ew.  Liebden  melden  wird,  da  Ich  die  Commandanten  von  dem 
in  solchen  Gelegenheiten  nöthigen  vielen  Detail   zu   chargiren   pflege. 

Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  ,,   .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept.  

8590.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  A  LONDRES. 

König  Georg  schreibt,  St.  James,  7.  Januar  1757:  „Monsieur  mon  Frere.  J'ai 
appris  avec  beaucoup  de  reconnaissance  les  dispositions  favorables  que  Votre  Majeste* 
me  temoigne,  3  et  je  reconnais  en  mime  temps  combien  il  est  important  que  ce  soit 
un  secret  impenltrable.  C'est  pourquoi  je  La  prie  que  toute  cette  correspondance, 
aussi  bien  que  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  d'Allemagne,  soit  traitle  entre  le  comte 
de  Podewils,  qu'Elle  en  a  charg6,4  et  le  prlsident  de  Münchhausen,  que  j'instruirai 
ü-<iessus.  Votre  Majeste*  peut  compter  que,  de  mon  cötl,  je  contribuerai  selon  mon 
poQToiT  aux  intere'ts  de  Votre  Majeste" ,  et  que ,  si  la  guerre  tourne  favorablement  et 
qne  nous  soyons  en  6tat  de  nous  soutenir,  nous  n'ayons  plus  ä  craindre  nos  ennemis 
a  1'aTenir.  Je  suis  avec  estime  et  anritte,  Monsieur  mon  Frere ,  de  Votre  Majeste*  le 
bon  frere 

George  R. 

"  Vergl.  Nr.  8588.  —  a  Vergl.  S.  241.  —  3  Vcrgl.  Nr.  8475.  —  Vergl.  Nr.  8476. 
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Drest}«,  7-«»rior-.i7j7.-- 
Monsieur  mon  Frfcre.  £n  conformke  des  d&irs  de  Votre  Majeste, 
j'ai  mstruit  le  comte  de  Ppdewils  *  de  pousser  la  negociation  qu'il  a  en- 
tam^e  avec  le  baron  de  Münchhausen,  et  Elle  peut  compter  qn'ame 
qui  vive  n'en  9era  instruite,  et  que  le.secreteB.sera  r&erve  ayx  per- 
sonnes  uniques  auxquelles  Votre  Majestd  trouvera  a  propos  de  le  faire 
pommuniquer. 

Quoique  les  apparences  ä  i'ouverture  de  ia  .campagne  nou&  präsen- 
tem beaücoup  d'ennemis  consid&ables  ,  eonjures  i  notre  perte ,  je  suis 
tr£s  persuadd  que  les  dv&nements  tourneront  ä  ravaotage  de  Votre 
Majeste  et  de  Ses  aUi&.  Comme  j'ai  remarquä  l'annäe  passee  que  nos 
ennemis,  par  de  fausses  nouvelles  qu'üs  s&ment  dans- le  public,  essaient 
d'intimider  ceux  qui  ne  sont  pas  au  fait  des.  affaires,  je  me  suis  propose 
d'envoyer  ä  Votre  Majestd  les  projets.  de  campagne.  de  mes  arm6es,a 
pour  qu'EUe  soit  au  fait  de  nqs  Operations  et  en  istat  dejuger  de*  nou- 
velles qu'EUe  recevra;  je  n'attends.  pour  le.  faire  que  d*  recevoir  de 
Vienne  les  dernieres  Instructions,  que  la  cour  donnera  au  prince  Charles 
de  Lorraine,  pour  ne  rien  marquer  que  de  posilft  Votre  Majeste 
youdra  bien  agröer  en  m&me  temps  que  je  Lui  marque  dans  l'occasion 
avec  une  entifcre  franchise  de  coeur  les  choses  que  je.  crqirai  Lui  Stre 
ayantageuses  dan$  les  conjonctures  qui  se  presenteront,  Elle  restant 
toujours  la  maitresse  de  prendre  le  parti  qu'EUe  Jugera  le.  plus  con- 
venable. 

Je  fais  mille  vceux  pour  la  prosperitl  des  armes  .  de  Votre  Majeste 
$t  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  ä  Sa  satisfactiQn,  La  priant  d'ajouter 
(bi  aux  sentiments  de  la  haute  estirae  et  de  la  considiration  avec  les- 
quels  je  suis,  Monsieur  mon.  Ftfcre»  de  Votre  Majestd  le  bon  frfcre. 

r         Nach  dem  Conccpt.     .    .  FederiC. 


8591.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  BRUNSWICK. 

Dresde,  7  ttvricr  f 757. 

Secretissime.  Monsieur.  Je  Yous-avais.  «d^ja  fait  ma  lettre,  du  5  de 
ee  mois,3  quand  je  recus  lad£p6che  du  sieur  MieheU4  que  votre  courrier 
de  Londreft  avait  apportte  dans  le  paquet  du  comte  Podewils,  et  par 
laquelle  j'ai  appris  une  aneedote  assez  curieuse  sur  laquelle  milord 
Holdernesse  m§me  a  bien  voulu  instruire  le  sieur  Michel!»  quoique  tou- 
jours sous  le  sceau  du  demier  secret,  pour  ne  pas  l'expo&er  lui-m£me. 

H  ö'y:  agit  de  l'alarme  que  les.  ministres  d'Hanovre  avaient  prisesi 
fort  de  lä  Situation  p€rilleus6  öü  ils  se  cfoyaierit  £tre,  qu'ils  avaient  os£ 

1  Schreiben  Eichel's  an  Podewils,  d.  d.  Dresden  5.  Februar,  auf  Königlichen 
Befehl.  —  a  Vergl.  das  Schreiben  an  König  Georg  vom  10.  April  1757.  —  3  Vergl. 
Nr.  8584:  —  ♦'Bericht  Michell'a,  d.  öV London  a$.  Januar.    Vergl.  Nr.  «603. 
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insmaer  fc-Sa  Majest£  Britannique  quo,  $i  1-on-  pouvait  raettre  Tdectorat 
a  aravert  per  le  canal-  dela^oür  de  Vieonev  ce  serait  ime  dlmarche  de 
prudence  -dans  les-tireonstancespresentes,  vttle  grand  nombre  d'eimemis 
que  j'^yais  ä.  combattre  et  k  peu  de  seeoujs  que  Ton  avait  k  esperef 
de.  m&  part  -apres  k  parle  totale  da  la  Russie  pour  l'Angleterre  et  la 
r&olutfea  que  la.  pre*niere  avait  prise  de  secourir  les  cours  de  Viemie 
et  de  Diresde  et  d'acctfder  au  traitl  de  Versailles,»  Mais  que  ces  insiniia? 
tkms  n'avaient  fait  .aucune  Impression  sur  l'esprit  du  Rot  et  encore 
moros  sur  «on  rainistere  angkis,  quoiqu'elles  eussent  6X6  faites  sytc  assez 
de-finesse  et  que  e'eut  dt*  parle  canal  de  la  corotesse  de  Yarmouth 
que  le%  ministres  hanovriens  avaient  fait  passer  ici  leurs  craintes  au  Roä^ 
auprfcs  duquel  elles  avaient  6te*  soutenues  par  le  baron  de  Münchhausen, 
toäjours  fort  tknide.    -   -.•-■-  •-..     . 

Mitord  Holderaessev  en  -disant  tönt  cect  dans  la  derniere  confiance 
et  ä  demi  mots  au  -sieur  Michelle  a  cependant  eu  la.bont£  de  lui  avouer 
de  phte  qu'on  avait  cherchg  ä,  le  mettre  kuVm£me  mal  dans  l'esprit  du 
Roi,  comme  ae  lui'  faisant  pas  assez  sentir  la  Situation  pörilleuse  oü  ü 
se  trouvait-en  me  soutenant  et  *>6  secondant,  et  ne  cherchant  pas 
a  le  tirer  d'äffalres  par  d'4ütre5-  moyens.  Que  ees  tnsinuations  avaient 
ft6  sugger&s  par  les  Autrichtens  ±  la  regence  d'Hanovre,  qui  les  avaient 
fek  soutenir  ä  Londres^  par  le  comte  Cottoredo,  au  point  que  cedernier 
avait  eu  l'audaee  d'en,  pariert  lui,  milord,  en  se  plaignant  en  m£me 
tataps^Ie^ses  p*öce<leVenver&  la  cour  de  Vienne  et  qu'il  dtait  l'auteur 
des  propos  que  Ton  avait  d^bitds  sur  son  chapitre,  et  entre  autres  qu'il 
avait  'Äe'le  premier  k  divulguer  que  Tlmperatrice-  Reine  n' avait  pas 
voulu  entrer  dans  la  quereile  que  l'Angleterre  avait  avec  la  France, 
qua  condition  qu'on  l'aidit  k  nf attaquer.  Mais  qu'il  avait  rlpondu 
audit  comte  avec  la  fermete*  et  la  dignite*  qu'il  convenait  k  un  ministre 
d'Angteteircr,"  erde  fac;on  *  le  convaincre  que  de  pareils  reproches  et 
desnjses-  de  cette  iaeon  ne  feraient  jamais  aucune  impression  sur  l'esprit 
dtt  minjatire  i)ritanpique  et  n'^tejeraient  en  rien  la  re'solution  oü  il 
etait  d'aUet  es.  ayan*  avec  jn^i  et  de.fajie,  repenti/  par  \k  le  comte  dp 
J&amiite.  ;de...ses:4»pc&}&  ingrats  envejs  1'AngJetenre,  et  combien  neu 
cdfe-cii&ait  disposee  _<Je  vpuloir  dotier  dans  les  pteges  qu'il  voulait  lui 

aLe,  sjeur  Micfeell  ajpute^  $n  .guis^  de.,  ja  propre  reflexion,  qu'sop 
voyait  par  lä  Je^  moöfe  p<nir  lesquels,  le  comte  ScjiraetUu  n'avait  pas 
trouv^  dans  la  regence  d'Hanovre  tout  1'empressement*  et  toutes  les 
dispoflitiobs  -jquiä;  aurait.  Ajj.  k  soubaite? ,  aitn  qu,e  Uarniee  k  former  en 
Wesiphdüe  pAt  «srvfr  4!abQ5d.4  c^yrir  l^^tots  de  CJ&yes;  ^qu'o»  np 
deyait.  paa  £tre  $urpri&  non  plu^,  si  ]'i>n  trouvait  dans  cette  rögejaqe 
deAliiiÄSt^ „«l.de.A'irr&GlutiDih  puisqüe  c,'#tait.  en  .co^s6quence  de  c^s 
Representation^  q«e  Je.Rqi  n&^  s'ätät  pas  decjde  encore^  de  faire  marchfa- 

*  Vergl.  S.  164.  241.  —  a  Vergl.  ^-^75:  ^.^83.-      . 
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cette  armee  en  avant  et  de  lui  faire  prendre  imm£diatement  une  position 

plus  utile  ä  moi.    Mais  comme  on  serait  instruit  actuellement  ä  Hanovre 

des    sommes    d'argent    que    le   Parlement   doit   donner  ä   Sa   Majeste 

Britannique,  pour  former  et  faire  agir  l'armee   dont   il  s'agit,   pour  le 

soutien  de  la  cause  commune,  du  renvoi  prochain  du  reste  des  troupes 

d'Hanovre   et  des  Hessois,'    et    enfin    que    c'ötait    pour    soutenir   et 

seconder  moi  de  m£me  que  l'electorat,  que  l'Angleterre  fouraissait  aux 

moyens    de    faire    agir   cette    arme«,    U   fallait    esperer    que    Messieurs 

d'Hanovre  ne  seraient  plus  si  timides   et  si  irrtsolus   et  qu'ils  convien- 

draient  de  se  montrer  tels  qu'ils  devraient  Ätre,  et  tels  que  l'Angleterre 

le  fait  ä  mon  sujet. 

Voila,  je  crois,  Monsieur,   assez  de  circonstances  interessantes  qui 

sauront  vous  servir  de  direction  secrete  et  sous  main,   selon   la  sagesse 

et  la  prudence  que  je  vous  connais,  en  traitant  avec  ces  gens-lä.    La 

seule   chose   que  je   vous   supplie  avec  instance,  c'est  de  vouloir  me 

garder  le  secret  le  plus  religieux  sur  l'ouverture  que  je   vous   en  fais, 

jusqu'ä   ne  rien  m&me   faire  apercevoir  au   comte  Schmettau,   pour  ne 

pas   exposer  notre  digne   et  respectable  milord  Holdernesse,   ä  qui  de 

ma  part,  en  reconnaissant  comme  un  sür  garant  de  son  amitid  et  de  sa 

bonne   intention  pour   la    cause    commune   cette  marque  de   confiance 

donne'e  au  sieur  Michell,  je  garderai   le  secret  le  plus   absolu,  jusqu'ä 

n'en   laisser  rien  entrevoir  ä  mes  ministres  m&me,   ni   d'ailleurs  ä  ame 

qui  vive.     C'est,  au  reste,   avec  cette  estime  sans  bornes  que  vous  me 

connaissez  pour  vous,  que  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  su  London. 


8592.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  7  [ftvricr  1757]- 
Ma  tres  chfcre  Sceur.  Vos  lettres  me  fönt  toujours  le  m£me  plaisir, 
ce  me  sont  des  gages  de  votre  amitil  et  de  votre  santl.  Nous  avons 
6t6  dans  de  trfcs  grandes  inquiätudes  pour  notre  chere  rnere,«  je  ne 
vous  en  ai  rien  ecrit,  pour  ne  vous  point  alarmer.  Elle  a  eu  un  rhume 
de  poitrine  avec  des  mouvements  fie'vreux,  son  sommeil  Ctait  perdu,  et 
dans  son  grand  ige  cela  fait  prodigieusement  craindre  pour  eile;  mais, 
ä  präsent,  eile  se  remet  de  jour  en  jour.  Veuille  le  Ciel  nous  la  con- 
server  encore  longtemps! 

A  lire  les  nouvelles  publiques,  on  dirait  qu'une  meute  de  rois  et 
de  princes  veulent  me  donner  la  chasse,  comme  ä  un  cerf,  et  ils  in- 
vitent  de  leurs  amis  pour  assister  ä  la  curee.  Pour  moi,  je  ne  suis  point 
du  tout,  resolu  ä  les  laisser  faire,  et  je  me  flatte  mgme  fort  de  faire 
leur  curee.    Quelque  envie  qu'ils  aient   de  commencer  une  campagne 

«  Vergl.  S.  229.  —  «  Vcrgl.  S.  243. 
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precoce,  il  est  impossible  qu'ils  agissent  avant  le  12  ou  15  de  mai,  ä 
cause  des  semaiües.  Leurs  preparatifs  de  Prague  ne  sont  pas  aussi 
considerables  qu'on  le  suppose.  Nous  avons  fort  bien  eu  jusqu'ä 
3,000  hommes  qui  travaillaient  pour  le  Service  de  l'artillerie.  Cela  parait 
etonnant  ä  ceux  qui  ne  sont  pas  au  fait  de  pareils  preparatifs;  mais, 
quand  il  faut  präparer  l'hiver  tout  ce  que  Ton  doit  consumer  pendant 
l'dttf,  il  faut  beaucoup  d'ouvrage  et  de  travail. 

Les  Francais  viendront  joindre  les  Autrichiens*  aupres  de  Nuremberg, 
et  de  la  ils  partiront  pour  marcher  tout  droit  vers  le  pays  de  Magde- 
bourg;  mais  on  traitera  cette  armee  venant  de  Nuremberg  comme  ce 
que  les  Allemands  appellent  Nürmberger  Wcwtre. 

Voila,  ma  trfcs  chere  Soeur,  encore  bien  de  guerre  et  de  politique ; 
mais  j'en  ai,  malgrel  moi,  la  t6te  si  pleineque  Colin  en  revient  tou- 
jours  ä  ses  moutons. 

Mon  frere  de  Prusse  a  pris  la  goutte,  mais  sans  danger.8 

Je  vous  embrasse,  ma  tres  chere  Soeur,   de  tout  mon  cceur,   vous 

priant  de  me  croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tres  chere  Soeur, 

rotre  trts  fidfcle  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


«593.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  PIRCH  AUF  DEM 

KÖNIGSTEIN. 

Dresden,  7.  Februar  1757. 
Ich  ertheile  Demselben  auf  sein  Schreiben  vom  4.  dieses  hierdurch 
in  Antwort,  wie  Ich  zwar  wohl  versichert  bin  und  zu  dem  Herrn 
General  das  Vertrauen  hege,  dass  er  von  denen  auf  der  Festung  be- 
findlichen Personen  keine  zum  verdächtigen  Verschicken  gebrauchen, 
noch  sonsten  die  ihm  bishero  nachgelassene  Beurlaubung  derselben  zu 
Meinem  Nachtheil  employiren  werde;  weilen  aber  solches  von  denen 
Leuten  selbst  ohne  Vorwissen  des  Herrn  Generals  geschehen  kann  und 
die  Klugheit  erfordert,  dagegen  alle  mögliche  Praecautiones  zu  nehmen, 
so  wird  der  Herr  General  Mir  nicht  verdenken  können,  wenn  Ich  in 
Zukunft  keinen  von  der  dortigen  Garnison  mehr  durch  die  Quartiere 
Meiner  Regimenter  passiren  lassen  werde.3  _,   .  ,      .    , 

Nach  dem  Concept. 


«594.   AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  8  fevrier  1757. 
Oest  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris,  par  la  lettre  du 
4  de  ce  mois  que  vous  m'avez  faite,  votre  heureux  retour  ä  Neisse,  et 

x  Die   ans    den   Niederlanden   kommenden   österreichischen  Truppen.      Vergl. 
s-  33-  —  a  Vergl.  Nr.  8581.  —  3  Vergl.  Nr.  8562. 
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que  vous  avez  tronve'  la  Situation  de  vos  quartiere  et  la  position  de* 
enncmis  ä  peu  pres  sur  le  rnäne  pied  que  vous  les  aviea  laisse*_ä  votie 
depart.1 

Selon  ce  que  je  viens  d'apprendre ,  le  prince  Charles  de  Lorraine 
va  Commander  une  des  armees  des  Autrichiens,  sans  qu'oa  m'a  pu  dire 
prtcis^ment  enoore  quelle.  H  a  £te  le  4  ä  Ratisbonne,  oü  quelque  mal 
au  pied  l'a  arr&te,  mais  d'ou,  a  ce  qu'on  me  maique,  ü  partiia  ttu  pto* 
156t  pour  Vienne. 

J'apprends  d'ailleurs  que  tous  les  officiers  autrichiens  ont  en  Vordre 
d'ltre  au  im  de  mars  aupres  de  leurs  regiments,  ce  qui  indique  k 
dessein  de  vouloir  ouvrir  de  foien  bonne  heute  la  campagöe.  II  sei» 
donc  necessaire  que  vous  pressiez  au  posable  Taugmentation  des  regi- 
ments  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'autres  arrangements  4  faire  pour  la 
campagne,  afin  que  tout  en  soit  prfit  et  acheve'  au  plus  tot 

Quant  a  l'argent  necessaire  pour  l'equipement  de  la  seconde  anginen- 
tation  de  vos  rrigiraents  de  hussards,0  il  ne  tient  qua  restimation  que 
j'en  attends  a  tout  moment  du  gene'ral  Massow,  pour  en  assigner  le 
payement.  Du  reste,  les  pr&ts  de  cette  augmentation  commenceiont 
du  itf  de  niars. 

Vous  aurez  soin  que  toutes .  ferames  d'officiers  de  vos  regiments, 
qui  sont  actuellement  aupres  de  leurs  maris,  aient  k  retourner  vers 
le  1*  de. mars  r  soit  a.  , leurs  garnisans  soit  aüjeuxs  qü  eUes  voudronj 
aller  se  retirer  pendant  la  cajnpagne.  J'ordonnerai  precisement  la  mSme 
chose  par  rapport  ä  Celles  qui  sont  ici. 

Je  vous  envoie,   au  reste,   ci-clos  un  denombrement  prealable  des 

re'giments  et  des  officiers  ge'ne'raux  que  je  destine   cette"  annee-ci  pour 

l'arme'e  que  vous  aurez  sous  vos  ordres.  „    , 

^  Fedenc. 

J'ai  trouve'  des  chemins  abomroables,3  j  ai  passe'  de  Gcertttz  ä  Bischof* 
werda  entre  des  montagnes  de  neiges,  mais  cda  ne  feit  rien.  Je  vous 
feücite  de  ce  que  vous  aurez  vis- a- vis  de  vous  le  prince  Charles  et 
Koenigsegg.  A  present  l'orage  menace  de  tous  les  cötes;  sekm  de 
bonnes  nouvelles,  je  crois  que  la  bombe  crevera  la  premiere  en  Prusse,4 
et  que  Lehwaldt  -entrera  en  jeu  avant  nous,  mais  comme  on  a  pourvu 
de  tous  c6t£s?  j'attends  patiemment  Fevenement ,  et  je  me  pre'pare  de 
mon  cöte  ä  bien  jouer  mon  röle. 

Nach  dem  Concepu  Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabmctskaszlei ;  in  der  Anafcrtigimg 
War  er  eigenhändig. 


1  Gemeint  ist  Schwcria's  Abnose  nach  Hainan  Bude  Januar.  Y«*gl,  S-  237>  -7 
•  Die  Husarenregimenter  wurden  zweimal  um  je  60  Mann  Tennehit.  Vergl.  auch 
.S.  153.  —  *;  Auf  der  Rtt<*k*kr  von  Hainan  nach  DNadesL  VertfL  S.  039.  —  4.  Vergl. 
s.  244.  246.*  .    .    .       .    -  -     .  ;-:        v. 7 
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8595-    AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  8.  Februar  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euren 
Rapport  vom  5.  dieses  wohl  erhalten  und  danke  Euch  auf  das  gnädigste 
vor  die  Mir  in  und  mit  solchem  communicirte  Nachrichten,  die  Ich  in 
den  allermehristen  Stücken  vor  gegründet  und  ganz  wahrscheinlich,  auch 
richtiger  wie  die  ersteren  und  vorigen  zu  sein  erachte,  auch  Mir  es  des- 
halb sehr  lieb  sein  wird,  wann  Ihr  darunter  continuiren  werdet. 

Sonsten  habe  Ich  erfahren,  dass  der  Prinz  Karl  von  Lothringen 
nach  Wien  gehet  und  das  Commando  über  eine  von  denen  öster- 
reichischen Armeen  bekommen  wird,1  man  hat  Mir  aber  noch  nicht 
eigentlich  sagen  können ,  welche  es  sein  dörfte.  Indess  ist  so  viel  ge- 
wiss, dass  er  den  4.  dieses  zu  Regensburg  angekommen,  daselbst  aber 
wegen  eines  am  Fuss  ihm  zugestossenen  Schadens  etwas  bleiben  müssen, 
jedoch  bald  von  dar  nach  Wien  abgehen  wird.  Wie  Ich  ferner  erfahren 
habe,  so  haben  alle  österreichische  Officiers  die  Ordre,  den  1.  Martü 
bei  ihren  Regimentern  zu  sein,  welches  Mir  glauben  machet,  dass  der 
Feind  das  Dessein  habe,  die  Campagne  sehr  früh  anzufangen,  wovon 
Ich  jedoch  die  Möglichkeit  noch  nicht  sehe,  wegen  der  grossen  Difficul- 
täten,  so  er  dabei  haben  wird. 

Indess  wir  unsererseits  gut  thun,  unsere  Arrangements  bestens  zu 
pressiren,  um  alles  im  Stande  zu  haben.    Ich  bin  Euer  wohlaflfectionirter 

°mg  Friderich. 

Ich  überschicke  Euch  noch  einen  Extract  verschiedener  erhaltener 
Nachrichten. a 

Nach  der  Ausfertigung. 


8596.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  9.  Februar  1757. 
Ohnerachtet  Ich  nicht  zweifeln  will,  dass  Euch  Meine  beide,  Euch 
durch  Expresse  en  courrier  zugesandte  Schreiben  vom  5.  und  vom  7. 
dieses,3  die  projectirte  russische  Invasion  in  Preussen  betreffend,  richtig 
zugekommen  sein,  Euch  auch  der  Benoft  bereits  immediatement  aus 
Warschau  von  allem  informiret  haben  werde,  was  er  deshalb  in  Polen 
erfahren  hat,  so  habe  Ich  Euch  dennoch  zum  Ueberfluss  hierdurch  noch 
communiciren  wollen,  was  er  desfalls  an  Mich  gemeldet  hat,4  dass  näm- 
lich, denen  dortigen  Nachrichten  zufolge,  von  russischen  Völkern  noch 
nichts  weiter  als  einige   kleine  Detachements ,    so  die   russischen  Com- 

»  Vergl.  S.  227.  256.  —  »  Der  Extract  liegt  nicht  mehr  vor.  —  3  Vergl.  Nr.  8583 
t">d  S.  246  Anm.  2.-4  Nach  dem  Berichte  Benott's,  d.  d.  Warschau  29.  Januar. 
Cormp.  Friedx.  IL    XI V.  17 
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missaires  zur  Bedeckung  bei  sich  hätten,  in  Litthauen  eingerücket  wären, 
und  dass  von  einer  Cavallerie,  so  von  Smolensk  kommen  sollte,  sich 
noch  nichts  geäussert  habe;  dass  man  zwar  denen  litthauschen  Post- 
meisters untersaget,  nichts  von  denen  Arrangements  der  Russen  in 
Litthauen  nach  Warschau  zu  schreiben,  dass  man  aber  dennoch  um  so 
viel  gewisser  und  zuverlässiger  wisse,  dass  alles  mit  dem  russischen  An- 
kauf der  Magazine  daselbst  sehr  langsam  gehe,  und  es  schiene,  dass 
alles  solches  nur  geschähe,  um  die  Welt  zu  eblouiren,  weil,  was  an 
Magazinen  gemachet  würde,  nur  geringe  Amas  wären,  und  die  Accords 
gemachet  würden,  das  Getreide  zu  liefern,  wenn  man  es  verlangete; 
dass  also  man  daraus  wahrnehme,  wie,  was  die  Russen  deshalb  in 
Litthauen  thäten  und  ausbreiteten,  nur  eine  Falle  wäre,  welche  man 
Euch  stellete,  um  Euch  einzuschläfern  und  desto  leichter  zu  surpreniren. 
Man  spräche  und  rechnete  bei  der  sächsischen  Partie  bereits  darauf, 
dass  die  Invasion  in  Preussen  nächster  Tagen  geschehen  würde,  und  hätte 
gedachte  Partie  den  Bruit  ausgestreuet ,  als  ob  Memel  schon  von  den 
Russen  genommen  wäre.  Dass  übrigens  ein  gewisser  Kluszewski  dorten 
in  Warschau  dem  Hofe  alle  möglichste  ficlaircissements  von  dem  Zu- 
stande Meiner  Truppen  in  Preussen  und  denen  übrigen  dortigen  Arrange- 
ments gegeben  hätte  und  von  Warschau  mit  Anfang  dieses  Monates 
nach  dem  Apraxin  abgereiset  wäre,  um  ihm  zum  Guide  bei  der  Invasion 
zu  dienen. 

Alles  dieses  mache  Ich  Euch  bekannt,  damit  Ihr  die  Mobilmachung 
der  Regimenter  um  so  mehr  beschleuniget1  und  Eure  Präcautiones 
nehmet,  auch  Euch  in  solche  Verfassung  setzet,  denen  Russen,  wenn 
sie  kommen,  mit  Vorsicht,  aber  auch  zugleich  vigoureux  zu  begegnen. 

Ich  erwarte  Eure  Nachrichten  auf  das  baldigste.  _    .  ,      .    , 

°  Fridench. 

Nach  dem  Concept.  

8597.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAFEN  PODEWILS  UND 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Dresden,  9.  Februar  1757. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Grafen  von  Podewils  und  von 
Finckenstein.  Ich  lasse  Euch  hierbei  vermittelst  der  abschriftlichen  An- 
lage zufertigen,  was  Mir  der  Etatsminister  von  Plotho  zu  Regensburg 
wegen  einer  geheimen  Zusammensetzung  und  engerer  Vereinigung  mit 
uns  als  bisher,  und  zwar  nur  vorerst  mit  einigen  derer  ansehnlichsten 
Höfe  im  Reich,  gemeldet  und  vorgeschlagen  hat.a  Da  Ich  nun  dessen 
Gedanken  darüber  vor  höchst  gut  und  sehr  interessant  zu  sein  finde, 
so  ist  Mein  Wille ,  dass  Ihr  alsofort  auf  dergleichen  Plan  arbeiten  und 
sonder  Zeitverlust  deshalb  zu  Werke  schreiten,  auch  alles  möglichste 
anwenden  sollet,  dieses  heilsame  und  höchst  nützliche  Werk  zu  Stande 
zu  bringen,   als   welches  zur  wirklichen  Execution  einzuleiten  Ihr  keine 

1  Vergl.  S.  246.  —  »  Vergl.  Nr.  8598. 
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Zeit  versäumen  sollet.  In  welcher  Absicht  Ich  Euch  dann  alles  zu 
disponiren  und  zu  verfügen  hierdurch  lediglich  überlasse,  ohne  dass  Ihr 
nöthig  habet,  die  Zeit  mit  Anfragen  bei  Mir  zu  verlieren.  Ob  und  wie 
weit  Ihr  Euch  auch  des  von  Eickstedt1  darunter  nützlich  bedienen 
könnet,  solches  setze  Ich  lediglich  auf  Euer  Ermessen  aus  und  lasse 
Euch  überhaupt  dabei  freie  Hände. 

Was  sonst  alle  und  jede  übrige  Reichstagessachen  anbetrifft,  da 
lasse  Ich  es  dabei  bewenden,  dass  Ihr  schlechterdings  den  p.  von  Plotho 
darüber  bescheiden  müsset,  weil  Ich  von  denen  Reichstagessachen  zu 
wenig  Kenntniss  habe ,  als  dass  Ich  darin  etwas  decidiren  oder  dispo* 
niren  könne ;  nur  muss  gedachter  von  Plotho  auf  seine  Berichte  jedes- 
mal prompt ,  solide  und  positiv  beschieden  werden.  Welchem  Ihr  also 
gehörig  nachzuleben  habet.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

8598.     AN   DEN   ETATSMINISTER   EDLER  VON   PLOTHO 
IN  REGENSBURG. 

Plotho  berichtet,  Regensburg,  4.  Februar  1757:  „Auch,  allergnädigster  König 
und  Herr,  ist  dasjenige,  so  auf  hiesigem  Reichstage  gegen  Ew.  Königl.  Majestät  be- 
schlossen worden  und  vielleicht  noch  ferner  geschehen  möchte,  zwar  so  ernstlich  als 
fürchterlich ,  und  der  kaiserliche  Hof  sammt  dem  Anhange  hat  durchgesetzet ,  was 
inteodhet  und  concertiret  worden;  allein  hiebei  ist  mehr  gewonnen  ab  verloren,  unc> 
daher  mich  auch  sehr  gleichgültig  dabei  verhalten  können.  Die  viele  widrige  majora 
kommen  mit  ihrem  stellenden  triplo  denen  wenigen,  so  zu  solchen  Maassregeln  nicht 
coneurriren  wollen,  bei  weitem  alle  nicht  gleich ;  ohne  zu  gedenken  den  grossen  Unter- 
scheid bei  denen  zu  stellenden  Mannschaften.  Da  nun  diese  wenige,  aber  ansehn- 
lichste Stände  des  Reiches  zugleich  so  sehr  brusquiret  worden,  so  wird  die  genauere 
Zusammensetzung  und  engere  Vereinigung  mit  solchen  Ständen  anjetzt  um  so  leichter 
sein,  mithin  Ew.  Königl,  Majestät  Partei  mehr,  als  vorher  gehoffet,  wirklich  verstärket 
▼erden.  Nur  würde  das  Eisen  zu  schmieden  sein ,  weil  es  noch  warm ,  und  daher 
sehr  ingeheim  an  solche  engere  Vereinigung  und  Zusammensetzung  nur  vorerst  an- 
einigen  ansehnlichen  Höfen  im  Reiche,  und  von  welchen  die  übrige  durch  geheime 
Negociationes  anherbeizuziehen,  ohne  Verzug  zu  arbeiten  sein,  nach  vorher  genommenem 
Coocert  mit  dem  churhannövrischen  Minist erio,  als  wodurch  alles  noch  mehr  befördert 
und  erleichtert  werden  könnte.  Bei  die  hochfürstlichen  sächsischen  Häuser,  auch 
Hessen-Cassel  und  andere  wohl  gesinnete  Höfe  habe  durch  Dero  hiesigen  Gesandt- 
schaften bereits  dazu  den  Weg  gebahnet.  Es  werden  auch  alle  die  evangelischen 
Hofe  nach  aller  Vermuthung  dazu  ehender  die  Hand  bieten  als  zu  der  Union  mit  der 
Krön  Frankreich ,  so  der  Chevalier  Folard  «  bei  solchen  Höfen  negoeiiret.  Zugleich 
wäre  auch  bei  solchen  Höfen  darauf  anzutragen ,  ihre  Gesandtschaften  ebenfalls  von 
hier  abzuberufen  und  zu  einem  Communicationstage  einen  anderen  sicheren  und  ge- 
legenem Ort  zu  erwählen.  Anlangend  die  fürchterliche  Veranstaltungen,  so  stehen 
solche  wohl  auf  dem  Papiere,  möchten  aber  sobald  nicht  ins  Werk  gerichtet  werden 
können,  auch  solches  aus  so  vielerlei  Mannschaften  zusammengestossenes  und  ohn- 
gefahr  20,000  Mann  betragendes  Corps  nicht  sehr  zu  fürchten  sein.  .  .  .  Dem  Chur- 
ftnt  von  Mainz,    welcher  der   überroüthigste ,    und    besonders  das  ganze  Reich    in 

x  Der  Kammergerichtsrath  von  Eickstedt  war  zur  einer  Rundreise  an  die  deut- 
schen Fürstenhöfe  entsandt,  um  an  den  Orten,  wo  keine  ständigen  Vertreter  Preussens 
sich  befanden,  den  Intriguen  des  wiener  Hofes  entgegenzuwirken.  Vergl.  Nr.  8345.  — 
*  Ver#.  S.  an.  213.  267. 
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Harnisch  zu  bringen  gesuchet,  könnte  jetzt  mit  gutem  Prätext  und  sonder  grossen 
Schwertschlag  das  ohnehin  mit  Unrecht  besitzende  Erfurtische  und  Eichsfeldische  ab- 
genommen und  mit  ersterm  denen  hochfttrstlich  sächsischen  Häusern  und  mit  dem  andern 
zum  Theil  an  Hannover,  zum  Theil  an  Hessen-Cassel  Convenanzen  gemacht  werden." 

Plotho  übersendet  das  Schreiben  eines  baseler  Correspondenten ,  d.  d.  Basel 
29.  Januar,  der  unter  anderem  anzeigt:  „Je  n'ai  rien  a  ajouter  ä  ma  derniere;  les 
intentions  que  j'ai  mandees  a  Votre  Excellence,  continuent  d'£tre  les  memes  dans  les 
cantons  protestants,  oü  Ton  fait  bien  des  voeux  pour  l'heurcux  succes  des  armes  de 
Sa  Majeste\  .  .  .  Votre  Excellence  me  dit  qu'il  n'y  avait  apparence  que  Ton  eürit 
menace*  d'une  guerre  de  religion.  Dieu  nous  en  garde,  mais,  en  ce  cas,  les  Suisses 
n'y  seraient  pas  si  insensibles,  et  je  puis  meme  assurer  Votre  Excellence  en  confiance 
que  Von  prend  tontes  les  mesures  pour  ne  pas  Ätre  surpris.  .  .  .  On  m'ecrit  de  la 
part  d'un  certain  canton  que  l'Imperatrice  -  Reine  avait  fait  faire  la  proposition  aus 
cantons  catholiques  de  lui  avancer  une  somme  d'argent,  mais  que  ceux-ci  l'avaient 
purement  refusee." 

Dresden,  9.  Februar  1757. 

Der  von  Euch  anhero  geschickte  Expresse  hat  Mir  Eure  Ddp&he 
vom  4.  dieses  Monates  ehegestern  richtig  überbracht,  von  deren  Einhalt 
Ich  dann  überhaupt  sehr  zufrieden  gewesen  bin  und  Euch  vor  alle  des- 
halb aus  wahrem  Eifer  und  rechtschaffener  Treue  vor  Meinen  Dienst 
gegebene  Bemühung  danke.  Ihr  habt  Mir  auch  mit  einer  sicheren  Ge- 
legenheit eine,  und  zwar  nur  summarische  Rechnung  von  allen  Kosten 
und  Auslagen,  so  Ihr  deshalb  überall  gethan  habet,  einzusenden,  da  Ich 
Euch  dann  alles  wieder  vergüten  werde.  Wobei  Ihr  dann  dasjenige,  so 
Euer  Geistlicher  noch  an  Reisegeld  von  Euch  verlangen  und  nöthig 
haben  dörfte,  mit  ansetzen  könnet. 

Dessen  durch  Euch  Mir  gegebene  Nachrichten  finde  ich  in  ver- 
schiedenen Stücken  wahrscheinlich  und  interessant,  und  hat  derselbe  wohl 
gethan,  dass  er  dasjenige,  so  ihm  zu  approfondiren  nicht  möglich  ge- 
wesen, reine  und  klar  angezeiget  hat.  Wenn  übrigens  derselbe  hieher 
kommen  sollte,  kann  er  von  der  bewussten  Marque  seinen  Gebrauch 
machen,  indem  alles  gehörig  bestellet  ist.1 

Den  Gedanken,  so  Ihr  von  einer  näheren  Zusammensetzung  und 
Einverständniss  mit  einigen  wohlgesinneten  Ständen  habet,  finde  Ich 
sehr  gut  und  admirabel  zu  sein,  habe  auch  deshalb  sogleich  an  Meine 
Minister  die  Ordre  ergehen  lassen,  darauf  weiter  zu  arbeiten.  So  seind 
auch  Eure  übrige  Mir  gethane  Vorschläge  an  sich  recht  gut,  nur  muss, 
um  solche  in  das  Werk  zu  richten,  Zeit  und  Gelegenheit  erwartet 
werden,  da  alles  geschehen  kann. 

Was  sonsten  noch  die  übrigen  Reichstagssachen  anbetrifft,  da  müsset 
Ihr  Euch  hauptsächlich  deshalb  an  Meine  Minister  vom  Departement 
der  ausländischen  Affairen  adressiren 9  und  von  selbigen  Eure  Resolutiones 
gewärtigen,   da  Ich   deren  pflichtmässigen  Besorgung  alles  dieses  über- 

1  Der  Geistliche  hatte  einige  Nachrichten  über  die  Rüstungen  und  Kriegsplane 
der  Oesterreicher  mitgetheilt.  „Man  schmeichele  sich,"  meldete  er  unter  anderem, 
„noch  im  Junio  in  Berlin  zu  sein.'1  Genaueren  Bescheid  wollte  der  Geistliche,  nach 
einer  neuen  Reise  in  das  Oesterreichische,  in  Dresden  abstatten ;  Plotho  hatte  ihn  mit 
einem  in  Dresden  vorzuweisenden  Erkennungszeichen  versehen.  —  *  Vergl.  Nr.  8597. 
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lassen  habe  und  in  dergleichen  Mir  nicht  genugsam  bekanntes  Detail 
nicht  vor  Mich  alleine  entriren  kann.  Friderich 

Nach  dem  Concept.  

$599.   AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  9  fevrier  1757. 

J'ai  re$u  vos  rapports  du  31  de  janvier  dernier  et  du  Ier  de  ce 
mois,  et  je  ne  saurais  m'empfccher  de  vous  rendre  justice  sur  la  bonne 
conduite  que  vous  avez  tenue  jusqu'ä  present  en  tout  et  particuliere- 
ment  concernant  l'affaire  de  l'augmentation  des  troupes  de  la  Rdpublique.1 

Comptez  que  je  suis  bien  satisfait  de  vous.  Vous  avez  fait,  on  ne 
sauiait  mieux,  en  declarant  aux  rggents  de  la  Rgpublique  que  Sa 
Majestg  Britannique  et  moi  nous  £tions  concertes  et  entendus  sur  une 
annee  d1  Observation  ä  assembler  du  c6td  du  Rhin,a  et  vous  mettrez  le 
comble  ä  votre  bonne  conduite  en  continuant  d'agir  avec  cette  m&me 
prudence  active  que  jusqu'ici  j'ai  remarquee  en  vous,  non  sans  beaucoup 
de  satisfaction. 

Les  brochures  qu'on  a  eu  l'impudence  tdme'raire  de  vous  adresser 
de  temps  en  temps,  ne  sont  absolument  que  de  grandes  miseres  et  des 
infamies  malicieusement  controuvees,  qui  ne  sauraient  e'mouvoir  qu'ä 
indignation  tout  ce  qu'il  y  a  d'honn&es  gens. 

H  räsulte  de  lä  qu'elles  ne  m&itent  qu'un  souverain  mepris  et  qu'il 
n'en  vaudrait  la  peine  d'y  riposter  qu'au  cas  qu'il  se  trouvät  quelqu'un 
de  propre  ä  le  faire,  et  qui  en  mSrae  temps  püt  faire  paroli  aux  indignes 
auteurs  de  ces  lourdes  infamies,  en  leur  disant  de  grieves  injures,  pour 
les  couvrir  de  toute  la  honte  qu'ils  mdritent  ä  si  juste  titre.3 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

*6oo.   AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  11  femer  1757. 
P.   S. 

Apre«  avoir  fini  ma  deiche,4  je  viens  de  recevoir  celle  que  vous 
m'avez  faite  du  4  de  ce  mois.  Je  vous  sais  grä  des  nouvelles  que  vous 
m'avez  communiquöes  au  sujet  de  la  conndence  qu'on  vous  a  faite  de 
<£  que  les  dernieres  lettres  du  sieur  de  Swart  ont  marque',5  mais  surtout 
de  ce  que  vous  m'avez  mande'  des  arrangements  militaires  en  France;6 
auquel  sujet  je  vous  rditäre  ce  que  je  vous  ai   deljä  elcrit,7  savoir  que 

*  Vergl.  S.  241.  —  «  Vergl.  S.  229.  —  3  In  der  gleichen  Weise  bescheidet 
gm  ,,  Mündliche  allergnädigste  Resolution11  vom  10.  Februar  das  Departement  der 
Auswärtigen  Affairen  über  die  von  Hellen  eingesandten  Broschüren.  —  4  Nr.  8599.  — 
3  Der  Greffier  Fagel  hatte  dem  preussischen  Geschäftsträger  mitgetheilt ,  dass ,  nach 
<ten  letzten  Berichten  Swart' s  aus  Petersburg,  Apraxin  Befehl  erhalten  habe,  so  bald 
wie  möglich  gegen  Ostpreussen  vorzugehen,  doch  leide  die  russische  Feldarmee  noch 
*a  allem  Notwendigen  Mangel.  Vergl.  S.  244.  245.  —  6  Diese  Nachrichten  sind 
wiedergegeben  in  dem  Immediaterlass  an  Micheil  vom  11.  Februar  Nr.  8603.  — - 
7  Vergl.  S.  249. 
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vous  devez  vous  appliquer  au  possible  d'avoir  de  bonnes  informations 
de  tout  ce  qui  se  passe  en  France,  afin  de  m'en  instmire  exactement 
et  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  possible.  Vous  pdnfctrerez  aise5- 
ment  combien  je  suis  intlressl  de  savoir  exactement  les  arrangements 
qu'on  fait  en  France,  et  d'en  £tre  precis^ment  informä,  et  je  vous  ai 
ddjä  marque*  que,  malgr£  cela,  ma  correspondance  en  France  a  presque 
entierement  cess*;1  ainsi,  corame  ordinairement  on  a  dans  le  pays  oü 
vous  fites  les  nouvelles  les  plus  fratches  et  les  plus  exactes  de  1£,  vous  me 
rendrez  un  vrai  service  d'y  fitre  fort  attentif  et  de  m'en  bien  instmire. 
Au  surplus,  vous  remercierez  poliment  le  gän&al  major  de  Creutz- 
nach9  de  V attention  qu'il  a  bien  voulu  me  marquer  en  me  recommandant 
le  nomine*  Christof  Fuchs,3  et  le  prierez  de  vouloir  bien  m'envoyer  cet 
homme  en  l'adressant  ici  au  colonel  et  chef  de  mon  artillerie,  le  sieur 
de  Dieskau,  qui  aura  soin  de  lui  et  se  concertera  avec  lui  sur  les  condi- 
tions  assez  equitables  qu'il  demande,  s'il  est  bon  sujet.  C'est  aussi 
pourquoi  je  vous  adresse  ci-clos  un  passe -port  pour  lui,  et  quant  aux 
frais  de  voyage,  vous  vous  arrangerez  avec  lui  ä  une  certaine  somme 
que  je  vous  ferai  bonifier  d'abord.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


8601.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  COMTE  DE  SOLMS 
A  STOCKHOLM. 


Dresde,  11  fevrier  1756. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  25 
de  janvier,  par  lequel  j'ai  vu  avec 
peine  le  nouveau  sujet  de  brouil- 
lerie qui  s'est  eflevd  sur  un  objet 
d'assez  peu  d'importance  entre  le 
roi  et  le  sänat  de  Suede.  On 
voit  par  lä  ä  quel  exces  doit  fitre 
monte'e  l'animosite'  du  Staat  contre 
ce  Prince;  malgrä  cela  mes  voeux 
sont  que  cette  altercation  reste  lä» 
sans  fitre  poussee  plus  loin,  parce* 
que  jamais  une  brouillerie  ouverte 
entre  le  Roi  et  le  Staat  n'arriverait 
plus  hors  de  saison  que  dans  ces 
moments  malheureux  de  troubles 
et  de  confusion.  C'est  aussi  pour- 
quoi vous  devez  tacher  d'adoucir 
cette  susdite  brouillerie,  autant  qu'il 
dependra  de  vous. 

1  Vergl.  S.  249.  —  *  Leonhard  Creutznach  von  Wicdebach,  holländ.  General- 
Major,  Inspecteur  der  holländischen  Geschtitzgiessereien.  —  3  Ein  Angestellter  der 
Hauptgeschützgiesserei  im  Haag. 


Solms  berichtet,  Stockholm  25.  Ja- 
nuar :  Mit  Rücksicht  auf  den  in  Schweden 
herrschenden  Getreidemangel  (vergl.  S. 
107)  habe  die  Kaiserin  von  Rassland 
durch  ihren  Gesandten  ein  Geschenk  von 
10,000  Tonnen  Mehl  anbieten  lassen. 
Der  Senat,  um  seinem  Gegner  Russland 
sich  nicht  verpflichtet  zu  sehen,  wolle 
das  Geschenk  als  ein  dem  Könige  persön- 
lich dargebrachtes  aufnehmen,  während 
Adolf  Friedrich  darin  ein  Geschenk  für  den 
ganzen  schwedischen  Staat  erkenne.  Diese 
Frage  beginne  ernstes  Zerwürfniss  her- 
vorzubringen« 

Ein  in  chursächsischen  Diensten 
stehender  schwedischer  Oberst  Eggerts, 
sollte,  wie  Solms  weiter  meldet,  nach 
Schweden  zurückberufen  werden,  wird  aber 
auf  die  dringende  Bitte  des  sächsischen 
Gesandten  Baron  Sacken  vorläufig  noch 
auf  seinem  jetzigen  Platze  verbleiben. 
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Je  vous  sais  gre,  au  reste,  de  la  petite  anecdote  que  vous  m'avez 

mandfe  au  sujet  du  sieur  Eggerts,   que  je   ne   corinais  cependant  pas 

jusqu'ici,  mais  dont  je  m'informerai.  _     , 

^  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8602.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  HAESELER 
A  COPENHAGUE. 

Dresde,  11  ferner  1757. 

J'ai  recu  les  rappoxts  que  vous  m'avez  faits  du  30  janvier  et  du 
1er  de  ce  mois,  et  ne  doute  pas  que  la  d£p£che  que  je  vous  ai  faite  ä 
lordinaire  dernier,x  ne  vous  soit  heureusement  parvenue,  par  laquelle 
vous  aurez  vu  que  le  sieur  Titley  doit  maintenant  avoir  recu  ses  Instruc- 
tions pour  entrer  en  negociation  avec  la  cour  de  Danemark  sur  un  traitg 
de  subside.  J'espere  de  vous  avoir  mis  ä  mgme  par  lä  de  pouvoir 
juger  avec  fondement  si  le  sieur  Tidey  chemine  droit  oü  si,  par  les 
insinuations  du  sieur  Wedeil,  Ton  branle  au  manche. 

Car  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer,  quoique  pour  votre 
seule  direction  et  avec  defense  sur  votre  honneur  d'en  dire  mot  ä 
äme  qui  vive,  que  je  suis  informe  de  tres  bon  lieu9  que  les  ministres 
dHanovre,  ayant  6t6  fort  alarmgs  de  la  Situation  penUeuse  oü  ils  se 
croient  tee,  ont  os6  d'insinuer  au  roi  d'Angleterre  que,  si  Ton  pouvait 
mettre  l'llectorat  ä  couvert  par  le  canal  de  la  cour  de  Vienne,  ce  sentit 
une  demarche  de  prudence  dans  les  circonstances  präsentes,  vu  le  grand 
nombre  d'ennemis  que  j'avais  ä  combattre,  et  le  peu  de  secours  qu'on 
avait  ä  esperer  de  ma  part,  apres  la  perte  totale  de  la  Russie  pour 
I'Angleterre  et  la  r&olution  qu'elle  avait  prise  d'acceder  au  traitä  de 
Versailles3  et  de  secourir  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde.  Cependant, 
je  sais  aussi  par  le  mgme  canal  que  ces  insinuations  n'ont  fait  aucune 
impression  sur  Tesprit  du  Roi  leur  maitre  et  moins  encore  sur  celui  du 
ministere  anglais.  J'ai  appris  d'ailleurs  que  ces  insinuations  ont  6t€ 
suggerees  par  les  Autrichiens  ä  la  regence  dHanovre,  qui  les  ont  fait 
aussi  soutenir  ä  Londres  par  le  comte  Colloredo,  au  point  que  celui-ci 
a  eu  la  hardiesse  d'en  parier  au  lord  Holdernesse,  en  se  plaignant  meme 
de  ses  proce'des  envers  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  £tait  l'auteur  des 
propos  que  Ton  avait  d£bit£s  sur  son  chapitre,  et  entre  autres  qu'il 
avait  6te  le  prernier  ä  divulguer  que  l'Imperatrice  -  Reine  n'avait 
voulu  entrer  dans  la  quereile  que  I'Angleterre  avait  avec  la  France, 
qua  condition  qu'on  l'aidat  ä  m'attaquer.  Mais  que  le  susdit  milord 
avait  repondu  au  ministre  autrichien  avec  beaucoup  de  fermetl  et  de 
dignite'  et  de  fa^on  ä  le  convaincre  que  de  pareils  reproches   et  des 

*  Nr.  8585.  —  a  Mittheilungen  des  Grafen  Holdernesse  an  Michell.  Nach 
dem  Berichte  MicheH's,  d.  d.  London  25.  Januar.  Vergl.  Nr.  8603.  Vergl.  auch 
Nr.  8591.  —  3  Vergl.  S.  164.  241.  253. 
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ruses  de  cette  esp&ce  ne  feraient  jamais  impression  sur  l'esprit  du 
ministöre  britannique  et  n'alt&reraient  en  rien  la  r&olution  oü  il  6tait 
d'aller  en  avant  avec  moi  et  de  faire  repentir  par  \k  le  comte  Kaunitz 
de  ses  proc£d£s  ingrats  envers  1' Angleterre ,  et  combien  peu  celle-ci 
rftait  dispos£e  de  vouloir  donner  dans  les  pi&ges  qu'il  voulait  lui  tendre. 

Voilä  des  anecdotes  que  je  vous  conüe  seul  pour  vous  diriger  ä 
präsent  k  £clairer  d'autant  mieux  les  ddmarches  que  feront  les  sieurs 
Titley  et  Wedell,  et  k  pdndtrer  la  r&olution  que  la  cour  de  Dänemark 
prendra,  tout  comme  les  men&s  du  comte  Dietrichstein,1  qui  apparem- 
ment  tächera  de  faire  k  peu  prfcs  les  ra&nes  insinuations  que  le  comte 
Colloredo  a  faites  k  Londres. 

Au  reste,  le  ministöre  anglais  a  instruit  celui  d'Hanovre  des  sommes 

d'argent  que  le  Parlement  doit  donner  au  roi  d' Angleterre,  pour  former 

et  faire  agir  en  Allemagne  une  armee   pour  le  soutien  de  notre  cause 

commune,  et  du  renvoi  prochain  du  reste  des  troupes  d'Hanovre  et  des 

Hessois. a  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

8603.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  11  fcvrier  1757. 

J'ai  recu  presque  k  la  fois  les  d£p£ches  que  vous  m'avez  faites 
depuis  le  4  jusqu'au  21  de  janvier,  tout  comme  celle  du  25  3  m'a  ete 
fidelement  rendue  par  le  courrier  qu'on  avait  ddp&che'  en  dernier  lieu 
au  sieur  Mitchell.4 

J'ai  6t6  surtout  tres  content  de  tout  ce  [que]  vous  m'avez  appris 
par  la  derni&re,  et  que  les  tentatives  que  les  Autrichiens  ont  essayees 
sur  le  ministöre  anglais,  pour  leur  inspirer  de  la  crainte  et  des  appre- 
hensions,  ont  si  mal  succe'de.5  Vous  ne  manquerez  pas  de  prendre 
l'occasion  favorable  pour  remercier  de  ma  part  le  plus  poliment  et 
avec  onction  milord  Holdernesse  de  ses  attentions  et  de  ses  bonnes 
intentions  qu'il  continue  d'avoir  invariableraent  pour  moi  et  pour  la 
cause  commune,  en  assurant  k  lui,  comme  aux  autres  ministres  anglais, 
qu'ils  n'auraient  jamais  lieu  de  regretter  ce  qu'jls  faisaient  pour  moi  et 
pour  notre  defense  commune;  qu'ä  la  v€nt6  le  nombre  d'ennemis  qui 
pensaient  k  m'accabler,  ne  permettait  pas  que  je  sache,  au  commencement 
de  la  campagne  prochaine,  leur  fourmr  beaucoup  de  secours,  mais 
qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  pourvu  que  l'Angleterre  contribuerait  k  me 
couvrir  et  les  Etats  d'Hanovre  du  cdtö  du  Bas-Rhin  contre  les  forces 
que  la  France  y  voudrait  envoyer  le  printemps  prochain,  pour  nous 
attaquer  de  ce  cötö-lä,  je  ne  doutais  nullement  que  nous  ne  nous  tirions 

f  Vergl.  S.  187.  —  a  Vergl.  S.  254.  —  3  Vergl.  Nr.  8592.  —  4  Vergl. 
S.  252.  —  5  Diese  Mittheilungen  Michell's  sind  wiedergegeben  in  dem  Schreiben  an 
Mitchell  vom  7.  Februar  (Nr.  8591)  und  in  dem  Immediaterlass  an  HaseLer  vom 
II.  Februar  (Nr.  8602). 
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heureusement  de  l'affaire  et  que  je  sache  agir  en  sorte  qu'ä  la  fin 
lAngleterre  et  moi  finissions  glorieusement  et  ä  son  avantage  une  guerre 
qui  jusqu'ä  present  paraissait  si  difficile ;  et  que,  du  reste,  l'Angleterre 
saaiait  compter  sur  mon  attachement  invariable  ä  ses  inter&s. 

Au  surplus,  j'attendrai  ä  son  temps  votre  reponse  sur  ce  que  vous 
aurez  propose  aux  ministres  anglais  de  l'envoi  d'une  flotte  dans  la 
Baltique  Y6t6  qui  vient.x 

Je  n'ai  point  voulu  vous  laisser  ignorer  pour  votre  direction  que, 
selon  mes  lettres  de  Hollande,3  la  France  a  toujours  le  dessein  de  faire 
marcher  60,000  homraes  en  Allemagne,  que  le  g£n£ral  de  Saint-Germain 
avait  6t€  reconnaitre  les  environs  de  Givet  et  qu'il  y  avait  des  com- 
missaires  frangais  ä  Liege,  que  d'ailleurs  le  corps  auxiliaire  pour  la 
Reine -Impgratrice  de  24,000  hommes  marcherait  ou  le  20  de  ce  mois 
ou  le  Ier  de  mars.  „     , 

*r  u  j     r.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


8604.    AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  BRUNSWICK. 

Dresde,   11  fevrier  1757. 

Je  ne  vous  fais  ces  lignes,  Monsieur,   que  pour  vous  dire  dans  la 

derniere  confidence  que,  selon  ce  que  je  m'apercois  k  plusieurs  £gards, 

le  ministere  d'Hanovre,  imbu  peut-Stre  encore  des  idees  que  la  cour  de 

Vienne  lui  a  fait  faire  inspirer  pour  lui  tendre  piege,3   travaille  encore 

bien  lentement  sur  les  mesures  les  plus  efficaces  et  les  seules  qui  restent 

pour  mettre  en   sürete"  les  ßtats   d'Hanovre  et  ceux  de  Hesse.     Si  ce 

ministere  y  songeait,  il  s'apercevrait  bientöt  que  tout  ce  que  la  cour  de 

Vienne  lui  a  fait  insinuer,  n'est  qu'une  illusion  toute  pure,  vu  que  ladite 

cour  avec  tout  son  ascendant  qu'elle  a  maintenant  sur  celle  de  France, 

ne  pourra  jamais  re'ussir  ä  la  faire   renoncer  s^rieusement  au   dessein 

d'envahir  les  Etats  d'H'anovre,  afin  d'obliger  par  lä  le  roi  d'Angleterre 

de  souscrire    ä    telles    conditions    qu'elle   voudrait   lui  imposer,     C'est 

pourquoi  je  laisse  ä  votre  considdration  s'il  ne  conviendra  pas  que  vous 

en  fassiez  remarquer  quelque  chose  de  cette  nonchalance  dudit  ministere, 

quoiqu'en  me  m^nageant  le  secret  de  ce  que  je  vous  [ai]  confie  par  ma 

lettre   anterieure,4    afin    qu'il    fttt    donnd,    de    la   part    de    Sa   Majeste* 

Britannique  et  de   son   conseil,  du  reveil  ä  ce  ministere,   et  qu'il  fftt 

excitd  de  sa  l^thargie.    Je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

0        J    r  Fedenc. 

P.  S. 

Aussi  mon  ge'n^ral  comte   de  Schmettau  [vous]   communiquera   un 
avis5  que  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  touchant  la  constructdon 

»  Vergl.  S.  230.  —  a  Bericht  Hcllen's,  d.  d.  Hatg  4.  Februar.  Vergl.  Nr.  8600.  — 
3  Vergl.  S.  253.  —  4  Nr.  8591.  —  5  Vergl.  Nr.  8605. 
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des  magasins  que  les  Etats  de  Hildesheim  doivent  faire  dans  cet  e\4ch6 

sur  r ordre  de  l'decteur  de  Cologne.     Comme  cet   avis,   que  je  ferai 

cependant  mieux  eclairer  encore,  me  parait  de  consequence,  vu  que  cela 

marquerait  assez  le  dessein  de  vouloir  amener  la  la  guerre  pour  prendre 

de  front  et  de  derriere  les  £tats  d'Hanovre,  j'ai  ordonnä  ä  mondit  general 

de  consulter  la-dessus  avec  vous,  afm  d'en  parier  au  ministere  d'Hanovre 

et  pour  aviser  avec  celui-ci  s'il  ne  convenait  pas,  suppose*  que  l'avis  se 

confirme,   de  faire  enlever  ces  magasins  construits  sur  leurs  frontieres, 

afin  de  prövenir  par  la  tout  inconvenient  qui,  sans  cela,  ne  saurait  qu'en 

resulter.  _    « 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  «u  London. 


8605.     AU   LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE   DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Dresde,  11  ftvrier  1757. 
J'ai  recu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  7  de  ce  mois.  Je 
souhaite  que  les  apparences  que  le  ministere  lä  oü  vous  &tes,  travaille 
tout  de  bon  ä  prendre  les  mesures  efficaces  pour  la  sürete'  des  Etats 
du  Roi  leur  maitre,  soient  bientöt  justifiees  par  les  efifets,  en  attendant 
ü  faut  bien  que  vous  ayez  de  la  patience  avec  des  gens  qui  n'aiment 
pas  trop  de  s'empresser,   et  tachez  de   faire  de  votre  mieux  pour  les 

mettre  sur  les  voies.  _     , 

Federic. 

P.  S. 

Comme  je  recois  dans  ce  moment  un  avis   de   bonne  main  qu'on 

a  convoque'  le  8  de  ce  mois  les  ttats   de  l'ävgchg   de  Hildesheim,  et 

que  les  propositions  principales  que  le  ministre  de  Cologne  leur  a  faites 

au  nom  de  l'Öecteur,  ont  consistd  ä  ce  que  premierement  le  pays  devait 

fournir  de  quatre  hufes  de  terre  deux  hommes  et  un  cheval,  pour  pou- 

voir   donner  ä  l'Imp^ratrice  •  Reine  le  secours   qu'on  avait  promis,  et 

qu'en  second  lieu  Ton  devait  amasser  un  magasin  de  grains  et  de  four- 

rages  dont  on  avait  fait  actuellement  commencer  d'acheter  les  provisions, 

mon   intention    est    que    vous    devez   d'abord    en    communiquer    avec 

M.  MitcheU,*   pour  en  parier  au  ministere  d'Hanovre  et  le  sonder  s'il 

conniverait  tranquillement  ä  faire  faire  construire  dans  son  voisinage  des 

magasins  qui  apparemment   serviraient   k  amener  le   the'itre  de  guerre 

sur  leurs  frontieres,  et  des  troupes  qui  les  prendraient  de   derriere,  en 

attendant  que  d'autres  l'attaqueraient  de  devant,   ou  si  ledit   ministere 

ne  trouverait  pas  plus  convenable  de  faire  enlever  ces  magasins  sur  leurs 

frontieres,   pour  ecarter   par  lä   tout  inconvenient.     Sur  quoi,  j'attends 

votre  rapport.  _     , 

rr  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vcrgl.  Nr.  8604. 
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8606.     AU  LANDGRAVE  RfiGNANT  DE  HESSE-CASSEL 
A  CASSEL. 

Der  Landgraf  von  Hessen-Cassel  schreibt,  Cassel  3.  Februar,  über  die  Mission 
des  französischen  Unterhändlers  Folard  in  Cassel :  „Ledit  ministre  arriva  ici  le  19  du 
passe",  et  ses  lettres  de  creance  avec  ses  propositions  verbales  tendaient  a  m'offrir 
unc  nnion  avec  sa  cour  et  ses  allies,  nomm&nent  celle  de  Vienne,  dans  la  vue  de 
maintcnir  le  Systeme  de  l'Allemagne  et  de  procorer  le  rltablissement  de  sa  tran- 
qoillitl.  A  cette  fin,  je  devais  me  joindre  ans  mesnres  qne  Sa  Majeste*  Tres  Chrltienne 
prendrait  pour  parvenir  a  ce  bat,  en  rappelant  mes  troupes  engagees  au  Service  de 
la  Grande -Bretagne,  pour  les  donner  a  la  France  contre  des  subsides  et  d'autres 
avantages,  et  en  allant,  tant  a  la  Diete  que  partout  d'ailleurs,  de  concert  et  d'intel- 
ligence  avec  le  Roi  Tres  Chrltien  et  sesdits  allies.  Le  Chevalier  Folard  fit  prec&er 
ces  propositions  et  les  accoznpagnait  ensuite  de  diverses  insinuations  menacantes, 
tnooncant,  entre  autres,  la  marche  prochaine  de  deux  armees  francaises,  dont  i'une, 
forte  de  60,000  hommes,  se  porterait  sur  le  Bas-Rhin,  et  l'autre,  au  nombre  de 
30,000  combattants,  penetrerait  en  Allemagne  vers  la  Lahn."  Der  Landgraf  theüt 
ausführlich  die  Antwort  mit,  in  welcher  er  das  Ansinnen  des  französischen  Gesandten 
zurückgewiesen. 

D  res  de,  11  fevrier  1757. 

Monsieur  mon  Cousin.  Apres  tant  de  marques  que  Votre  Altesse 
m'a  toujours  donn&s  de  Son  amibe*  la  plus  sinc&re,  aucune,  je  l'avoue, 
ne  m'a  plus  touche*  que  celle  qu'Elle  vient  de  me  donner  par  la  lettre 
qu'Elle  a  bien  voulu  me  faire  du  3  de  ce  mois,  pour  me  confier  ce 
qui  s'est  passl  ä  l'dgard  de  la  mission  du  ministre  de  France,  le  Chevalier 
Folard,  ä  Sa  cour.  J'en  remercie  Votre  Altesse  le  plus  cordialement 
et  La  prie  de  vouloir  Ätre  bien  assurde  de  toute  ma  reconnaissance  des 
sentiments  de  z£le  pour  la  bonne  cause  et  d'amitte  pour  moi  qu'Elle  a 
marqule  ä  cette  occasion  importante,  la  reponse  qu'Elle  a  donnäe 
audit  ministre,  Itant,  selon  moi,  teile  qu'on  ne  saurait  pas  la  penser 
mieux. 

Comme  il  est  ais£  ä  pen^trer  que  cette  mission  de  la  part  de  la 
France  avec  les  insinuations  que  ce  ministre  a  faites,  n'ont  6t6  faites 
qu'a  l'instigation  de  la  cour  de  Vienne,  Votre  Altesse  S'apercevra  par 
la  de  toute  l'^tendue  de  la  tyrannie  et  du  despotisme  que  la  maison 
d'Autriche  voudrait  exercer  sur  les  princes  d' Allemagne,  pourvu  qu'elle 
saurait  parvenir  au  but  de  ses  vastes  vues,  toutes  directement  contraires 
aux  constitutions  de  l'Empire  et  moulees  pour  renverser  totalement  la 
paix  de  Westphalie. 

Elle  S'apercevra  d'ailleurs  par  lä  de  toute  la  necessite  qu'il  y  a 
que  nous  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  princes  bien  intentionnds  pour  la  libertö 
commune,  restions  dtroitement  unis  ensemble,  et  alors  je  ne  doute  pas 
que,  malgre  les  fächeuses  apparences  du  commencement,  la  bonne  et 
juste  cause  n'en  sorte  glorieusement  et  avec  cet  avantage  que  la  cour 
de  Vienne  n'osera  plus  donner  de  pareilles  Instructions  ä  ses  ministres 
qu'elle  a  fait  jusqu'ä  present,  pour  fouler  aux  pieds  les  Prärogatives  les 
plus  respectables  des  princes  de  l'Empire.  Pour  moi,  je  me  prtpare  a 
bien  jouer  mon   röle,    et,  quant  ä  Votre  Altesse,  la  connaissance  que 
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j'ai  de  Ses  sentiments  patriotiques  et  zdös  pour  la  bonne  cause,  me  seit 
de  sür  garant  qu'EUe  fera  tout  ce  qui  lui  [sera]  possible  pour  l'appui 
de  la  cause  commune  et  pour  le  soutien  de  la  patrie.  Elle  voudra,  au 
reste ,  Ätre  assuröe  de  la  haute  estime  et  de  l'amitte  avec  lesquelles  je 
serai  ä  jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  tr&s  bon  et 
fid&le  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8607.     AU  SECRßTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Dresde,   11  fevrier  1757. 

Je  ne  doute  pas  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires 
etrang&res  ne  vous  aient  repondu  conformäment  ä  mes  intentions  sur 
toutes  les  dfygches  que  vous  m'avez  faites  jusqu'ä  präsent,  et  dont 
d'ailleurs  j'ai  6t€  bien  satisfait. 

Quant  k  la  präsente,  je  vous  la  fais  pour  vous  [communiquer]  que, 
mon  ministre  de  Schlabrendorff  m'ayant  mand£,  comme  vous  le  verrez 
par  la  copie  ci-jointe,1  que  non  seulement  le  grand - g&iäral  comte 
Branicki  a  prltendu  justiner,  par  une  lettre  qu'il  a  faite  audit  ministre, 
la  [defense  de  la]  sortie  des  grains  de  la  Pologne  dans  mes  provinces, 
mais  lui  donner  m&me  k  entendre  que  cette  defense  saurait  s'^tendre 
encore  k  celle  des  bestiaux  et  des  chevaux,  ma  volonte  est  que  vous 
devez  dcrire  d'abord  une  lettre  audit  grand-g£n£ral  en  des  termes  que 
vous  croirez  faire  le  plus  d'impression  sur  son  esprit,  mais  honn&es  et 
modere's,  pour  le  rectifier  lä-dessus,  en  lui  faisant  souvenir  de  toutes  les 
marques  de  son  amitid  qu'il  m'avait  donne'es  jusqu'ä  present  constam- 
ment,*  et  combien  je  comptais  sur  son  amiti€  invariable. 

Vous   vous  acquitterez    au    mieux    de    ce   que  je   viens    de    vous 

ordonner  ä  ce  sujet,    et  emploierez    dgalement   vos    amis    aupres    du 

Grand  -  Gdndral  pour  faire  succdder  ce   que  je  lui  demande   avec  em- 

pressement.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8608.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  n  ferner  1757. 
J'ai  re$u,  mon  eher  Marlchal,  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
8  de  ce  mois.  Ce  n'est  que  dans  ce  moment  que  je  regois  du  lieutenant- 
glndral  de  Massow  le  d£nombrement  ci-clos  de  ce  qu'il  faut  en  argent 
pour  la  nouvelle  augmentation  des  rögiments  de  hussards  en  Sitesie,3 
que  je  vous  communique,  afin  que  vous  en  instruisiez  les  regiments, 
ayant  donnd  mes  ordres  au  conseiller  privd  Koeppen  k  Berlin  de  remettre 

1   Bericht    Schlabrendorff* s ,    d.   d.   Breslau   4.  Februar.    —   •  Vcrgl.   S.  165; 
Bd.  XIII,  253.  586.  —  3  Vergl.  S.  256. 
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d'abord  et  directement  ä  chacun  de  ces  rtgiments   tout   l'argent  qu'il 

lui  faut  pour  1'habillement  et  1' Equipage,  de  m6me  que  pour  l'achat  de 

chevaux,  afin  que  chaque  rtgiment  puisse  en  prendre  lui-m6me  le  soin 

d'avoir  bientöt  tout  pr&. 

Quant  aux  nouvelles  de  l'ennemi,  j'ai   appris  depuis   peu  que  les 

Francais  feront  marcher  le  corps  auxiliaire  de  24,000  hommes  pour  se 

joindre  aupres  de  Nuremberg  aux  rtgiments  autrichiens  venus  des  Pays- 

6as.x     H  y  a  de  l'apparence  qu'on  voudra  former  lä  ce  corps  qu'on  a 

envie  de  faire  marcher  vers  mon  pays  de  Halberstadt,  vu  que  j'apprends 

encore  qu'on  voudra  commencer  de   construire  des  magasins   dans  le 

pays  de  Hildesheim.9   J'en  prendrai  encore  des  avis  plus  sürs  que  ceux 

que  j'en  ai  pr&entement,  mais,  dans  le  cas  que  ces  avis  se  confirment, 

je  prendrai  mes  mesures   en  consdquence   que  je   saurai   rgpondre  que 

certainement  le  dessein  ne  leur  rtussira  pas.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8609.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 


Lehwaldt  berichtet,  Königsberg  4. 
Februar:  „Der  Operationsplan,  die  ganze 
polnische  Grenze  bis  Marienwerder  zu 
besetzend  mir  die  Magazins  zu  nehmen 
und  die  hiesige  Armle  ohne  Bataille  auf- 
zareiben,  kommt  mir  so  schlecht  arrangirt 
vor,  dass  ich  nicht  glauben  können,  dass 
die  Russen  so  wenig  Einsicht  besitzen 
sollten,  um  diesen  Entwurf  ausfuhren  zu 
wollen.  Ich  würde  gewiss  einem  oder 
dem  anderen  Theil  dieser  Chaine  auf  den 
Hals  fallen. 


.  Dresden,  11.  Februar  1757. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom 
4.  dieses  gestern  früh  allhier  er- 
halten und  aus  solchem  zu  Meiner 
gar  besonderen  Zufriedenheit  er- 
sehen, wie  dass  Ihr  sehr  wohl  von 
denen  dortigen  Sachen  judiciret, 
so  dass  Ich  Euch  darunter  vollen- 
kommen  Beifall  gebe  und  ganz 
völlig  Eurer  Meinung  bin.  Indess 
ist  es  doch  gut  und  nöthig,  dass 
bei  denen  jetzo  noch  sehr  ver- 
worrenen Umständen  Ihr  auf  Eurer  Hut  seid,  damit  Euch  nichts  ohn- 
erwartetes  begegnen  könne.  Wenn  aber  die  Russen  nicht  bei  "jetzigem 
noch  fortwährenden  Frostwetter  auf  Preussen  tentiren,  so  bin  Ich  per- 
suadiret,  dass  sie  solches  auch  nicht  vor  kommendem  Monat  Mai  thun 
werden;  denn  sie,  wenn  Wetter  und  Wege  erst  offen  gehen,  sie  alsdenn 
auch  dorten,  zumalen  bei  denen  vielen  dasigen  alsdenn  anlaufenden 
Gewässern,  nichts  werden  unternehmen  können,  bis  ersdich  Wege  und 
Terrains  wieder  passabel  seind. 

Wenn  es  nach  Meinem  Wunsch  gehet,  so  werden  die  Russen  dorten 
nichts  eher  als  bis  im  Mai  anfangen,  damit  inzwischen  die  Augmen- 
Urions4  und  sonsten  Eure  Arrangements  alle  in  dem  Stande  sein,  wie 
Ich  solche   gerne    haben   will.     Ich    überlasse   also   alles   Eurer  guten 

«  Vergl.  S.  255.  —  *  Vergl.  S.  266.  —  3  Vergl.  S.  233.  —  4  Vergl.  S.  190. 
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Penetration  und  Einsicht,  alles  so  zu  richten  und  zu  machen,  wie  Dir 
es  denen  dortigen  Umständen  gemäss  vor  gut  und  nöthig  findet,  da 
Ihr  Pleinpouvoir  habet.1 

Wenn  Ich  im  übrigen  hier  Nachrichten  bekomme,  die  Euch  nur 
einigermaassen  interessiren  können,  so  werde  Ich  Euch  solche  gleich 
schicken  und  communiciren. 

Wenn  indess  dennoch  ein  oder  ander  Affaire  zwischen  Euch  und 
denen  Russen  vorgehen  sollte,  so  habt  Ihr  wohl  zu  observiren,  dass 
Ihr  davon  sogleich  eine  Relation  publiciren  und  solche  sofort  überall, 
auch  besonders  in  Polen,  herumschicken  lassen  müsset,  maassen  sonsten 
zu  besorgen  ist,  dass  russischerseits  ganz  falsche  und  unrichtige  Nach- 
richten davon  werden  debitiret  und  sie,  wann  sie  auch  Schläge  be- 
kommen  haben,    sie   dennoch    ein  anderes   vorgeben    und  ausschreien 

lassen  werden.  _   .  ,      .   , 

Fridench. 

Nach  dem  Conccpt. 

8610.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  COMTE  DE  SOLMS 
A  STOCKHOLM. 

Dresde,  13  ferner  1757. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  28  de  janvier  dernier,  et  vous  pouvez 
desabuser  hardiment  tout  le  monde  que  je  n'avais  jamais  fait  parvenir 
en  Russie  les  menaces  qu'on  prdtendait  m'imputer.9  Je  n'ignore  pas  ce 
qu'on  dit  &tre  arrivd  k  cet  egard  k  P&ersbourg,  mais  quant  k  moi,  je 
n'y  ai  fait  faire  ni  directement  ni  indirectement  aucune  insinuation 
mena^ante,  et  je  suis  m6me  persuadd  que  ce  que  Ton  prend  k  tiche 
d'imputer  lä-dessus  au  Chevalier  Williams,  n'est  peut-Ätre  qu'une  mauvaise 
consequence  qu'on  peut  avoir  tirde  de  quelques  discours  particuliers  qui 
peuvent  lui  £tre  echappds,  et  qu'on  pense  £tre  en  droit  de  lui  endosser 
prösentement,  pendant  que  d'un  autre  cöt£  il  y  a  des  avis  qui  portent 
que  le  Chevalier  Williams  doit  avoir  protestd  hautement  contre  semblable 
imputation  k  sa  Charge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  jamais  songe\  moi,  k  quelque  chose  de 
pareil  ni  m&me  d'approchant. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Suede,  je  ne  crois  pas  avoir  Heu  den 
rien  apprghender  ni  d'en  rien  esperer,  la  Situation  actuelle  des  affaires 
de  ce  royaume  ne  lui  permettant  guere  de  rien  faire  ni  contre  moi  ni 
en  ma  faveur.  Vous  ferez  bien  toutefois  d'&re  vigilant  sur  les  men^es  des 
cours  de  Vienne,  de  Russie  et  de  France  et  de  leurs  partis  en  Suede. 

Au  reste,  vous  assurerez  la  Reine  ma  soeur  que,  quoique  je  ne  revötisse 
que  rarement  ou  plutöt  jamais  les  marques  de  quelque  ordre,  ni  m£me  du 

1  Vergl.  S.  239.  —  «  Solms  berichtet:  „Le  ministere  de  Suede  a  recu  U 
nouvelle  de  la  declaration  menacante  faite  par  Votre  Majest6  a  Pltersboarg  par  le 
canal  du  ministe  anglais  la-bas.u  Ueber  den  weiteren  Inhalt  der  Erklärung  sei  nichts 
bekannt  geworden. 
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mien  propre,  eile  pouvait  cependant  faire  fond  que  sürement  je  porterais 
les  marques  de  Vordre  des  S^raphins  le  28  d'avril  prochain,  jour  de 
rinstitution  de  cet  ordre,1  au  cas  que  les  Operations  militaires  qui  pour- 
raient  tomber  sur  ce  jour,  voulussent  seulement  me  le  permettre  et  m'en 
donner  le  loisir.  „     , 

*chde»ccncept.  Federte. 


861 1.    AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  13.  Februar  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euer 
Schreiben  vom  n.  dieses  heute  Vormittag  erhalten  und  danke  Euch 
auf  das  gnädigste  vor  alle  Mir  darin  communicirte  Nachrichten,  woher- 
gegen  Ich  Euch  hinwiederum  dasjenige  vermittelst  der  abschriftlichen 
Anlage  hierbei  communicire,  was  Mir  von  guter  Hand  aus  der  Gegend 
von  Regensbutg  gemeldet  worden,  und  welches  Ich  nur  allererst  heute 
erhalten  habe. 

Die  2  Bataillons  in  der  Lausnitz,  und  zwar  die  von  Alt-Württemberg, 
so  jetzo  zu  Görlitz  stehen,  will  Ich  Euch  schicken,  und  habe  Ich 
dem  Generallieutenant  von  Lestwitz  befohlen,  Euch  solche  sogleich 
zu  detachiren  und  dagegen  wieder  ein  Regiment  aus  Löbau,  als  etwa 
Darmstadt,  nach  Görlitz  zu  ziehen;  daher  Dir  denn  gleich  disponiren 
könnet,  wohin  Ihr  gedachte  beide  Bataillons  von  Württemberg  legen 
wollet 

Aus  allen  vorgemeldeten  und  denen  andern  Euch  eingegangenen 
Zeitungen  siebet  man  wohl,  dass  die  Leute  bald  agiren  wollen;  es  sei 
aber  damit,  wie  es  wolle,  so  habe  Ich  alle  Mühe  zu  glauben,  dass  sie 
vor  dem  20.  Martii  agiren  können,  oder  sie  derangiren  alles,  was  sie 
jetzo  machen  und  im  Stande  bringen  wollen.  Inzwischen  ist  es  allemal 
sehr  gut  und  sehr  nothwendig,  auf  seiner  Hut  zu  sein,  damit  uns  an 
keinem  Orte  einiger  Affront  geschehe,  so  von  Consequence  sein  würde, 
wenn  es  gleich  zu  Anfange  der  Campagne  geschehen  sollte.  Hier  auf 
meinen  Grenzen  ist  bis  dato  alles  ruhig.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter 

°mg  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

S612.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  12.  Februar:  „Avant  que 
d'avoir  recu  la  tres  gracieuse  lettre  de 
cabmet  du   9   du  courant,*   par  laquelle 


Dresden,  14.  Februar  1757. 
Ist    recht    gut.      Sie    müssen 
sich  aber  durch  die  Schwierigkeiten 


»  Der  Seraphinenorden  war   am  28.  April  1748  durch  König  Friedrich  I.  von 
Schweden  erneuert  worden.  —  «  Vergl.  Nr.  8597. 
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Votrc  Majeste*  nous  ordonne  de  travailler 
selon  le  plan  propose*  par  le  baron  de 
Plotho  a  former  une  union  des  princes 
protestants  qu'on  puisse  opposer  a  la 
ligue  autrichienne,  nous  avions  d^jk  ecrit 
une  lettre  au  xninistere  d'Hanovre,  pour 
lui  proposeT  cette  id£e,  aussi  bien  que 
celle  de  rappeler  les  ministres  de  Ratis- 
bonne  et  de  les  assembler  en  congres  ou 
espece  de  Diete  dans  quelque  ville  im- 
periale du  voisinage,  comme  Mühlhausen, 
Nordhausen  ou  Goslar,  sous  les  auspices 
et  protection  de  Votre  Majeste*  et  de  Sa 
Majeste*  Britannique." 

Die  Minister  haben  zugleich  an 
Mitchell  geschrieben ,  um  in  Hannover, 
und  an  Michell,  um  in  London  das  Pro- 
tect zu  unterstützen.  „Par  la  poste  d'au- 
jourd'hui,  on  Charge  aussi  le  sieur  d'Eick- 
stedt  «  de  sonder  le  terrain  dans  les  cours 
oü  il  passera;  mais,  avant  que  d'avoir  la 
reponse  d'Hanovre,  on  ne  pourra  rien 
entamer  avec  les  princes  bien  intentionnls 
qui  ne  feront  rien  qu'k  l'exemple  de  la 
maison  llectorale  de  Brunswick." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


nicht  rebutiren  lassen,  sondern  mit 
so  mehrerer  Chaleur  und  Applica- 
tion darauf  arbeiten. 

Unsere  Feinde  schreien  und 
haben  immer  den  Westphälischen 
Frieden  zu  ihrem  Cheval  de  ba- 
taille.  Sie  sollten  es  auch  so 
machen  und  releviren  und  detail- 
liren,  was  die  Sachsen  hier  gegen 
den  Westphälischen  Frieden  durch 
Anlegung  einer  katholischen  Kirche, 
Stiftung  eines  Jesuitencollegii,  Eta- 
blirung  eines  katholischen  Frauen- 
stiftes, katholischer  Schulen  p.  ge- 
than  haben,  so  alles  gegen  den 
Westphälischen  Frieden  streitet 


8613.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  15  fcvrier  1757. 

La  lettre  du  11  de  ce  mois  que  vous  m'avez  faite,  m'a  6t6  bien 
rendue,  dont  j'ai  6t6  bien  satisfait  par  le  bon  arrangement  que  vous 
marquez  d'avoir  pris,  afin  d'Ätre  bientöt  prÄt  ä  tout  £v£nement.  Quant 
k  moi,  j'y  travaille  de  mon  mieux  et  j'ai  envoye'  derechef  mon  major 
et  adjutant  de  Krusemark  k  Berlin,   pour  presser  lä  tout  ce  qu'il  faut. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  votre  demande  de  faire  d^filer  in- 
sensiblement  quelques  rdgiments  d'infanterie  vers  Liegnitz  ou  Jauer,  je 
ne  saurais  m'y  prfiter  encore  et  me  bornerai  k  present  aux  deux 
bataillons  de  Vieux-Würtemberg,9  que  j'ai  actuellement  d£tach&  de  la 
Lusace  au  lieutenant  -  g^n^ral  de  Winterfeldt,  afin  d'appuyer  mieux  sa 
droite.  Pour  les  autres  rdgiments,  je  n'en  ferai  remuer  aueun,  jusqu'ä 
ce  que  j'en  verrai  la  n^cessite  et  la  position  que  l'ennemie  prendra; 
aussi  sentirez-vous  mSme  que  si,  sans  une  nöcessitd  indispensable,  je 
faisais  remuer  d'abord  les  rtgiments,  tous  mes  arrangements  par  rapport 
k  l'augmentation  et  differents  autres  sujets  en  souffriraient  beaueoup. 

Le  choix  que  vous  avez  fait  du  g£n€ral  major  Wietersheim  ä 
Breslau,  k  la  place  du  g£n£ral  major  de  Schulze,  a  toute  mon  appro- 
bation;   mais  aussi  faudra-t-il  que  vous  vous  prlpariez  d'avoir  journelle- 


1  Vergl.  S.  259.  —  «  Vergl.  Nr.  861 1. 
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ment  de  lui   trois   ä  quatre   feuilles   de  questions  pour  son  Instruction 

sur  les  moindres  d&ails.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8614.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  15.  Februar  1757. 

Ich  habe  mit  vielem  Vergnügen  ersehen,  was  Ihr  Mir  in  Eurem 
Schreiben  vom  8.  dieses  Monates  von  der  guten  Gesinnung  des  Bischofs 
von  Ermeland  und  dessen  continuirendem  Attachement  gegen  Mich 
gemeldet  habet,  welchen  Ihr  dann  auch  gelegentlich  aller  Meiner 
Freundschaft  und  Estime  versichern  könnet,  und  wenn  Ihr  Gelegen- 
heit habet,  ihm  einige  Gefälligkeiten  zu  erweisen,  solches  nicht 
unterlassen  sollet,  da  dieser  Mann  uns  überall  noch  sehr  gute  Dienste 
thun  kann. 

Ich  glaube,  dass  die  Zeitungen,  so  Ihr  Mir  communiciret  habet, 
alle  richtig  seind,  und  ob  man  gleich  denen  Russen  wegen  der  so  sehr 
veränderlichen  und  passionirten  Resolutionen  ihres  Hofes  niemalen  recht 
trauen  kann,  so  bin  Ich  doch  so  viel  fast  gewiss,  dass,  wenn  sie  jetzo 
nichts  entrepreniren ,  sie  alsdann  auch  schwerlich  vor  dem  Monat  Mai 
kommen  werden,1  da  Ich  so  viel  von  Leuten,  so  die  Situation  der 
Länder  dortiger  Orten  kennen  und  ihre  Art  zu  agiren  wissen,  gehöret 
habe,  dass  wegen  Ergiessung  der  dasigen  Gewässer,  wenn  der  Frost 
aufgehet,  keine  Operationes  von  ihnen  unternommen  werden  können. 
Es  scheinet  Mir  also  dieser  Monat  der  gefährlichste  zu  sein;  wann 
solcher  aber  stille  und  ruhig  vorbeigehet,  so  werdet  Ihr  die  Zeit  ge- 
wonnen haben,  Eure  Magazins  dort  in  völligem  Stande  zu  bringen, 
Eure  Augmentations  und  übrige  Arrangements  zu  berichtigen,  die  neuen 
Leute  exerciret  und  die  Cavallerie  beritten  zu  machen  und  alles  in 
gutem  Stande  zu  haben. 

Was  sonsten  Ihr  wegen  der  Festung  Memel  veranlasset  habet, 
und  die  Prdcautions,  so  Ihr  deshalb  genommen,  solche  seind  alle 
sehr  gut. 

Bei  EureT  jetzigen  Situation  wird  es  sehr  viel  darauf  ankommen, 
an  was  Orten  der  Krieg  zum  ersten  losbrechen  wird.  Haben  wir  hier 
oder  in  Schlesien  eine  glückliche  Bataille  vor  der  Mitte  des  Monats 
Mai,  so  werden  die  Russen  vielleicht  gar  nicht  marschiren;  stirbt  aber 
die  russische  Kaiserin  eher,  als  sie  marschiren,  so  wird  gewiss  gar  nichts 

**«"•  Friderich. 

P.  S. 

Benoit  schreibet*  Mir,  dass  der  österreichische  General  Saint-Andre' 
den  9.  dieses  von  Warschau   zur  Armde  des  Apraxin  abgereiset  wäre, 

*  Vergl.  S.  269.  —  a  D.  d.  Warschau  9.  Februar. 
Comp.  Fried*.  II.    XIV.  18 


274     

von  welcher  man  in  Warschau  glaubete,  dass  sie  baldigst  aufbrechen 
werde,  weil  sonst  bei  dem  Thauwetter,  wenn  es  noch  wenig  Tage 
daurete,  die  Wege  impracticabel  werden  würden. 

Nach  dem  Concept. 

8615.     AUX  MINISTRES  D'ÄTAT  COMTES  DE  PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN. 

Dresde,   15  fevrier  1757. 

Mes    interSts    et    la    Situation    actuelle    des    affaires    en    Pologne 

demandant   absolument   ä   pr&ent   que   le   conseiller  priv€  de  Maltzahn 

aille   ä   son   poste   ä  Varsovie,1    pour   qu'il   y   ait  la   de   ma  part  un 

ministre   de   poids,   entendu  et   routind  dans   les   affaires;   je   lui  en  ai 

envoye  l'ordre,  et  ma  volonte  expresse  est  que  vous  devez  incessamment 

lui  expedier  ses  instructions   et   tout   ce   qu'il   faut   pour   son  retour  lä, 

comme   aussi   le  pourvoir   d'un  nouveau  chiffre   et  presser  tout  cela  de 

mani&re   que   ledit   sieur  de  Maltzahn  puisse  partir  au  plus  tot  possible 

et  sans  plus  de  ddlai,  pour  se  remettre  ä  son  poste.    Et,  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

8616.     AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,   16  feVrier  1757. 

J'ai  regu  le  rapport  que  v*>us  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois,  au 
sujet  duquel  je  ne  saurais  aujourd'hui  vous  donner  d'autres  instructions 
que  Celles  que  mes  lettres  anterieures  vous  ont  ddjä  portdes.  J'ajoute 
seulement  que  je  crois  avoir  tout  Heu  d'apprähender  que  ce  ne  soit  trop 
tard  et  apr&s  coup  qu'on  pensera,  lä  oü  vous  Stes,  ä  augmenter  les 
troupes  de  la  Republique,2  et  qu'on  ne  s'avise  ä  vouloir  mettre  en 
exdcution  les  moyens  d'ailleurs  indispensablement  necessaires  pour  le 
maintien  et  la  sürete  de  l'fitat,  que  quand  la  France  en  aura  rendu 
impossible  l'execution,  par  la  marche  de  son  corps  d'arm^e  au  coeur 
des  fitats  de  Cteves  et  de  Westphalie,  dont  on  convient  mfcme  en 
Hollande   qu'elle   est   tout  döcidde  pour  £tre  faite  ä  la  premiere  saison. 

Je  vous  recommande,  au  surplus,  de  faire  de  votre  mieux  ä 
pouvoir  me  mander  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouvelles  tant  soit  peu 
interessantes  de  France,  et  de  poursuivre,  s'il  y  a  moyen,  celle  par 
rapport  ä  cette  veuve  de  condition  allemande  qui  a  6t6  menee  ä  la 
Bastille  ,3  vu  qu'on  ne  comprend  rien  ici ,  ni  de  la  personne  qui  a  eu 
ce  malheur,  ni  de  la  raison  qui  l'aura  motive\ 

~  t  ,     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

*  Vergl.  S.  163.  —  »  Vergl.  S.  261.  —  3  Die  aus  Deutschland  gebürtige  ver- 
haftete Dame  sollte,  wie  Hellen  meldet,  Verbindungen  mit  dem  preussischen  Ge- 
sandten Baron  Knyphausen  unterhalten  haben. 
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86i7-    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,   16  tevrier  1757. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  28  janvier  et  du  ier  de  ce 
mois,  m'ont  €t€  rendus.  Tout  ce  que  vous  me  marquez  des  bonnes 
intentions  qu'on  a  de  faire  des  effbrts  pour  soutenir  moi  et  la  cause 
commune,  est  tres  bien,  et  je  ne  doute  pas  un  moment  des  intentions 
droites  et  sinceres  du  digne  lord  Holdernesse,  mais,  avec  tout  cela,  je 
ne  saurais  m'empÄcher  de  vous  dire  qua  moins  qu'on  ne  procede  au 
plus  t6t  et  avec  toute  la  diligence  requise  d'assembler  une  armde  en 
Westphalie,  il  sera  fait  des  fitats  d' Hanno  vre,  apres  que  mes  provinces 
de  Cleves  et  les  autres  contrees  la  auront  dte  le  premier  sacrifice,  vu 
que  toutes  les  nouvelles  de  France  assurent  positivement  qu'il  e*tait 
decide"  presentement  que  les  24,000  hommes  de  troupes  auxiliaires  ne 
marcheraient  point,  et  que  Tdvaluation  de  cette  arme'e  serait  payde  ä  la 
cour  de  Vienne  ä  raison  de  700,000  livres  de  France,  mais  que  la 
grande  arme'e  s'assemblerait  et  se  mettrait  en  marche  pour  rAllemagne, 
des  que  la  saison  le  permettrait.  Ce  que  vous  devez  dire  tout 
naturellement  ä  milord  Holdernesse,  tout  corame  je  vous  le  mande,  et 
combien  on  avait  raison  par  conse'quent  de  presser  au  mieux  possible 
le  transport  des  troupes  hannovriennes  et  hessoises,1  et  de  finir  les 
arrangements  qu'on  veut  prendre  avec  le  duc  de  Brunswick  et  la  Hesse, 
pour  qu'ils  ne  se  fassent  apres  coup. 

II  y  a  d'ailleurs  une  chose  dont  je  ne  suis  pas  sans  peine ,  c'est 
que  les  Autrichiens  n'amusent  pas  les  ministres  d'Hanovre  en  les 
flattant  de  la  vaine  esperance  de  vouloir  porter  la  France  ä  ne  pas 
assaillir  les  Etats  du  roi  d'Angleterre  en  Allemagne;a  j'appröhende 
meme  [que  cette]  fausse  perspective  avec  d'autres  peut-ßtre  que  les 
Autrichiens  mettent  en  usage,  ce  que  je  ne  dis  cependant  qu'ä  vous 
seul  dans  le  dernier  secret,  ne  fassent  quelques  impressions  sur  l'esprit 
du  Roi  par  le  manoeuvre  de  son  ministere  d'Hanovre ;  manege  de  la 
cour  de  Vienne  qui  pourtant  n'a  d'autre  but  que  d'emp£cher  par  la 
qu'on  ne  se  mette  ä  Hanovre  dans  un  bon  e*tat  de  defense,  et  que 
le  temps  pour  le  faire  efficacement,  se  nie  et  se  perde,  afin  que 
la  France  sache  apres  tomber  d'autant  plus  aisöment  sur  ces  fitats, 
apres  que  les  miens  de  Cleves  et  de  Westphalie  sans  defense  en  auront 
&£  le  premier  sacrifice. 

Voilä  de  quoi  vous  devez  vous  ouvrir  confidemment  avec  le  lord 
Holdernesse,  pour  m'apprendre  alors  ce  qu'il  vous  en  aura  dit. 

Nach  dem  Coticept.  F  e  d  e  r  1 C. 


Vergl.  S.  254.  —  «  Vergl.-S.  263. 

i8< 
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86 1 8.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE   DE   SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Dresde,   17  ftvrier  1757. 

J'ai  re$u  par  un  expres  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  14  de 
ce  mois,  par  laquelle  j'ai  appris  avec  satisfaction  que  Messieurs  les 
ministres  commencent  d'ouvrir  les  yeux  sur  les  dangers  eminents 
qui  menacent  les  Etats  du  Roi  leur  maitre,  et  qu'ils  s'apercoivent 
egalement  des  ruses  et  pteges  que  ceux  qui  voudraient  bien  les  amuser, 
[leur  dressent],1  afin  de  les  prendre  au  ddpourvu. 

Vous  leur  direz  que,  quant  ä  W£sel,  j'avais  pris  la  resolution  d'en 
faire  sauter  les  fortifications»  et  d'en  retirer  les  6  bataillons  de  la  garnison, 
que  je  ferai  joindre  aux  troupes  que  ledit  ministere  assemblera ,  mais 
auxquels  j'esperais  qu'il  voudra  bien  faire  fournir  le  pain  et  les  fourrages 
avec  de  la  paille  pour  se  coucher.  Je  serais  bien  aise  si  j'6tais  le  maitre 
de  leur  fournir  quelque  corps  de  cavalerie  ou  de  hussards;  il  n'y  a 
cependant  personne  mieux  instruite  que  vous  des  raisons  indispensables 
qui  ne  me  permettent  pas  de  leur  en  envoyer,  ayant,  dans  ma  Situation 
präsente,  absolument  besoin  de  tout  ce  que  j'ai  ici  de  troupes,  pour 
faire  face  aux  ennemis  que  j'ai  devant  moi ,  jusqu'ä  ce  que  les  £v£ne- 
ments  m'aient  laisse*  le  bras  plus  libre  qu'ä  präsent. 

Qu'au  reste  ils  n'avaient  qu'ä  Ätre  bien  tranquilles  pour  ce  qui 
regardait  les  Autrichiens  de  ce  cötd-ci,  et  que,  si  les  derniers  s'aviseront 
de  de*tacher  vers  leurs  contröes,  les  ministres  pourraient  fitre  [sürs] 3  que 
je  deucherais  ögalement,  pour  leur  assurer  ce  cötd-ci,  et  que,  pourvu 
qu'ils  observeraient  de  contenir  les  troupes  francaises  et  qu'ils  feraient 
la  diligence  necessairement  requise  pour  n'en  pas  Ätre  prdvenus,  je  leur 
franchirais  les  dos  contre  toute  insulte  des  Autrichiens,  sous  quels  noms 
et  sous  quelles  especes  ils  voudraient  apparaitre. 

Je  suis,   au  reste,    bien   aise   de  ce  que   les  ministres   se  tiennent 

assures    du    cöte*    de   Hildesheim;4    malgre*   cela  et   toute   la   confiance 

qu'ils  marquent  lä-dessus,  vous  devez  envoyer  quelque  homme  entendu 

dans  ce  pays-lä,  pour  approfondir,  sans  se  faire  remarquer,  sur  les  lieux 

si  l'on  n'y  assemble  point  des  magasins,    ni   d'amas   de  fourrage,   afin 

que  vous  sachiez  me  faire  votre  rapport  de  mani&re  que  j'y  puis  compter 

exactement  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

8619.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  BRUNSWICK. 

Dresde,  17  fävrier  1757. 
J'ai  recu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  öcrite  du  14  de  ce 
mois,  et  vous  suis  tres  redevable  des  soins  et  des  peines  que  vous  avez 

x  So  in  der,  uns  nicht  vorliegenden,  Ausfertigung,  nach  welcher  das  obige 
Schreiben  bei  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Bd.  II,  Urkundenbuch,  S.  II.  12  gedruckt 
sein  muss.  —  a  Vergl.  S.  250.  —  3  So  in  der  Ausfertigung.  —  4  Vergl.  S.  266. 
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employes  pour  acheminer  heureusement  la  negociation  avec  le  duc  de 
Brunswick  ,*  de  mgme  que  pour  rectifier  les  ministres  d'Hanovre  sur 
plusieurs  points.a 

Je  vous  avoue  cependant  que  je  ne  suis  pas  sans  appr£hensions 
que  ce  ministere  timide  et '  irresolu  ne  se  fasse  des  illusions  sur  les 
fausses  apparences  d'une  neutralite  dont  la  cour  de  Vienne  le  berce,  et 
qu'en  donnant  inconsid&dment  dans  le  pi&ge,  il  ne  nous  brouille  nos 
affaires  en  Angleterre.  La  seule  rdflexion  qui  me  rassure  lä-dessus, 
est  que  je  ne  saurais  croire  que  jamais  Ton  voudrait  pröter  les  mains, 
contre  tout  ce  que  milord  Holdernesse  m'a  fait  assurer  depuis  peu  par 
le  sieur  Michelle3  ä  un  projet  si  indigne  et  ä  un  complot  aussi  noir 
que  celui  de  me  sacrifier  ä  toute  rage  de  mes  ennemis,  lesquels,  pour 
la  plus  grande  part,  je  me  suis  attirds  pour  m'6tre  lie  avec  1' Angleterre 
pour  assurer  la  tranquillitd  aux  Ätats  d'Hanovre.4 

Avec  cela,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  les  inquietudes  qui  me 
restent  encore  par  rapport  au  peu  d'empressement  que  je  remarque 
qu'on  met  en  Angleterre  au  sujet  du  renvoi  des  troupes  d'Hanovre  et 
de  Hesse  en  Allemagne,5  nonobstant  qu'on  n'ignore  pas  les  grands 
pre*paratifs  auxquels  on  travaille  en  France  pour  mettre  de  tr&s  bonne 
heure  une  armäe  en  campagne  et  la  faire  marcher  möme  dans  le 
courant  de  ce  raois,  selon  les  avis  qui  en  sont  revenus  au  duc  de 
Brunswick.6 

Ce  que  j'en  apprehende,  c'est  que  ledit  ministere,  pourvu  qu'il  ne 
charrie  pas  juste,  ne  veuille  couvrir  ses  mauvaises  intentions  du  prätexte 
<ie  ce  que,  les  vents  ayant  6t6  toujours  contraires  pour  ne  pas  laisser 
sortir  les  vaisseaux  de  transport  des  ports  d' Angleterre ,  et  n' ayant  pas 
pu  se  servir  par  lä  des  troupes,  on  avait  etd  obbgd  de  passer  cette 
malheureuse  neutralite.  Mais,  encore  une  fois,  je  ne  saurais  croire 
jusqu'ä  präsent  que  votre  cour,  Monsieur,  voudrait  condescendre  ä  une 
faiblesse  aussi  marque*e  et  ftetrissante  que  celle-ci,  et  sacrifier  par  ce  noir 
complot  moi  avec  le  duc  de  Brunswick,  tout  comme  le  landgrave  de 
Cassel,  aux  ressentiments  de  nos  ennemis;  demarche  dont  cependant 
les  suites  facheuses  retomberaient  toujours  ä  la  fin  sur  l'Hanovre,  puisque 
tout  homme  qui  y  pense  bien,  ne  saura  envisager  cette  pretendue 
neutralite  que  comme  un  leurre  de  la  cour  de  Vienne  pour  amuser 
le  ministere  d'Hanovre  ä  ne  point  songer  ä  temps  et  sdrieusement  ä  la 
defense,  afin  que  l'armtfe  fran^aise,  une  fois  pdndtree  en  Allemagne, 
trouve  au  ddpourvu  l'Hanovre  et  en  agisse  ä  son  grd;  sans  compter 
que  le  grand  coup  rejaillira  ä  la  fin  m£me  sur  1' Angleterre,  qui,  apr&s 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  seront  une  fois  parvenues  ä 
itre  les  raaitresses  absolues  de  1' Allemagne,  se  verra  force"e  de  subir 
toutes  les  lois  que  les  deux  puissances  conjointement  voudront  lui 
prescrire. 

i  Vcrgl.  S.  241.  —  a  Vergl.  S.  253.  254,  —  3  Vergl.  S.  275.  —  4  Vergl. 
Bd.  XII,  503.  —  5  Vergl.  S.  275.  —  6  Vergl.  S.  282  Anm.  2. 
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C'est  par  l'amitte  et  la  confiance  que  je  vous  porte  que  je  m'ouvre 
si  confidemment  envers  vous ;  je  connais  trop  vos  sentiments  patriotiques 
et  z&es  pour  la  bonne  cause,  pour  ne  pas  attendre  de  vous  que  vous 
fassiez  un  tr&s  bon  usage  de  tout  ce  que  je  vous  ai  explique,  afin  de 
remddier  encore  aux  maux  qui  menacent,  et  au  surplus  vous  serez 
persuadd  des  sentiments  d'estime  et  de  consideration  que  je  vous 
garderai  ä  jamais.  F  e  d  e  r  i  c. 

P.  S. 

Aprfcs  avoir  fini  ma  lettre,  je  viens  de  recevoir  un  rapport  de  mon 
niinistre,  le  comte  Podewils,  sur  la  communication  que  le  minist£re 
d'Hanovre  lui  a  faite  de  la  Convention  de  neutralite  propos^e  de  la 
cour  de  Vienne  par  le  comte  Colloredo  ä  Londres,  et  sur  ce  qui  lui  a 
6x6  rdpondu.1  Quoique  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  soyez  d£jä  in- 
forme, j'ai  en  tout  cas  hasarde  de  vous  envoyer  ci-clos  un  precis  de 
tout  ce  dont  il  s'y  agit,  et  de  la  reponse  qui  y  a  6X6  faite,  dont  cepen- 
dant  vous  aurez  la  bontd  de  mdnager  encore  le  secret. 

Je  suis  bien  content  de  ce  que  le  minist£re  britannique  a  marquö 
tant  de  fermete'  pour  refuser  rondement  le  point  auquel  les  cours  de  Vienne 
et  de  France  ont  principalement  vis£,  j'esp&re  qu'on  y  agira  avec  la 
m£me  fermete  sur  tout  ce  qui  regarde  le  reste,  pour  faire  echouer  ce 
qui  fait  le  principal  objet  de  la  proposition  de  ladite  cour,  savoir  amuser 
la  cour  de  Londres  pour  ne  pas  songer,  en  attendant,  aux  mesures  ä 
prendre,  nous  desunir  et  nous  separer  pour  avoir  de  nous  apräs  ä 
meilleur  marche  Tun  apres  l'autre,  et  introduire  les  Francais  en 
AUemagne  sans  Opposition,  afin  de  prendre  l'Hanovre  sans  defense  et 
entterement  au  depourvu;  ce  que  je  crois  qu'on  peut  nommer  ä  bon 
droit  une  trahison  marquee. 

Le  roi  d'Angleterre  a  connu  le  piege  que  lui  tendaient  les 
Autrichiens,  et  il  a  gönereusement  refuse  la  neutralite^  trompeuse  qu'ils 
lui  ont  Offerte.  Je  crains  seulement  ä  present  que  Ton  ne  tarde  trop 
d'assembler  cette  armee  d' Observation  qui,  ä  mon  avis,  ne  peut  fitre  trop 
vite  portöe  ä  Lippstadt.8  Enfin,  la  crise  des  affaires  est  terrible,  mais 
je  ne  ddsesp^re  de  rien,  et  pourvu  que  les  Hanovriens  et  Hessois 
passent  la  mer  ä  temps,  nous  viendrons  ä  notre  honneur  ä  bout  de 
nos  ennemis.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.   Der  Zusau  zu  dem  P.  S.  eigenhändig. 


8620.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  15.  Februar:  „Je  viens  de  recevoir  une  estafette  du 
baron  de  Münchhausen  d'Hanovre,  3  avec  la  lettre  et  les  pieces  ci-jointes  en  original, 
par  laquelle,  sur  les  ordres  du  Roi  son  mattre,  il  me  charge  de  communiquer  sans  d^lai 

*  Vergl.  Nr.  8620.  —  a  Vergl.  S.  65.  132.  250.  —  3  D.  d.  Hannover  13.  Februar. 
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a  Votre  Majeste  ce  que  la  cour  de  Vienne  a  propose*  par  le  cointe  de  Colloredo  a 
Londres  touchant  une  Convention  de  neu  traute*  pour  l'electorat  d'Hanovre,  sous  les 
conditions  suivantes: 

10  Que,  qnoique  le  roi  d'Angleterre,  comme  electeur  d'Hanovre  aussi  bien 
qu'en  qualite*  de  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  6tait  oblig6  de  fournir  a  la  cour  de 
Vienne,  attaqu£e  par  Votre  Majest£,  aussi  bien  qu'ä  son  allie>  la  cour  de  Saxe,  les 
secours  n&essaires  stipul£s  dans  les  traitls  qui  subsistaient  entre  les  deux  cours,  l'Im- 
peratrice-Reine  voulait  bien,  pour  cette  fois-ci,  renoncer  a  ses  droits  acquis,  ä  l'ex- 
ception  tontefois  des  devoirs  de  Sa  Majestl  Britannique  comme  membre  de  1' Empire ; 
mais  qu'il  etait  juste  que  cette  Princesse  pourvüt  ä  sa  süretl,  et  qu'elle  proposait 
pour  cet  effet  au  roi  d'Angleterre: 

20  De  s'engager  par  une  Convention  formelle  de  ne  donner  comme  electeur,  ni 
en  argent  ni  en  troupes,  ni  directement  ni  indirectement,  le  moindre  secours  ä  Votre 
Majeste\ 

30  D'accorder  ä  rimperatrice  et  ä  ses  alltes  toutes  les  süretes  raisonnables 
pour  cet  engagement  et  de  le  faire  garantir  par  les  puissances  qu'on  trouvera  ä  propos 
de  requenr  pour  cet  effet. 

40  L'Implratrice-Reine,  en  ce  cas-la,  s'offre  ä  un  engagement  r£ciproque  pour 
eile  et  pour  ses  alltes,  si  le  roi  d'Angleterre,  en  Ichange,  se  Charge  de  rlpondre, 
comme  Electeur  d'Hanovre,    des  princes  ses  allils,  et  qui  ont  des  troupes  a  sa  solde. 

Le  comte  de  Colloredo  a  ajoute*  a  un  memoire  par  echt  qui  contient  les  articles 
ci-dessus  znentionnls,  une  proposition  de  bouche  par  laquelle  il  a  demandl  au  roi 
d'Angleterre,  comme  electeur  d'Hanovre,  le  libre  passage  par  ses  £tats  d'Allemagne 
pour  une  armle  autrichienne  et  francaise  qu'il  a  estim£e  ä  peu  pres  a  25  ou  26,000 
hommes,  pour  attaquer  Votre  Majeste  dans  le  dos  de  Ses  Etats. 

Le  roi  d'Angleterre  a  fäit  repondre  par  des  remerefments  au  comte  de  Colloredo 
et  ordonne*  a  son  ministre,  le  sieur  de  Steinberg,  ä  Vienne  d'en  faire  autant  au  comte 
de  Kaunitz,  ajoutant  qu'il  n'avait  point  de  part  a  la  guerre  präsente  en  Allemagne; 
qu'il  souhaitait  de  tout  son  coeur  de  la  voir  Steinte  brentot;  qu'il  6tait  oblige*  des 
sentiments  que  l'lmpe>atrice-Reine  lui  temoignait  pour  la  conservation  de  la  neutralitl 
de  ses  £tats  d'Allemagne,  mais  qu'il  lui  fallait  des  explications  plus  claires  sur  bien 
des  passages  des  propositions  du  comte  de  Colloredo ,  qui  paraissent  trop  obscurs  et 
trop  enveloppes,  et  que,  pour  ce  qui  regardait  la  demande  d'un  libre  passage  de 
l'annee  francaise  par  les  Etats  de  l'electorat  d'Hanovre,  pour  attaquer  Votre  Majestl, 
le  roi  d'Angleterre  se  flattait  que  l'Imperatrice  reconnaltrait  elle-m6me  que  ce  Prince 
ne  pouvait  jamais  l'accorder ,  ayant  pour  cet  effet  conclu  la  Convention  de  neutralite* 
avec  Votre  Majeste,  qui  l'obligeait  de  s'opposer,  autant  qu'il  6tait  en  son  pouvoir,  ä 
1'entree  de  troupes  £trangeres  en  Allemagne. 

Voila  en  raecourei  le  contenu  des  amples  incluses  que  Votre  Majeste  voudra 
bien  me  faire  la  gr&ce  de  me  faire  renvoyer. « 

Le  baron  de  Münchhausen  ajoute  dans  sa  lettre  ci-jointe  que  sa  cour  trouve  ä 
propos  d'en  informer  les  cours  de  Brunswick,  Cassel,  Gotha  et  Eisenach,  et  de  faire 
suitont  sentir  a  celle  de  Danemark,  qui  appuie  le  plus,  selon  lui,  sur  cette  Con- 
vention de  neutralit£,  le  venin  qu'elle  renferme.41 

*  Der  Geheimrathspräsident  Baron  Gerlach  Adolf  von  Münchhausen  hatte  dem 
am  13.  Februar  an  Podewils  gesandten  Schreiben  abschriftlich  beigefügt: 

1)  Ein  von  Kaunitz  an  Steinberg  am  4.  Januar  übergebenes  Memoire,  welches 
die  gleichen  Propositionen  enthielt,  die  nachher,  am  31.  Januar,  mündlich  durch 
Colloredo  in  London  dem  dortigen  Minister  Baron  Philipp  Münchhausen  gethan 
wurden. 

2)  Eine  „mündlich  zu  thuende  Erwiderung"  Münchhausen's,    d.  d.  1.  Februar. 

3)  Promemoria  Münchhausen's  über  seine  demgemäss  am  2.  Februar  dem  Grafen 
Colloredo  mündlich  gegebene  Antwort. 

4)  Entwurf  eines  von  Steinberg  an  Kaunitz  zu  übergebenden  Gegenpromemorias. 
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Dresde,  17  fevrier  1757. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  au  sujet  de  la  lettre 
que  le  baron  de  Münchhausen  vous  a  e"crite  touchant  les  pi&ces  ci- 
jointes  en  original,  que  je  vous  renvoie. 

Comme  je  suis  assez  content  de  la  räponse  qu'on  a  faite  au  comte 
Colloredo,  en  refusant  au  prealable  le  point  qui  a  fait  l'objet  principal 
des  Autrichiens  et  des  Francais,  et  qui  apparemment  fera  que  tout  le 
reste  sera  pendu  au  croc,  vous  ne  devez  point  manquer  de  faire  de 
grands  eloges  au  baron  de  Münchhausen  sur  la  fermete",  tant  du  Roi 
son  maitre  que  de  ses  ministres,  qui  n'avaient  point  voulu  abandonner 
leurs  amis  veritables.  Vous  reteverez  d'ailleurs,  en  tennes  les  plus 
flatteurs  pour  eux,  de  ce  qu'ils  avaient  d'abord  p^ndtre*  le  tour,  quoique 
assez  grassier,  que  les  Autrichiens  avaient  cru  pouvoir  leur  jouer  par  la 
neutralite'  proposäe,  et  au  moyen  de  laquelle  ils  n'avaient  visd  que 
d'amuser  les  ministres  d'Hanovre,  pour  leur  faire  perdre  le  temps  propre 
pour  mettre  en  etat  de  defense  le  pays  d'Hanovre,  et  introduire  en 
attendant  une  armöe  francaise  en  Allemagne,  qui,  dfcs  qu'elle  y  aurait 
pöndtrd,  aurait  du  prendre  cet  £tat  au  de"pourvu  et  en  agir  ä  son  grd, 
ce  qui  n'dtait  qu'une  insigne  trahison;  et  qu'il  fallait  Ätre  persuade'  que  les 
Autrichiens  ne  travaillaient  en  tout  ceci  qu'ä  nous  d€sunir  et  nous 
separer,  pour  avoir  ensuite  d'autant  meilleur  marchd  de  nous,  Tun  apres 
Tautre.  D'ailleurs,  vous  ne  laisserez  pas  de  relever  la  hauteur  avec 
laquelle  la  cour  de  Vienne  leur  avait  dictd  les  points  de  la  prdtendue 
neutralite,  en  leur  faisant  parier  en  maitre  qui  faisait  gräce  a  son  sujet, 
et  vous  leur  insinuerez  adroitement  ce  que  les  electeurs  et  les  princes 
de  1' Empire  auraient  ä  attendre  de  la  cour  de  Vienne  et  de  sa  facon 
d'agir  avec  eux,  si  une  fois  eile  6tait  parvenue  a  ses  vastes  desseins 
d'opprimer  ou  d'accabler  les  premiers  princes  de  TEmpire. 

Quant  au  reste,  le  minist&re  d'Hanovre  n' aurait  rien  ä  craindre  des 
Autrichiens  et,  pourvu  qu'il  prit  seulement  gar  de  aux  Francais,  que 
j'esperais  de  leur  tenir  le  dos  libre,  et  des  que  j'aurais  seulement  les 
couddes  un  peu  plus  franches,  je  ne  manquerais  pas  de  travailler  au 
possible  pour  ce  qui  regardait  le  reste.  Enfin,  vous  n'oublierez  rien  de 
tout  ce  qui  pourra  faire  passer  l'envie  aux  ministres  de  penser  plus  ä 
conclure  une  Convention  qui  leur  deviendra  funeste  ä  tous  ögards,  et 
de  leur  remettre  le  coeur  et  le  courage.     Et,   sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


8621.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  17  fevrier  1757. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  präsentement  informd  du  plan 
de  neutralitd  que  la  cour  de  Vienne  s'est  avisee  de  faire  proposer  par 
le  comte  Colloredo  au  ministere  anglais  ä  l'egard  des  fitats  d'Hanovre, 
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et  de  la  rdponse  pr&dable  qui  lui  a  6t6  donn£e  de  la  part  de  ce 
mmist£re.x  Dans  cette  supposition,  je  vais  d'abord  vous  dire  que  je 
[ne]  saurais  pas  m'imaginer  que  les  ministres  anglais  voulussent  donner 
dans  des  panneaux  si  grossiers,  ni  donner  les  mains  ä  un  plan  si  in« 
digne  et  si  noir  pour  abandonner  ce  qu'ils  ont  encore  d'amis  en 
Allemagne,  et  sacrifier  moi,  le  Brunswick  et  la  Hesse  ä  la  rage  des 
ennemis  de  FAngleterre,  apr&s  tout  ce  que  ceux-lä  ont  fait  pour  appuyer 
ses  int£r£ts,  et  surtout  moi  qui  ne  me  suis  attire*  sur  le  corps  la  plupart 
de  mes  ennemis  pre*sents  que  par  une  suite  de  la  Convention  que  j'ai 
feite  avec  le  roi  d'Angleterre.a  J'ai  trop  bonne  opinion  de  la  pendtration 
des  ministres  anglais  et  de  leur  facon  juste  et  solide  de  penser,  pour  qu'ils 
Toudraient  approuver  un  si  noir  complot,  sans  reconnaitre  que  cette 
neutralite  proposöe  n'est  qu'une  illusion  toute  pure  et  un  leurre  pour 
les  amuser  ä  ne  point  prendre  ä  temps  et  ä  propos  des  mesures 
efficaces,  afin  qu'une  arm£e  francaise,  ayant  une  fois  penetrd  en 
Allemagne,  puisse  alors  prendre  au  ddpourvu  les  £tats  d'Hanovre  et  en 
agir  ä  son  gre",  pour  faire  subir,  apr&s,  ä  1'Angleterre  toutes  les  lois  que 
la  France  trouvera  ä  propos  de  lui  prescrire. 

Je  commence,  cependant,  de  soupconner  fort  le  ministere  d'Hanovre 
qu'il  voudrait  faire  passer  cette  neutralite  malheureuse.  Vous  savez 
les  mendes  sourdes  qu'il  a  faites  dejä  k  ce  sujet,  et  je  me  doute 
presque  que  ce  soit  l'effet  de  ses  allures  que  le  transport  des  troupes 
d'Hanovre  et  de  Hesse  a  tant  traind  jusqu'ici,3  pour  avoir,  ä  ce  que  je 
soupconne,  le  prdtexte  que,  les  vents  contraires  n'ayant  pas  permis,  et 
que,  n'ayant  pas  pu  assembler  par  la  un  corps  de  troupes  süffisantes 
pour  l'opposer  ä  l'entrde  d'une  armde  francaise  en  Allemagne,  Ton 
s'etait  vu  ndcessite*  d'accepter  la  neutralitd  Offerte. 

Mon  intention   est  donc  que  vous  devez  tacher  ä  bien  pene~trer  ä 

fond  la  vdritable  disposition  des  ministres  anglais   relativement  ä  ladite 

neutralitd,  et  jusqu'oü  les  choses  vont  actuellement ;  d'ailleurs,  vous  vous 

appliquerez  ä  bien  approfondir  ce  qui  empfcche  veritablement  le  transport 

des  susdites  troupes  —  car  Celles   qu'on  en  all&gue ,   ne  me  paraissent 

quun  jeu  —  malgrd   l'avis  qu'on   doit  avoir  que   Tarmed   francaise  se 

dispose  tout  de  bon  au  plus  tot  possible  dans  1' Allemagne,  et  si  peut- 

&re  il  n'y  a  pas   un  man&ge  secret  du  minist&re  d'Hanovre,   que   les 

ministres   anglais   ignorent  eux-mömes,    pour    retarder   au  possible  le 

transport  desdites  troupes  en  Allemagne.     Vous   devez  connattre   toute 

limportance  afin  que  je   sois  exactement  instruit   sur  ces  choses,   et, 

comme  je  connais  de  ma  part  le  z£le  que  vous  avez  pour  mes  intdröts, 

je  m'attends   au   plus   tot  mieux  que  vous  me  fassiez   un  rapport  tr&s 

fidfcle,  et  sans  me  rien  cacher,  sur  tous  ces  sujets.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  Nr.  8620.  —  a  Vergl.  Bd.  XII,  503.  —  3  Veigl.  S.  275. 
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8622.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Dresdc,   17  ftvrier  1757. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  que  Votre 
Altesse  a  bien  voulu  me  faire  du  8  de  ce  mois,  tout  comme  peu  apres 
celle  qu'Elle  m'a  envoyöe  par  le  courrier  du  sieur  Mitchell.  Elle  sera 
persuade'e  que  jamais  Ses  lettres  ne  m'embarrassent,  m£me  au  plus  fort  de 
mes  occupations,  mais  que  j'y  trouve  toujours  cette  douce  satisfaction 
que  toutes  Ses  lettres  me  donnent,  par  les  sentiments  de  Son  amitte 
constante  et  invariable  envers  moi. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  Sa  n£gociation  avec  ledit  ministre  va  en 
bon  train;1  je  ne  connais  que  trop  ce  que  Votre  Altesse  par  Ses 
sentiments  patriotiques  y  fait  de  sacrifices,  pour  acheminer  seulement 
l'affaire  ä  sa  fin;  aussi  je  compte  que,  par  les  soins  du  digne  sieur 
Mitchell,  tout  reussira  au  gr£  souhaitd,  pourvu  que  le  ministere  d'Hanovre 
y  aille  droit. 

Je  Lui  sais  infiniment  gv€  des  nouvelles  qu'Elle  a  bien  voulu  me 
communiquer,  surtout  par  rapport  ä  la  marche  d'un  corps  de  troupes 
francaises,a  que  je  tiens  pour  Stre  resolue,  mais  au  sujet  desquelles  j'ai 
de  la  peine  ä  croire  que  le  nombre  en  aille  au  delä  de  60,000  hommes, 
qui  toujours  sera  assez  embarrassant,  ä  moins  que  l'Angleterre  ne  fasse 
ces  erTorts  auxquels  eile  s'est  oblig^e,  pour  y  ob  vier,  et  sur  quoi  les 
ministres  d'Angleterre  contimient  de  me  donner  les  plus  fortes  assurances.3 
C'est  aussi  par  ce  motif  que  je  ne  saurais  jamais  m'imaginer  que 
l'Angleterre  voudrait  donner  les  mains  ä  un  proc£d£  aussi  injuste  que 
noir  que  celui  d'adopter  cette  neutralite  illusoire  que  la  cour  de  Vienne 
lui  met  en  piege,  et  de  vouloir  sacrifier  par  la  ä  la  rage  de  ses  ennemis 
tout  ce  qui  lui  reste  d'amis  en  Allemagne,  sans  considerer  que  ce  n'est 
qu'un  leurre  tout  pur  pour  l'amuser  ä  ne  point  prendre  des  mesures 
efncaces,  afin  que  larmee  francaise,  une  fois  entrde  en  Allemagne  et 
passee  le  Rubicon,  puisse  prendre  au  ddpourvu  les  fitats  d'Hanovre 
malgre  leur  neutralite  et  sous  des  pre'textes  frivoles  et  en  agir  apres  4 
son  gre\  pour  faire  subir  ä  l'Angleterre  teile  loi  que  la  France  lui  voudra 
prescrire.  Ce  seraient  les  suites  indvitables  d'une  neutralite^  aussi  mal- 
heureuse  que  celle-lä,  et  j'ai  trop  bonne  opinion  du  roi  d'Angleterre  et 
de  son  ministere,  pour  vouloir  jamais  honteusement  donner  dans  des 
panneaux  si  grossiers  et  abandonner  ses  amis  les  plus  fideles,  dont  la 
perte  entrainera  la  leur,  malgre"  que  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  celui 
d'Hanovre  ne  branle  pas  au  manche. 

Pour  ce  qui  est  des  propos  du  sieur  de  Meijerfelt,4  je  suis  persuade' 

x  Vergl.  S.  277.  —  a  Der  Herzog  von  Brauoschweig  Übersandte  am  14.  Februar 
ein  Schreiben  aus  Brüssel  vom  11.  Februar,  nach  welchem  der  Marsch  eines  fran- 
zösischen Corps  noch  im  Februar  beginnen  sollte.  Vergl.  Nr.  8625.  —  3  Vergl. 
S.  264.  275.  —  4  Graf  Meijerfelt,  ein  schwedischer  Major  und  eifriger  Anhänger  der 
Hofpartei  in  Schweden  (vergl.  Bd.  XII ,  495)  hielt  sich  in  Braunschweig  auf.  Der 
Graf  hatte,  wie  der  Herzog  von  Braunschweig  am  8.  Februar  schreibt,   im  Vertrauen 
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qu'il  s*y  est  trop  aventurä  et  qu'il  a  parte  sans  connaissance  des  choses, 
U  est  connu  que  la  Situation  präsente  de  la  Su&de  et  l'etat  de  ses 
affaires  interieures  ne  lui  permettent  pas  de  se  m€ler  actuellement  des 
grandes  affaires,  ni  d'entreprendre  ä  tenter  de  grands  efforts ;  aussi  tous 
mes  avis  se  reunissent  qu'elle  gardera  une  neutralitä  exacte  parmi  tous 
les  dem£l£s  prdsents.  Malgrd  cela,  je  ne  refuserais  pas  les  Services  que 
ledit  major  de  Meij  erfeit  m'offre,  si  toutes  les  places  d'ofnciers  de  mon 
armee  n'dtaient  compl&tes  et  qu'un  trop  grand  nombre  de  volontaires 
ne  m'embarrassait,  de  sorte  que  j'esp&re  que  Votre  Altesse  voudrait  bien 
me  faire  le  plaisir  de  remercier  cet  ofncier.avec  bont£  des  ses  offres. 

Je  suis  avec  la  consid&ation  parfaite  et  avec  l'amitte  la  plus  cordiale 
que  Votre  Altesse  me  connait,  Monsieur  mon  Fr£re  et  Cousin,  de  Votre 
Altesse  le  trfcs  bon  fr&re  et  cousin  Federic 

Nach  dem  Concept.  

8623.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podcwils  überreicht,  Berlin  15.  Fe- 
bruar, ein  Antwortschreiben  des  Geheim- 
rathspräsidenten  Baron  Münchhauscn, 
d.  d.  Hannover  14.  Februar,  auf  die 
preussischerseits  gemachten  Hindeutungen 
aber  eine  eventuelle  Entschädigung  Han- 
novers durch  Gebiete  geistlicher  Fürsten.« 
Gegenwärtig,  meint  der  hannoversche 
Minister,  seien  die  allgemeinen  Ange- 
legenheiten noch  zu  sehr  in  Verwirrung, 
um  fiber  diese  Fragen  sich  erklären  zu 
können;  man  schmeichele  sich,  dass  der 
König  von  Preussen  die  freundschaftliche 
Gesinnung  bewahren  werde,  für  den  Fall 
man  Aussicht  erhielte ,  in  der  Sache  mit 
Erfolg  vorgehen  zu  können. 

Podewils  fügt  hinzu:  „On  s'aper- 
goit  aisement  par  cette  response  declina- 
toire  qu'on  n'a  pas  assez  de  courage  a 
Hanorre  ponr  mordre  ä  l'hamecon,  et 
qn'on  voudra  y  aller  a  jeu  sür.1' 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Dresden,  17.  Februar  1757. 
Er  siehet  ganz  wohl  ein,  dass 
sie  nicht  Courage  haben ;  also  muss 
er  ihnen  solche  inspiriren  und  sie 
begreifen  machen,  dass,  wenn  sie 
nur  die  Franzosen  zurückhalten, 
alsdann  sich  alles  wohl  finden  wird, 
und  wir,  wenn  unsere  Sachen  gut 
gehen,  diejenigen  wohl  billig  zu 
einiger  Satisfaction  anhalten  kön- 
nen, die  sich,  ohne  dass  wir  ihnen 
Ursach  dazu  gegeben  haben,  [zu 
unseren  Gegnern  gehalten  haben].* 
Er  muss  ihnen  ferner  ihr  schon 
habendes  Recht  auf  Osnabrück, 
ihre  Convenance  von  Paderborn 
und  Hildesheim  in  der  Perspective 
präsentiren  und  alle  angenehme 
Seiten,  so  möglich,  vorstellen,  mit- 
hin mit  der  Correspondance  con- 
tinuiren. 

des  Cabinetssecretars. 


geäussert:  „Que,  si  on  laissait  agir  la  France,  il  se  pourrait  tres  bien  qu'un  corps  de 
Suedois  de  24,000  hommes  tenteraient  quelques  choses  contre  la  PomeYanie;  que, 
cependant,  le  pouvoir  de  la  cour,  augmentant  de  jour  en  jour,  pourrait  mettre  un 
hola  dans  ces  menees,  si  Votre  Majest*  voulait  y  contribuer  de  son  cote\"  Der 
Graf  hatte  ferner  den  Wunsch  zu  verstehen  gegeben ,  fiir  einige  Jahre  in  den  Dienst 
d«  Königs  von  Preussen  zu  treten. 

«  Vergl.  S.  168.   —    *  Gemeint  sind  der  Erzbischof  von  Köln  und  andere  mit 
Frankreich  im.  Bunde  stehende  Fürsten.     Vergl.  S.  167. 
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8624.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils   und   Finckenstein  bcrich-  Dresden,   17.  Februar  1757. 

ten,  Berlin  15.  Februar,  der  chursächsische  Das    dependiret  lediglich  von 

Gesandte  Baron  Bttlow   habe   ihnen   an-      m„  .     j^u    u:_     ,„~ui    ^„«.™, 

.  ^    ,  .  ,        .  T  .    .        .,  ,       ihm ;    Ich    bin    ganz    wohl    davon 

gezeigt,  dass  er  sich  nach  Leipzig  zurück-  . J  ° 

zuziehen    gedenke,     der    Gesandtschafts-      zufrieden. 

secretär    Sternickel    werde    die    weiteren 

diplomatischen  Geschäfte  wahrnehmen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


8625.    AU  SECRÜTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  18  fevrier  1757 
P.   S. 

Ma  deiche  finie,1  j'ai  recu  celle  que  vous  m'avez  faite  du  4  du 
courant,  au  sujet  de  laquelle  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  mander 
que,  sur  les  ordres  du  roi  d'Angleterre,  le  ministre  de  Münchhausen 
m'a  fait  communiquer*  ce  que  la  cour  de  Vienne  a  propose  par  le 
comte  de  Colloredo  k  Londres,  touchant  une  Convention  de  neutralite' 
pour  l'dlectorat  d'Hanovre,  et  les  conditions  qu'on  y  a  attachees,  avec 
ce  qu'on  a  rdpondu  au  dernier  ministre. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  dejä  informe'  de  celles-ci, 
je  me  dispense  de  vous  en  faire  le  detail,  mais  comme  il  y  a  eu  entre 
autres  une  demande  d'un  libre  passage  de  l'armee  francaise  par  les 
fitats  de  l'electorat  d'Hanovre,  pour  m'attaquer,  et  qu'on  y  a  repondu 
de  la  part  du  Roi  tout  rondement  que  Sa  Majeste"  ne  pourrait  jamais 
l'accorder,  ayant  pour  cet  effet  conclu  la  Convention  de  neutralite'  avec 
moi,  qui  l'obligeait  ä  s'opposer,  autant  qu'il  e*tait  en  son  pouvoir,  ä  l'entree 
de  troupes  etrangeres  en  Allemagne,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
d'abord  en  termes  les  plus  obligeants  que  vous  saurez  imaginer,  [remercier] 
les  ministres  anglais  et  en  particulier  le  lord  Holdernesse  de  la  fermete 
qu'on  a  eue  pour  refuser  gdnereusement  une  chose  aussi  indigne  et 
noire  que  celle  que  la  cour  de  Vienne  avait  ose  proposer  par  sa  neutralite 
trompeuse.  Qu'ä  la  verite  j'avais  toujours  corapte  sur  cette  generosite 
et  fermete  de  Sa  Majeste\  que  je  regardais  comme  le  seul  appui  de 
moi  et  de  ce  qu'elle  avait  d'amis  fideles  en  Allemagne,  mais  que  je 
ne  saurais  que  d'Stre  tres  sensible  de  la  marque  eclatante  qu'elle  en 
avait  donnd  en  cette  occasion.  Je  laisse  ä  votre  pene'tration  s'il  con- 
vient  que  vous  fassiez  un  compliment  dans  le  m£me  sens  au  ministre 
de  Münchhausen  ä  Londres  par  rapport  au  Roi  son  maitre. 

Apres  ceci,  je  dois  vous  informer  qu'il  y  a  eu  des  lettres  de 
Bruxelles   du  11  de  ce   mois,3   en   consequence  desquelles  une  armöe 

x  Immediaterlass  vom  17.  Februar  Nr.  8621.  —  a  Vergl.  Nr.  8620.  —  3  Vom 
Herzoge  von  Braunschweig  am  14.  Februar  Übersandt.    Vergl.  Nr.  8622. 
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francaise  marchera,  k  ce  qu'on  prötend,  encore  au  courant  de  ce  mois, 

pour  agir  separement  contre  moi  et  le  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  y  avait 

dejä  des  commissaires  francais  k  Bruxelles  pour  regier  la  marche   et  la 

subsistance  d'une  ou  deux  colonnes  qui  traverseraient,  du  consentement 

du  gouvernement ,   les  Pays-Bas,  pour  quel  sujet  et  pour  leur  rdception 

les  ordres  pour  les  preparatifs  etaient  dejä  donnes.    Je  crains  donc  seule- 

ment  ä  präsent  qu'on  ne  tarde  trop  de  faire  passer  la  mer  les  troupes 

hessoises  et  hanovrienncs   et  de  rassembler   une   arme"e    d' Observation, 

qui,  ä  mon  avis,  ne  peut  Stre  trop  vite  portäe  ä  Lippstadt,  pour  couvrir 

les  Etats   d'Hanovre   et    de   Hesse.1     Ce   que   vous  ne  manquerez  pas 

d'insinuer  au  ministere,    en  lui  faisant .  entrevoir  les  consdquences  et  la 

crise  des  affaires,  en  ajoutant  que  ce  n'dtait  point  pour  la  conservation 

de  mes  pays  de  Cleres  et  de  la  ville  de  Wösel ,   que  je  comptais  ddjä 

comme  perdus,   que  je  faisais   ces  instances  pressantes,    mais   pour  la 

conservation  de  ceux  que  je  vous  ai  nommds.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

8626.     AN    DEN    GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  NEISSE.5» 

Dresden,  -18.  Februar  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  aus 
Eurem  an  Mich  unter  dem  16.  dieses  Monats  erstatteten  Bericht  sehr 
gerne  erfahren,  dass  an  Euren  Orten  noch  alles  ruhig  und  wohl  ist, 
und  dass  es  mit  der  Augmentation3  derer  Regimenter  und  Corps  sehr 
gut  von  Statten  gehet. 

Ich  sage  Euch  auch  den  gnädigsten  Dank  vor  die  Mir  zugleich 
communicirte  Nachrichten,  so  Euch  Eures  Ortes  eingegangen  seind. 
Was  die  wegen  des  Feldmarschalls  Browne  anbetrifft,  so  dörfte  es  mit 
solchen  wohl  insoweit  seine  Richtigkeit  haben,  dass  sich  derselbe 
reüriren  will,  da  Mir  gleichfalls  von  guter  Hand  geschrieben  worden, 
dass  nach  vielen  Bestätigungen  nicht  mehr  zu  zweifeln  sei,  dass  selbiger 
unter  dem  Vorwand  von  kränklichen  Umständen  das  Commando  nieder- 
legen werde,  weil  er  nicht  unter  dem  von  Prinz  Karl  von  Lothringen 
und  dem  demselben  zur  Seite  gegebenen  Batthyany  stehen  will.  Der 
sogenannte  Bet4-Kolowrat  soll  eine  der  Armeen  zu  commandiren  be- 
kommen, und  was  Euch  wegen  der  Uneinigkeiten  zwischen  denen 
Generals  und  unter  denen  Ministers  in  Wien  gemeldet  worden,  solches 
confirmiren  Meine  Nachrichten ;  welches  alles  dann  uns  bei  unseren  Unter- 
nehmungen nicht  schaden  wird.  Ob  die  Franzosen  noch  ihr  Auxiliär- 
corps  nach  Böhmen  schicken  oder  Geld  davor  geben  werden,  deshalb 
verändern   sich   die  Nachrichten   von   einem  Tage   zum   andern.     Jetzo 

«  Vergl.  S.  281.  —  a  Winterfeldt  hatte  am  18.  Februar  eine  Besprechung  mit 
Schwerin  in  Neisse.  —  3  Vergl.  S.  256.  —  4  Vergl.  Nr.  8627:  „Kolowrat  c'est  un 
devot11 
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soll  das  Vorhaben  sein,  dass  sie  mit  90  Bataillons  und  70  Escadrons, 
so  ohngeföhr  57,000  complett  machen,  am  Rhein  agiren  wollen, 
welches  sich  dann  bald  zeigen  muss ;  allenfalls  habe  Ich  das ,  was  des- 
halb zu  veranstalten  ist,  veranstaltet1 

Auf  der  Seite  von  Preussen  ist  noch  alles  ruhig,  und  ohnerachtet 
alles  bösen  Willens  Meiner  Feinde  und  der  Mühe,  so  sie  sich  geben, 
den  Apraxin  sogleich  agiren  zu  machen,*  so  glaube  Ich  doch  nicht, 
dass  er  solches  vor  dem  Monat  Mai  wird  effectuiren  können;3  in- 
zwischen der  Feldmarschall  Lehwaldt  sich  präpariret,  solche  tüchtig  zu 
empfangen. 

Mit  Meinen  hiesigen  Arrangements  hoffe  Ich  um  die  Mitte 
des  künftigen  Monats  völlig  fertig  zu  sein,  werde  aber  nicht  eher 
cantonniren,  bis  Ich  sehe,  dass  sich  der  Feind  recht  zu  rühren  an- 
fangen wird. 

Was  den  Baron  von  Zedlitz  anlanget,  von  dem  Ihr  vorschlaget, 
dass  er  als  Sous  -  Lieutenant  bei  das  Seydlitz'sche  Husarenregiment  ge- 
setzet werden  möge,  da  habe  Ich  solches  agreiret,  und  dem  Obristen 
von  Seydlitz  das  nöthige  bekannt  gemachet,  und  zwar  bei  der 
Gelegenheit,  da  auch  dessen  fünf  älteste  Cornets  nach  dem  von  Zedlitz 
zu  Secöndelieutenants  und  vier  Fahnjunkers  zu  Cornets  avanciren. 
Uebrigens  wird  es  Mir  lieb  sein,  wenn  Ihr  den  Generalfeldmarschall 
Grafen  von  Schwerin  gesund  und  wohl  sprechen  werdet.  Ich  bin  Euer 
wohlaffectionirter  König 

Hier   ist  alles  noch   ganz    geruhig.     Wegen   meiner  Augmentation 

wünsche    ich,   dass  es   den  März  durch  auch  noch  stille  bleibet;  nach 

dem  20.  April  mögen  sie  thun,  was  sie  wollen.  ^   .  ,      .    , 

r  °  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8627.    AU  FELD-MARßCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  18  fevrier  1757. 

J'ai  re^u  votre  lettre,  mon  eher  Mardchal,  avec  bien  du  plaisir.  Je 
vois  que  tout  est  tranquille  chez  vous ,  ce  qui  est  tres  bon ,  pour  que 
nous  ayons  le  temps  de  nnir  tous  nos  arrangements. 

Pour  de  ce  cötd-ci,  je  ne  puis  rien  dire  de  nouveau,  quant  aux 
projets  des  ennemis.  Je  suis  honteux  de  vous  donner  si  souvent  des 
nouvelles  contradictoires,  raais  les  variations  des  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles  en  sont  la  cause.  Les  Francais  ne  viennent  point  en  Boheme, 
ils  se  contentent  de  payer  un  subside  ä  la  reine  de  Hongrie,  ils  n'agiront 
que  sur  le  Rhin  avec  90  bataillons  et  70  escadrons,  ce  qui,  selon  mon 
Evaluation  et  le  pied  complet,  ferait  une  armee  de  57,000  hommes. 

1  Vergl.  Nr.  8588.   —  »  Vergl.  Nr.  8582.  —  3  Vergl.  S.  273. 
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On  a  voulu  porter  le  roi  d'Angleterre  d'accepter  la  neutralite  pour 
Hanovre  et  de  donner  passage  ä  Tarmed  francaise  pour  pe'ne'trer  jusques 
dans  le  Magdebourg ,  ce  qui  a  e'te  rondement  refuse.1  Les  Hanovriens 
et  Hessois  vont  incessamment  repasser  dans  le  continent  pour  s'assembler 
aupres  de  Lippstadt,  oü  la  garnison  de  Wdsela  pourrait  les  joindre,  selon 
les  conjonctures.3 

Le  Marechal4  a  quittd  le  service  ou  doit  le  quitter  incessamment, 
il  est  degoütd.  Kolowrat  aura  une  armee  ä  Commander,  c'est  un  ddvot 
et  d'ailleurs  un  plat  g£ndral.  A  Vienne  il  y  a  autant  de  me*sintelligence 
entre  les  ministres  qu'il  y  en  a  dans  l'armde;  tout  cela  est  bon  et 
pourra  nous  donner  de  grandes  facilites  dans  nos  entreprises. 

L'Empire  revient  de  son  egarement,  beaucoup  de  princes  retirent 
leors  votay  de  sorte  que  l'Empereur  est  fort  mecontent. 

Du  cdte*  de  la  Prusse,  tout  est  tranquille,  et,  malgre*  les  intrigues 
de  mes  ennerais,  je  ne  crois  pas  qu'A praxin  remuera  avant  le  mois  de 
mai:  cht  ha  tempo^  ha  vita. 

Voilä  le  tableau  pre'sent  de  l'Europe ;  quant  ä  l'avenir,  c'est  k  nous 
d'agir  et  de  forcer  les  conjonctures  ä  nousdevenir  favorables. 

Je   n'aurai    fini    ici    mes    arrangements    qu'ä    la    moitie    du    mois 

prpchain,  et  je  ne  ferai  cantonner  les  troupes  que  lorsque  l'ennemi  fera 

des  mouvements  pour  se  mettre  ensemble.     Adieu,  mon  eher  Mar&hal, 

je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


8628.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,   18  fevrier  1757. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  le  9  et  le  11  de 
ce  mois.  L'on  a  aecusd  juste,  quand  on  vous  a  dit  que  l'accession  de 
la  Russie  au  traite'  de  Versailles 5  a  e'te"  avec  Texception  que  celle-lä  ne 
doit  fournir  ä  la  France  aueun  secours  contre  le  roi  d'Angleterre,  ni 
la  France  pareillement  ä  la  Russie  contre  la  Porte  Ottomane;  stipu- 
lations  que  chaque  partie  sans  doute  voudra  faire  valoir,  l'une  aupres 
de  l'Angleterre  et  l'autre  envers  les  Turcs.  La  Russie  ne  s'oblige  pas 
non  plus  ä  garantir  la  paix  de  Westphalie.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  seule  direction. 

Quant  ä  la  marche  des  troupes  francaises,6  j'ai  de  la  peine  ä  croire 
qu'elle  se  fera  de  si  bonne  heure  qu'on  vous  l'a  marque\ 7  H  n'y  a 
pas  des  magasins  faits  encore  et,  quoiqu'on  en  puisse  amasser  en  quatre 
semaines   peut-ßtre,    c'est   toujours  un   temps  de  quatre  semaines  plus 

1  Vergl.  Nr.  8620.  —  a  Vergl.  Nr.  8588.  —  3  Vcrgl.  S.  276.  —  4  Feld- 
maischall  Browne.  Vergl.  Nr.  8626.  —  5  Vergl.  S.  164.  241.  —  6  Vergl.  S.  282. 
285.  286.  —  7  Nach  Hellen's  Bericht  vom  11.  Februar  sollte  ein  französisches  Corps 
noch  vor  Ende  Februar  aufbrechen. 
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tard,  d'ailleurs  les  Francais  n'aiment  pas  trop  les  marches  en  un  temps 

d'hiver. 

Soyez,  en  attendant,  bien  attentif  sur  ce  qui  se  passera  ä  ce  sujet, 

et  tachez,   au  surplus,   de  me  marquer  le  plus  de  nouvelies  de  France 

que  vous  saurez  apprendre.  _     _ 

n  rr  Fedenc. 

Nach  dem  Concepc. 

8629.     AU  CONSEILLER  PRIVß  COMTE  DE  SOLMS 
A  STOCKHOLM. 

Dresde,   18  forcier  1757. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  Ier  de  ce  mois,1  sur  lequel  et  les  circon- 
stances  que  vous  y  marquez,  je  ne  saurais  m'emp^cher  de  vous  dire 
que  je  ne  puis  concilier  ce  que  vous  m'avez  assure  par  vos  rapports 
prdcldents,  savoir  que  la  Su&de  £tait  dans  un  dtat  de  faiblesse,  quelle 
ne  saurait  point  prendre  part  ä  la  guerre  präsente  et  ne  pas  faire  autre- 
ment  que  de  rester  neutre,.  avec  ce  que  vous  mandez  ä  präsent  d'un 
transport  de  troupes  qu'elle  irait  faire,  au  printemps  qui  vient,  en  Pome- 
ranie.  Je  veux  donc  que  vous  vous  expliquiez  plus  clairement  lä-dessus 
et  me  montriez  d'oü  eile  prendra  les  frais,  pour  rendre  mobiles  ces 
troupes  et  pour  leur  transport  par  mer,  avec  tout  ce  qui  faut  en  autres 
d^penSes  pour  mettre  en  exdcution  un  tel  projet. 

Ayez  soin,   au  reste,   de   la  rdponse   incluse*  sur  celle  que  vous 

m'avez  envoye'e  ä  la  suite  de  votre  rapport,  pour  la  faire  parvenir  ä  sa 

direction.  _     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

8630.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Schreiben  der  Königin  Ulrike,  Stockholm  1.  Februar  1757:  „Mon  tres  eher 
Freie.  Je  ne  saurais  assez  vous  temoigner  combien  je  suis  sensible  ä  votre  Souvenir; 
la  marque  d'amitie*  que  vous  voulez  bien  m'envoyer,  sera  le  plus  precieux  meuble 
de  mon  appartement ,  3  me  venant  d'une  main  aussi  chere  qu'est  la  vötre.  Dieu  sait 
combien  je  suis  inquiete  de  votre  Situation ;  il  me  semble  que  tout  s'arme  contre 
vous.  Cet  orage  puisse-t-il  augmenter  votre  gloire  et  se  tourner  a  votre  a  van  tage! 
Ma  Situation  est  teile  que  je  vois  tous  les  jours  la  satisfaction  qu'on  a  par  l'esperance 
de  vous  voir  ecraser;  on  s'efforce  m£me  a  me  le  temoigner. 

Je  viens  d' apprendre,  par  une  voie  qui  me  paratt  assez  süre,  qu'on  meVüte  ici 
d'entrer  en  lice  avec  vous.  Pour  cet  eftet,  on  fera  marcher  au  printemps  un  corps  de 
18,000  hommes4  sous  les  ordres  de  Fersen.  Je  me  suis  empress^  a  vous  mander 
cette  nouvelle,  non  comme  positive,  mais  comme  assez  interessante  pour  devoir  exciter 
votre  attention  sur  ce  qui  se  passe  ici.  Si  cela  est  vrai,  ce  sera  mettre  le  comble  a 
mes  malheurs ;  mais  souvenez-vous,  je  vous  prie,  mon  eher  Frere,  que  je  suis  hors  de 
toute  Situation  ä  vous  6tre  utile,  et  que  votre  amitil,  que  peut-ltre  je  perdrais,  est 
cependant  le  seul  bien  qui  me  reste." 

x  Die  von  Solms  mitgetheilten  Nachrichten  sind  wiedergegeben  in  dem  Erlass 
an  Michell  vom  21.  Februar.  Vergl.  Nr.  8640.  —  *  Nr.  8630.  —  3  Ueber  dieses 
Geschenk  ist  nichts  Weiteres  festzustellen.  Ein  bezügliches  Schreiben  des  Königs  liegt 
nicht  vor.  —  4  Vergl.  S.  282  Anm.  4;   297. 
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[D  res  de,   18  ferner  1757.]* 
Chiffre:    Je   sais   qu'en  Suede   on  n'a   pas  pour  moi  la  meilleure 
volonte  du  monde ;   raais   avant  qu'ils  assemblent  des   troupes ,  j'aurai 
battu  mes  ennemis,  et  les  autres  n'auront  pas  le  cceur  de  remuer. 

Eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort.  F  e  d  e  T 1  C. 


8631.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[D  res  de,]  19  [fevrier  1757]. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Est-il  possible  qu'dtant  accabtee  par  des 
chagrins  domestiques,  comme  vous  Totes,9  vous  pensiez  encore,  ma 
chere  Soeur,  ä  mes  affaires?  En  vent£,  rien  ne  marque  plus  votre  bon 
cceur  et  la  part  que  vous  daignez  prendre  aux  miseres  hdroiques  qui 
m'occupent.  II  est  bien  sür  qu'il  est  honteux  de  me  battre,  ä  mon  ige, 
contre  quatre  femmes  furieuses  qui  me  preparent  le  sort  d'Orphde; 
mais  il  faut  se  deTendre  et  apprendre  ä  ces  dames  k  quitter  Y€p6e  pour 
reprendre  la  quenouille. 

Ne  craignez  rien,  ma  chere  Sceur,  dans  cette  guerre  pour  ma  per- 
sonne; il  n'y  a  que  les  bons  sujets  qui  perissent:  les  mediocres  et  ceux 
de  mon  acabit  restent  toujours.  Nous  sommes  encore  tres  tranquilles 
dans  nos  quartiers,  nous  nous  renforcons  tous  les  jours,  et,  vers  la  fin 
de  ce  mois,  tout  sera  arrive  ä  l'arm^e.  Cependant,  la  campagne  ne 
pourra  guere  s'ouvrir  avant  le  mois  de  mai,  et  alors  encore  les  choses 
ne  se  decideront  pas  d'abord.  II  faudra  bien  que  le  mois  de  juin  arrive 
pour  eclaircir  notre  sort.  Daignez  vous  tranquilliser  sur  mon  sujet,  et 
que  votre  amitte  qui  m'est  si  prdcieuse,   ne  me  donne  aucun  remords. 

Notre  chere  mere  est  enti&rement  hors  d'afiaire;3  eile  est  encore 
faible,  mais  cela  reviendra.  Je  crains,  comme  vous,  pour  le  retour  de 
cette  maladie.  II  serait  ä  souhaiter  que  la  Reine  prit  plus  d'exercice; 
mais  il  n'y  faut  point  penser,  nous  y  avons  perdu  notre  latin:  rien  ne 
peut  l'y  persuader.  Je  fais  mille  vceux  pour  votre  conservation  et  pour 
laffermissement  de  votre  sante*  precieuse,  vous  suppliant  de  me  croire 
avec  la  plus  vive  tendresse ,  ma  tres  chere  Sceur,  votre  tres  fidele  frere 
etserviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8632.    AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,   19.  Februar  1757. 
Es  ist  Mir  Euer  Bericht  vom   13.  des  jetzt  laufenden  Monates  wohl 
zugekommen,   von   dessen  Einhalt  Ich   dann   alle   Zufriedenheit  gehabt 
habe  und  diejenigen  Arrangements,  so  Ihr  dorten  gemachet,  nicht  anders 

>  Das  Datum  der  Ausfertigung  ergiebt  der  Immediaterlass  an  Solms  vom 
18.  Februar  Nr.  8629.  —  »  Die  MarkgrSnn  hatte  von  Zwistigkeiten  Mittheilung  ge- 
nacht,  welche  zwischen  ihrer  Tochter  und  dem  Gemahl  derselben,  dem  Herzoge  von 
Württemberg,  entstanden  waren.  —  3  Vergl.  S.  254. 

Corregp.  Friedr.  ü.    XIV.  19 
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als  approbiren  kann.  So  bin  Ich  auch  von  denen  leides,  so  Ihr  habet, 
welchergestalt  Ihr  Euch  mit  dem  Feinde  nehmen  wollet,  wann  solcher 
dorten  einbrechen  will,  gar  sehr  zufrieden,  obschon  übrigens  Ich  noch 
glaube,  dass  der  Feind  vor  den  künftigen  Monat  Mai1  nicht  en  corps 
kommen  werde,  davor  aber  nicht  sicher  sein  will,  dass  er  nicht  einige 
leichte  Truppen  nach  Preussen  detachire ;  indess  Ich  versichert  bin,  dass 
Ihr  alle  dessen  Mouvements,  sowie  die,  welche  er  durch  separirte  oder 
detachirte  Corps  nach  Polen  machen  dörfte,  um  wo  möglich  Euch  in 
die  Mitte  zu  nehmen,  wohl  observiren  lassen  werdet. 

Da  Ihr  auch  Euch  nicht  im  Stande  sehet,  Eure  Arrangements  wegen 
der  Magazine  und  sonsten  sonder  einen  Zuschub  von  200,000  Thaler 
zu  machen,  so  habe  Ich  die  Ordre  an  den  Etatsminister  von  Boden 
gegeben,  Euch  diese  Summe  annoch  fordersamst  zu  übermachen,  worauf 
Ihr  also  Staat  machen  und  Eure  Arrangements  immer  darnach  einrichten 
könnet.  Uebrigens  bin  Ich  von  der  sehr  guten  Oekonomie,  so  Ihr  in 
Employirung  der  Euch  vorhin  übersandten  und  angewiesenen  Gelder,* 
nach  Anzeige  des  Postscripti  Eures  Berichtes,  geführet  habet,  sehr  wohl 
zufrieden  und  reposire  Mich  ferner  lediglich  auf  die  gute  Mesures,  so 
Ihr  bei  gegenwärtigen  dortigen  Umständen  in  Conformität  Eurer  Instruc- 
tionen3 und  Meiner  Euch  sonst  bekannten  Intention  nehmen  werdet, 
völlig,  so  dass  Ich  deshalb  über  alles  und  jedes  vollenkommen  ruhig  bin. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 

8633.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  20  tevrier  1757. 
J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  du  16  de  ce  mois. 
Quoique  je  ne  saurais  desapprouver  l'empressement  que  vous  marquez 
de  voir  rapprocher  quelques-uns  des  regiments  que  je  vous  destine  encore 
pour  la  campagne  future,  il  faut  que  je  vous  dise  cependant  que  je  ne 
vois  rien  qui  presse  tant  dans  le  moment  prdsent ;  que  le  prince  Charles 
de  Lorraine  n'est  pas  encore  arrive,4  ni  ä  mSme  de  commencer  ses 
Operations  que  vers  la  fin  du  mois  de  mars.  Pour  ne  rien  dire  ici  que 
ce  que  j'apprends,  beaueoup  de  troupes  autrichiennes  defilent  ä  präsent 
vers  Eger,  de  sorte  qu'il  en  faut  presumer  que  ce  sera  oü  ils  assemble- 
ront  leur  plus  grand  corps.  Je  vous  enverrai  donc  tout  ce  qu'il  vous 
faut  de  regiments,  d&s  que  le  temps  de  le  faire  arrivera;  en  attendant, 
il  faut  de  toute  necessitä  que  tout  ce  qu'il  faut  pour  complelter  l'augmen- 
tation  et  d'autres  arrangements  pour  les  mettre  en  £tat  de  les  faire 
marcher,  soit  arrangd,  vu  que,  si  je  les  faisais  remuer,  avant  que  cela 
füt  acheve',  cela  derangerait  fort  mes  arrangements  pris  et  me  causerait 
bien  de  l'embarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

i  Vcrgl.  S.  273.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  149.  —  3  Vergl.  Bd.  XII,  448-457-  - 
4  Vcrgl.  S.  257. 
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S634.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  BRUNSWICK. 


Mitchell  macht  dem  Könige,  Braun- 
schweig 17.  Februar,  Mittheilung  über 
Unterhandlungen,  die  der  Österreichische 
Gesandte  Graf  Rosenberg  in  Madrid  zum 
Zwecke  der  Lösung  der  englisch-preussi- 
schen  Allianz'  angeknüpft  hat. 

Mitchell  meldet  ferner:  „M.  Yorke, 
dans  sa  lettre  ä  milord  Holdernesse  du 
ier  de  ce  mois  —  jour  auquel  Colloredo 
anssi  fit  la  proposition  a  Münchhausen  ä 
Londres*  —  marque  que  M.  Slingelandt, 
de  la  part  de  M.  d'Affry,  lui  avait  fait 
la  proposition  d'entamer  une  nlgociation 
d'aecommodement ,  sans  pourtant  rien 
spedfier  de  particulier;  auquel  M.  Yorke 
a  repondu,  d'une  facon  tres  convenable, 
que,  quoique  M.  d'Affry  se  disait  autorisl, 
lui,  Yorke,  ne  l'ltait  point ;  qu'en  glnlral 
il  croyait  que  les  sentiments  du  Roi  se- 
raient  toujours  pour  la  paix,  quand  eile 
se  pourrait  faire  avec  honneur  etc.  .  .  . 
Cest  avec  un  plaisir  des  plus  sensibles 
que  je  traduis  mot  ä  mot  la  response  que 
le  Roi  a  ordonne*  de  faire  a  M.  d'Affry : 
»Que  le  Roi,  qui,  autant  qu'il  fut  com- 
patible  avec  sa  dignite*  et  la  süret£  de  sa 
couronne,  a  lache*  d'eviter  la  gume  prä- 
sente, n'a  point  d'aversion  d'y  mettre  fin 
sur  des  conditions  qui  puissent  assurer  les 
droits  et  les  possessions  de  ses  sujets  et 
l'honneur  de  sa  couronne;  mais  que  Sa 
Majeste*  n'lcoutera  jamais  aueuns  termes 
d'aecommodement  lesquels  ne  compren- 
nent  point  ses  allies ,  le  Roi  6tant  d£ter- 
mine*  de  maintenir  de  la  maniere  la  plus 
«acte  les  engagements  qu'il  a  contractu 
avec  le  roi  de  Prusse ;  que,  si  la  cour  de 
France  souhaite  sincerement  une  paeifica- 
tion  glnlrale,  sur  des  conditions  qui 
pauseilt  faire  esp^rer  une  paix  durable, 
Sa  Majeste*  ne  refusera  pas  d'ecouter  les 
propositions  qu'on  pourra  faire  la-dessus 
par  le  canal  de  M.  d'Affry ;  mais ,  dans 
ce  cas-lä,  Sa  Majeste  veut  que  nul  tiers 
ne  s'y  mtle  et  que  l'affaire  se  traite  entre 
Messieurs  Yorke  et  d'Affry  eux-seuls.  En 
meme  temps ,  comme  c'est  la  rlsolution 
iaalterable  de  Sa  Majeste*  de  ne  point  se 
bisset  amuser  par  des  prltextes  specieux 


Dresde,  20  fevrier  1757. 

Vous  devez  ötre  persuacte, 
Monsieur,  de  l'extrßme  satisfaction 
que  j'ai  ressentie,  quand  j'ai  vü, 
par  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
le  1 7  de  ce  mois,  ces  nouvelles  tr&s 
importantes  que,  sur  1*  ordre  devotre 
cour,  vous  venez  de  me  communi- 
quer  sur  la  ndgociation  que  la  cour 
de  Vienne  a  voulu  entamer  en  Es- 
pagne,  tout  comme  sur  les  propo- 
sitions que  le  sieur  d'Affry  a  mises 
en  avant  par  le  pensionnaire  de 
Hollande,3  et  sur  la  r&olution  ferme 
et  g£nereuse  que  le  Roi  votre 
maitre  a  fait  declarer  lä-dessus.  Je 
vous  fais  mes  instances  de  vouloir 
bien  reraercier  le  Roi,  de  m&me 
que  son  minist&re,  de  la  maniere  la 
plus  obligeante  et  la  plus  affec- 
tueuse  de  ma  part  de  cette  com- 
munication,  en  assurant  que  jamais 
je  n'avais  6t€  en  peine  de  leur  fer- 
mete  et  de  leur  droiture,  ne  m'etant 
jamais  venu  aueun  soupgon  qu'ils 
seraient  capables  de  me  trahir  d'une 
fagon  aussi  noire  que  la  cour  de 
Vienne  l'avait  pretendu;  aussi  le 
Roi  et  son  conseil  egalement  que 
toute  la  nation  peuvent-ils  compter 
sur  ma  constance  invariable,  et  que 
je  tiendrai  ferme  pour  rester  cor- 
dialement   attachl  ä  leurs  intdrSts. 

Je  n'ai  point  etd  trop  surpris 
des  mauvais  proc£d£s  de  la  cour 
de  Vienne,  ils  me  sont  trop  connus 
depuis  longtemps ;  toute  voie,  mdme 
la  plus  noire,  lui  parait  permise, 
pourvu  qu'elle  la  croit  propre  pour 
la  conduire  ä  ses  vastes  desseins, 


1  Diese  Mittheilungen  Mitchell' s  sind  in  dem  Immediaterlass  an  Häseler  vom 
21.  Februar  wiedergegeben.  Vergl.  Nr.  8639.  —  «  Die  Anträge  Colloredo's  erfolgten 
"ai  31.  Januar.  Vergl.  S.  279.  —  3  Pensionär  von  Holland  war  Peter  Steyn,  nicht 
Slingelandt.    Vergl.  Bd.  XIII,  602.  19* 
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ou  ralentir  scs  efforts  par  des  vucs  trom- 
peuses  (Tun  accommodement,  lc  Roi  est 
dltermine*  de  pousser  la  juste  guerre  dans 
laquelle  il  est  engagl,  avec  la  derniere 
vigueur.*1 

Mitchell  meldet  unter  gleichem  Da- 
tum „secr&issime" : 

„Sire.  Je  suis  dölivre'  de  toutes  mes 
inqui&udes ,  puisque  le  Roi  a  enfin  d€- 
clare*,  dans  les  tennes  les  plus  forts,  son 
intention  de  faire  cause  commune  avec 
Votre  Majeste\  Cette  däclaration  a  €t€ 
faite  par  l'avis  de  tous  ses  ministres  et 
n'a  tt6  retard^e  que  par  les  voies  sourdes 
des  Hanovriens,  lesquelles,  *tant  d£cou- 
vertes,  ne  seront  plus  ä  craindre.  Holder- 
nesse  m'ecrit  en  confiance  de  prier  Votre 
Majeste*  de  vouloir  bien  presser  l'accom- 
plissement  du  traite*  hessois,  mais  surtout, 
s'il  6tait  possible,  que  Votre  Majeste*  ac- 
corddt  tant  soit  peu  de  ses  troupes  pour 
joindre  Tarmed  de  Westphalie:  le  credit 
de  cette  jonction  aurait  des  effets  ad- 
mirables  en  Angleterre.  Comme  les  mi- 
nistres d'Hanovre  ne  sont  que  des  hommes, 
et  qu'ils  recoivent  souvent  des  lettres  de 
leurs  baillis  en  Saxe  lesquelles  ne  fönt 
pas  plaisir  aux  maitres,  si  j'^tais  autorise' 
de  leur  donner  quelque  esplrance  d'adou- 
cissement  dans  les  contributions ,  cela 
pourrait  avoir  bon  effet,  en  marquant 
d'une  maniere  sensible  a  de  tels  esprits 
l'attention  que  Votre  Majote"  a  pour  les 
sujets  du  Roi.u 


et,  malgre'  qu'elle  s'est  vue  bien 
rebutee  dans  son  entreprise  ä  cette 
occasion-ci,  je  suis  persuade*  que 
ce  ne  sera  pas  la  derniere  tenta- 
tive  qu'elle  essuiera,  son  grand 
dessein  etant  de  desunir,  s'il  est 
possible,  Sa  Majeste*  de  la  Grande- 
Bretagne  d'avec  moi,  afin  de  nous 
accabler  e*galement  et  Tun  apres 
l'autre,  moi  par  ses  propres  forces, 
jointes  ä  celles  de  Russie,  et  l'Angle- 
terre  par  celles  de  la  France.  Mais 
comme  cette  cour  s'est  un  peu  trop 
demasqude  dans  cette  occasion  sur 
la  noirceur  de  ses  vues,  je  crois 
que  tout  cela  pourrait  conduire  ä 
quelque  bien  pour  la  cause  com- 
mune, ce  que  j'abandonne  cepen- 
dant  simplement  ä  la  considenition 
de  Sa  Majeste"  Britannique  et  au 
jugement  de  son  ministere,  savoir 
s'il  serait  convenant  de  faire  com- 
muniquer,  par  la  main  tierce  ou 
quatrieme,  quelque  chose  des  pro- 
positions  que  Rosenberg  a  faites 
en  Espagne. *  Selon  moi,  nous  en 
retirerions  peut-fctre  cet  avantage 
que  la  France,  frapp^e  de  cette  in- 
signe  duplicite  de  la  cour  de  Vienne, 


agirait  avec  moins  de  vivacitö,  et 
qu'il  se  mit  de  la  ddfiance  et  de  la  ddsunion  entre  les  deux  cours,  ce 
qui  ne  saurait  que  nous  ötre  favorable  d'une  facon  ou  d'autre  et  le 
meilleur  tour  qu'on  pourrait  jouer  au  comte  de  Kaunitz,  pour  le  blesser 
de  ses  propres  fleches. 

Suppos*  aussi  que  Sa  Majestd  Britannique  et  son  conseil  trouve- 
raient  expedient  cet  avis,  la  voie  la  plus  süre  pour  le  mettre  en  ex£ 
cution,  serait  de  faire  instruire  par  M.  Yorke  le  pensionnaire  Slingelandt' 
de  ces  propositions  de  Rosenberg,  qui  sürement  en  rendrait  compte  au 
sieur  d'Affry. 

C'est  ä  vous ,  Monsieur ,  ä  la  pendtration  duquel  je  remets  quel 
usage  vous  voulez  faire  de  cet  avis  aupres  de  votre  cour,  pour  en  faire 
tel  qui  lui  plaira.  Comptez,  en  attendant,  sur  mes  sentiments  d'estime 
et  de  reconnaissance  que  je  vous  garde  invariablement.  Et,  sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

1  Vergl.  Nr.  8639.  —  *  Vergl.  S.  291  Anm.  3. 
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Je  vous  sais  surtout  gre*  des  particularitds  dont  vous  avez  bien 
voulu  m'informer  par  la  lettre  secrdtissime  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  m'ecrire.  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  bon  usage  de  ce  que  milord 
Holdernesse  demande  par  rapport  k  raccomplissement  du  traue"  hessois, 
ä  qui  d'ailleurs  vous  ferez  de  ma  part  les  plus  fortes  assurances  de  toute 
mon  estime  et  de  ma  consideration  distingue'e  pour  lui.  Pour  ce  qui 
regarde  le  tant  soit  peu  de  troupes  qu'il  desire  que  je  doive  faire 
joindre  k  Celles  d'Hanovre,  vous  aurez  la  bonte  de  lui  marquer  que  j'ai 
destine'  ä  cet  usage  les  six  bataillons  de  la  garnison  de  We'sel;1  car, 
cette  forteresse  ne  sachant  point  se  de'fendre  avec  la  garnison  qui  y 
est,  contre  un  siege  formel  qu'une  armde  francaise  en  formerait,  j'ai 
pris  mes  arrangements  que,  des  que  l'armee  francaise  passera  le  Rhin, 
log  fasse  sauter  une  bonne  partie  des  fortifications  et  que  la  garnison 
se  retire  de  lä  ä  Lippstadt,3  d'oü  eile  pourra  aisdment  se  joindre  ä 
Tarmee  d'Hanovre  en  Westphalie. 

Sur  ce  qui  regarde  les  plaintes  des  ministres  d'Hanovre  ä  l'egard 
des  terres  qu'ils  possedent  en  Saxe,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  qu'il. 
7  a  dejä  quelques  mois  passe's  que  j'ai  donnd  mes  ordres  ä  mon  direc- 
toire  de  guerre  k  Torgau,  qui  a  soin  des  revenus  de  ce  pays,  de  m£nager 
au  possible  les  terres  appartenant  tant  aux  ministres  d'Hanovre  qu'ä 
M.  de  Münchhausen  k  Londres.3  Comme  je  n'ai  nul  Heu  de  douter 
qu'on  ne  se  soit  conforme'  k  mes  intentions,  je  crois  avoir  lieu  de 
soupconner  que  ces  plaintes  ne  sont  excite"es  que  par  la  duperie  des 
baillis  de  ces  terres,  qui  en  ont  apparemment  fait  pour  attraper  de  bonnes 
remises  de  leurs  fermes.  A  quoi  je  dois  ajouter  qu'on  n'a  pas  demande* 
de  ma  part  jusqu'ä  präsent  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fonds  en  Saxe,  un 
sol  au  delä  des  contributions  et  des  taxes  qu'on  a  dte"  redevable  de 
payer  au  roi  de  Pologne,  et  que,  tout  au  contraire,  j'ai  diminue  ä 
differents  egards  les  impöts  qu'on  payait  de  la  consommation  des  denrdes 
avant  mon  entree  en  Saxe.4  Independamment  de  tout  cela,  je  reitererai 
mes  ordres  au  directoire  ä  Torgau,5  afin  d'adoucir  au  mieux  les  contri- 
butions des  terres  des  ministres  d'Hanovre,  ce  dont  je  vous  prie  d'assurer 
bien  ces  Messieurs,  quand  vous  trouverez  l'occasion  convenable. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.  F  e  d  e  t  i  C. 


8635.  AU  DUC  RßGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

D  res  de,  20  fcvrier  1757. 
Monsieur  mon   Frere   et   Cousin.      Je    dois   un   gre"    particulier    k 
M.  Mitchell  de  ce  qu'il  m'a  procura  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre 

«  Vcrgl.  S.  276.  287.  —  a  Vergl.  S.  250.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  386.  — 
4  Vergl.  Bd.  XIII ,  303.  —  5  Demgemäss  Immediaterlass  an  den  Etatsminister  von 
Borcke  in  Torgau,  d.  d.  Dresden  24.  Februar.    Vergl.  Nr.  8651. 
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du  17  de  ce  mois  de  Votre  Altesse,  et  j'en  ai  €t€  d'autant  plus  aise 
qu'elle  me  confirma  toujours  ces  sentiments  de  l'amitte  la  plus  v£ritable 
qu'Elle  continue  envers  moi.  C'est  aussi  par  une  parfaite  röciprocite 
de  ces  sentiments  que  je  me  suis  bien  rdjoui  de  ce  que  sa  nögociatioo l 
va  s'achever,  et  il  faut  rendre  la  justice  audit  sieur  Mitchell  que,  dans 
toutes  lettres  qu'il  me  fait,  il  ne  sait  pas  assez  se  louer  sur  les  facilites- 
que  Votre  Altesse  y  rapporte. 

Je  remercie  bien  Votre  Altesse  des  nouvelles  interessantes  qu'Elle 
a  bien  voulu  me  communiquer,  et  ne  manquerai  pas  de  faire  surtout 
usage  de  l'avis  qu'Elle  me  donne  ä  l'egard  de  celle  regardant  le  duc 
de  Newcastle.8 

Quant  aux  procddes  de  l'ölecteur  de  Cologne,3  il  saurait  bien  arriver 
un  jour  qu'il  se  repentit  bien  des  resolutions  qu'il  prend  ä  present  in- 
consideränent ,  et  je  ne  voudrais  point  jurer  que,  pourvu  que  l'annjee 
d'Hanovre  et  de  ses  alliös  se  rassemble  bientöt  \k  oü  il  faudra,  et  que 
les  succfcs  secondent  la  justice  de  notre  cause,  il  n'arrivät  qu'il  pay&t 
les  violons.4  J'embrasse  encore  avec  mille  plaisirs  cette  occasion  pour 
assurer  k  Votre  Altesse  toute  l'dtendue  des  sentiments  de  considäration 
et  de  l'amitie  la  plus  cordiale  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Frfcre 
et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  tr6s  bon  fr£re  et  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


8636.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Eickstedt5  berichtet,  Erlangen  13.    ;  Dresden,  20.  Februar  1757. 

Februar,  der  Markgraf  von  Baireuth  habe  j  Ministere  ihm  antworten,  der 

sich  bei  ihm  für  eine  im  BaireuthUchen  i  Frau  bescheidentHch  zu  sage  dass 
ansässige  Wittwe  verwandt,  um  die  Rück-   :  Er- 

zählung eines  von  dem  sächsischen  Staate  j  ohnerachtct  alles  Meines  guten 
aufgenommenen  Capitals  von  19,000  Tha-  !  Willens  es  Mir  bei  denen  jetzigen 
lern  zu  erwirken.  i  Umständen    wohl    schlechterdinges 

i  ohnmöglich   sei,    Mich   von  denen 

i  Creditsachen      des      dresdenschen 

Hofes   zu   meliren,    da  zu  malen  keine  Fonds  zu  dergleichen  vorhanden 

und   vor  der  Abreise  des   Ministers   alle   sächsische  Kassen   reine  aus- 

geleeret  worden. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinettsecretärs. 


x  Vergl.  S.  278.  —  a  Diese  Nachricht  ist  wiedergegeben  in  dem  Immediaterlass 
an  Michell  vom  21.  Februar.  Vergl.  Nr.  8640.  —  3  Die  Stände  des  Bisthums 
Hildesheim  hatten  ihrem  Souverän  dem  Churfiirsten  von  Köln  statt  des  zum  Reichs- 
kriege gegen  Preussen  verlangten  Contingents  Subsidien  in  der  Höhe  von  20,000  Thalern 
angeboten.  Der  Herzog  von  Braunschweig  schreibt  hierzu:  „On  croit  d'avance  que 
l'älecteur  rejettera  tout  cela,  et  qu'il  restera  ferme  pour  avoir  le  triple  du  contingent 
en  hommes."    Vergl.  Nr.  8605.  —  4  Vergl.  S.  283.  —  5  Vergl.  S.  259. 
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8637.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL   GRAF  SCHWERIN 

IN  NEISSE. 

Dresden,  21.  Februar  1757. 

Ich  habe  mit  dem  Postscriptum  Eures  Schreibens  vom  18.  dieses 
die  solchem  beigefügte  Ausrechnungen  wegen  verschiedener  Sachen  die 
Festung  Neisse  betreffend  erhalten,  die  Ich  Euch  aber  hierbei  remittiren 
lasse,  weil  Ich  solche  zum  Theil  unnöthig,  zum  Theil  überflüssig  finde, 
auch  die  Summen  deshalb  so  stark  sein,  dass  Ich  Euch  dabei  zu  er- 
innern nicht  unterlassen  kann,  wie  Ihr  Meine  Börse  nicht  so  gar  stark 
angreifen  müsset,  wenn  es  nicht  die  ohnumgängliche  Notwendigkeit 
erfordert,  zumalen  da  die  ordinäre  Festungsdotirungsgelder  gezahlet 
worden,  vor  welche  das  noth wendigste  gemachet  werden  kann.  Denn, 
so  viel  gegenwärtigen  Umstand  anlanget,  da  sehe  Ich  noch  nicht  ab, 
wer  Neisse  belagern  will,  und  würde  es  Mir  wohl  leid  thun,  wann  Ihr 
(woran  Ich  jedoch  nicht  gedenke)  Eure  Dispositiones  so  machen  würdet, 
dass  Neisse  von  dem  Feinde  belagert  werden  könnte;  eine  andere 
Beschaffenheit  hat  es  wegen  Cosel  und  Glatz,  als  die  mehr  deshalb 
exponiret  seind. 

Wegen  der  Regimenter,  davon  Ihr  schreibet,  dass  Ich  solche  dahin 
defiliren  lassen  möchte,  beziehe  Ich  Mich  auf  Mein  letzteres  Schreiben1 
über  die  Ursachen,  warum  solches  jetzo  noch  nicht  geschehen  kann ;  Ich 
werde  aber  selbige,  wenn  es  Zeit  sein  wird,  gewiss  hinschicken,  welche 
Zeit  Ihr  dann  nur  abzuwarten  und  inzwischen  in  einiger  Geduld  zu 
stehen  habet;  sogleich  jetzo  aber  gehet  es  nicht  an. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


8638.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  GROSSENHAIN. 

Dresden,  21.  Februar  1757. 

Da  abermalen  bei  Hirschfeld  und  Herwigsdorf  ohnweit  Zittau  ein 
Rencontre  mit  einer  starken  Partie  vom  Feinde  vorgefallen,*  daraus  Ich 
urtheilen  muss,  dass  es  dorten  an  gehöriger  Ordnung  und  Disposition 
fehlet,  so  habe  Ich  keinen  Anstand  nehmen  können,  Ew.  Liebden  zu 
ersuchen,  zuforderst  nur  sogleich  zu  Mir  anhero  zu  kommen,  dabei  aber 
zugleich  Dero  Einrichtung  zu  machen,  dass  Dieselbe  sodann  wiederum3 
nach  der  Lausnitz  gehen  und  Dero  Equipage  mit  dahin  nehmen,  [um] 
vorerst  dorten  bleiben  zu  können.  Ich  werde  demnach  Ew.  Liebden 
allhier  erwarten,  und  bin  Ich  übrigens  Ew.  Liebden  freundwilliger 
Vetter 

»  Vergl.  Nr.  8633.  —  »  Vergl.  S.  304.  —  3  Vergl.  S.  137.  138.   160.  222. 
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Ich  kann  Ihnen  in  der  Lausnitz  bei  jetzigen  Zeiten  nicht  ent- 
behren; es  ist  nichts  anders  drauf,  man  muss  dem  Feind  was  zu  thun 
geben,  dass  er  nicht  denken  kann,  uns  eins  anzuhängen. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz* eigenhändig.  Friderich. 


8639.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LEGATION   DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  21  fcvrier  1757. 

J'ai  bien  rec^i  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  5  et  du  8  de 
ce  mois,  et  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que  les  soupcons  que 
vous  avez  eus  d'un  chipotage  de  la  cour  de  Vienne  avec  l'Hanovre, 
n'ont  pas  €t€  tout-ä-fait  sans  fondement,1  et  que  la  cour  de  Vienne 
a  effectivement  offert  une  Convention  de  neutralite  pour  l'dlectorat 
d'Hanovre,  quoique  sous  des  conditions  si  trompeuses  et  captieuses  que 
le  ministere  anglais  a  d'abord  send  les  incongruites ,  et  que  le  roi 
d'Angleterre  et  son  conseil  Tont  rejetete  rondement. 

Je  veux,  d'ailleurs,  bien  vous  informer  pour  votre  direction  que  la 
cour  de  Vienne  a  pris  d'autres  biais  encore  pour  endormir  et  amuser 
1'Angleterre,  en  lui  faisant  faire  des  propositions  indirectement,9  pour 
entamer  une  negociation  d'accommodement  sous  la  m£diation  ou  les 
bons  Offices  de  l'Espagne,  ä  condition  cependant  que  1'Angleterre  per- 
mettrait,  selon  les  propres  termes  du  ministre  autrichien,  que  je  fusse 
ecrasd,  et  que  m*§me  ce  ministre  n'a  pas  hesite  de  d^clarer  —  ce  que 
je  vous  confie  cependant  sous  le  sceau  du  dernier  secret  —  que,  pourvu 
que  1'Angleterre  voudrait  rester  dans  l'inaction  jusqu'ä  ce  que  la  cour 
de  Vienne  se  serait  ddbarrassle  de  moi,  comme  de  son  plus  redoutable 
ennemi,  ensuite  l'Impöratrice  retournerait  ä  son  ancienne  alliance  et 
travaillerait  ä  abaisser  la  France,  pour  la  mettre  dans  de  justes  bornes, 
pour  que  ni  1'Angleterre  ni  l'electorat  d'Hanovre  n'en  auraient  plus 
ä  craindre. 

Mais  aussi  suis-je  bien  aise  de  vous  dire  que  le  roi  d'Angleterre 
et  son  conseil,  sentant  toute  la  mdchancetä  de  ces  orTres  trompeuses, 
les  ont  gdndreusement  refusdes  et  declarg  avec  fermetd  que  Sa  Majestd 
n'dcouterait  jamais  aucuns  termes  d'accommodement  lesquels  ne  coni- 
prenaient  point  ses  allies,  et  qu'Elle  e'tait  determinde  de  maintenir,  de 
la  maniere  la  plus  exacte,  les  engagements  qu'Elle  avait  contractes  avec 
moi,  tout  comme  Elle  a  ddclare'  d'ailleurs  [qu'Elle]  ne  se  laisserait  point 
amuser  par  des  prdtextes  specieux  ou  ralentir  ses  efforts  par  des  vues 
trompeuses.  Voilä  ce  qui  doit  vous  servir  de  direction  pour  observer 
ä  present  de  quelle  maniere  le  sieur  Titley  se  conduise. 3 

1  Vergl.  S.  279.  —  a  Das  Folgende  nach  dem  Schreiben  Mitchell 's,  d.  d. 
Braunschweig  17.  Februar.    Vergl.  Nr.  8634.  —  3  Vergl.  S.  263.   264. 
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Au  reste,   ayant  vu  des  lettres  de  Pdtersbourg  du  5  de  ce  mois,1 

cn  consequence  desquelles,  apres  une  conförence  du  ministere  de  Russie 

avec  le  comte  Esterhazy,*  Vordre  a   6t6  donnd   ä  l'amirautd  de  Russie 

d'equiper  tous  les  vaisseaux  de  guerre  et  galeres,  afin  de  pouvoir  sortir, 

des  que  les  eaux  seront  degagdes  des  glaces,   vous  approfondirez  si  la 

cour  de   Danemark    verrait    d'un    oeil   tranquille    et    reposd    une    teile 

demarche  de  la  part  de  la  Russie.  „     , 

M  .  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


8640.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,   21  feVrier  1756. 

Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  l'ordinaire  dernier,  c'est  pourquoi 
aussi  je  ne  saurais  que  vous  renvoyer  aujourd'hui  ä  la  lettre  du  17  de 
ce  mois  que  je  vous  ai  faite.3 

En  attendant  donc  votre  rdponse,  je  ne  veux  point  vous  laisser 
ignorer  que,  selon  mes  lettres  de  Sufcde,4  la  France  y  remue  fortement 
pour  engager  la  Suexie  de  se  ddclarer  pour  la  cour  de  Vienne  et  de 
faire  cause  commune  avec  la  France  sous  pretexte  de  garante  de  la  paix 
de  Westphalie,  comme  aussi  de  faire  pour  ce  sujet  un  transport  de 
troupes  suddoises  de  26,000  hommes  dans  la  Pomeranie  suddoise,5  afin 
d'y  agir  au  gr€  de  la  France;  je  sais  m&ne  que  le  se*nat  de  Suede 
n'a  pas  pour  moi  la  meilleure  volonte^  du  monde.  Quoique  je  n'ignore 
pas  l'e'tat  de  faiblesse  de  ce  royaume,  et  qu'ii  n'a  pas  les  moyens  en 
mains  pour  se  meMer  directement  de  la  guerre  präsente,  cependant,  le 
plus  grand  nombre  des  senateurs  dtant  k  la  ddvotion  de  la  France  et 
lautorite'  du  Roi  etant  si  borne'e  qu'il  ne  saurait  s'opposer  en  rien 
ä  ce  que  la  pluralite  dans  le  Senat  d£cide,  je  ne  garantirais  pas  que  le 
dernier,  aide"  par  un  extraordinaire  de  la  France,  ne  se  laiss&t  entrainer 
pour  prendre  la  rdsolution  de  faire  passer  un  corps  de  troupes  en 
Allemagne,  au  commencement  sous  preHexte  de  couvrir  la  Pomdranie 
sti&loise,  et  depuis  pour  le  donner  ä  la  disposition  de  la  France. 

C'est  pourquoi  mon  intention  est  que  vous  devez  parier  aux 
ministres  anglais  de  cette  affaire  et  leur  representer  que  ces  circonstances 
pourraient  bien  rendre  ndcessaire  l'envoi  d'une  escadre  anglaise  dans  la 
Baltique,  dont  je  vous  ai  dejä  marque'  quelque  chose  par  [une]  de  mes 
lettres  anterieures , 6  afin  de  couper  ou  prdvenir  par  lä  toute  mauvaise 
demarche  ä  laquelle,  sans  cela,  le  se'nat  de  Suede  saurait  se  laisser 
entrainer  par  la  France.  Vous  ajouterez  que  ce  secours  d'une  escadre 
dans  la  Baltique  devenait  d'autant  plus  pressant  que ,   selon   des  lettres 

*  Bericht  Swart's  an  die  Generalstaaten,  d.  d.  Petersburg  5.  Februar.  —  »In 
der  Vorlage  und  ebenso  in  Nr.  8640  falschlich:  Sinzendorff.  Dagegen  Esterhazy  in 
dem  intercipirten  Berichte  und  auch  in  Nr.  8641  S.  299.    —    3  Vergl.  Nr.  8621.  — 

4  Bericht    des    Grafen    Solms,    d.  d.   Stockholm    1.  Februar.     Vergl.  Nr.  8629.    — 

5  Vergl.  S.  282  Anm.  4;  288.  —  6  Vergl.  S.  230.  265. 
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de  P&ersbourg  du  5  de  ce  mois,1  apres  une  Conference  du  ministere 
de  Russie  avec  le  comte  Esterhazy,  les  ordres  sont  donnls  ä  l'amiraute* 
de  Russie  d' equiper  tous  les  vaisseaux  de  guerre  et  galeres,  arm  de 
sortir,  des  que  les  eaux  seront  degagees  des  glaces. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  votre  rapport  de  la  röponse 
que  vous  avez  eue,  et  a  quoi  vous  croyez  que  l'Angleterre  se 
d£terminera  ä  ce  sujet,  d'abord  que  vous  saurez  le  faire  d'une  maniere 
positive. 

Au  surplus,  le  roi  d'Angleterre  m'ayant  fait  informer  par  le  sieur 
Mitchell"  de  tout  ce  qui  s'est  passe  ä  l'dgard  de  l'intrigue  que  la  cour 
de  Vienne  a  voulu  mettre  en  usage  par  la  neutralite'  trompeuse  pour 
l'Hanovre,  et  de  la  rdponse  vigoureuse  que  le  ministere  anglais  a 
donne  lä-dessus,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  la-dessus  le  compliment 
le  plus  flatteur  aux  ministres,  en  les  assurant  sur  la  ferme  r&oiution  oü 
je  resterais  de  ne  me  departir  jamais  des  int£r£ts  de  l'Angleterre. 

Ayant  appris,    d'ailleurs,    par   une   lettre  confidente,3  la  genereuse 

declaration  que  le  duc  de  Newcastle  a  faite  ä  un  de  ses  amis,  que  lui 

et   Milord   Chancelier,4    malgre   les   emplois   quitt^s,5    ne   changeraient 

jamais  de  sentiments  pour  la  cause  commune,  tout  comrae  s'ils  dtaient 

actuellement  en  place,   vous   devez   chercher   l'occasion   de  lui  faire  de 

ma    part    un    compliment    des    plus    affectueux    lä-dessus,    en  ajoutant 

qu'dtant  dans  des  dispositions  si  dignes  et  si  g6n£reuses,  je  me  flattais 

qu'il   voudrait  bien   y   continuer    et  soutenir   aupres   du   Parlement  un 

ouvrage    [tel]  que  celui   de   mes  liaisons  avec  l'Angleterre,    qui  etait  le 

sien  propre.  „     , 

r    r  Federic. 

P.  S. 

J'avais  dejä  sign^  ma  lettre ,  quand  je  regus  le  rapport  du  8  de  ce 
mois,  dont  j'ai  £te  tres  satisfait,  parce  qu'il  nie  confirme  en  gros  tout 
ce  que  le  sieur  Mitchell,  en  consequence  de  ses  ordres,  m'avait  dejä 
marque  tout  en  detail.6  II  est  vrai  qu'on  a  raison  de  frdmir,  lorsqu'on 
voit  cette  grande  duplicite'  de  la  cour  de  Vienne  avec  laquelle  eile  agit 
sans  distinction,  et  ses  propositions  trompeuses  pour  parvenir  k  ses 
vues  ambitieuses.  Du  reste,  je  vous  rdtere  encore  de  faire  de  ma 
part  aux  ministres  anglais  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus 
obligeant  et  de  plus  flatteur,  tant  ä  l'egard  du  Roi  qu'ä  eux-m6mes, 
sur  la  fermete'  et  la  droiture,  de  m£me  que  sur  leur  grande  Penetration 
pour  penetrer  d'abord  toutes  les  suites  pernicieuses  et  cachees  sous  les 
propositions  de  nos  ennemis;  vous  leur  donnerez  en  mime  temps  les 
plus  fortes  assurances  sur  mon  attachement  invariable  ä  l'Angleterre,  et 
que  j'agirai   toujours   en   fidele   allie'    avec    une   sincerite    sans   rdserve, 

1  Bericht  Swart's,  d.  d.  Petersburg  5.  Februar.  Vergl.  S.  297  Anm.  1  u.  2.  — 
9  Vergl.  Nr.  8634.  —  3  Schreiben  des  Herzogs  von  Braunschweig,  d.  d.  Braun- 
schweig 17.  Februar.  Vergl.  Nr.  8635.  —  4  Hardwicke.  —  5  Vergl.  S.  81.  — 
6  Vergl.  Nr.  8634. 
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egale  ä  celle  qu'ils  me  tdmoignent.  Mandez-moi,  au  reste,  quand  les 
troupes  de  Hesse  et  d'Hanovre  pourront  s'embarquer,  pour  passer 
la  mer.1 

Nach  dem  Concept. 


8641.    AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  HANOVRE. 

Dresde,  22»  (övrier  1756. 

Monsieur.  Apr£s  que  le  courrier  que  vous  m'aviez  depSche,  fut 
reparti  d'ici,3  j'ai  recu  un  avis  de  PeHersbourg  de  la  date  du  5  de  ce 
mois,*  par  lequel  j'ai  appris  qu'apräs  une  confdrence  tenue  le  ier  de 
ce  mois  entre  les  ministres  de  Russie  et  le  comte  d'Esterhazy,  de  m£me 
qu'avec  le  general  autrichien  Buccow,  qui  y  a  eHe  envoye  par  la  cour 
de  Vienne  pour  regier  les  Operations  de  guerre  avec  les  Russes,5  Vordre 
a  et£  expedid  ä  l'amiraute  qu'on  devait  tfquiper  toute  la  flotte  de  Russie, 
soit  vaisseaux  de  guerre  soit  gal&res,  afin  de  la  faire  sortir,  d&s  que  les 
eaux  lä  seraient  dejgag£es  des  glaces. 

J'ai  trouve  cet  avis  si  interessant   que  je   n'ai  pu   m'empScher  de 

vous   en    faire    communication ,    ne   doutant  que   vous    n'en  informiez 

bientöt  votre  cour,   pour  qu'elle  s'avise  d'autant  plus  t6t  sur  le  secoure 

quelle  veut  me  donner  par  une  flotte  ä  envoyer  dans  la  Baltique,6  afin 

qu'elle  y  arrive  assez  tot  pour  tenir  en  respect  celle  de  Russie  ou  pour 

empecher   mfcme,    s'il  est  possible,   sa  sortie  des  ports  de  Russie.     Et, 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

J     r  Federic. 

P.  S. 

Ayant  recu  encore  des  nouvelles  assez  interessantes  de  Russie,  par 
un  tres  bon  canal  sur  lequel  je  puis  compter,  j'ai  bien  voulu  vous  les 
communiquer  encore  par  la  copie  ci-close , 7  afin  que  vous  en  puissiez 
faire  usage  aupr£s  de  votre  cour,  si  vous  croyez  qu'elle  n'en  soit  pas 
deja  instruite.  Je  vous  prie,  en  attendant,  de  m'en  garder  le  secret, 
pour  n'en  rien  faire  apparaitre,  ni  a  Brunswick  ni  ä  Hanovre,  unique- 
ment  pour  menager  mon  canal. 

1  Vcrgl.  S.  281.  —  a  In  der  Vorlage,  der  Ausfertigung:  20  fevrier;  im 
Concept:  22  fevrier.  Hauptschreiben  wie  Postscript  tragen  von  Mitchell's  Hand  den 
Vermerk:  „Rendered  at  Hannover  25  February  by  estafette".  Das  Datum  des  Con- 
cepts  verdient  den  Vorzug,  da  das  durch  den  Mitchell'schen  Kurier  übersandte 
Schreiben  vom  20.  Februar  (Nr.  8634)  ebenfalls  schon  nach  drei  Tagen  in  Hannover 
Mitchell  präsentirt  worden  ist,  und  da  —  als  Schreiben  vom  20.  Februar  —  das 
obige  Schreiben  nur  ein  Postscript  zu  dem  vorangehenden  vom  20.  Februar  (Nr.  8634) 
gebildet  haben  wtlrde;  endlich  sind  die  im  Postscript  genannten  Nachrichten  aus 
Rassland  am  20.  Februar  noch  nicht  in  Händen  des  Königs.  —  3  Mit  dem  König- 
lichen Schreiben  an  Mitchell  vom  20.  Februar  (Nr.  8634).  —  4  Vergl.  S.  297.  298.  — 
s  Vergl.  S.  233.  —  6  Vergl.  Nr.  8640.  —  7  Beilage  I.  Diese  Nachrichten  wurden 
un  14.  Februar  von  der  Prinzessin  von  Oranien  dem  Könige  zugesandt.  Vergl, 
Nr.  86S4. 
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Comme  on  m'a  communique  d'ailleurs  une  pifcce  assez  singulare, 

et  dont  on  n'a  eu   guöre   d'exemple   par  sa  grossteretd   en  expressions 

et    par    les    noires    calomnies    qui    y    sont   comprises,    je    n'ai    hesite 

cependant  de  vous  en  faire  part,1   ne   fÜt-ce   pour  la  raretd  du  fait  et 

pour  vous  prouver  jusqu'oü  la   ferocitd  des   ministres  de  Russie  peut 

aller,    et  combien  de  mensonges  et  de  calomnies  les  cours  autrichienne 

et  saxonne  leur  ont  fait  impudemment  accroire.  „     , 

r  Federic. 


I. 

Par  des  avis  surs  de  P&ersbourg  du  15  janvier,  on  sait  que  le 
secours  stipute  entre  la  Russie  et  la  France  a  etei  r€g\6  ä  24,000  hommes 
ou  ä  un  million  800,000  roubles  par  an.a 

D  doit  se  faire  une  Convention  avec  la  cour  de  Vienne,  par  laquelle 
celle-ci  payera  k  celle  de  Russie  annuellement  un  subside  d'un  million 
de  roubles,  au  lieu  des  deux  millions  de  florins  promis  par  l'article  4 
selpard  et  secret  du  traite  de  1746 3  en  un  seul  payement.  Ce  subside 
d'un  million  de  roubles  sera  pay£  de  six  en  six  mois  ä  Pötersbourg,  et 
toujours  d'avance.4 

La  cour  de  France  a  fait  demander  quel  subside  la  cour  de  Russie 
exigeait  pour  un  corps  de  ses  troupes  qu'on  employerait  pour  reduire 
le  roi  de  Prusse  dans  de  certaines  bornes.  On  a  r^pondu  que,  si  la 
France  a  des  propositions  ä  faire,  Elle  doit  s'expliquer  clairement  et 
dire  ce  qu'elle  exige,  et  ce  qu'elle  veut  donner. 

Le  courrier  dont  il  a  6t6  fait  mention,5  a  ete  exp^die  ä  Mr.  d'Apraxio, 
comme  il  a  etd  dit,  mais,  Tlmpdratrice  ayant  ndgligd  de  signer  l'ordre 
qui  avait  etd  dressd,  ce  courrier  n'a  port£  au  feld-marechal  qu'une 
lettre  du  Grand  •  Chancelier ,  qui  l'avertit  du  contenu  de  1*  ordre  en 
question,  et  lui  apprend  qu'il  le  recevra  incessamment,  afin  qu'il  puisse 
faire  ses  dispositions  sans  perte  de  temps. 

II  est  arrive  une  reponse  du  feld  -  mare'chal  Apraxin;  il  dit  qu'il 
esp£re  de  pouvoir  faire  entreprendre  quelque  chose  contre  la  Prusse 
par  ses  troupes  irrdgulteres  dans  le  temps  de  trois  semaines,  mais  qu'il 
lui  dtait  impossible  de  rien  faire  avant  la  mi-mars  avec  une  armee  qui 
manque  d'officiers.  II  a  insisteS  aussi  qu'on  lui  envoyat  un  manifeste 
qu'il  püt  faire  publier  avant  de  commencer  les  Operations. 

1  Beilage  II.  —  »Im  Accessionstractat,  Petersburg  31.  December  1756  (st.  vet.), 
trat  Russland  dem  Vertrage  von  Versailles  bei.  Vergl.  S.  248  u.  Martens,  Recucil 
des  traitls  etc.  conclus  par  la  Russie,  I,  188  ff.  In  Art.  VI  und  VII  ist  die  Höhe 
der  Hülfstruppen  auf  18,000  Mann  Infanterie  und  6000  Mann  Cavallerie  fixirt;  oder 
es  sollen  als  Aequivalent  monatlich  8000  Reichsgulden  statt  je  1000  Infanteristen, 
24,000  Reichsgulden  statt  je  1000  Cavalleristen  gezahlt  werden.  —  3  Vergl.  Bd.  V, 
187  ;  Martens,  I,  169  ff.  —  *  Erneuerung  des  österreichisch-russischen  Defensivtractats 
am  22.  Januar  1757  (st.  vet).  Martens,  I,  201  ff.  Der  Article  s^pare'  et  secret  ent- 
hält die  obige  Bestimmung  über  die  jährliche  Zahlung  einer  Million  Rubel  an  Russ- 
land fiir  die  Dauer  des  Krieges.  —  5  Vergl.  S.  244. 
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Si  le  commencement  des  Operations  est  rdserve"  ä  la  fin  de  mars, 
elles  pourraient  tres  bien  ötre  retardees  jusqu'ä  la  fin  de  mai,1  parce- 
que  le  transport  de  rartillerie  est  ä  peu  pres  impraticable  par  la 
Lithuanie  et  la  Courlande  dans  cette  saison-lä.  On  ne  doit  s'attendre 
ä  aucun  succes  de  ces  Operations,  puisque  les  deTauts  et  les  ddsordres 
de  l'armee  se  manifestem  de  plus  en  plus.  Les  armes  qui  sont  de 
fabrique  russienne,  resistent  ä  peine  k  quatre  ou  cinq  decharges. 

Le  general  Lieven,  ä  qui  tous  ces  deTauts  et  les  desordres  sont 
connus,  paralt  vouloir  se  dispenser  de  servir,  sous  pr&exte  du  mauvais 
etat  de  sa  sante\     II  est  encore  ä  ses  terres. 

L'Imperatrice ,  qui  a  eu  une  rechute  de  son  mal,*  a  souvent  des 
Ivanouissements  considerables.  Quand  eile  sera  un  peu  remise,  eile  se 
feia  transporter  k  Zarskoje-Sselo,  pour  y  prendre  des  remedes. 

IL 

Lettre    circulaire    aux   ministres   russiens    aux   cours 
etrangeres,    datee    de   Pdtersbourg    le    21    janvier   1757. 

Les  violences  inhumaines  que  le  roi  de  Prusse  fait  ä  toute  la  Saxe, 
sont  suffissamment  connues. 

Nous  jugeons  necessaire  que,  quand  il  sera  question  ä  l'avenir  des 
proce'des  en  Saxe,  vous  donniez  k  connaitre  tout  net  que  ledit  roi 
aura  lieu  de  regretter  avec  le  temps,  quoique  trop  tard,  son  procdde' 
en  Saxe  et  les  violences  par  lui  commises,  vu  que,  par  ses  propres 
rapines,  il  Justine  tout  ce  qui  pourra  se  commettre  en  Prusse  par  nos 
troupes  irregulieres,  ayant  6t6  lui-möme  en  cela  si  loin  que  ces  troupes, 
qui  d'ailleurs  sont  sans  moeurs  et  sans  lois,  et  dont  la  fac,on  de  vivre 
est  teile,  l'imiteront  ne*anmoins  entierement  en  ce  point. 

Nous  nous  flattons  qu'ä  l'occasion  de  vos  insinuations ,  toute  la 
tene  se  pröparera,  insensiblement  et  comme  de  longue  main,  k  apprendre 
avec  d'autant  moins  d'dtonnement  lorsqu'efFectivement  il  se  commettra 
telles  choses,  par  nos  troupes  irregulieres,  qui  ne  sauront  6tre  concilides 
avec  aucune  discipline  militaire.  II  est,  pour  cet  effet,  tres  necessaire 
que  vous  vous  serviez  de  toutes  les  occasions  pour  depeindre  bien 
vivement  le  procede'  barbare  et  l'inhumanite'  du  roi  de  Prusse. 

Die  Schreiben  an  Mitchell  nach  den  Ausfertigungen  im  British  Museum  su  London.  Die  Bei- 
lagen nach  den  ebendaselbst  befindlichen,  Mitchell  übersandten  Abschriften. 


8642.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  22.  Februar  1757. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  15.  dieses  erhalten,  von  dessen  Ein- 
halt Ich  dann  recht  wohl  zufrieden  gewesen  bin,  Euch  aber  sonsten  vor 

1  VergL  S.  273.  —  »  Vergl.  S.  230. 
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dieses  Mal  nichts  weiter  darauf  zu  antworten  weiss,  als  was  Ich  Euch 
bereits  unter  dem  19.  dieses  Monates  geschrieben  habe,1  worauf  Ich 
Mich  dann  hier  beziehe. 

Uebrigens  habe  Ich  nicht  anstehen  wollen,  Euch  vermitteist  der 
abschriftlichen  Anlage3  ein  so  höchst  impertinentes  als  schändliches 
und  von  der  ganzen  honetten  Welt  zu  detestirendes  Circulärrescript,  so 
der  russische  Hof  an  seine  Minister  an  auswärtigen  Höfen  ergehen 
lassen,  und  welches  Mir  von  guter  Hand  zugekommen  ist,  zu  com- 
municiren.  Die  darin  gebrauchte  malhonette  und  infame  Ausdrücke 
kann  Ich  niemanden  anders  als  denen  österreichischen  und  sächsischen 
Creaturen  beimessen,  die  dergleichen  infame  Lügen  denen  Russen  auf- 
gebunden haben.  Indess  gedachter  Hof  dadurch  seine  übele  Intention, 
Preussen  durch  seine  irreguläre  Truppen  ravagiren  lassen  zu  wollen, 
[kund  gethan] ,  welches  Ihr  Euch  dann  zur  Direction  dienen  lassen 
könnet,  um  Eure  Mesures  darnach  zu  nehmen;  dabei  Ich  aber  will, 
dass  wenn  es  erfordert  werden  sollte,  Ihr  gehörigen  Ortes  declariren 
lassen  könnet,  dass,  nachdem  Ich  bisher  alle  Moderation  gegen  feind- 
liche Lande  exerciret,  Ich  auf  den  Fall,  dass  man  einige  Barbarei  gegen 
Meine  dortige  Lande  verüben  würde,  anstatt  eines  Dorfes,  so  man  in 
Preussen  verbrennen  werde,  zehn  bis  zwanzig  Dörfer  in  Sachsen  und 
in  Böhmen  zur  rechtmässigen  Represaille  anstecken  und  abbrennen 
lassen  würde. 

Anliegende  Piece,3  so  Mir  zugekommen,  habe  Ich  Euch  wegen 
ihres  besonderen,  unter  gesitteten  Puissancen  noch  nie  gesehenen  Ein- 
haltes communiciren  wollen.  _    .  ,      .    , 

Fridench. 

P.  S. 

Ich  communicire  Euch  auch  vermittelst  der  chiffrirten  Beilage,4  was 
Ich  nach  bereits  geschlossenem  Meinem  Brief  von  sehr  guter  und  sicherer 
Hand  vor  Nachrichten  aus  Petersburg  erhalten  habe,  und  worauf  Ihr 
rechnen,  auch  ersehen  könnet,  wie  rüde  und  impoli  die  russischen 
Minister  auch  selbst  mit  denen  Franzosen  zu  Werk  gehen.  Dieser 
grobe  Stolz  dörfte  sich  sehr  legen,  wenn  Euch  die  Gelegenheit 
favorisiret  haben  wird,  denen  russischen  Völkern  recht  tüchtige  Schläge 
angebracht  zu  haben. 

So  mache  Ich  Euch  auch  bekannt,  vermittelst  der  ohnchiffrirten 
Beilage,5  was  Ich  aus  Schweden  von  dem  Desastre,  so  denen  russischen 

1  Vergl.  Nr.  8632.  —  a  Beilage  I;  dieselbe  bildet  eine  deutsche  Uebersetzung 
der  als  Beilage  II  dem  Schreiben  an  Mitchell  vom  22.  Februar  (Nr.  8641)  an- 
geschlossenen „Lettre  circulaire  aux  ministres  russiens".  —  3  Beilage  I.  —  4  Bei- 
lage II ;  dieselbe  bildet  eine  deutsche  Uebersetzung  der  in  dem  Schreiben  an  Mitchell 
vom  22.  Februar  (Nr.  8641)  als  Beilage  I  gegebenen  Nachrichten  aus  Petersburg. 
Doch  fehlen  die  beiden  ersten  Abschnitte  bis  „toujours  d'avance11,  und  am  Schluss 
des  fünften  Abschnittes  ist  zu  dem  verlangten  Manifest  beigesetzt:  „welches  auch  den 
neuesten  Nachrichten  nach  bereits  geschehen  ist.14  Vergl.  Nr.  8704.  —  5  Beilage  III; 
dieselbe   ist   nicht  mehr  vorhanden.     Solms  berichtet,  Stockholm  8.  Februar:    „On  a 
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Schiffen,  so  die  schwere  Artillerie  nach  Riga  transportiren  sollen, 
[zugestossen],  durch  Meinen  Minister  zu  Stockholm  erfahren  habe. 
Wann  sonst  die  Beilage  als  aus  Danzig  gekommen  rubriciret  ist,  so  ist 
es  nur  geschehen,  um  den  Canal,  woher  Mir  die  Nachricht  gekommen, 
zu  deguisiren. 

Sonst  vernehme  Ich,  dass  die  Ordre  zu  Petersburg  ergangen,  dass 
die  Flotte  von  allen  Kriegesschiffen  und  allen  Galeeren  equipiret  werden 
solle,  um,  sobald  das  Wasser  offen  sein  wird,  in  See  zu  gehen.1  Ich 
hoffe,  das  Exempel  der  mit  Artillerie  verloren  gegangenen  Schiffe  soll 
sie  etwas  scheu  machen ,  dass  sie  sich  mit  dem  Auslaufen  der  Flotte 
und  Galeeren  nicht  übereilen ,  und  in  der  Zeit  flattire  Ich  Mich ,  dass 
eine  englische  Escadre  an  der  Ostsee  sein9  und  sie  in  Respect 
halten  soll. 

Nach  dem  Concept. 

8643.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dresden,  22.  Februar  1757. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  ich  einliegende 
bei  der  Post  zu  Berlin  copirte  Briefe 3  an  Ew.  Excellenz  sowie  zugleich  an 
des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  adressiren  und  dabei  von 
des  Königs  Majestät  wegen  vermelden,  wie  Dieselbe  auf  dasjenige  wegen 
derer  sehr  groben  Rescripte,  so  darin  angeführet  und  zugleich  bei- 
gefüget würden,  dergleichen  vorhin  unter  gesitteten  Nationen  vielleicht 
noch  nie  gesehen  worden  noch  ein  Exempel  davon  vorhanden,  und  die 
tiberdem  wegen  ihres  Einhaltes  voller  grober  Lügen  und  Calomnien 
wären,  dergleichen  [durch]  die  Oesterreicher  und  Sachsen  denen 
russischen  Ministern  indossiret  worden  wären,  Attention  haben  und 
Dero  Minister  an  auswärtigen  Höfen  darüber  instruiren,  auch,  wenn 
etwas  davon  am  Tage  käme,  darauf  solidement  und  mit  Energie  ant- 
worten und  die  Me'chancete'  und  Malice  darin  darthun  und  der  Welt  zeigen 
möchten,  damit  die  Leute  nicht  zu  grob  und  zu  dreiste  würden,  noch 
glaubeten,  dass  man  durch  Stillschweigen  und  Modestie  dero  Ferocite* 
und  Grobheit  einräumete  oder  aus  Furcht  vor  sie  zuliesse,  da  ohnedem 
alles  Management  mit  denenselben  vergebens  und  sie  noch  mehr  un- 
sinniger machte.4 

appris  que  plusieurs  vaisseaux  russes,  charg£s  de  leur  meilleure  artillerie  et  de  beau- 
coup  de  munition,  destinls  pour  Riga,  ont  6t€  surpris  par  une  violente  tempSte,  et 
qo'ils  ont  plris,  sans  qu'on  a  pu  en  sauver  quelque  chose.  Quelques  -  uns  fortement 
eodommages  sont  entrles  dans  le  port  suldois  de  Helsingfors  en  Finlande." 

1  Vergl.  S.  297 — 299.  —  «  Vergl.  S.  297.  —  3  Zwei  Berichte  Swart's,  d.  d. 
Petersburg  5.  Februar,  der  eine  an  die  Generalstaaten  (vergl.  S.  297.  298),  der  andere 
*n  Fagel.  Dem  zweiten  sind  zwei  Circularrescripte  an  die  russischen  Gesandten  im 
Aaslande  beigefügt,  beide  vom  21.  Januar;  das  eine  vergl.  S.  301,  das  andere  S.  322 
Aom.  2.-4  Demgemäss  Circularrescript  an  die  preussischen  Gesandten,  d.  d.  Berlin 
26.  Februar. 
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Was  letzthin  mit  einem  Commando  vom  Prinz  Heinrich'schen 
Regiment  in  der  Lausnitz  vorgefallen  und  den  kleinen  fichec,  den 
solches  gehabt,  da  es  sich  durch  einen  sehr  superieuren  Feind  surpreniren 
lassen,  obgleich  der  Feind  demohnerachtet  sich  dessen  Posten  nicht 
bemeistern  können,  sondern  mit  gleichem  Verlust  zurückgehen  müssen, 
deshalb  haben  des  Königs  Majestät  beiliegendes,  um  solches  denen 
Zeitungen  [zu]  inseriren,  aufsetzen  lassen,  sowie  es  der  puren  Wahrheit 
gemäss,  als  Die  dem  Publico  darunter  nichts  deguisiren,  sondern  Selbige, 
statt  der  Lügen,  womit  andere  Zeitungen  das  Publicum  trompiren,  alle- 
mal die  reine  Wahrheit  bekannt  machen  lassen  wollen.1 

Eichel. 

Zittau,  vom  20.  Februarii.  ■ 
Die  Nacht  vom  19.  zum  20.  wurde  das  in  Hirschfeld  unter 
Commando  des  Major  von  Goetze  aus  Zittau  detachirte  erste  Bataillon 
Prinz  Heinrich'schen  Regiments  durch  ein  Corps  von  4000  Mann,  so 
Canons  bei  sich  führete,  attaquirt.  Es  hatte  selbiges  zwischen  4  und 
5  Uhr  des  Morgens  Bretter  über  die  Neisse  geworfen  und  griff  diesen 
durch  zwei,  jede  mit  50  Mann  besetzte,  Redouten  bedeckten,  übrigens 
aber  ganz  offenen  Ort  von  zweien  Seiten  an.  Anlänglich  wurde  beider- 
seits stark,  sowohl  aus  kleinem  Gewehr  als  mit  Kanonen,  gefeuert;  da 
aber  die  Macht  des  Feindes  zu  überlegen  und  selbiger  wirklich  in  die 
Redoute  rechter  Hand  eindrung,  musste  die  darinnen  befindliche  Mann- 
schaft sich  herausziehen  und  nach  der  Stadt  retiriren.  Es  ist  bei  dieser 
Gelegenheit  der  commandirende  Major  von  Goetze  nebst  20  Mann  ge- 
blieben, der  Lieutenant  Friesen  und  19  Mann  blessiret  und  der 
Major  von  Knobelsdorff,  Hauptmann  von  Geuder,  Adjutant  von  Röder 
und  Lieutenant  von  Brietzke  gefangen  worden.  Die  in  der  Redoute 
befindliche  zwei  Feldstücken  sind  in  des  Feindes  Hände  gerathen. 
Feindlicherseits  hat  man  28  Todte  gefunden,  ihre  Blessirte  aber  haben 
sie  gewöhnlicher  Maassen  in  grosser  Anzahl  auf  Schlitten  und  Pferden 
mitgeführt,  bis  auf  zwei,  so  wir  gefangen  bekommen. 

In  eben  dieser  Nacht  ist  ein  Commando  von  100  Pferden,  so  wir 
in  Herwigsdorf  gehabt,  attaquirt  worden ;  es  hat  sich  aber  der  Feind,  so 
bald  er  den  Succurs  Infanterie  und  Husaren,  so  von  der  Zittauschen 
Garnison  dorthin  detachirt  worden,  wahrgenommen,  zurückgezogen  und 
bei  seiner  Retirade  noch  durch  unsere  Canons  etwas  gelitten.  Wir 
haben  bei  dieser  Gelegenheit  einen  Husaren  vom  Splenischen  Regimente 
und  einen  Croaten  gefangen  bekommen,  und  wir  vermissen  unsererseits 
den  Cornet  Berger  nebst  einem  Husaren. 

Das  Hauptschreiben  nach  der  Ausfertigung.    Die  Beilage  nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Bd.  XIII,  539.    —    2  Das  Bulletin  erschien  mit  einigen  Aenderungen 
unter  Anderem  in  den  „Berlinischen  Nachrichten"  vom  26.  Februar  1757,  Nr.  25. 
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8644.    AU  LIEUTENANT -GßNfiRAL    COMTE  DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Dresde,  22  feVrier  1757. 

J'ai  €\€  bien  aise  de  voir,  par  les  rapports  que  vous  m'avez  faits 
du  18  de  ce  mois,  qu'au  moins  les  ministres  commencent  ä  se  remuer 
pour  s'arranger  ä  assembler  leurs  troupes,  et  j'ose  me  flatter  qu'ä 
present  ils  se  mettront  encore  plus  en  diligence,  vu  les  circonstances 
presentes  et  les  ordres  qu'ils  ont  recus  de  Londres.1 

Pour  ce  [qui]  regarde  un  chipotage  entre  Vienne  et  Hanovre,  vous 
n'avez  pas  mal  soupconne'  qu'il  y  en  ait  sur  le  tapis;  il  en  a  existä 
effectivement,"  mais  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  dire  que  tout  est 
rompu  ä  präsent,  et  qu'apr&s  qu'on  a  senti  ä  Londres  le  venin  et  la 
tromperie  qu'il  y  avait  cachds  sous  les  propositions  que  la  cour  de  Vienne 
avait  mises  en  avant,  tout  a  €\6  rondement  refus£,  de  sorte  que  vous 
n'avez  rien  ä  apprehender  de  ce  cöt61ä. 

Quoique   la   marche  des   troupes  francaises,   malgrä  tout  le  bruit 

qu'on  en  fait,    reste  toujours  un  probleme,    vous  devez  tächer,   autant 

qu'il  sera  possible,  de  vous  orienter  par  des  gens  du  pays  de  Cologne, 

si  eflfectivement  cette  marche  se  fera ,   si  Ton  y  fait  des  apprSts ,  ou  si 

ce  n'est  encore  qu'une  ostentation.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

8645.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  23  feVrier  1757. 

Votre  rapport  du  n  m'a  dtd  bien  rendu,  au  sujet  duquel  je  me 
reföre  ä  ce  que  je  vous  ai  marqud  par  ma  derniere  lettre  du  21.3  La 
nouvelle  de  P&ersbourg  que  je  vous  ai  dejä  communiqu^e  au  sujet  de 
lequipement  de  la  flotte  de  Russie,  vient  de  m'ötre  confirme'e,  ainsi 
que  ce  que  je  dois  esp^rer  du  secours  de  l'Angleterre  par  rapport  ä 
l'envoi  d'une  escadre  dans  la  Baltique,4  pourrait  devenir  pressant. 

J'ai  appris,  d'ailleurs,  de  tr£s  bonne  raain  que  le  secours  stipuld 
entre  la  Russie  et  la  France  a  6t6  r6g\6  ä  24,000  hommes  ou  ä  un 
million  et  800,000  roubles  par  an.5  II  doit  se  faire,  d'ailleurs,  une 
Convention  avec  la  cour  de  Vienne,  par  laquelle  celle-ci  paiera  ä  la 
Russie  annuellement  un  subside  d'un  million  de  roubles,  au  lieu  des 
deux  millions  de  florins  promis  par  l'article  4  separe"  et  secret  du 
träte  de  1746  en  un  seul  payement.  Ce  subside  sera  paye'  de  six  en 
six  mois.6 

Au  surplus,  Ton  m'avertit  que  la  cour  de  Versailles  a  fait  demander 
quei  subside  celle  de  Russie  exigerait  pour  un  corps  de  ses  troupes 
qu'on  emploierait  contre  moi.     On  a  r^pondu   que,   si   la  France  avait 

*  Vergl.  S.  292.  —  »  Vergl.  Nr.  8620.  —  3  Nr.  8640.  —  4  Vergl.  S.  297.  — 
5  Vergl.  S.  300  Anm.  2.  —  6  Vergl.  S.  300  Anm.  3. 

Corretp.  Fricdr.  n.    XIV.  20 
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des  propositions  ä  faire,    eile   devait   s'expliquer  clairement   et  dire  ce 

qu'elle  exige,  et  ce  qu'elle  veut  donner. 

Voilä  des   anecdotes   que  vous  devez  confier  aux  ministres  anglais 

pour  leur  repräsenter  l'ötat  präsent  des  affaires,   en  les   priant  toujours 

de  n'en  pas  faire  d'dclats,  afin  de  ne  pas  me  ruiner  le  canal  d'oü  eUes 

me  viennent.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8646.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,   23  feVrier  1757. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  13  et  du  15  de  ce  mois,  au  sujet 
desquels  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  devez  continuer  au  mieux 
de  me  marquer  tout  ce  que  vous  saurez  apprendre  des  nouvelles  de 
France,  afin  de  m'en  bien  instruire. 

Quant  aux  propos  que  vous  me  tenez  par  rapport  au  payemeot 
des  int6r£ts  que  les  Hollandais  ont  ä  pretendre  ä  la  Charge  de  la  Steuer 
en  Saxe,x  vous  devez  Stre  persuade  que  j'aurais  fait  jusqu'ä  l'impossible 
pour  contenter  ces  bonnes  gens  lä-dessus,  s'il  y  avait  des  moyens  ä  le 
faire,  mais  il  faut  voir  de  ses  propres  yeux,  pour  s'en  faire  une  idee 
exaete,  le  triste  etat  de  la  caisse  de  la  Steuer  et  son  derangement,  tant 
par  les  fortes  avances  que  le  comte  de  Brühl  en  a  tirees  avant  le 
temps  de  mon  entree  en  Saxe,  que  par  la  grande  confusion  qui  regne 
dans  ses  comptes,  [de  sorte]  que  les  miens,  malgre  toutes  les  peines 
qu'ils  se  sont  donnees  pour  les  debrouiller,  n'y  ont  point  pu  reussir, 
et  que  ce  delabrement  a  6te  aussi  la  cause  pourquoi  mes  propres  sujets 
n'ont  rien  recu  la  foire  passee  de  Saint  -  Michel a  en  decompte  des 
capitaux  et  des  interSts  qui  leur  devaient  Stre  preferablement  payds  en 
consequence  de  la  Convention  faite  avec  la  cour  de  Dresde.3  Aussi  suis-je 
moralement  persuade*  que,  quand  mSrae  les  troubles  presentes  n'auraient 
pas  existe,  il  aurait  ete  impossible  aux  Saxons  de  satisfaire  en  quelque 
fa^on  aux  creanciers  de  la  Steuer ,  sujets  de  la  Republique. 

J'observe  en  passant  que,  suppose  möme  que  je  fisse  des  efforts 
pour  faire  payer  les  interSts  ä  ceux-ci,  je  ne  crois  point  que  cela  menerait 
jamais  les  fitats  ä  faire  une  augmentation  de  leurs  troupes.4 

Du  reste,  j'ai  quelque  soupgon  que  tout  ce  qui  s'est  [debite]  de  la 

marche  prochaine  d'une  armee  fran^aise  pour  agir  separement  au  Rhin, 

ne  soit  qu'une  ostentation  pour  en  imposer  au  roi  d'Angleterre  et  pour 

appuyer  les  propositions  qu'ä  ce  qu'on  apprend,    le   sieur  d'Affry   doit 

avoir  faites  au  Grand-Pensionnaire 5  pour  une  paix  sdparöe  avec  i'Angle- 

terre,  ce  que  vous  tacherez  d'eclairer  au  mieux.  ^    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

x  Vergl.  Bd.  XIII,  444.  —  *  Vcrgl.  Bd.  XIII,  473.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  163.— 
*  Vergl.  S.  274.  —  5  Slingelandt  war  nicht  Pensionär.    Vergl.  S.  291  Anm.  3. 
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8647.   AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  BAUTZEN. 

Dresden,  23.  Februar  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Da  Mir  der 
Generallieutenant  von  Lestwitz  einen  näheren  und  umständlichen  Bericht 
wegen  der  letzteren  bei  Hirschfeld  vorgefallenen  Affaire  erstattet  hat,1 
so  lasse  Ich  Ew.  Liebden  solchen  hierbei,  und  was  derselbe  sonsten 
deshalb  meldet,  zufertigen,  auch  welchergestalt  Ich  ihm  darauf  ge- 
antwortet habe,  auf  dass  Ew.  Liebden  denen  Umständen  nach  Dero 
Mesures  darnach  nehmen  können.  Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger 
Vetter 

Ich  schicke   eben   Ölsnitz  nach   Bautzen;   ich   traue   dem  Frieden 

nicht,  und  es  ist  besser,  dass  man  die  Regimenter  vorrücken  lasset,  als 

dass  uns  ein  Affront  geschiehet.     Ölsnitz  wird  Ihnen   alles   sagen,    was 

er  hat  im  Schreibebuch  aufschreiben  müssen.  ^    .  . 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8648.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  23  [fevrier  1757.] 
Ma  tres  chere  Sceur.  Je  ne  vous  ai  que  trop  d' Obligation  de  votre 
obligeant  souvenir  et  de  la  part  que  vous  daignez  prendre  k  ce  qui  me 
regarde.  Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  que  cette  amitie'  qui  fait  le  lien 
le  plus  doux  de  la  socidte ,  n' altere  pas  votre  sante  dans  des  moments 
oü  Tinquietude  est  naturelle  avant  l'ävenement. 

Messieurs  les  pandours  se  sont  avises  de  nous  rendre  visite  en 
Liisace,a  ils  ont  attaque  une  redoute  oü  il  y  avait  30  hommes  du 
regiment  de  Henri,  qu'ils  ont  prises  ä  la  veritd,  mais  ils  y  ont  perdu  le 
prince  de  Lcewenstein, 3  un  major,  30  officiers  et  400  hommes.  Voilä 
de  ces  petits  faits  qui  ne  decident  de  rien ,  mais  que  je  vous  mande 
d'avance,  pour  que  leurs  rodomontades  ne  vous  dtonnent  pas. 

Jai  tant  d'affaires  que  je  n'ai  pas  aujourd'hui  le  moment  k  moi, 
je  vous  en  demande  miile  excuses,  me  renfermant  k  vous  assurer  de  la 
tendresse  inviolable  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres  chere  Sceur,  votre 
fidele  frere  et  serviteur  Feder ic 

Les  choses  qui  se  passent  en  France,  fönt  horreur.  Quelle  honte 
pour  un  siecle  eclaire'  et  poli,  comme  le  nötre,  que  Ton  y  commette 
des  assassinats,4  des  empoisonnements 5  et  de  pareilles  execrations  I 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


*  D.  d.  Görlitz  20.  Februar.  Vergl.  S.  304.  —  a  Vcrgl.  S.  304«  —  3  Vergl. 
S.  308  and  Anm.  2.  —  4  Vergl.  S.  208.  —  5  Diese  Bemerkung  bezieht  sich  darauf, 
dass  Damiens  im  Verhör  gestand,  seinen  früheren  Dienstherrn  vergiftet  zu  haben. 
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8649.      AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  24.  Februar  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euer 
Schreiben  vom  21.  dieses  wohl  erhalten  und  aus  solchem  recht  gerne 
ersehen,  wie  an  Euren  Orten  noch  alles  ruhig  ist  und  was  vor  sehr 
gute  Mesures  Ihr  auf  alle  Fälle  genommen  habet,  wenn  der  Feind  allda 
etwas  zu  unternehmen  versuchen  wollte.  Das  Pressentiment ,  so  Ihr 
wegen  der  Posten  und  Gegenden  von  Zittau  und  Hirschfeld  gehabt,  ist 
leider  wahr  geworden,1  als  welchen  letzteren  Post  der  Feind  mit 
3  k  4000  Panduren  und  Husaren,  nachdem  solche  die  Nacht  vom  19. 
auf  den  20.  dieses  in  der  Stille  und  ohne  von  denen  Husarenpatrouillen 
remarquiret  zu  werden,  passiret  seind,  des  Morgens  zwischen  4  und 
5  Uhr  attaquiret  und  sich  der  Redoute,  so  diesen  Post  defendiret,  durch 
seine  grosse  Supdrioritd  bemeistert,  auch  die  darin  gewesene  zwei  Feld- 
stücke mit  weggenommen  hat,  da  die  Garnison  zu  Zittau  solchen  nicht 
geschwinde  secouriren  können,  weil  der  Feind  zugleich  die  äusseren 
Posten  an  denen  Stadtthoren,  obschon  ohne  einigen  Success,  attaquiret 
hat.  Inzwischen  ihm  diese  Entreprise  auch  das  seinige  gekostet  und 
er  viel  Todten  und  Blessirten  dabei  gehabt  hat,  wie  man  dann  hier  bei 
dem  sächsischen  Hofe  sagen  wollen,  dass  unter  andern  der  Prinz  Ludewig 
von  Württemberg,  der  dieser  Attaque  mit  beiwohnen  wollen,  nebst  einem 
Prinzen  von  Löwenstein  oder  Lichtenstein  dabei  verloren  gegangen  sein 
sollen,  welches  aber  nicht  zuverlässig  sagen  kann.a  Ich  habe  daher 
den  Herzog  von  Bevern  wiederum  dahin  geschicket,3  weil  es  mit  denen 
anderen  so  träumerig  gehet,  und  weil  Ich  weiss,  dass  der. Feind  noch 
grosse  Projecte  auf  die  Lausnitz  hat,  demselben,  wenn  er  es  probiret, 
tüchtig  auf  den  Hals  zu  gehen  und  ihm  was  rechts  anzuhängen,  sonsten 
es  mit  den  Neckereien  allda  kein  Ende  haben  wird. 

Ich  danke  Euch  sonsten  sehr  vor  die  Mir  communicirte  Nachrichten. 
Nach  einigen,  so  Mir  letzthin  zugekommen  seind,  hat  die  österreichische 
Generalität  letzthin  die  Gegenden  zwischen  Aussig  und  Dux  recognos- 
ciret,  um  daselbst  ein  Lager  vor  60,000  Mann  abzustechen,  so  sie 
mit  Anfang  des  Frühjahres  da  nehmen  wollen,  nachdem  sie  starke 
Magazins  in  Aussig  gemachet.  Es  kann  auch  wohl  sein,  dass  sie  bei 
Bunzlau  noch  eines  zusammenziehen  Wollen,  und  will  Ich  nicht  davor 
schwören,  dass  sie  [nicht]  gegen  Sachsen  mit  2  Corps  offensive  agiren, 
gegen  Schlesien  aber  nur  defensive  stehen  bleiben  wollen,  als  welches 
gar  wohl  sein  kann.     Ich  bin  übrigens  Euer  wohlarTectionirter  König 

Die  Oesterreicher  haben  einen  sehr  starken  Verlust  bei  Hirschfeld 
gehabt.     Wor  ein  Magazin   bei  Bunzlau  angelegt  wird,   so   kömmt  der 

x  Vergl.  Nr.  8643.  -«Es  ist  nur  der  Oberstlieutenant  Prinz  Karl  von  Lichten- 
stein verwundet  worden.  —  3  Vergl.  Nr.  8638. 
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grosse  Haufen  auf  mir.     Bei  Eger  seind  die  Brabanter  einquartiert ,   in 
Aussig  ist  ein  stark  Magazin,  bei  Dux  ein  Lager  von  60,000  Mann  an- 
gewiesen.    Adieu.  ^    .  ,      .    , 
ö  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatx  eigenhändig. 


8650.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  24  fcvrier  1757. 

J'ai  recu,  mon  eher  Marechal,   la   lettre   que  vous  m'avez  faite  du 

21  de  ce  mois.     II   est  arrivd  dans  la  Lusace  au  poste  de  Hirschfeld 

aupres  de  Zittau  une  petite  aventure,1  qui,  quoique  d'aucune  consequence, 

na  pas   laissd  cependant  de  m'6tre  bien   d&agreable.     Un    corps   de 

3  ä  4000  pandours  et  hussards,  ayant  passd  la  nuit  du  19  au  20  la 
Neisse  sur   des  planches   qu'il   y  avait  jetdes,   et  ayant  attaquä   entre 

4  et  5  heures  du  matin  de  deux  cöte's  diffdrents  la  redoute  qui 
deTendait  ce  poste,  y  sont  entrds  et  en  ont  amend  les  deux  pieces  de 
campagne  qui  s'y  trouvaient,  apres  que  leur  grande  superioritd  avait  oblige* 
nos  gens  qui  la  deTendaient ,  de  se  replier  sur  Hirschfeld,  ceux  de  la 
ville  de  Zittau  n'ayant  pas  pu  les  secourir  assez  tot,  parceque  l'enrtemi 
avait  attaquä  en  m6me  temps,  quoique  sans  succ&s,  quelques  postes 
devant  les  portes  de  Zittau. 

II  est  vrai  que  l'ennemi  ne  Va  pas  fait  impunement  et  qu'il  a  eu 
force  de  morts  et  de  blesses,  il  court  mgrae  un  bruit  dans  la  ville  ici 
que  le  prince  Louis  de  Würtemberg,  qui  avait  6t6  präsent  ä  cette 
entreprise  de  l'ennemi,  avec  un  autre  prince  de  Lcewenstein  ou  de 
Lichtenstein,  ont  eitel  dangereusement  blessds,  ce  dont  cependant  je  ne 
saurais  encore  garantir  la  verite\a 

A  pr&ent  que,  selon  tous  les  avis  qui  m'en  reviennent,  l'ennemi 
a  encore  de  grands  projets  sur  la  Lusace,  vous  jugerez  vous-m£me  que 
je  ne  saurais  pas  vous  envoyer  d'abord  toutes  ces  troupes  que  vous  me 
demandez,3  qui  y  sont  nexessaires ,  afin  que,  si  l'envie  le  prend 
d'executer  son  projet,  on  le  puisse  rudement  faire  rebrousser,  sans 
quoi  ses  nicheries  ne  finiraient  jamais  lä. 

Je  suis  averti,  de  plus,  que  les  ge*neraux  autrichiens  ont  reconnu 
les  contr^es  entre  Aussig  et  Dux,  pour  y  prendre,  le  printemps  qui 
vient,  un  camp  pour  60,000  hommes,  ä  quelle  fin  ils  ont  fait  assembler 
de  grands  magasins  ä  Aussig;  il  pourra  £tre  qu'ils  voudraient  as- 
sembler encore  un  pareil  camp  aupres  de  Bunzlau,  afin  d'agir  avec 
deux  armdes  contre  la  Saxe   et  de  rester  ä  la  defensive  avec  un  corps 

sfyare'  vers  la  Sitesie,  ce  qui  doit  s'dclaircir  bientöt.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vergl.  Nr.  8643.  —  a  Vergl.  S.  308  Anm.  2.-3  Vergl.  S.  290.  295. 
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86s  i.     AN    DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE   IN  TORGAU. 

Dresden,  24.  Februar  1757. 
Ich  habe  Euch  vorhin  schon  Meine  Intention  bekannt  gemachet,1 
dass  diejenigen  Güter,  so  dem  hannoverschen  Kammerpräsidenten 
Baron  von  Münchhausen,  desgleichen  dem  in  London  sich  aufhalten- 
den hannoverschen  Minister  von  Münchhausen  im  Sächsischen  und 
Thüringischen  eigenbehörig  sein,  bei  denen  jetzigen  Umständen,  so  viel 
als  immer  möglich  ist,  bei  der  Contribution  und  insonderheit  bei  denen 
Extraordinariis  menagiret  und  übersehen  werden  sollen,  so  dass  selbige 
zum  höchsten  an  Steuern  und  dergleichen  mehr  nicht  ein  mehreres 
entrichten,  als  sie  sonsten  vor  dem  Einmarsch  Meiner  Armee  in  Sachsen 
entrichtet  haben.  Da  Mir  aber  von  guter  Hand  die  Nachricht  zu- 
gekommen,9 wie  ermeldete  Minister  sich  beklagen  wollen,  als  ob  Meiner 
Intention  darunter  kein  Genüge  geschehen  sei,  so  rauthmaasse  Ich  zwar, 
dass  dergleichen  Klagen  bei  ihnen  von  deren  Beamten  oder  Wirth- 
schaftern  ungegründet  angebracht  worden,  um  dadurch  vielleicht  von 
ihnen  nur  um  so  stärkere  Remissiones  zu  erhalten;  inzwischen  habe 
Ich  Euch  dennoch  davon  benachrichtigen  und  Meine  Willensmeinung 
hieiv  nochmals  wiederholen  wollen,  dass  Ihr  darauf  Attention  haben  und 
es  auf  eine  gute  Art  so  einrichten  sollet,  damit  vorgedachte  denen 
von  Münchhausen  zustehende  Güter  nach  aller  Möglichkeit  menagiret 
werden,  als  worauf  Ihr  selbst  zu  sehen  und  die  Hand  zu  halten  habet, 
dass  es  auf  eine  gute  Art  und  mit  Effect  in  allen  Stücken  geschehen 
müsse,  ohne  dass  übel  intentionirte  Leute  davon  öffentlich  einen  üblen 
Gebrauch  machen  können.     Ihr  habt  Euch  hiernach  zu  achten. 

Nach  dem  Concept.  FHderich. 


8652.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  PRINZ   MORITZ  VON 
ANHALT -DESSAU  IN  DRESDEN. 

Dresden,  24.  Februar  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Weilen  Ich 
resolviret  habe,  dass  die  sämmtlichen  sächsischen  Officiers,  so  sich  als 
Kriegesgefangene  vorhin  reversiret  haben,  sonder  Unterscheid,  sie  mögen 
von  was  Charakter  oder  Umständen  seind,  wie  sie  wollen,  bloss  und 
allein  die  sächsischen  Generals  davon  ausgenommen ,  binnen  einer  Zeit 
zwischen  hier  und  14  Tage  nach  einem  von  den  folgenden  vier  Orten, 
nämlich  1)  Eisleben,  2)  Lübben,  3)  Guben,  4)  Wittenberg,  gehen  und 
sich  allda  sodann  beständig  aufhalten,  auch  sonder  Meine  speciale 
schriftliche  Permission  von  dar  nicht  rühren,  noch  weggehen  sollen,  so 
mache  Ich  Ew.  Liebden  solches  hierdurch  bekannt,  damit  Dieselbe,  weil 
Sie    die   beste    Nachricht3    von    diesen    kriegesgefangenen    sächsischen 

1  Vergl.  Bd.  Xffl,  386.  —  a  Vergl.  Nr.  8634  S.  292.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII,  5&>- 
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Officieren  und  denen  Orten,  wo  sie  stecken  und  sich  jetzo  aufhalten, 
haben,  denenselben  solches  auf  Meinen  expressen  Befehl  zur  stricten 
und  genauen  Achtung  bekannt  machen.  Was  die  sächsischen  krieges- 
gefangenen Generals  angehet,  da  können  dieselbe,  wie  schon  gedacht, 
an  denen  Orten  ihres  jetzigen  Aufenthalts  bleiben,  alle  übrige  sächsische 
kriegesgefangene  Officiers  aber  müssen,  wie  schon  erwähnet,  ohne 
Distinction,  auch  die,  so  sich  jetzo  hier  zu  Dresden  befinden,  davon 
nicht  ausgenommen,  sich  einen  von  denen  vorgedachten  vier  Orten  zu 
ihrem  künftigen  Aufenthalt  wählen  und  binnen  der  Zeit  von  vorerwähnten 
vierzehn  Tagen  ohnfehlbar  dahin  gehen  und  sich  von  dar  ohne  Meine 
Permission  nicht  rühren,  widrigenfalls  alle  diejenige,  so  sich  an  andern 
Orten  sehen  oder  betreten  lassen  dürften,  sofort  arrestirt  und  zur  Ver- 
antwortung desfalls  gezogen  werden  sollen. 

Wegen  derjenigen  gefangenen  sächsischen  Officiers,  so  sich  allhier 
in  Dresden  befinden,  werde  Ich  auch  dem  Generalmajor  von  Ingersleben 
das  nöthige  bekannt  machen,  da  Ew.  Liebden  inzwischen  wegen  aller 
derer,  so  von  hier  abwesend  seind,  das  Erforderliche  zu  besorgen 
belieben  werden.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


8653.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    COMTE    DE    SOLMS 
A  STOCKHOLM. 

D  res  de,  24  flvrier  1757. 

J'ai  bien  rec^i  tous  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le 
4  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais  que  vous  tämoigner  de  la  satisfaction 
de  rapplication  avec  laquelle  vous  avez  täch£  jusqu'ici  de  m'informer 
de  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux,  et  de  la  facon  de  penser  du 
gouvernement  sue"dois  ä  mon  egard  relativement  aux  conjonctures 
präsentes.  Je  n'apprdhende  pas  que  les  Suddois  veuillent  se  m61er 
de  la  präsente  guerre ,  *  et  je  trouve  fonddes  vos  ide"es  ä  cet  egard, 
^tant  fort  probable  qu'ils  ne  voudront  se  mfiler  d'un  jeu  qui  pourrait 
les  mener  plus  loin  qu'ils  ne  seraient  bien  aises,  quand  les  arm£es 
opposdes  auront  commence'  d'agir  de  ces  cöt£s-ci  et  que  les  affaires  se 
seront  plus  ddciddes. 

Je  pense,  au  reste,    que  ma  derntere  lettre,2  avec  celle  qui  y  ötait 

jointe  pour  la  Reine,3  vous  sera  arrivde  ä  bon  port.  _     , 

*  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vergl.  S.  283.  288.  —  •  Nr.  8629.  —  3  Nr.  8630. 
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8654.     A  LA  PRINCESSE   GOUVERNANTE  DES  PROVINCES- 
UNIES  A  LA  HAYE. 

Die  Prinzessin  von  Oranien  schreibt,  Haag  14.  Februar:  „Monsieur.   Jamiis  je 

n'ai  6t6  plus  aise  que  de  voir  par  la  gracieuse  lettre  de  Votre  Majestli  qu'Elle  are^u 

ma  demarche   avec   tant  de    bontl.    Je  profite   du  retour  du  courrier  d' Emmerich, 

pour  envoyer  la  continuation    des  nouvelles  interessantes  de  Russica   qui  pourront 

peut-eHre  avoir  leur  utilitl,  et  je  travaillerai  toujours  a  meriter  les  sentiments  d'amitie' 

que  Votre  Majeste*  me  promet,    et   dont  je  connais  si  fort  le  priz.    J'envoie  aussi  les 

dernieres  nouvelles  que  nous  avons  de  la  marche  des  Francais,   qui,  je  crains,  n'est 

que  trop  süre,  bien  qu'elle  pourrait  Irre  un  peu  retardee.     Enfin,   je  tremblerais  de 

la  Situation  critique  oü   toute  l'Europe  se   trouve,    si   je  ne  connaissais  un  homrae 

qui  paratt  seul  capable  de  deTendre  la  religion  et  la  liberte'  de  l'Empire;  je  le  laisse 

deviner  a  Votre  Majeste*,    et   je   suis  toujours    avec    la    plus   parfaite   consideratioo, 

Monsieur,    de  Votre   Majeste*    la   tres   humble   et   tres    oblissante   sceur,    cousine  et 

servante  a  »  «  -  « 

Anne. 

„Extrait    d'une   lettre  de   M.  van  Haren,    ministre  de  Leurs  Hautes 
Puissances  a  la  cour  de  Bruxelles,    en   date  du  8  flvrier  1757* 

II  y  a  dlja  quelques  jours  que  le  bruit  se  repandit  glnlralement  par  toute 
la  ville  d'un  passage  prochain  d'une  armee  ou  d'une  partie  d'une  armee  francaise 
par  ce  pays  et  m£me  par  Bruxelles.  Je  ne  me  trouvai  pas  suffisamment  instruit  de 
la  certitude  de  ce  bruit,  pour  en  faire  mention  dans  ma  derniere,  toute  sorte  de 
nouvelles  ayant  6t6  dlmenties  aussitot  que  dlbitees  pendant  tout  l'hiver  dans  ces 
cantons. 

Cependant,  je  viens  d'£tre  informe'  que  rien  n'est  plus  certain  et  que  90  ba- 
taillons  et  70  escadrons3  avec  une  nombreuse  artillerie  doivent  effectivement  passer 
avant  la  fin  de  ce  mois,  soit  tous  par  la  ville,  soit  par  le  voisinage  en  partie.  Des 
informations  stires  me  sont  aussi  parvenues  que  les  magasins  sont  tous  formes,  et  que 
de  grandes  sommes  d' argen t  sont  arrivees  de  France.  Ainsi  comme  je  ne  peux  plus 
douter  de  la  ve>ite*  de  cette  marche  future,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  attendre  un  instant 
d'en  informer  Votre  Altesse  Royale  et  M.  le  greffier  Fagel." 

[Dresde,]   24  fevrier  1757. 

Madame.  Dans  des  circonstances  oü  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  se  ddclare  contre  moi,  que  pouvait-il  m'arriver  de  plus  con- 
solant  que  de  recevoir  tout  de  suite  tant  de  tdmoignages  non  suspects 
de  l'inte'rfit  que  Votre  Altesse  Royale  daigne  prendre  ä  ce  qui  me 
regarde?  En  ve*rite*,  Madame,  ce  sont  de  ces  choses  qui  ne  s'effacent 
de  la  vie,  et  dont  le  Souvenir  et  la  reconnaissance  doivent  rester  graves 
dans  mon  coeur  comme  sur  de  l'airain. 

La  crise  d'ä  present  est  terrible,  il  est  vrai,  mais  quand  on  trouve, 
dans  des  situations  aussi  dpineuses,  de  l'amitid  et  des  personnes  dont  la 
facon  noble  de  penser  leur  fait  prendre  part  aux  risques  et  aux  embarras 
dans  lesqueis  Ton  se  trouve,  aiors  il  ne  faut  desespdrer  de  rien.  Je 
tächerai,  Madame,  de  ne  me  rendre  indigne  ni  de  votre  confiance  ni 
de  votre  estime,  et  quoique  je  ressente  tout  le  poids  du  fardeau  que 
je  suis  obligd  de  porter,  je  ne  ddsespere  de  rien,  heureux  si  je  peux  me 

1  Nr.  8582.  —  a  Es  sind  die  am  22.  Februar  Mitchell  und  Lehwaldt  mitgetheilten 
Nachrichten  aus  Russland.    Vergl.  Nr.  8641.   8642.  —  3  Vergl.  S.  286. 
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conserver  le  suffrage  des  honngtes  gens,  ce  qui  est  le  terme  oü  se  borne 
mon  ambition,  plus  heureux,  si  je  peux  vous  convaincre,  Madame,  des 
sentiments  de  la  haute  estime  et  de  rattachement  inviolable  que  je  vous 
ai  vouds,  avec  lesquels  je  suis,  Madame,  de  Votre  Altesse  Royale  le 
fidde  cousin  et  frfcre  Federic. 

Das  Schreiben  des  Königs  nach  dem  von  Ranke  gegebenen  Abdruck  in:  Abhandlungen  der 
Königl.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Berlin,  Jahrgang  z868.  Philolog.-histor.  Classe,  Abtheil.  IT, 
S.84.  (Berlin  1869.)  Dieser  Druck  nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag. 


8655.  AU  FELD-MARßCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  25  feVrier  1757. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  22,  m'a  €t€  heureusement 
rendue.  Je  vous  [sais]  parfaitement  gr6  des  nouvelles  qui  vous  ont  6t6 
annonc^es  par  rapport  au  mouvement  des  troupes  en  Moravie,  et  il 
faudra  faire  du  mieux  pour  en  approfondir  le  vrai  dessein  de  1'ennemi. 
Je  vous  communique  d'ailleurs  ci-clos  ce  qui  m'est  revenu  d'un  homme 
sur  la  ndglitd  duquel  je  puis  compter,  quoique  je  ne  saurais  pas  vous 
le  nommer. 

Je  ne  suis  pas  du  sentiment  que  le  dessein  de  1'ennemi  soit  ä 
present  de  tenter  quelque  chose  sur  la  Sitesie,  je  crois  plutöt  qu'il  en 
a  sur  la  Saxe ,  oü  ils  voudront  venir  en  force.1  Je  ne  m'y  endormirai 
pas,  et  quoique  je  comprenne  toutes  les  difficultds  et  les  embarras  qui 
doivent  necessairement  accompagner  une  teile  entreprise  de  la  part  de 
1'ennemi,  je  resserrerai  cependant  quelques  quartiers  de  mes  regiments, 
afin  de  les  avoir  plus  tot  assemblds  en  cas  de  n£cessite.  Dans  l'in- 
certitude  donc  oü  je  suis  encore,  il  faut  voir  vers  quel  endroit  1'ennemi 
rassemblera  ses  principales  forces,  et  en  attendant  que  j'en  sois  in- 
forme, je  ne  saurais  ddcider  de  rien,  ni  vous  envoyer  les  regiments  de 
Lusace  que  je  vous  ai  destin£s;a  car,  si  1'ennemi  mettait  un  corps 
aupr&s  de  Kceniggraetz,  il  faudrait  aussi  que  je  lui  en  opposasse,  et,  dans 
ce  cas-lä,  il  n'y  aurait  moyen  que  vous  eussiez  sous  vos  ordres  au  delä 
de  40,000  hommes.  Enfin ,  il  faut  absolument  que  j'attende  de  voir 
oü  1'ennemi  assemblera  ses  arm£es,  et  jusqu'ä  ce  que  j'aurais  mieux 
cxlair^  ses  vues. 

Je  suis  bien  fache  que  l'envoi  pour  les  equipements  de  l'augmentation, 
de  la  part  du  lieutenant - generai  Massow,  traine  encore,3  mais  il  faut 
considerer  aussi  que  tout  ceci  n'est  pas  l'affaire  d'un  jour  et  qu'une 
augmentation  aussi  considerable  que  celle  que  j'ai  faite,  demande  le 
temps  n&essaire  pour  achever  l'equipement.  Je  suis  ä  la  v£rit£  dans 
le  mSme  cas  ici  que  vous  [avec]  lui,  et  vous  pouvez  compter  que  je 
n'ai  rien  oubliö  de  ce  qui  a  e'te  humainement  possible,  pour  le  presser 
au  plus  fort,  mais  il  faut  ä  chaque  chose  son  temps.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

*  Vergl.  Nr.  8650.  —  »  Vergl.  S.  295.  309.  —  3  Vergl.  S.  256.  268. 
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Extrait   einiger   von   guter  Hand   gekommenen  Nach- 
richten. 

Die  Maassregeln  sowohl  wegen  eines  künftigen  Operationsplans  als 
wegen  der  commandirenden  Generals  derer  verschiedenen  dazu  anzu- 
stellenden Corps  seind  bis  zu  Ankunft  des  Prinz  Karl  von  Lothringen1 
noch  in  keinem  Stücke  determiniret  gewesen,  dörften  auch  vermutlich 
wegen  der  unter  dasiger  Generalität  herrschenden  Jalousie a  nebst  ver- 
schiedenen andern  dergleichen  Ursachen  noch  bis  dato  nicht  determi- 
niret sein. 

Was  aber  die  verschiedene  Projecte  zu  einem  zu  regulirenden 
Operationsplan  anbetrifft,  so  sollte  selbiger  anfanglich  darin  bestehen,  dass 

i)  Der  General  Browne  die  durch  die  italienische  Corps  verstärkte 
Hauptarmee  commandiren  und  gegen  dasjenige,  so  der  König  von 
Preussen  commandiren  würde,  agiren,  sodann 

2)  Das  Piccolomini'sche  Corps  sowohl  durch  das  niederländische 
als  andere  aus  Ungarn  damals  gezogene  Truppen  ansehnlich  verstärket 
werden  und  gegen  Schlesien  agiren  sollte. 

Es  haben  aber  die  Jalousie  und  Disharmonie  der  Generals  sowohl 
als  andere  veränderte  Umstände  und  desfalls  vorwaltende  Schwierigkeiten 
sothanen  Operationsplan  gänzlich  rückgängig  gemachet,  nachdem  zu- 
malen  die  guten  preussischen  Gegenanstalten  an  denen  schlesischen 
Grenzen  ganz  genau  und  wohl  ausgekundschaftet  worden  seind. 

Daher  auch  bei  dem  neuerlich  zu  regulirenden  Operationsplan, 
wozu  drei  verschiedene  Corps  employiret  werden  sollen,  anfangs 
Februarii  ausgemachet  war,  dass  der  General  Browne  das  eine  Corps 
davon  commandiren  sollte,  dahingegen  wegen  der  übrigen  zu  benennenden 
Generals  noch  nicht  ausgemachet  war,  wer  solche  commandiren  sollte, 
wozu  unter  anderen  Lichtenstein  nebst  Graf  Daun  in  Vorschlag  kamen. 

In  Ansehung  des  zu  regulirenden  Operationsplans  hat  man  in- 
sonderheit deshalb  noch  nicht  einig  werden  können,  da  sich  mit  dem 
petersburgischen  und  französischen  Hofe,  auf  deren  Assistance  man 
doch  sehr  rechnet,  deshalb  Schwierigkeiten  hervorgethan ,  auch  einige 
behaupten  wollen,  als  ob  der  König  von  Preussen  in  vorstehender 
Campagne  nur  defensive  gehen  werde. 

Die  vornehmste  Schwierigkeit  in  Denominirung  derer  Generals 
rührete  dem  Ansehen  nach  daher,  dass  Browne  der  jüngste  Feldmarschall 
ist  und  daher  die  älteren  wegen  des  zu  führenden  Hauptcommando 
certiret.  Welche  Schwierigkeit  aber  vermuthlich  daher  gehoben  werden 
dörfte,  wenn  der  Prinz  Karl  von  Lothringen,  wie  es  das  Ansehen  hat, 
das  Commando  en  chef  über  sämmtliche  drei  verschiedene  Corps  nun- 
mehro  erhalten  sollte,  welches  jedoch  noch  reguliret  werden  soll.  Der 
General  Browne  ist  sehr  beneidet,  wird  aber  von  der  Kaiserin  selbst 
besonders  protegiret. 

1  Vcrgl.  S.  257.  —  *  Vergl.  S.  285. 
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Der  bis   dato  projectirte  Operationsplan  gehet  vornehmlich  dahin: 

i)  Durch  zwei  Hauptarmeen  die  Force  des  Königs  von  Preussen 
gegen  die  Lausnitz  und  nach  Schlesien  zu  ziehen.     Sodann  aber 

2)  Mit  einem  dritten  Corps  von  der  Seite  des  Saatzer  Kreises  in 
Sachsen  einzudringen. 

Die  sämmtliche  in  Böhmen  versammlete  österreichische  Armefe  soll 
nach  dem  completten  Fuss  in  140,000  Mann  regulirter  guter  Truppen, 
das  übrige  aber  aus  der  ungarischen  leichten  Miliz  bestehen,  wozu  noch 
8000  Kroaten  zustossen  sollen  und  sich  desfalls  marschfertig  zu  halten 
beordert  worden. 

Der  Fonds  der  Operationskasse  soll  in  30  Millionen  Gulden  be- 
stehen, welche  aber  grössestentheils  durch  Vorschüsse  von  denen  Erb- 
landen zusammengebracht  worden,  als  wozu  noch  den  26.  Januarii  eine 
ansehnliche  Summe  aus  denen  Niederlanden  geliefert  ward. 

Wegen  der  Magazins  werden  zwar  alle  mögliche  Anstalten  gemachet, 
jedoch  wurde  zur  Zeit  nur  das  einzige  Hauptmagazin  zu  Znaim  errichtet. 
Das  Proviantamt  ist  darüber  sehr  verlegen,  dass  es  vor  200,000  Mann 
die  benöthigten  Vivres  und  Fourrages  beizuschaffen  beordert  ist  und 
doch  nicht  weiss,  an  welchen  Orten  solche  considerable  Hauptmagazins 
errichtet  werden  sollen. 

Bei  der  Artillerie  werden  gleichfalls  die  eifrigsten  Anstalten  vor- 
gekehret,  indem  nicht  nur  ausser  der  bereits  vorhandenen  Feldartillerie 
noch  18  Vierundzwanzig -Pfänder,  20  Achtzehn -Pfünder  und  30  Zwölf- 
Pftinder  zubereitet  werden,  sondern  auch  die  dazu  benöthigte  Munition 
sogar  von  entlegenen  Orten  nach  dem  Wiener  Zeughause  geschaffet 
wird. 

Besonders  wird  von  einer  ganz  neuen  Invention  von  Kartätschen, 
welche  von  ausserordentlichem  Effect  sein  sollen,  grosses  Aufheben 
gemachet. 


8656.      AU    MARGRAVE   RfiGNANT   D'ANSPACH   A   ANSPACH. 

Berlin,  26  fevrier  1757. 

Monsieur  mon  Cousin,  Frere  et  Beau-Frere.  J'ai  vu  par  la  lettre 
de  Votre  Altesse  du  28  de  janvier  qu'Elle  a  pris  sans  retour  la  rösolution 
de  sacrifier  mes  interöts  et  les  Siens  propres  aux  vues  pernicieuses  d'une 
maison  qui  ne  cherche  qu'ä  de'truire  la  nötre.  Je  ne  me  flatte  pas 
de  La  faire  revenir  de  Ses  principes,  mais  je  crois  pourtant  devoir 
encore  aux  liens  qui  nous  unissent  par  tant  d'endroits,  cette  derni&re 
demarche  de  Lui  faire  voir  le  peu  de  fondement  que  je  trouve  dans 
les  raisons  dont  Elle  Se  sert  pour  excuser  le  parti  qu'Elle  a  pris 
ä  la  Dtete. x 

Votre  Altesse   allögue    principalement    la  Situation    de  Ses  fitats, 

1  Vcrgl.  Nr.  8529. 
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mais  Elle  n'ignore  pas  que  le  duc  de  Würtemberg,  le  margrave  de 
Baireuth  et  celui  de  Bade -Durlach,  qui  se  trouvent  dans  la  rafcme 
Situation  qu'Elle,  n'ont  pourtant  pas  küsse"  d'accdder  k  la  pluralite  des 
princes  protestants.  Pourquoi  ne  pas  suivre  un  exemple  si  beau  et  si 
conforme  aux  veritables  intdrfits  de  Son  ßtat  et  de  Sa  gloire?  Corament 
pouvait-Elle  craindre  d'Ätre  forcde  d'entrer  dans  les  vues  du  parti  le 
plus  fort?  II  n'est  pas  encore  si  d6c\d6  lequel  parti  est  le  plus  fort. 
Le  nombre  considdrable  des  princes  les  plus  puissants  et  les  plus 
respectables  de  rAllemagne  qui  ont  votd  pour  les  voies  de  la  douceur, 
peut  bien  entrer  en  balance  avec  un  nombre  superieur  d'autres  Etats,  dont 
une  parti e  ne  possede  pas  mdme  un  pouce  de  terrain  dans  1' Empire. 

Que  pouvait-Elle  craindre  d'ailleurs  de  plus  de  la  part  de  la  cour 
de  Vienne  que  ce  qu'Elle  a  toujours  e'prouve'  de  sa  part  dans  le 
temps  m6me  qu'Elle  a  eu  le  plus  de  complaisance  pour  eile:  ce 
sont  des  menaces  et  des  chicanes  dans  Ses  proces.  II  n'y  a  point 
d'apparence  que  cette  cour  serait  allde  plus  loin.  Elle  connait  trop  bien 
ses  inter£ts,  pour  qu'elle  eüt  os6  publiquement  faire  violence*  k  un  fitat 
de  1' Empire,  pour  avoir  exercä  le  droit  de  son  libre  suffrage.  Mais 
Votre  Altesse  me  dit  assez  clairement  qu'Elle  a  cru  plus  important 
pour  Elle  d'^viter  l'indignation  de  l'ennemi  jure*  de  notre  maison,  que 
de  S'attirer  le  mecontentement  d'un  Prince  qui  est  Son  plus  proche 
parent,  et  dont  l'amitid  ne  Lui  a  pas  6t6  inutile.  Le  temps  Lui  fera 
voir  si  Elle  a  bien  choisi. 

Ce  ne  sont  pourtant  pas  les  droits  du  sang  et  de  la  reconnaissance 
seuls  qui  plaident  en  ma  faveur,  ce  sont  des  titres  encore  plus  forts 
et  plus  respectables  qui  auraient  du  me  garantir  le  suffrage  de  Votre 
Altesse.  Je  n'ai  jamais  pretendu  La  traiter  en  prince  apanagd,  comme 
Elle  m'en  accuse  avec  la  plus  grande  injustice  dans  Sa  response  k  mon 
ministre  ä  la  Diete  de  l'Empire,  le  baron  de  Plotho.1  Je  ne  pr&ends 
pas  porter  atteinte  ä  Ses  Prärogatives  d'un  prince  sou verain,  mais  je 
rdclame  la  foi  de  Sa  parole  et  de  Ses  traitds.9  Votre  Altesse  avoue 
Elle-mSme  dans  Sa  lettre  m'avoir  promis  Son  suffrage.  Elle  sait  les 
engagements  qu'Elle  a  pris  avec  moi  par  les  pactes  de  la  maison,  et 
qui  ne  Lui  laissent  pas  les  mains  libres;  Elle  juge  sans  peine  qu'une 
Convention  bilatdrale  n'oblige  une  des  parties  contractantes  qu'autant 
que  l'autre  est  exacte  ä  la  remplir.  Enfin,  Elle  doit  reconnaitre  que 
toutes  les  raisons  de  la  bonne  foi,  de  la  reconnaissance  et  möme  celle 
de  Sa  propre  convenance  se  reunissent  en  faveur  d'un  Systeme  qui  est 
en  m£me  temps  celui  de  la  justice. 

Si  des  raisons  aussi  importantes  peuvent  encore  faire  quelque  Im- 
pression sur  Son  esprit  prevenu,  je  dois  m'attendre  qu'Elle  ne  balancera 

i  D.  d.  Gunzenhausen  12.  Januar.  Vergl.  S.  206  Anm.  3.  —  a  Vergl.  Bd.  XI, 
409;  XII,  174.  272;  XIII,  67.  Die  Familienverträge  vom  24.  Juni,  n.  und  14.  Jnli 
1752  vergl.  in:  Schulze,  Die  Hausgesetze  der  regierenden  deutschen  Fürstenhauser, 
1883,  Bd.  III,  S.  600  und  740  ff. 
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pas  plus  longtemps  k  Sparer  l'injustice  qu'EUe  m'a  faite,  en  accddant 
ä  Ia  saine  partie  des  princes  protestants.  Sa  reputation  ne  saurait 
souffrir  par  un  changement  pareil,  car  l'honneur  de  Sa  bonne  foi  est 
plus  interess£  k  räaliser  des  engagements  ant£rieurs  et  primitifs  qua 
observer  ceux  qu'Elle  a  contractu  en  dernier  Heu  et  au  prejudice  des 
Premiers.  Quand  deux  obligations  sont  en  collision,  la  plus  forte  et  la 
plus  ancienne  doit  1' empörter. 

Votre  Altesse  suppose  que  Sa  demarche  naura  aucune  mauvaise 
influence  sur  mes  desseins,  ni  sur  les  intdrSts  de  la  cause  protestante. 
Mais  c'est  justement  Son  exemple  qui  me  fait  le  plus  de  tort.  On  voit 
un  prince  de  mon  sang  et  de  ma  religion  qui  se  declare  contre  moi, 
et  on  en  tire  les  consequences  les  plus  desavantageuses ,  quelque  peu 
fondees  qu'eHes  soient  en  elles-mßmes. 

Si,  malgrd  la  force  de  toutes  ces  raisons,  Votre  Altesse  continue  k 
etouffer  la  voix  du  sang  et  de  la  justice,  si  Elle  perstfvfcre  k  fermer  Ses 
oreilles  aux  sages  conseils  de  Ses  ministres,  et  k  ne  les  pröter  qu'aux 
insinuations  malicieuses  de  quelques  personnes  publiquement  vendues  k 
la  cour  de  Vienne,  il  faut  que  je  m'en  console,  mais  il  est  sür  que, 
quel  que  soit  mon  sort,  les  amis  mfcmes  qu'Elle  S'est  choisis  ä  prä- 
sent, La  feront  repentir  un  jour  de  la  conduite  qu'Elle  tient  ä  mon 
egard.    II  me  sufiit  pour  ma  tranquillite  de  ne  l'avoir  pas  mdritde. 

U  ne  sera  pas  dit  que  vous  m'avez  offensd  impun&nent,  et  si  Dieu 
me  laisse  vie,  vous  ne  tarderez  pas  de  vous  en  repentir. 

Nach  dem  Concept;  der  Zusatz  in  der  Ausfertigung  eigenhändig.1  r  eöeriC. 


8657.     A  LA  REINE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

Dresde,  26  ftvrier  [1757]. 

Ma  tres  ch£re  Soeur.  Vous  devez  bien  6tre  persuadee  que  je  me 
ferai  dans  toutes  les  occasions  le  plus  grand  plaisir  de  vous  obliger. 
Mackenzie  sera  regu  k  l'armde  comme  venant  de  votre  part;  j'avoue 
que  je  n'aime  pas  infiniment  k  me  charger  de  volontaires,  k  cause 
qu'il  est  bien  difficile  que,  quand  il  y  en  a  beaucoup,  l'un  ou  l'autre 
n'entretienne  pas  une  intelligence  avec  l'ennemi  ou  commette  une 
etourderie. 

Je  suis  occupe  k  present  ä  arranger  les  derniers  prdparatifs  de  la 
campagne ;  nous  entrerons,  le  mois  qui  vient,  au  cantonnement,  mais  la 
campagne  ne  pourra  s'ouvrir  qu'au  mois  de  mai.     Adieu,  ma  tr£s  ch^re 

1  Im  Ministerium  concipirt  in  Form  eines  Handschreibens  ohne  Contrasignatur. 
Podewils  bemerkt  auf  dem  Concept:  „Das  Original  hiervon  ist  [mit]  Sr.  Königl. 
Majestät  Unterschrift  den  I.  Martii  zurückgekommen.  Höchstdieselbe  hatten  aber  die 
gewöhnliche  Courtoisie  zwei  Mal  ausgestrichen  und  mit  eigener  hoher  Hand  darunter 
gesetzet:  „U  ne  sera  pas  dit  que  vous  m'avez  offense  impunement,  et  si  Dieu  me 
laisse  vie,  vous  ne  tarderez  pas  de  vous  en  repentir." 


—     3i8    — 

Soeur,   je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,   vous  priant  de  me  croire 
avec  une  parfaite  estime,  ma  tr£s  chfcre  Soeur,  votre  tr£s  fidöle  frere  et 

serviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8658.     AN  DEN  REGIERENDEN  FÜRSTEN  VON  ANHALT- 
BERNBURG IN  BERNBURG. 

Dresden,  26.  Februar  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst.  Ew.  Liebden  haben  Mich  durch  Dero 
freundvetterliches  Schreiben  vom  10.  dieses  und  durch  die  besondere 
Absendung  Dero  Cabinetsraths  Schramm  an  Mich  obligiret.  Wann  Ich 
denselben  nicht  Selbst  in  Person  sprechen  können,  so  wollen  Ew.  Liebden 
es  lediglich  und  allein,  nicht  sowohl,  wie  es  doch  an  dem  ist,  Meinen 
jetzigen  besonderen  Beschäftigungen  mit  allen  Militärarrangements,  so 
noth wendig  erfordert  werden,  als  vielmehr  und  insonderheit  denen 
hiesigen  Umständen,  und  dass  Ich  allen  ficlat  bei  Eröffnung  derer 
Anträge ,  *  so  gedachter  Dero  Cabinetsrath  an  Mich  zu  thun  chargiret 
worden,  vermeiden  wollen.  Nachdem  letzterer  aber  sich  deshalb  auf 
Mein  Verlangen  ganz  vertraulich  und  umständlich  expliciret  hat,  so 
kann  Ew.  Liebden  die  besondere  Versicherung  geben,  dass  Ich  dadurch 
auf  das  sensibleste  wegen  der  besondern  Merkmale,  so  Dieselbe  Mir 
von  Dero  wahren  Freundschaft,  Attachement  und  Neigung  geben  wollen, 
gerühret  worden  bin  und  Deroselben  deshalb  zu  aller  Gegenfreundschaft 
und  aller  angenehmen  Gefälligkeit  verbunden  bleibe.  Es  wird  mehr- 
gedachter Dero  Cabinetsrath  auch  vermuthlich  einen  fidelen  Bericht  er- 
stattet haben,  welchergestalt  Ich  Mich  darauf  gegen  ihn  expliciren  lassen, 
auf  welchen  Ich  Mich  beziehe  und  nur  so  viel  annoch  anführe,  dass  in 
der  bewussten  Sache  die  Zeit  allein  dasjenige  sein  möchte,  was  darunter 
noch  einigen  Anstand  geben  könnte.     Ich  bin  übrigens  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 

8659.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  26.  Februar  1757. 
Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euer 
Schreiben  vom  23.  dieses  gestern  Abend  allhier  erhalten  und  danke 
Euch  vor  das  mit  solchem  communicirte  Schreiben  des  Obristlieutenant 
von  Warnery.3  Die  Sache  bei  Hirschfeld  ist  so  schlimm  nicht  gewesen, 
als  wie  sie  im  Anfang  geschienen  hat,  und  hat  das  Prinz  Heinrich'sche 
Regiment  das  seinige  gethan.  Das  Unglück  dabei  ist  nur,  dass  die 
2  Canons  weggekommen;  die  Husaren  aber  seind  hauptsächlich  Schuld, 

1  Das  Schreiben  des  Fürsten  enthält  nichts  über  diese  mündlich  gestellten  An- 
träge. —  a  Bericht  Warnery 's,  d.  d.  Slöckigt  22.  Februar,  über  das  Scharmützel 
bei  Hirschfeld:    Vergl.  S.  304. 
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weil  selbige  nicht  weit  genug  patrouilliret  haben,  und  dann  dass  die 
andern  nicht  zeitig  gnug  zum  Secours  gekommen,  welches  aber  wieder 
denen  Husaren  zur  Last  fällt,  weil  sie  solche  nicht  zeitig  avertiret  haben, 
dass  sie  wissen  können,  was  vorgefallen. 

Was  die  Position  von  Bunzlau  anbetrifft,1  da  glaube  Ich  zwar,  dass 
der  Feind  dort  ein  Magazin  machet,  zweifele  aber,  dass  er  dorten  ein 
Campement  forrairen  und  defensive  agiren  werde,  vielmehr  bin  Ich  der 
Meinung,  dass  er  zuerst  offensive  nach  der  Lausnitz  kommen  werde, 
um  Mich  dahin  zu  ziehen  und  dass  er  dann  der  Gegend  Zwickau  gehen 
werde,  um  da  auf  Sachsen  zu  agiren. 

Nachdem  der  König  von  Engelland  wegen  der  von  den  Oester- 
reichern  und  Franzosen  ihm  offerirten  Neutralite  seiner  hannoverschen 
Lande,  wenn  er  die  Franzosen  dorten  durchlassen  wollen,  festgehalten 
und  solches  rund  abgeschlagen  hat,3  so  glaube  Ich,  dass  die  Expedition 
auf  das  Halberstädtische3  wegfallen  und  der  Feind  nicht  anders  als  gegen 
Sachsen  agiren  wird,  um  Mich  auf  der  einen  oder  der  andern  Seite 
wegzubringen.  Aus  dieser  Ursache  behalte  Ich  auch  die  pommerschen 
Regimenter 4  noch  in  der  Lausnitz.  Dann,  kommet  der  Feind  stark  und 
mit  Force  hieher  und  lasset  nur  ein  Corps  bei  Königgrätz  stehen,  so 
ziehe  Ich  gedachte  Regimenter  alle  hieher;  sehe  Ich  aber,  dass  der 
Feind  ein  starkes  Corps  nach  Schlesien  schicken  und  daselbst  mit  Force 
agiren  will,  so  schicke  Ich  erwähnte  Regimenter  alle  dahin,  dass  also 
diese  von  beiden  Seiten  auf  den  Sprung  stehen. 

Im  übrigen  ist  dasjenige,  so  Ich  Euch  zuerst  wegen  einer 
Augmentation  des  Ingersleben'  sehen  Bataillons  geschrieben,5  nur  ein 
blosser  Missverstand  gewesen,  da  Ich  zwei  Compagnien  von  Gemmingen 
genommen,  als  ob  sie  bei  Ingersleben  stünden,  welches  Ihr  auch  schon 
aus  Meinem  zweiten  an  Euch  deshalb  erlassenen  Schreiben6  ersehen 
haben  werdet,  so  dass  alles  wegen  Ingersleben' sehen  Bataillons  ganz 
wegfallet.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Die  Affaire  bei  Hirschfeld  ist  insoweit  nichts,  als  dass  die  Canaillen 
terribel  Lärm  davon  machen  werden  und  dass  sie  dreister  werden,  aber 
bei  erster  Gelegenheit  muss  es  ihnen  eingetränket  werden.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  Friderich. 


8660.    AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  BERLIN.7 

Dresde,  27  fevricr  1757. 

Vous  connaissez,  Monsieur,  combien  les  interfits  du  Roi  votre 
maitre    et    de    la    nation    me    sont    chers.      Pour    ne    perdre   aueune 

1  Vergl.  S.  308.  309.  —  »  Vergl.  S.  292.  —  3  Vergl.  S.  138.  182.  183.  — 
4  Vergl.  S.  115.  —  5  Schreiben  an  Winterfeldt,  Dresden  20.  Februar.  —  6  Schreiben 
an  Winterfeldt,  Dresden  23.  Februar.  —  7  Mitchell  bemerkt  in  dorso:  „Rendered  from 
»unt  Podewils  at  Berlin  3<i  March." 
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occasion  de  leur  en  donner  des  marques,  et  pour  vous  convaincre 
dgalement  de  l'estime  et  de  la  confiance  que  je  vous  porte,  je  veux 
bien  vous  conner  qu'il  m'est  revenu  hier  dans  le  plus  grand  secret 
qu'une  personne  ici  d'un  rang  distinguö,  en  s'entretenant  conndemment 
avec  un  de  ses  amis  de  coeur,  s'est  echappe'  de  lui  dire  en  dernier 
secret  que  les  Francais  ont  le  dessein  de  faire  une  diversion  en  Irlande 
le  printemps  qui  vient,  et  que  le  de*barquement  doit  se  faire  ä  Cork  et 
ä  Waterford;  qu'ils  sont  en  negociation  avec  le  Prdtendant  pour  le 
determiner  ä  se  mettre  ä  lä  töte  de  cette  expe\iition,  mais  que  celui-ci 
ne  veut  se  prfiter  ä  rien,  ä  moins  que  les  cours  de  Vienne  et  de 
Pe'tersbourg  ne  se  rendent  garantes  des  engagements  qu'il  pourrait 
prendre  avec  celle  de  France.  Que  le  plan  des  Francais  dtait  de 
lacher,  en  möme  temps  qu'ils  presenteront  cet  epouvantail  a  l'Angleterre, 
une  grande  quantite"  d'armateurs  dans  la  Manche,  afin  d'obliger  l'Angle- 
terre  ä  partager  ses  forces  navales,  pour  faire  face  ä  ces  diffe*rents  objets, 
et  qu' apres  que  l'Angleterre  aurait  pris  toute  la  frayeur  qui  lui  en  doit 
revenir,  ils  lui  proposeront  de  nouveau  une  paix  se"pareex  aux  conditions 
qu'ils  lui  dicteront. 

Qu'outre  cela  ils  voudront  agir  se'pare'ment  en  Allemagne  avec  un 
grand  corps  d'armde,  dont  une  colonne  doit  marcher  a  la  mi-mars  ä 
peu  pres  pour  tomber  sur  We'sel  et  ensuite  sur  la  Westphalie  et 
l'Hanovre.  Qu'ils  comptaient  beaucoup  sur  l'argent  qu'ils  tireront  de 
l'Hanovre,  pour  fournir  aux  frais  de  guerre,"  mais  que,  pour  amuser 
mieux  le  gouvernement  d'Hanovre,  afin  qu'il  ne  s'empresse  pas  ä  se 
mettre  en  un  dtat  de  defense,  ils  lui  renouvelleront ,  des  qu'ils  auront 
poussl  dans  la  Westphalie,  la  neutralite*  pour  l'electorat  aux  conditions 
que  la  cour  de  Vienne  l'avait  Offerte. 

Qu'au  surplus  le  Pape  venait  d'envoyer  un  dmissaire  en  Allemagne, 
nomine*  le  pere  Marine,  qui  se  trouvait  ä  l'incognito  aupres  de  l'electeur 
de  Cologne,  pour  faire  la  tournle  ä  toutes  les  cours  catholiques,  afin 
de  les  exhorter  ä  faire  cause  commune  ensemble,  pour  se  garantir  des 
dangers  auxquels  la  religion  catholique  -  romaine  paraissait  6tre  exposee 
dans  la  crise  präsente  des  affaires. 

Voilä ,   Monsieur ,    pre*cisement   l'avis   que  je  donne  tel  que  je  Tai 

re^u,  sans  que  je  voudrais  absolument  en  garantir  entierement  la  vdrite 

en  toutes  les  circonstances ;  mais  comme  il  me  parait  €tre  toujours  utile 

d'Stre  instruit  de  pareils  projets,  soit  pour  les  eclairer,  soit  pour  prendre 

ses  mesures  de  loin  et  avant  que   TefTet  en   dclate,  j'ai   cru   ne*cessaire 

de   vous   en   informer,    afin   que   vous  en   fassiez   tel   usage   que  vous 

trouverez  convenable.  aupres  de  votre  cour,  quoique  je  souhaiterais  que 

vous  le   fassiez   en  sorte   de   ne  pas  exposer  le  canal  d'oü  l'avis  m'est 

d6riv€.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

M  .  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


i  Vergl.  S.  291.  —  a  Vergl.  120. 
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866 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  27  ferner  1757. 

Je  vous  fais  cette  ddpöche  pour  vous  communiquer,  quoique  sous  le 
sceau  du  secret,  un  avis  que  j'ai  eu  depuis  hier  d'une  personne  qui 
assure  l'avoir  üi€  de  source,  et  qui  m'a  paru  assez  important,  sup- 
pose  qu'on  y  ait  accusä  juste,  pour  que  le  minist&re  anglais  ne 
l'ignorit  pas. 

II  s'agit  d'un  dessein  que  les  Francis  ont  de  faire  une  diversion 
en  Wände  le  printemps  qui  vient ,  oü  le  ddbarquement  doit  se  faire 
ä  Cork  et  ä  Waterford ;  qu'ils  sont  en  ndgociation  la.  -  dessus  avec  le 
Pretendant,  pour  le  ddterminer  k  se  mettre  k  la  töte  de  cette  expödition, 
mais  que  celui-ci  ne  veut  se  prfcter  ä  rien,  a.  moins  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Petersbourg  ne  se  rendent  garantes  des  engagements  qu'il 
pourrait  prendre  avec  celle  de  France.  Que,  selon  ce  projet,  les 
Frangais  licheront  en  m£me  temps  qu'ils  prdsenteront  cet  öpouvantail 
ä  l'Angleterre,  une  grande  quantite  d'armateurs  dans  La  Manche,  afin 
de  forcer  l'Angleterre  k  partager  ses  forces  navales,  pour  faire  face  ä  ces 
differents  objets,  et  qu'apr&s  avoir  mis  cette  puissance  dans  la  frayeur 
qu'ils  croient  qu'elle  leur  en  reviendra,  ils  veulent  lui  proposer  de 
nouveau  une  paix  separde  k  faire  aux  conditions  qu'ils  lui  dicteront. 

Outre  ceci,  la  France  avait  rdsolu  d'agir  en  Allemagne  avec  un 
grand  corps  d'armle,  dont  la  premtere  colonne  se  doit  mettre  en  marche 
a  la  mi-mars  k  peu  pr£s,  pour  tomber  sur  Wdsel  et  sur  la  Westphalie, 
tout  comme  sur  l'Hanovre.  Qu'ils  comptent  beaucoup  sur  Targent 
qu'ils  tireront  de  l'Hanovre,  pour  fournir  aux  frais  de  guerre,  mais  que, 
pour  amuser  en  attendant  le  gouvernement  d'Hanovre,  afin  de  ndgliger 
ses  pr^cautions,  ils  lui  renouvelleront  de  mfime,  dfcs  leur  arrivöe 
en  Westphalie,  les  propositions  ddjä  faites  pour  la  neutralitö  de 
Telectorat. 

Qu'au  srurplus,  le  Pape  venait  d'envoyer  un  £missaire  en  Allemagne, 
nommö  le  p£re  Marine,  qui  se  trouvait  actuellement  a.  l'incognito  k 
Cologne,  pour  faire  la  tournde  k  toutes  les  cours  catholiques  en 
Allemagne  et  les  exhorter  ä  faire  cause  commune  ensemble,  afin  de  se 
garantir  des  dangers  auxquels  la  religion  catholique  -  romaine  paraissait 
Stre  exposde  dans  la  crise  präsente  des  affaires. 

Voila.  prdcisöment  l'avis  que  je  donne  tel  que  je  Tai  eu,  quoique 

je  ne  voudrais  pas  tout-ä-fait  garantir  la  vöritd.     Cependant,  en  fid&e 

alliede  rAngleterre,  j'ai  cru  devoir  lui  tout  communiquer;  en  consdquence 

de  quoi,  vous  en  ferez  communication  confidente  aux  ministres  d'Angle- 

terre,  en  les  priant  de   me  la  mdnager  au  point  que  je  ne  perde  pas 

le  canal  d'oü  ceci  m'est  ddrivd.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoepc. 


Corrttp.  Friedr.  D.    XIV. 
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8662.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  18.  Februar : 
„En  consequence  des  ordres  de  Votre 
Majeste\  j'ai  tente*  de  parier  an  comte 
Golowkin,  il  y  a  quelques  semaines,  et 
j'ose  assurer  Votre  Majestö  qu'ü  est  tou- 
jours  bien  intentionnl ,  *  qu'ü  souffre  du 
train  que  prennent  les  affaires  ä  sa  cour, 
et  qu'ü  fait  en  secret  des  voeux  que  Dieu 
veuille  continuer  de  La  blnir,  comme  il 
me  l'a  dit  quelquefois  a  roreille.  II 
m'a  envoye"  son  fils,  a  qui  ayant  dit  ce 
que  Votre  Majeste*  m'a  ecrit  de  gracieux 
sur  le  sujet  du  pere,  dont  lui  ayant  rendu 
compte ,  il  m'en  rapporta  la  reponse  que 
ce  digne  ministre  en  Itait  penltre*  de 
reconnaissance  et  extremement  sensible, 
ajontant  qu'il  devait  avouer  a  Votre  Ma- 
jeste qu'ltant  sorti  depuis  si  longtemps 
de  Russie,  il  n'y  avait  presque  aucun 
credit,  ni  n'ltait  du  secret  et  qu'il  se 
passait  quelquefois  plus  de  quatre  se- 
maines,  sans  qu'il  recüt  des  depeches; 
cnais  qu'autant  qu'il  pouvait  ju^er ,  il 
paraissait  qu'on  y  en  voulait  tout  de  bon 
a  la  Prusse,  qu'il  croyait,  quant  a  lui, 
qu'une  colonne  de  l'armle  d'Apraxin 
ferait  peut-^tre  semblant  de  prendre  le 
chemin  de  Grodno  et  tournerait  ensuite 
brusquement  a  droite.  Enfin  que,  selon 
lui,  Votre  Majeste*  ne  ferait  pas  mal 
d'entretenir  un  Corps  de  30  ä  40,000 
hommes  en  Prusse,  qui  tiendrait  leur  armee 
assez  en  respect.u 


Dresde,  27  fevTier  1757. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  18  de  ce  mois,  m'a  ete 
fid&lement  rendu,  et  je  laisse  le 
soin  k  raes  ministres  de  vous  in- 
struire  ä  ce  que  vous  aurez  ä  re- 
pondre  au  sujet  de  la  lettre  ecrite 
par  le  nomm£  Müller  au  sieur 
Gross,*  quand  il  arrive  qu'on  vous 
en  parlera. 

Quant  aux  choses  que  vous 
avez  apprises  par  le  comte  Golow- 
kin, vous  ticherez  de  trouver  l'oc- 
casion  convenable  pour  Vassurer 
de  ma  part  combien  je  suis  sen- 
sible de  ses  sentiments  amiables 
qu'il  me  garde  invariablement ,  et 
combien  j'en  reconnais  le  prix. 
Vous  lui  donnerez,  d'ailleurs,  les 
plus  fortes  assurances  que  jamais 
il  n'aura  ä  risquer  avec  moi  que 
ses  confidences  soient  trahies;  que 
j'en  garderais  le  secret  le  plus  ira- 
pene'trable,  et  que  son  nom  n'y 
apparaitrait  du  tout  et  du  grand 
jamais,  quand  il  aurait  la  bonte 
de  vous  ouvrir  quelque  avis. 

Au  surplus,  vous  devez  conti- 
nuer de  m'informer  fid&lement  de 
tout  ce    que   vous   apprendrez  sur 
les  affaires  du  temps  präsent. 
Je  vous  sais  gre  du  catalogue  de  quelques  beaux  tableaux  a  vendre 
ä  Amsterdam,   dont,  cependant,  je  ne  saurais  faire  ä  präsent  usage,  le 
temps  n'etant  nullement  propre  k  faire  de  pareilles  emplettes. 

Federic. 


z  Vergl.  S.  192.  —  «  Der  sächsische  Cabinetssecretär  Müller,  der  Eigentümer 
<les  Hauses  in  Dresden,  in  welchem  früher  der  russische  Gesandte  Gross  seine  Wohnung 
gehabt,  hatte,  Dresden  21.  November,  an  Gross  einen  Brief  gerichtet,  in  welchem  die 
in  Müller' s  Haus  gelegte  Einquartierung  als  eine  schwere  Verletzung  der  Gesandten- 
rechte  dargestellt  wurde.  Dieses  Schreiben  hatte  am  petersburger  Hofe  grosse  Auf- 
regung hervorgerufen  und  Veranlassung  gegeben  zu  einem  am  21.  Januar  an  die 
russischen  Gesandten  im  Auslande  gerichteten  Circularrescript ;  der  König  von  Preusseu 
ward  des  Bruchs  aller  Völkerrechte  angeklagt.    Vergl.  S.  96.  97  und  Nr.  8643  S.  303. 
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P.  S. 

Comme  vous  n'ignorez  pas  que  presque  toutes  mes  correspondances 
en  France  ont  fini , z  depuis  que  mes  engagements  avec  la  France  ont 
<xss6  et  qu'elle  s'est  jointe  ä  mes  ennemis,  j'ai  bien  voulu  vous  in- 
former,  quoique  sous  le  dernier  secret,  qu'il  y  a  ä  Paris  un  de  mes 
sujets,  nomm£  de  Weyler,  frere  du  maitre  de  poste  k  We*sel,  qui  est 
employe'  lä  en  qualitd  de  secretaire  d'ambassade  de  la  Republique,  qui, 
selon  toutes  les  apparences,  se  chargerait  avec  plaisir  de  cette  corres- 
pondance,  si  je  Ten  faisais  requdrir  et  qu'il  y  ftlt  autorisä,  par  un  ordre 
de  Madame  la  Princesse  Gouvernante  Douairi&re,  pour  donner  son 
attache  ä  cette  correspondance ,  et  qu'elle  consentit  que  les  lettres  du 
sieur  Weyler  passassent  par  le  canal  de  l'ambassadeur  de  Hollande, 
conform^ment  aux  mesures  qu'on  y  prendrait.  Mon  intention  est  donc 
que  vous  devez  chercher  l'occasion  de  sonder  ä  cet  egard  Madame  la 
Princesse  avec  un  compliment  bien  obligeant  de  ma  part,  sans  que  cela 
soit  trop  remarqud,  et  au  cas  qu'elle  consentit  ä  ma  demande,  de  la 
prier  de  permettre  qu'un  de  ses  courriers  portat  au  sieur  de  Weyler,  ä 
l'adresse  de  M.  de  Berkenrode,  ambassadeur  de  la  Republique  ä  Paris, 
les  chiffres,  Instructions  et  autres  papiers  dont  ledit  sieur  Weyler 
aurait  besoin. 

Vous    vous    acquitterez    au    plus    tot   mieux   de   cette    commission 

et  m'en  ferez   votre   rapport  immediatement  et  seul  avec  toute  la  dili- 

gence  possible.  ^    , 

»i  v .     ^  Federic 

Nach  dem  Concept. 

8663.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  27  fcvrier  1757. 

Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  faite,  mon  eher  Marechal,  du 
25  de  ce  mois,  et  que  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment,  je  vous 
dirai  que  j'ai  presse'  au  possible  le  lieutenant-geiieral  de  Massow,9  pour 
faire  achever  ce  que  sous  avons  besoin ,  nous  deux  Igalement ,  mais 
qu'il  faut  cependant  lui  aecorder  le  temps  necessaire  pour  achever. 
Quant  ä  la  remonte,  je  crois  que  ce  sera  le  10  ou  le  12  de  mars 
qu'elle  sera  livröe. 

Je  crois  que  vous  ferez  bien  de  faire  repasser  ce  que  vous  avez 
de  troupes  au  delä  de  l'Öder,  ä  ce  cöt£-ci,  arm  de  les  avoir  plus  ä 
portee  et  de  pouvoir  vous  rapprocher  plus  vers  les  montagnes,  quand 
ü  le  faut. 

festime  que  le  plan  de  l'ennemi  est  d'agir  par  deux  fortes  armdes 
vers  la  Saxe  et  de  laisser  un  corps  de  troupes  ä  Koeniggraetz  ou  aux 
environs,  pour  tenir  en  echec  mon  armde  de  Silesie.3  C'est  la  raison 
pourquoi  je  ne  puis  vous  ddtacher  des  regiments,4  avant  que  je  saurais 

«  Vergl.  S.  249;  Bd.  XIII,  582.  —  «  Vergl.  S.  313.  —  3  Vergl.  S.  308. 
313.  —  ♦  Vergl.  S.  313. 
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voir   plus   clair   sur   les   desseins   de  1'ennemi  que  jusqu'ä  prdsent.    Si, 

en  attendant,  j'en  ai  plus  de  connaissance  et  de  ce  qu'il  pense  d'entre- 

prendre,  je  vous  en  avertirai  incessamment. 

Lacy  n'est  point  alld  en  Russie,   il  a  6t6,  au  contraire,  de  Tanaire 

de  Hirschfeld.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


8664.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG -BEVERN  IN  BERNSTADT. 

Dresden,  27.  Februar  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe 
Ew.  Liebden  Schreiben  vom  25.  dieses  richtig  erhalten  und  daraus  mit 
so  vielem  Vergnügen  als  Zufriedenheit  ersehen,  dass  Dieselbe  Sich  in 
der  Position  finden,  um  entweder  dem  Feind  eins  anzuhängen  oder  ihm 
eine  brave  Schlappe  anzubringen,  wenn  er  wieder  etwas  unternehmen 
wollte;1  welches  denn  nöthig  ist,  sonsten  die  Leute  so  übermüthig  und 
impertinent  werden  werden,  dass  nichts  mit  ihnen  anzufangen  sein  wird. 

Was  die  Zeitungen  vom  Feinde  anlanget,  da  kann  Ich  bis  dato 
noch  nichts  rechts  erfahren,  als  was  Ich  Ew.  Liebden  schon  gesaget 
habe,  dass  der  Anzeige  nach  der  Feind  ein  grosses  Magazin  in  Bunzlau 
anlegen  soll.3  Ob  es  ganz  gewiss,  solches  kann  Ich  noch  nicht  sagen, 
kann  inzwischen  aber  auch  fast  nicht  absehen,  an  was  vor  einem  andern 
Orte  er  sein  Magazin  machen  könnte,  wenn  er  eins  anlegen  will.  Ich 
bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Ich  habe  eben  Ihren  Brief  aus  Berns tädtel3  erhalten.     Mir  schreibt 

Zastrow,   dass  sich  regulirte  Truppen  nach  Zittau  zögen,   da  ich  keine 

Gewissheit  von  haben  kann.     So  viel  wie  ich  rathen  kann,    so   tentiret 

der  Feind  was  auf  Zittau,  und  müssen  Sie  alles  an  Sich  ziehen,  um  ihm 

eine  rechte  Schlappe  anzuhängen.  ,  ^    .  ,      .    , 

rr  °  Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8665.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG -  BEVERN  IN  BERNSTADT. 

Dresden,  27.  Februar  1757* 
Durchlauchtiger     Fürst,     freundlich     geliebter    Vetter.      Nachdem 
Ich  Mein  ersteres  heutiges  geschlossen  habe,4  erhalte  Ich  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  26.  dieses,   aus  welchem   es  Mir   dann  sehr  lieb  zu  er- 
sehen gewesen,  dass  Dieselbe  zu  Bernstädtel  angekommen  seind. 

x  Vergl.  Nr.  8638.  —  *  Vergl.  S.  308.  319.  -  3  D,  i.  Bernstadt.  —  4  Nr.  8664. 
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Ich  autorisire  Ew.  Liebden  hierdurch  vollends  und  ganz  völlig,  alle 
dortige  Truppen  an  Sich  zu  ziehen,  wenn  es  nöthig  sein  wird,  um  den 
Feind  wegzujagen,  wenn  er  dahin  kommen  wollte. 

Mir  schreibet  heute  der  Generalmajor  von  Zastrow  zu  Gottleube 
wiederum,  wie  man  seiner  Orten  gewiss  versichern  wolle,  dass  sich  noch 
mehrere  Regimenter  nach  der  Zittauschen  Gegend  hinziehen  sollten; 
was  Mir  aber  einen  Zweifel  machet,  dass  es  was  importantes  sein  kann, 
das  ist,  dass  der  Feldmarschall  Browne  zu  Wien  ist,  und  es  also  keine 
Avantgarde  von  einer  Armde  sein  kann,  sondern  vielmehr  ein  Coup,  so 
der  Feind  in  der  Geschwindigkeit  machen  will ,  und  welchen  man  ihm 
vorbeugen  muss. 

Ich  benachrichtige  Ew.  Liebden  auch,  wie  Ich  heute  an  den  General- 
major Prinz  Eugen  von  Württemberg  die  Ordre  ergehen  lasse,  sogleich 
mit  seinem  unterhabenden  Dragonerregiment  nach  Greifenberg  zu 
marschiren  und  zwischen  Greifenberg  und  Lauban  auf  schlesischem 
Boden  seine  Quartiere  zu  nehmen,  um  Greifenberg  zu  souteniren,  wenn 
es  attaquiret  würde;  da  Ew.  Liebden  dann  bald  ausrechnen  lassen 
können,  wie  viel  Märsche  das  Regiment  bis  dahin  hat,  um  gegen  die 
Zeit  parat  zu  sein.  Bei  jetziger  Zeit  und  Umständen  aber  halte  Ich 
noch  nicht  davor,  die  Garnison  aus  Zittau  zurückzuziehen,  und  kann 
Meines  Erachtens  des  Feindes  jetziges  Vorhaben  nicht  anders  als  eine 
Expedition  und  noch  kein  Corps  d'armöe  sein,  da  es  dann  nicht  anders 
als  dass  man  ihn  zurückjagen  muss.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger 

Vetter  ^    ..      .    ,_ 

Fndench. 

NB.    Um  Puttkammer  zu  souteniren,  müssen  3  complette  Bataillons 

mit  commandiret  werden;   der  General  Kleist  muss  selbst   mit,   damit 

wir  en  force  seind  und  nichts  zu  risquiren  haben,  dann  kleine  Detache- 

meDts  können   leichte  verunglücken.     Der   Feind    stehet   en  force   dar 

und  kann  von  allen  Seiten  Succurs  kriegen;   also  machen  Sie  es  lieber 

überflüssig  stark  als  zu  schwach.  _    .  , 

0  Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


3666.    AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  27.  Februar  1757. 
Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Euer  an  Mich 
unter  dem  25.  dieses  erlassenes  Schreiben  habe  Ich  richtig  erhalten. 
An  der  Richtigkeit  des  Umstandes,  dass  der  Feind  in  Bunzlau  ein 
Magazin  machet,1  zweifele  Ich  gar  nicht  und  glaube  Ich  Euch  sagen 
zu  können,  was  er  vor  hat,  nämlich,  dass  er  bei  Königgrätz  ein  Corps 
von  30  ä  40,000  Mann  stehen  lassen,  mit  einer  Arm£e  aber  gegen  die 

*  Vergl.  S.  308.  319.  324. 
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Lausnitz  und  mit  der  andern  gegen  Sachsen,1  auch  vielleicht  noch  ein 
Corps  gegen  Eger  schicken  will.  In  solchem  Fall  nun  muss  Ich  hier 
100,000  Mann  zusammen  behalten,  um  gegen  beide  Armeen  des  Feindes 
Face  machen  zu  können.  Sollte  sich  aber  das  Ding  ändern,  so  detachire 
Ich  stärker  nach  dem  Generalfeldmarschall  Schwerin,  nach  dem  nämlich 
die  Umstände  seind.  Sonsten  kann  Ich  Euch  wohl  sagen,  dass  bei 
Hirschfeld  das  Commando  nicht  surpreniret  worden  ist,  als  in  welchem 
Stück  der  Obristlieutenant  Warnery  Unrecht  hat;  es  seind  die  Leute  auch 
unter  dem  Gewehr  gewesen  und  ist  sonsten  alles  geschehen,  was  nach 
der  Regel  geschehen  muss;  die  Schuld  an  dem  geschehenen  Unglück 
ist,  dass  die  Patrouillen  nicht  richtig,  noch  weit  genug  vorgegangen 
seind,a  noch  auch  zeitig  genug  die  andern  Posten  avertiret  haben,  dass 
solche  zur  rechten  Zeit  zum  Succurs  kommen  können.  Ich  bin  Euer 
wohlaffectionirter  König 

Die  Desseins  des  Feindes  gehen  jetzo  auf  Zittau  und  weiter  nicht. 

Der  Prinz  Bevern  hat  dorten  alles  zusammengezogen,3  um  sie  zu  Halse 

zu  gehen,  und  glaube  ich  nicht,  dass,  wann  ein  jeder  das  seinige  thut, 

dass  ich  was  zu  riskiren  habe.  _,   .  ,      .    , 

Fndench. 

Nach  der  Ausfwrtiffung.    Der  Zusatz  eigeahäodif . 


8667.    AN  DEN  KRIEGSRATH  VON  FREYTAG   IN  FRANK- 
FURT A.  M. 

Dresden,  27.  Februar  1757. 

Die  beiden  Schreiben  von  einem  Ohnbekannten ,  so  Ihr  Mir  mit 
Eurem  Bericht  vom  22.  dieses  zugesandt  und  auf  Berlin  an  den  Etats- 
minister Grafen  von  Podewils  adressiret  habet,  seind  Mir  allererst  heute 
und  also  sehr  spät  zugekommen.  Da  Ich  vor  nothwendig  gefunden, 
darauf  fordersamst  zu  antworten,  so  adressire  Ich  Euch  die  Antwort 
durch  einen  expressen  Courrier,  welcher  von  hier  immediate  nach 
Frankfurt  a.  M.  gehet.  Es  dienet  Euch  hierbei  zu  Eurer  Direction, 
dass  wenn,  wie  Ich  hoffe,  gedachter  Unbekannter  sich  noch  zu  Frank- 
furt oder  der  Orten  befindet ,  Ihr  ihm  beiliegendes  Schreiben  unter 
den  gehörig  zu  observirenden  Präcautionen  selbst  einhändigen  oder 
doch  sehr  sicher  zustellen  lassen  sollet.  Was  derselbe  Euch  darauf 
sagen  wird ,  solches  habt .  Ihr  Mir  sogleich  deutlich  zu  melden  und 
Euren  Bericht  dem  Courrier  zum  Rückbringen  zuzustellen;  sollte  der 
Ohnbekannte  Euch  aber  eine  schriftliche  Antwort  an  Mich  zustellen,  so 
habt  Ihr  Mir  solche  unter  Eurer  Enveloppe  mit  erwähntem  Courrier 
zuzusenden. 

Wäre  aber  mehrerwähnter  Unbekannte  schon  gar  von  Frankfurt 
abgereiset,   um   seinen  Weg   nach  Böhmen   zu   nehmen,   so  hoffe  Ich 

1  Vergl.  S.  308.  313.  322.  —  «  Vergl.  Nr.  8659.  —  3  Vergl.  Nr.  8664.  8665.  — 
4  Nr.  8668. 
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gewiss,  dass  er  Euch  eine  Adresse  gelassen  haben  werde,  wohin  Ihr 
ihm  seine  Briefe  nachsenden  sollet;  nach  welcher  Ihr  dann  ihm  Mein 
Schreiben  durch  die  sicherste  Wege  und  so  wie  er  Euch  deshalb  in- 
struiret  hat,  baldigst  nachsenden  sollet,  auf  dass  es  ihm  richtig  zu 
Händen  komme.  Welches  alles  Ihr  dann  als  eine  Mir  höchst  an- 
gelegentliche und  sehr  interessante  [Sache]  mit  aller  pflichtmässigen 
Ueberlegung  und  Circonspection  bestens  besorgen  sollet.1 

Sonsten  werdet  Ihr  selbst  erachten,  dass  ein  Ankauf  von  Getreide 
zum  Werth  von  3,500  Louis  eben  keinen  grossen  Ausschlag  gebe,  nicht 
zu  gedenken,  dass  die  Arrangements  deshalb  in  so  kurzer  Zeit,  wie  Ihr 
meldet,  zu  späte  sein  dörften.     Alles  übrige  reservire  Ich  mit  nächster 

Post  zu  beantworten.  „   .  ,      .    , 

Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


8668.    AU  SIEUR  DE  MONTALLANT  A  FRANCFORT. 

Dresde,  28  fevrier  1757. 

Je  n'ai  regu  qu'aujourd'hui  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  ecrites 
du  17  de  ce  mois. a  Vos  offres  m'ont  et€  tr£s  agreables,  et  quoique 
je  ne  vous  connaisse  pas,  vous  devez  cependant  Stre  assurd  de  toute 
ma  reconnaissance  de  1' attention  que  vous  me  marquez,  et  que  je  serai 
charme'  de  toutes  les  occasions  qui  s'offriront  pour  vous  la  faire 
eprouver.  J'envoie  cette  lettre  par  un  courrier  ä  mon  resident 
de  Freytag  ä  Francfort,3  avec  ordre  de  vous  la  faire  tenir  en  vos  mains 
propres,  supposd  que  vous  vous  y  trouvez  encore.  Vous  pourrez  alors 
vous  expliquer  tout  conndemment  avec  lui  ou  plutdt  imme'diatement 
avec  moi,  par  une  lettre  que  vous  confierez  au  courrier  porteur  de  la 
presente. 

Mais,   au  cas  que   vous  ne   fussiez   plus  ä  Francfort  et  que  mon 

resident  de  Freytag  füt  oblige*  de  vous  envoyer  ma  lettre  par  quelque 

voie  süre,   ä  l'adresse  que  vous  lui  aurez   indiquee,    vous   n'aurez  qu'ä 

vous  adresser,  pour  me  faire  avoir  votre  response,  ä  mon  conseiller  priv£ 

d'Osten  ä  Hof,  petite  ville  situee  dans  le  pays  de  Baireuth,  ä  quelques 

Heues  d'Eger,   oü  Ton   peut  aller   sous  prdtexte  de  quelque  ndgoce  ou 

emplette    ä   faire,   puisqu'on   en  fait  dans  ladite   ville  de  Hof.     Vous 

pourrez   vous   expliquer  lä  envers  le  susdit  conseiller  prive"  d'Osten  ou, 

ce  que  j'aimerais  toujours   mieux,   ne  faire   que  lui   rendre   une  lettre 

pour  moi,   arm  de  vous   expliquer  ä  moi   immödiatement.     Soyez,   je 

vous  prie,  persuadd  de  ma  reconnaissance,  et  que  vous  n'obligerez  jamais 

en  moi  un  ingrat.  ^    , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vergl.  Nr.  8727.  —  a  Der  „von  Montallant"  sich  nennende  Schreiber  jener 
Briefe  wollte  nach  -Prag  gehen  und  verhiess,  dem  Könige  genaue  Nachrichten  ttber 
aüe  Bewegungen  der  Österreichischen  Heere  zu  kommen  zu  lassen.  —  3  Vergl.  Nr.  8667. 
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8669.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  BERNSTADT. 

Dresden,  28.  Februar  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Der  General- 
lieutenant von  Lestwitz  wird  ausser  Zweifel  Ew.  Liebden,  sowie  er  Mir 
unter  dem  27.  dieses  gethan,  gemeldet  haben,  wie  dass  der  Feind  noch 
beständig  continuire,  sich  von  Reichenberg  an  bis  nach  Rumburg  und 
Schluckenau  stark  zusammenzuziehen,  und  sonsten  allerhand  Veranstaltungen 
mache,  die  nicht  anders  als  ein  Dessein  auf  Zittau  und'  der  Orten 
marquireten.  Ich  habe  demselben  darauf  befohlen,  mit  der  grossesten 
Attention  seine  Präcautiones  gegen  Surprisen  zu  nehmen  und  sich  zu- 
gleich so  einzurichten ,  dass ,  sobald  das  geringste  geschehe,  er  auf  das 
geschwindeste  Ew.  Liebden  davon  avertiren  lassen  könne,  damit  Die- 
selbe gleich  k  portäe  wären ,  zu  Hülfe  zu  kommen.  Es  wird  demnach 
gut  und  nöthig  sein,  dass  Ew.  Liebden  alles  von  dortigen  Truppen  so 
weit  vorziehen,  damit  auf  den  Fall  eines  Anfalles  alles  nahe  bei  sei, 
mithin  in  den  bequemsten  Dörfern  wegen  der  Situation  sich  zusammen 
halte,  um  eines  dem  andern  die  Hand  bieten  und  gleich  zusammen 
sein  zu  können.  Deshalb  dann  auch  Ostritz  und  Hirschfeld  jedes  noch 
mit  einem  Bataillon  zu  belegen,  auch  die  von  Lauban  näher  heran  auf 
Dörfer  rücken  können,  damit  sie  dem  Feind,  wenn  er  en  force  kommen 
will,  gleich  auf  den  Hals  gehen  und  tüchtig  schlagen  können.  Nach 
allen  dessen  Anstalten  scheinet  es  Mir,  dass,  was  solcher  thun  will,  ein 
coup  de  main  ist,  so  er  in  Zeit  von  einer  Stunde  auszuführen  gedenket 
und  weiter  nicht,  welches  Vorhaben  aber,  wenn  er  es  ausführen  will, 
ihm  sehr  schwer  gemachet  und  eingetränket  werden  muss,  damit  er 
wieder  in  Respekt  gesetzet  werde.  Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger 
Vetter 

Nun  muss  man  einmal  das  Krop  recht  abstrafen ,  auf  dass  sie  ins- 
künfüge  gescheiter  werden  und  sich  mehr  auf  ihre  Hut  halten ,  sonsten 
werden  sie  von  Stunde  zu  Stunde  impertinenter  werden.1 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  Friderich. 


8670.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A   STOCKHOLM. 

Dresde,  28  fcvriex  1757 
J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  1 1  de  ce  mois,  et  je  ne  desapprouve 
pas  la  facon  dont  vous   avez   rdpondu  au  sieur  Panin,  lorsqu'il  s'est 
explique"  avec  vous  sur  les  menaces  qu'on  m'attribue  faussement  d'avoir 
faits  contre  la  Russie.a 

x  Vcrgl.  Nr.  8664.  8665.  —  •  Vergl.  S.  270. 
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Au  cas  que  vous  trouviez  l'occasion  de  parier  encore  audit  ministre, 
mon  intention  est  que  vous  ne  manquiez  pas  de  lui  faire  un  compliment 
de  ma  part  sur  ses  sentiments  modere's,  et  que  je  souhaitais  cordialement 
que  sa  cour  en  adoptat  Igalement  k  mon  egard,  avec  laquelle,  k  prendre 
les  choses  k  fond,  je  n'avais  absolument  rien  a  demeler. 

Je  vous  adresse  ci-clos  une  lettre  pour  la  Reine,1  que  vous  aurez 
ilui  faire  parvenir.  Federic. 


Nach  dem  Coacept. 


8671.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  28  tevrier  [1757]. 
Ma  tres  chere  Sceur.  J'ai  regu  votre  chere  lettre  avec  toute  la 
satisfaction  possible;  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  vous  jouissiez 
encore  d'une  parfaite  sante\  Nous  commengons  ici  a  nous  apercevoir 
des  avant  -  coureurs  de  la  campagne.  Les  ennemis  inquietent  döjä  nos 
postes  avancds,*  et  k  mesure  que  la  belle  saison  arrivera,  ces  escar- 
mouches  deviendront  plus  s^rieuses.  Je  trouve  que  l'electeur  de  Ba- 
viere3  joue  le  mgme  r61e  que  le  prince  dectoral  de  Saxe:  ils  portent 
tous  les  deux  leur  mal  en  patience. 

Vous  avez  grand  raison  de  dire,  ma  chere  Sceur,  qu'il  serait  ä 
souhaiter  que  toutes  les  mechantes  femmes  ne  s'amusassent  qu'ä  faire 
cocus  leurs  maris;  mais  comme  la  fin  de  tous  les  jours  n'est  pas 
encore  venue,  il  faüt  espe'rer  qu'on  les  obligera  k  ne  point  quitter 
leur  quenouille  et  ä  renoncer  ä  des  instruments  qui  ne  sont  pas  faits 
pour  ötre  manids  par  des  mains  de  femme.4  Je  me  recommande,  ma 
tres  chere  Soeur,  k  votre  precieux  souvenir,  vous  priant  d'fctre  persuadde 
de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres  chere  Sceur,  votre 
tres  fidele  frere  et  serviteur  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8672.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  26.  Februar,  dass  sie  auf  den 
Vorschlag  einer  zu  bildenden  Union  der 
protestantischen  Fürsten  5  von  Hannover 
eine  abweisende  Antwort  erhalten  hätten. 
Demohnerachtet  hätten  sie  neue  Vor- 
stellungen in  Hannover  erhoben;  es  sei 
indess  zu  besorgen,  dass  alle  Übrigen 
wohlgesinnten  Fürsten  sich  zurückhalten 
wurden,  so  lange  Churbraunschweig  sich 
nicht  bestimmt  entscheide. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Dresden,  28.  Februar  1757. 
Sie  müssen  es  machen,  wie 
die  Wiener:  öfters  probiren,  sich 
nicht  decouragiren  lassen,  keine 
Gelegenheit  vorbei  lassen,  sondern 
attent  seind.  Was  heute  nicht 
gehet,  gehet  morgen. 


des  Cabinetssecretärs. 


x  Nr.  8657.  —  3  Vergl.  S.  304.  —  3  Die  Andeutung  bezieht  sich  auf  häusliche 
Zwistigkeiten  des  Churfiirsten  mit  seiner  Gemahlin,  von  denen  die  Markgräfin  erzählt 
hatte.  —  4  Vergl.  Nr.  8631.  —  *  Vergl.  Nr.  8597.  8612. 
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8673.    AN  DEN   GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN 
IN   ZWICKAU. 

Dresden,  I.  Min  1757. 

Da  Mir  der  Generalmajor  von  Manstein  gemeldet  hat,  wie  er  vom 
Feinde  erfahren,  dass  derselbe  sich  näher  zusammenzuziehen  anfange 
und  besonders  gegen  Marienberg  über  verstärke,  die  feindliche  Patrouillen 
auch  in  dasiger  Gegend  stärker  als  jemals  gingen  und  also  bei  dem  im 
Gebirge  stark  abnehmenden  Schnee  der  Obristlieutenant  Mayr  zu  Marien- 
berg und  die  dort  herumstehende  Husaren  wohl  nicht  lange  mehr  Ruhe 
haben  dörften,  mithin  vorgeschlagen  hat,  dass  sich  gedachter  Obrist- 
lieutenant Mayr  nach  Zschopau  zurückziehen  und  alldort  statt  der 
200  Mann  Commandirte  aus  Chemnitz  den  Posten  nehmen  könne,  in- 
dem er  sodann  allemal  von  Chemnitz  und  Oederan  zu  unterstützen  und 
zu  souteniren  sei,  so  bin  Ich  davon  sowohl,  als  auch  dass  die  Husaren- 
postirungen  mehr  zurückgezogen  werden,  um  nöthigenfalls  durch  die 
Infanterie  und  Dragoner  souteniret  werden  zu  können,  ganz  wohl 
zufrieden  und  will  Euch  überlassen,   das   weitere   deshalb  zu  reguliren. 

Nach  dem  Concept  Friderich. 


8674.      AU   DUC   RfiGNANT   DE   BRUNSWICK  A   BRUNSWICK. 

Dresde,  2  mars  1757. 

Monsieur  mon  Frfcre  et  Cousin.  Je  vous  remercie  infiniment  des 
soins  et  de  la  peine  que  vous  avez  bien  voulu  vous  donner  pour 
m'informer  des  nouvelles  assez  interessantes,  par  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  22  de  fövrier,  et  je  suis  charrad  d'apprendre  que  Votre 
Altesse  a  6t€  contente  du  z&le  et  de  l'application  avec  laquelle  le  sieur 
Mitchell  a  agi  pour  finir  heureusement  la  negociation  dont  il  a  £te 
chargrf,1  ce  qui  n'a  gufcre  pu  manquer,  aprfcs  les  facilitäs  que  vous  y 
avez  apportäes.  Je  ne  doute  pas  que  les  ministres  d'Hanovre  ne  se 
laissent  trouver  ä  prösent  plus  accommodants  et  plus  faciles  en  tout, 
aprfcs  que  le  parlement  d' Angleterre a  vient  de  ddclarer  ouverteraent  de 
vouloir  assister  vigoureusement  Sa  Majestl  Britannique  ä  s'opposer  aux 
desseins  injustes  et  vindicatifs  qui  sont  directement  vis^s  contre  les 
£tats  d'Hanovre  et  les  miens,  et  soutemr  avec  z&le  ce  Prince  ä 
remplir  ses  engagements  pris  avec  moi  pour  la  sürete  de  l'Empire 
contre  l'irruption  des  armees  ötrangfcres  et  pour  le  soutien  de  la  cause 
commune. 

Quant  ä  la  marche  d'une  armöe  de  France  au  Rhin,  il  ne  faut 
plus  douter  qu'elle  ne  s'etfectue,  mais  Votre  Altesse  peut  6tre  süre,  et 
T^v^nement  justifiera,  je  crois,  ma  conjecture,  que  cette  marche  ne 
commencera  que  vers  la  fin  du  mois  d'avril  ou  vers  la  mi-mai,  et  que 

1  Vergl.  S.   294.    —    3  Nach    dem   Bericht   MicheU's,    London    18.  Februar 
Vergl.  Nr.  8675. 
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tout  ce  qu'on  en  pr6ne  ä  präsent,  ne  sont  que  des  ostentations  pour 
en  imposer,  afin  de  me  faire  flechir,  pour  leur  demander  peut-6tre  la 
paix.  II  faut  que  j'avoue  que  les  affaires  paraissent  fitre  bien  brouillöes 
et  embarrassantes  dans  le  moment  präsent;  nonobstant  cela,  j'ai  bonne 
espörance  que  dans  le  mois  de  mal  bien  des  nuages  s'eclairciront  et 
que  la  face  des  affaires  se  tournera  k  notre  faveur ,  pourvu  que  'nous 
employons  egalement  la  fermetä  et  la  diligence  qu'il  faut  pour  nous 
entr'aider.  Votre  Altesse  connait  les  sentiments  invariables  d'estime,  de 
consideration  et  d'amitie  avec  lesquels  je  suis  etc.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

8675.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Drcsdc,   2  mars  1757. 

J'ai  recu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  15  et  du  18  du 
mois  passe,  par  lesquels  j'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible 
l'heureuse  resolution  que  le  Parlement  a  prise,1  sur  le  message  que  le 
Roi  lui  en  a  fait  de  vouloir  soutenir  les  engagements  que  ce  Prince  a 
pris  avec  moi  pour  la  sürete"  de  nos  fitats  et  de  l'Empire  contre 
rirruption  des  armees  ätrangeres  et  pour  le  soutien  de  la  cause  com- 
mune. Sur  quoi,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  aux  ministres  anglais 
un  complimem  convenable  de  ma  part. 

Vous  profiterez  de  l'occasion  pour  les  inform  er,  non  seulement  de 
ce  que  je  vous  ai  marque*  de  nouvelles  par  ma  lettre  du  27  ferner,2 
mais  encore  de  ce  que  je  viens  d'apprendre  tout  nouvellement ,  savoir 
que  les  Francais  sollicitent  aupres  du  duc  de  Mecklembourg  -  Schwerin, 
par  un  ministre  qu'ils  lui  ont  envoyeV  afin  qu'il  consente  que  les  Russes 
peuvent  ätablir  une  place  d'armes  en  sa  ville  de  Rostock  pour  la  flotte 
que  ceux-ci  iraient  envoyer,  au  printemps  qui  vient,  ä  la  Baltique,  et 
qu' encore,  si  Ton  n'y  mettait  pas  ordre,  les  Francais  pourraient  bien 
effectuer  en  Suede  qu'audit  printemps  il  y  eüt  un  corps  de  12,000  Suddois 
en  Pomäranie.4  Voilä  de  quoi  vous  devez  faire  usage  aupres  des  ministres 
pour  les  persuader  de  la  necessitd  qu'il  y  aura  de  songer  de  bonne 
heure  k  envoyer  une  flotte  anglaise,5  pour  dissiper  et  faire  echouer  k  la 
fois  tous  ces  mechants  desseins-lä. 

Au  surplus,  il  est  vrai  que  les  circonstances  präsentes  sont  dgale- 
ment  embarrassantes  k  TAngleterre  comme  k  moi;  mais  pourvu  que 
nous  tenions  ferme  et  fassions  les  efforts  qu'il  faut  pour  notre  soutien 
commun,  je  suis  fermement  persuadd  que  tous  ces  nuages  se  dissiperont 
bientöt,  et  que  rAngleterre  en  retirera  bien  de  la  gloire  et  de  l'avantage, 
au  lieu  que,  si  nous  nous  separons  ou  que  nous  n'agissions  que  mollement, 
nous  serons  la  victime  de  nos  ennemis  Tun  apres  l'autre.  Ce  que  je 
ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  seule  direction.         Federic 


Nach  dem  Concept. 


1  Vcrgl.  Nr.  8674.   —   «  Verg!.  Nr.  8661.   —   3  Champeaux.    Vergl.  S.   173. 
197.  —  4  Vergl.  S.  297.  —  5  Vergl.  S.  305. 
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8676.  AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  2  mars  1757. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  22  de  fdvrier  dernier,  et  je  veux  que 
vous  preniez  fort  ä  täche  au  moment  präsent  de  repandre,  quoique 
d'uqe  bonne  maniere,  lä  oü  vous  fttes,  que  la  France  venait  de  conclure 
une  Convention  avec  la  cour  de  Vienne,  en  vertu  de  laquelle  la  derniere 
cgdait  ä  perpdtuitd  ä  la  France  tous  ses  Pays-Bas,1  en  r^compense  de 
l'assistance  que  la  France  pröterait  ä  la  cour  de  Vienne  de  toutes  ses 
forces,  pour  lui  aider  ä  reconqudrir  sur  moi  la  Sile~sie,  et  que  la  cession 
desdits  Pays-Bas  autrichiens  se  ferait  dans  cette  vue.  Vous  ferez 
remarquer  ä  cette  occasion  que,  selon  les  gazettes  imprimees,  le  prince 
Charles  de  Lorraine  faisait  vendre  publiquement  tous  les  meubles  et 
effets  qu'il  avait  auxdits  Pays-Bas. 

Si,  apres  cela,  les  Etats  de  la  Republique  persistaient  dans  leur 
malheureuse  sdcurite',  sans  vouloir  penser  ä  leur  conservation  et  au 
maintien  de  leur  liberte',  ils  en  seraient  ä  plaindre ;  mais  il  n'en  faudrait 
pas  moins  pour  cela  que  j'acquiescasse  au  penchant  qui  les  entratnerait 
manifestement  vers  l'esclavage.« 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  votre  response  ä  la  lettre  que 
je  vous  ai  fait  parvenir  en  dernier  Heu.3  Federic 

Nach  dem  Coneept. 

8677.  AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  2.  Mfirz  1757. 

Da  Mir  von  sehr  guter  Hand  ein  Extract  aus  einem  Schreiben 
von  Petersburg  communiciret  worden,  nach  welchem  Apraxin  der 
russischen  Kaiserin  repräsentiret  haben  soll,  wie  es  der  unter  seinem 
Commando  stehenden  Armee  an  Officiers  sowohl  als  an  vielen  andern 
Sachen  fehle,4  so  dass  er  nicht  eher  als  gegen  Ende  des  jetzigen  Monates 
Martii  agiren  könne,  und  dass  ferner  derselbe  einen  Operationsplan  von 
zwei  Regimenter  Dragoner  und  4  bis  5000  Mann  irreguläre  Völker  an 
seinem  Hofe  geschickt  haben  solle,  so  er  binnen  wenig  Wochen  gegen 
Preussen  detachiren  wolle,  welcher  Plan  dann  auch  ratificiret  worden 
wäre,  so  habe  Ich  Euch  solches  hiermit  hinwiederum  communiciren 
wollen,  auf  dass  Ihr  allenfalls  Eure  Mesures  dagegen  nehmen  könnet. 

Diejenigen  sonsten,  so  die  Wege  der  Orten,  wo  Apraxin  stehet 
und  die  er  zu  passiren  hat,  um  an  Preussen  zu  kommen,  kennen  wollen, 
versichern,  dass  solche  um  die  Zeit  vom  Ende  Martii  und  weiter  ganz 
und  gar  impraticables  seind  und  dass  keine  Transports  eher  als  ein  bis 
zwei  Monat  nachher  geschehen  können.5  Fr  i  der  ich 

Nach  dem  Coneept. 


r  Vergl.  S.  35.    —    «  Vergl.  241.  274.    —    3  Nr.  8662.    —    4  Vergl.  S.  245- 
300.  —  5  Vergl.  S.  273. 
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8678.   AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  BERNSTADT. 

Dresden,  2.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  1.  dieses  habe  Ich  wohl  erhalten  und  aus  solchem  mit 
mehrern  ersehen,  was  Dieselbe  wegen  der  durch  die  Schuld  des 
Generallieutenant  von  Lestwitz,  der  Mir  auch  selbst  seinen  Rapport 
deshalb  erstattet  hat,  nicht  zu  Stande  gekommenen  vorgewesenen 
Expedition1  zu  melden  belieben  wollen.  Ich  bin  aber  gar  nicht 
zufrieden  davon,  dass  gedachter  Generallieutenant  nicht  an  die 
Offensives  zu  bringen  ist,  sondern  immer  auf  der  Defensive  sich  halten 
und  stille  bleiben,  auch  des  Feindes  Uebermuth  und  Muthwillen  ab- 
warten will.  Dass  er  versichert,  sich  in  Zittau  zwei  ä  drei  Tage 
defendiren  zu  wollen,  glaube  Ich  gar  wohl,  bin  auch  nie  bange  ge- 
wesen, dass  der  Feind  Zittau  in  24  Stunden  nehmen  werde;  die  Sache 
aber  kommet  darauf  an ,  dass ,  wenn  der  Feind  dergleichen  Entreprise 
versuchet,  man  ihm  je  ehr  je  lieber  auf  den  Hals  fället  und  ihn  weg- 
jaget, um  ihn  dadurch  in  Respect  zu  setzen.  Nunmehro  bin  Ich 
bange,  dass  das  Project  auf  Grottau  decouvriret  sein  und  gar  nichts 
aus  der  Sache  werden  wird.  Es  rühmet  Mir  der  Generallieutenant 
Lestwitz  in  seinem  Berichte  die  guten  Anstalten  derer  Oesterreicher ; 
Ich  begreife  aber  nicht,  warum  er  dann  seines  Ortes  nicht  dergleichen 
gemachet  hat,  um  dadurch  die  geschehene  Insultes  des  Feindes  vorzu- 
biegen, und  da  wir  in  der  Lausnitz  fast  doppelt  so  stark  seind,  wie  es 
der  daselbst  gegenüberstehende  Feind  ist,  und  doch  öftere  Attaques  und 
Insultes  von  ihm  haben,  so  muss  doch  die  Schuld  davon  an  etwas 
liegen. 

Ew.  Liebden  werden  belieben,  dieses  gedachtem  Generallieutenant 
von  Lestwitz  nur  ganz  natürlich  zu  schreiben  und  begreifen  zu  machen, 
im  übrigen  aber  dahin  zu  sehen,  dass,  daferne  nicht  eine  feindliche 
Armee  in  Böhmen  der  Orten  vorstehet,  sondern  es  nur  Panduren  und 
Husaren  seind  nebst  etwas  regulären  Truppen,  ihnen  sodann  absolument 
etwas  angebracht  werde.  Es  können  Ew.  Liebden  auch  gar  füglich 
alsdann  die  von  Lauban  und  die  Husaren  mit  dazu  nehmen,  und  werde 
Ich  davon  nicht  ablassen,  dass,  woferne,  wie  gedacht,  nicht  eine  Armee, 
sondern  nur  Panduren,  Husaren  und  einige  reguläre  Truppen  dastehen, 
die  unsrigen  nicht  einmal  der  Orten  hereinrücken  und  sie  zu  Paaren 
treiben.     Ich  bin  Euer  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Sie  müssen  nothwendig  was  gegen  die  Oestreicher  tentiren.  In 
der  Lausnitz  stehen  21  Bataillons  und  2oEscadrons;  ich  sollte  glauben, 
dass    das    genung    wäre,    um    400   miserable    Croaten    zu    enleviren. 

1  Vergl.  Nr.  8669. 
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Lestwitz   hat  nicht  Lust,   was   zu   thun,   aber  man  muss  absolut  dem 

Feind  jetzunder  eins  anhängen.  _   .  ,      .    , 

J  e  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8679.    AU  FELD-MARECHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  2  mars  1757. 

J'ai  re^u,  mon  eher  Mar^chal,  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
27  de  fevrier.  Soyez  persuadl  que  je  vous  sais  tout  le  gr6  possible 
des  avis  que  vous  me  coramuniquez  des  mouvements  que  les  troupes 
ennemies  fönt  en  Bohöme ,  et  que  ce  na  point  6t6  par  un  motif  de 
mlcontentement,  quand  je  vous  ai  marquä  les  raisons z  qui  m'emp€chent 
de  vous  envoyer  d'abord  les  rlgiments  que  je  vous  ai  destin&,  seion 
que  la  Situation  et  les  mouvements  de  l'ennemi  le  demanderont;  mais 
considdrez  vous-m&ne,  je  vous  prie,  si  c'est  une  saison  pour  entre- 
prendre  des  Operations  de  campagne.  Je  ne  doute  pas  de  l'envie  et 
du  dessein  que  l'ennemi  peut  avoir  pour  faire  une  ineursion,  mais 
d'assembler  une  armöe  pour  entrer  en  campagne,  c'est  ce  que  je  tiens 
absolument  pour  impossible. 

Dans  la  Lusace,  j'ai  6t6  obligl  de  faire  marcher  en  avant  tous  les 
rögiments,9  oü  il  faut  que  je  les  laisse  rester  encore;  j'ai  m&me  trouvö 
necessaire  de  faire  marcher  le  rlgiment  de  dragons  d' Eugene- Würtemberg 
aux  environs  de  Greifenberg,3  vu  que  l'ennemi  rassemble  presque  toutes 
ses  troupes  irräguliöres  avec  des  troupes  rgglles  du  cötd  de  la  Lusace 
et  qu'il  paralt  qu'il  a  un  dessein  sur  Zittau,  apr&s  le  petit  succes 
qu'il  a  eu.4 

Au  surplus,  je  ne  crois  pas  que  votre  intention  soit  d'avoir  deux 
armdes  slparles  en  Sitesie;  car,  pour  ce  qui  regarde  la  Haute-Sil&ie,  il 
ne  paralt  pas  qu'il  y  en  aura  besoin  d'une,  apr&s,  comme  vous  le 
remarquez  vous-möme,  que  l'ennemi  retire  ses  magasins  aux  frontteres 
de  la  Moravie  et  que  les  regiments  de  l'arm&  de  Piccolomini  se 
rapprochent  insensiblement  vers  la  Basse-Silösie.  Voilä  pourquoi  [il  est] 
aussi  inutüe  de  conserver  beaueoup  de  forces  dans  la  Haute-Sil&ie,  et  ä 
vous  parier  cordialement ,  si  j'avais  €t€  k  votre  place,  j'aurais  dejä 
envoyö,  pendant  que  l'ennemi  retira  ses  forces  de  la  Moravie  vers  la 
Boheme,  un  gros  d'infanterie  vers  Frankenstein  et  Reichenbach,  pour 
Ätre  lä  ä  portee. 

Quant  aux  900  recrues  que  les  regiments  ont  ä  Breslau,  je  suis 
fach£  qu'ils  ont  oublie  ce  que  je  leur  ai  d'abord  ddclarö,  quand  je  me 
chargeais  de  la  paye  de  ces  gens,  que  ce  n'ätait  que  pour  la  campagne 
pass£e;  apr&s  quoi,  ils  s'en  compteteraient  de  ce  qu'ils  avaient  de  places 
vacantes.     Or,    comme  ils  n'ont  point  pris  garde  ä  cela,   ce   n'est  pas 

1  Vergl.  S.  309.  313.  —  a  Vergl.  S.  333.  —  3  Vergl.  S.  325.  —  4  Vergl. 
S.  304. 
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par  ma  faute,  et  bien  que  je  ne  raenage  pas  1' argen t  qu'il  faut  pour 
soutenir  les  frais  indispensables  de  la  guerre,  il  faut  cependant  aussi 
qu'il  7  rfcgne  une  certaine  £conomie  et  que  la  chandelle  ne  brüle  ä 
tous  bouts  ä  la  fois ,  par  trop  de  depenses ,  afin  de  ne  pas  m'dpuiser 
d£s  le  commencement.  _     . 

M<.g^  Federte. 


868o.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dr[esde],  3  mars  1757^ 

Je   vous   remercie  des   avis   que   vous  m'avez   communiqu£s   ä  la 

suite  de  votre  lettre  du  28  fövrier.     Vous   penetrerez   vous-mÄme   par 

la  qu'il  est  plus  ndeessaire  que  vous  vous  mouviez  vers  la  Basse,   que 

vers  la   Haute  -  Sitesie ,   au  moins   selon  la   Situation   des  circonstances 

präsentes.1 

Pour    ce    qui   regarde    les   divers    sentiments    qui    travaillent    les 

genä-aux  et  les  ministres  ä  Vienne,3  soyez  assurd  que  j'ai  mis  tous  mes 

fers  au  feu,   pour  en   &tre  anforme*   et  que  j'y  ai  plus  d'une  personne 

pour  s'en  orienter.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Coaoept. 


8681.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  BERNSTADT. 

Dresden,  3.  März  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Da  Meine 
Intention  ist,  dass  Ew.  Liebden  durchaus  jetzo  offensive  agiren  sollen, 
am  eine  Ravage  in  Böhmen  zu  machen,  mit  allem,  was  Dieselbe  haben, 
so  ist  Mein  Wille ,  dass  Dieselbe  von  Zittau  auf  Grottau  und  so  nach 
Friedeberg  am  Queiss  gehen  und  dann  Friedland  im  Rücken  nehmen 
sollen.  Es  können  Ew.  Liebden  zu  solcher  Expedition  12  oder 
14  Bataillons  nebst  einem  oder  auch  beiden  Regimentern  Dragoner 
nehmen,  um  dem  Feind  in  Böhmen  ordentlich  auf  den  Hals  zu  gehen, 
solchen  überall  wegzujagen  und,  wo  es  angehet,  einen  Posten  zu  nehmen, 
solchen  zu  nehmen,  ein  paar  Tage  da  bleiben,  und  dann  wieder 
zurückgehen.  Es  müssen  Dieselbe  auf  drei  bis  vier  Tage  Brod  mit- 
nehmen, die  Bagage  und  Kantonisten  aber  zurücklassen.  Das  Regiment 
Dragoner  von  Greifenberg3  kann  von  der  Seite  von  Friedland  her  den 
Feind  im  Rücken  nehmen.  Die  Disposition  deshalb  nach  der  Situation 
des  Terrains  zu  machen,  überlasse  Ich  Ew.  Liebden,  auch  was  von 
Hasaren  vorwärts  zu  schicken,  um  die  Leute  brav  zurückzupeitschen, 
und  bin  Ich  versichert,   dass  wenn  Ew.  Liebden  ihnen  dergestalt  auf 

t  VeigL  Nr.  8679.  —  «  Vergi.  S.  287.  314.  —  3  Die  Württemberg-Dragoner. 
v*gl.  S.  334. 
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den  Hals  gehen,  sie  alle  davonlaufen  werden.  Die  Raison,  so  Ich  habe, 
um  dieses  zu  befehlen,  ist,  dass  der  Feind  dorten  doch  kommen  und 
uns  attaquiren  wird ;  daher  es  besser  ist ,  mit  Corps  herein  in  Böhmen 
auf  ihn  zu  gehen  und  offensive  gegen  ihn  zu  agiren  und  zu  Thore 
treiben.  Ich  schicke  Ew.  Liebden  auch  noch  eine  Mir  soeben  zu- 
gekommene Nachricht  hierbei.  Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger 
Vetter 

Es  muss  absolut  was  geschehen.  Machen  Sie  Ihre  Disposition, 
wie  Sie  sie  gut  finden;  aber  offensive  muss  jetzunder  agiret  werden,  so 
gewinnen  wir  die  Superiorität  gleich  wieder,  und  dann  so  ist  es  recht, 
so  lassen  uns  die  Canaillen  gewisse  14  Tage  oder  3  Wochen  Ruhe. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatt  eigenhändig.  Friderich. 


8682.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  3.  März  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euer 
Schreiben  vom  1.  dieses  erhalten  und  danke  Euch  zuvorderst  vor  die 
Mir  zugleich  communicirte  Nachrichten,  wonächst  es  Mir  lieb  zu  ver- 
nehmen gewesen ,  dass  auf  Eurer  Grenze  noch  alles  ruhig  ist.  In  der 
Lausnitz  habe  Ich  ä  propos  gefunden,  offensive  agiren  zu  lassen,  dass 
der  Feind,  nachdem  er  zeither  durch  die  unsererseits  gar  zu  viel  ge- 
haltene Defensive  übermüthig  und  impertinent  zu  werden  anfanget, 
wieder  in  Respect  und  auf  die  Defensive  komme. 

Meine  an  den  Herzog  von  Bevern  erlassene  Ordre z  gehet  demnach 
dahin,  dass  er  einen  Klumpen  von  Infanterie  mit  Dragoner  zusammen 
nehmen  und  in  Böhmen  einen  Einfall  thun,  Bagage  und  Kantonisten 
zurücklassen  und  suchen  soll,  die  Feinde  von  ihren  Posten  zu  delogiren, 
und  wo  er  Gelegenheit  hat,  sie  bei  die  Ohren  zu  fassen,  solches  nicht 
zu  unterlassen,  ein  paar  Tage  dazubleiben  und  alsdenn  wieder  zurück- 
zugehen, so  dass  der  Feind  einmal  durch  solche  Offensive  verschüchtert 
werde,  sonsten,  wenn  man  ihm  zu  viel  Ruhe  lasset,  wird  er  nur  im- 
pertinenter, und  so  lange  wir  pur  defensiven  Krieg  fuhren  werden,  so 
kommen  wir  zurück ;  daher  es  besser  ist,  wenn  es  sich  thun  lassen  will, 
es  auf  einige  Offensive  ankommen  zu  lassen. 

Was  Meine  grosse  Arrangements  anbetrifft,  da  kommet  es  ganz 
darauf  an,  dass  Ich  Meine  Armles  so  formire,  wie  es  die  Umstände 
wegen  derer  vom  Feinde,  so  er  gegen  uns  stellet,  erfordern  werden. 
Deswegen  Ich  denn  noch  warten  muss,  bis  er  sich  deshalb  mehr 
declariret,  und  Ich  solches  mehr  wie  jetzo  eclairiren  kann.  Ich  bin 
Euer  wohlaffectionirter  König 

1  Vergl.  Nr.  8681. 
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Ich  muss   mir  mit  dem  Zuschnitt  von  der  Campagne  nicht   über- 
eilen, dann  darauf  kömmt   alles   an,   und  ist  die  Hauptsache,   gleiche 

Force  gegen  gleiche  Force  zu  bringen.  _    .  . 

°  °      °  °  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8683.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN   KÖNIGSBERG. 

Dresden,  4.  März  1757. 

Ich  danke  Euch  vor  alle  die  in  Eurem  Schreiben  vom  26.  voriges 
Mir  gegebenen  Nachrichten  von  denen  dortigen  Umständen,  worauf  Ich 
vor  dieses  Mal  Euch  nichts  hauptsächliches  zu  antworten  weiss,  sondern 
Mich  nur  auf  Meine  vorige  Schreiben  beziehen  muss ,  im  übrigen  aber 
der  beständigen  Hoffnung  bleibe,  dass,  wenn  es  zu  Hostilitäten  von 
Seiten  derer  Russen  in  Preussen  kommen  wird,  Ihr  es  an  nichts  fehlen 
lassen  werdet,  um  ihnen  rechtschaffen  zu  begegnen  und  ihr  Unter- 
nehmen gereuen  zu  machen,  auch  sie  in  Respect  zu  setzen;  wie  Ich 
dann  persuadirt  bin,  dass  unter  göttlichem  Beistand  Ihr  mit  deren  dem 
Angeben  nach  und  auf  dem  Papiere  starken  Anzahl  ohne  Ordnung  und 
ohne  gute  Ofnciers  seinden  Leute  schon  fertig  werden  und  Ehre  an 
ihnen  einlegen  werdet. 

Sonsten  finde  Ich  noth wendig,  dass  Ihr  nunmehro  nur  immer  das 
Gestüte  von  dem  Stutamt  in  Litthauen  wegziehet,  was  Beschäler,  Stuten 
und  wegen  ihrer  Jahre  noch  nicht  brauchbare  Pferde  angehet,  solche 
durch  die  Kammer  unter  EdeHeute  und  Beamte,  so  weit  zurück  liegen, 
vertheilen,  was  aber  nur  ichts  brauchbare  Pferde  sein,  solche  nur  immer 
Heher  nach  Berlin  schicken  lasset. 

Uebrigens  vermuthe  ich,   dass  bei  dem  Chiffriren  Eures  erwähnten 

Berichtes    ein    kleiner    Verstoss    wegen    des    Postens,     so    Euch    der 

von  Boden  übermachen  soll,  vorgegangen  sein  muss,  da  solcher  deshalb 

nur  100,000  Thaler  anführet,    anstatt  es  200,000  sein  müssen,   wegen 

derer  sicheren  Ueberkunft  nach  Preussen  Ihr  Euch  dann  cito  mit  dem 

von  Boden  zu  concertiren  habet.  _    .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  dem  Conccpt. 


8684.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAFEN  PODEWILS  UND 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Dresden,  5.  März  1757. 
Meine  liebe  Etatsminister  Grafen  von  Podewils  und  von  Finckenstein. 
Da  die  Zeit  mehr  und  mehr  herannahet,  dass  die  Kriegsoperationes 
wieder  ihren  Anfang  nehmen  und  die  Campagne  eröffnet  werden  wird, 
so  ist  Mein  Wille,  dass  alsdenn  und  wenn  Ich  von  hier  weggehen  [und] 
mit  der  Annexe  in   die   Kantonirungsquartiere   rücken   werde,   Ihr  die 

Conesp.  Friedr.  ü.    XIV.  22 
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Einsendung  derer  von  Euch  an  Meine  auswärtige  Minister  ausgefertigten 
Expeditionen  zu  Meiner  Unterschrift  und  alles  dergleichen  suspendiren, 
hergegen  solche  auf  Meinen  Specialbefehl  unterschreiben  und  so  ab- 
gehen lassen  sollet,  bis  sich  die  Sachen  wegen  derer  Operationen  erst 
mehr  decidiret  haben  werden  und  die  Correspondance  dadurch  sicher 
gestellet  sein  wird.  Es  würde  Meine  Unterschrift  um  so  mehr  über- 
flüssig sein,  als  solche  DdpSches  ohnehin  chiffriret  sein,  und  da  die 
Umstände  es  nicht  leiden,  die  Minutes  davon  beizulegen,  Meine  Unter 
schrift  also  nur  ein  pro  forma  ist,  mithin  solche  ohne  einiges  Bedenken 
von  Euch,  wie  obgedacht,  geschehen  kann  und  dadurch  die  Ab- 
sendung der  Sachen  beschleuniget  wird,  die  bisherige  Duplicata  aber 
menagiret  werden  können,  und  Ich  bei  Meinen  alsdenn  habenden 
serieusen  und  importanten  Occupationen  nicht  ohnnöthig  distrahiret 
werde. 

Im  übrigen  werdet  Ihr  nicht  ermangeln,  Euren  Euch  obliegenden 
Pflichten  nach  eine  grosse  Attention,  nach  als  vor,  auf  die  Umstände 
der  Sachen  zu  haben,  denen  auswärtigen  Ministern  von  allen  gebührende 
Communicationes  zu  thun  und,  wenn  solche  fehlen,  sie  corrigiren  und 
redressiren,  auch  sie  über  alles  gebührend  und  prompte  instruiren,  nach- 
dem Euch  Meine  Intentiones  in  gegenwärtigen  Umständen  zur  Genüge 
bekannt   seind.     Ihr  habt  Euch  wohl  darnach  zu  achten,   und  Ich  bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  ^    .  . 

°  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8685.      AU   DUC    RfiGNANT   DE   BRUNSWICK   A    BRUNSWICK. 

Der  Herzog  Karl  von  Braunschweig  spricht,  Braunschweig  28.  Februar,  sein 
Erstaunen  darüber  aus,  dass  eine  so  geringe  Summe,  nur  200,000  Pfund,  von  dem 
englischen  Parlament  1  als  Subsidien  für  den  bevorstehenden  Krieg  bewilligt  worden 
seien.  „Au  milieu  des  rlflexions  que  tout  ceci  me  fit  nattre,  je  viens  de  recevoir  une 
lettre  Icrite  ä  un  de  mes  ministres ,  dans  laquelle  on  insinue  assez  ouvertement  que, 
malgre*  la  röponse  du  roi  d'Angleterre  sur  la  proposition  de  neutralite*  de  la  cour  de 
Vienne,  on  avait  des  indices  que,  pendant  qu'on  communiquait  cette  response  ä 
droite  et  a  gauche,  on  conti nuait  a  travailler  ä  la  m£me  neutralitl.  L'auteur  de  la 
lettre  ajoute  qu'il  oserait  presque  gager  que  cette  affaire  6tait  plus  avancee  qu'on 
ne  le  saurait  croire,  et  que  la  cour  de  Danemark  poussait  cette  neutralite*  par  un  de 
ses  ministres  de  son  mieux,  tant  aux  cours  de  Vienne  que  de  Versailles  qu'aupr&s 
du  roi  d'Angleterre  mime/* 

Dresde,  5  mars  1757. 
Monsieur  mon  Frfcre  et  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  me  faire  du  28  fcvrier.  Entre  tant  de  marques 
que  Votre  Altesse  m'a  donnees  de  Son  amitte  sinc£re  et  constante, 
j'avoue  que  celle  qu'EUe  vient  de  m'en  donner,  m'a  particulierement 
touchd/  en  sorte  que  je  Lui  en  garderai  toute  ma  vie  un  souvenir  plein 
de  reconnaissance     Ndanmoins,  quoique  je  connaisse  parfaitement,  entre 

1  Vergl.  S.  331.  344.  —  *  Vergl.  S.  279. 
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nous  dit,  la  pusillanimite  des  ministres  d'Hanovre  et  leur  forte  envie 
d'accepter  la  neutralitd  trorapeuse  des  Autrichiens,  sans  rdflöchir  aux 
suites  qui  en  arriveront,  quand  une  fois  la  cour  de  Vienne  aura  reussi 
a  sdparer  l'Angleterre  et  l'Hanovre  d'avec  moi,  qui  ne  leur  procurera 
qu'un  ben^fice  momentan^  et  de  Polyph£me,  pour  Stre  mangds  les  der- 
niers,  j'ai  cependant  de  la  peine  de  m'imaginer  que  ce  minist&re  saurait 
faire  valoir  son  intention  aupr£s  de  celui  de  l'Angleterre;  surtout  dans 
un  temps  oü  non  seulement  le  Roi  et  son  minist&re  m'ont  fait  donner 
les  plus  fortes  assurances  de  ne  vouloir  absolument  entendre  a  au- 
cune  proposition  qui  pourrait  viser  ä  me  separer  de  l'Angleterre,  mais 
de  rester  fermement  unis  avec  moi ,  mais  que  le  Roi  et  ledit  minist&re 
ont  fait  ddclarer  solennellement  la  mSme  chose  au  Parlement,1  en  lui 
demandant  des  subsides,  pour  soutenir  le  Roi  ä  ce  sujet,  de  sorte  qu'on 
ne  saurait  concilier  que  le  roi  d'Angleterre  demandat  des  subsides  de 
la  nation  pour  proteiger  ses  Etats  d'Hanovre,  en  möme  temps  qu'il 
prStat  la  main  ä  un  traite  de  neutralite  pour  ceux-ci. 

Que,  quant  ä  la  modicit^  de  la  somme  de  subside  demandele  et 
accordee,  on  m'a  fait  assurer  qu'il  ne  fallait  pas  croire  que  Sa  Majestö 
Britannique,  en  qualite  d'decteur,  soit  obligee  de  payer  de  ses  corTres 
d'Hanovre  les  depenses  extraordinaires  que  Ton  sera  obligd  de  faire,  si 
les  circonstances  l'exigent,  dont,  tout  au  plus,  l'on  ne  ferait  que  de  les 
avancer  d'Hanovre,  parcequ'une  fois  que  le  Parlement  avait  pris  la 
resoiution  de  soutenir  le  Roi  dans  ses  engagements  avec  moi,  il  dtait 
hors  de  doute  que,  si  on  lui  montrait  l'annee  prochaine  que  les  sommes 
qu'on  avait  votöes  pour  cet  effet,  n'avaient  pas  €\.€  süffisantes,  on  ne 
les  remboursät;  mais  que,  dans  l'incertitude  des  £v£nements,  on  n'&ait 
pas  alle  plus  loin  pour  le  moment  präsent,  crainte  d'opposition  et  crainte 
qu'on  ne  reprochat  aux  ministres  de  se  montrer  plus  attaches  aux  affaires 
du  continent  qu'ä  celles  qui  regardent  l'Angleterre  en  propre. 

Je  suis  avec  les  sentiments  d'estime  et  d'amitie  la  plus  cordiale, 
Monsieur  mon  Frfcre  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  frere  et  cousin 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8686.   AU  FELD-MARfeCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

D  res  de,  5  mars  1757. 

Vous   voyez,    mon   eher  Marechal,*   par  les  nouvelles  que  je  vous 

envoie,9  ce  qu'on  sait   en  gros   des  Conferences  qui   se   sont  tenues  ä 

Vienne  pendant  le  sejour  du  comte  d'Estrees.3    Je  crois  que,    pour  ce 

qui  regarde    les    Operations    francaises,    elles    y    sont    trfcs    exaetement 

«  Vergl.  S.  331.  —  «  Die  Beilage  ist  nicht  vorhanden.  Eine  Bemerkung  in 
nargine  der  Meldungen  des  Herzogs  von  Braunschweig  vom  25.  Februar  (vergl. 
Nr.  8689)  ergiebt,  dass  es  diese  Meldungen  waren,  welche  am  5.  Mars  Schwerin 
und  Winterfeldt  abschriftlich  mitgetheilt  wurden.  —  3  Vergl.  S.   156. 
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rapport&s ;  pour  ce  qui  est  de  Celles  des  Autrichiens,  je  ne  tarderai  pas 
d'en  Stre  instruit  avec  plus  d'exactitude. 

En  attendant  le  10  deux  des  nouveaux  r£gimentsx  se  mettront  en 
marche  pour  la  Sitesie;  je  les  enverrai  ä  Liegnitz,  d'oü  vous  pourrez 
les  distribuer,  selon  que  vous  le  jugerez  ä  propos. 

Quoi  que  les  ennemis  ddbitent,  il  leur  sera  impossible  d'agir  avant 
le  mois  de  mai;  pour  raoi,  je  ne  me  mettrai  en  cantonnement  que 
lorsqu'ils  se  mettront  de  leur  cöt£.  Je  crois  qu'ils  voudront  voir  ce 
que  feront  leurs  alliäs,  et  agir  ensuite.  Une  bataille  d&idera  d'abord 
de  la  supdrioritä  de  la  campagne.  Je  dois  vous  avertir  que  ces  gens 
ont  le  projet  de  canonner  tr&s  fort  le  corps  qui  les  attaquera,  et 
qu'aprfcs  avoir  fait  une  ddcharge  ä  150  pas,  ils  se  proposent  d'ouvrir 
leur  ligne,  derriere  laquelle  ils  tiendront  prtte  une  colonne  de  Hongrois, 
avec  laquelle,  le  sabre  k  la  main,  ils  veulent  attaquer  notre  infanterie, 
qu'ils  supposent  mise  en  confusion  par  leur  feu.  Je  crois  qu'une  couple 
d'escadrons  de  hussards  en  seconde  ligne,  derri&re  rinfantehe  qui 
attaque,  pourra  faire  £chouer  ce  projet  et,  en  rechassant  ces  bravaches 
vers  leur  ligne,  la  mettre  par  lä  m&me  en  confusion  et  nous  procurer 
la  victoire. 

II  sera  toujours  bon,   en   cas  d'aflfaire,   d'avertir  les  commandeurs 

des  bataillons  de  ce  qu'ils  auront  k  faire,    et  je   crois  que  le  bataillon 

attaqud  par  cette  colonne  n'a  d'autre  parti  ä  prendre  que  de  faire  tirer 

son  canon  k  mitraille  et  de  se  jeter  sur  la  colonne  avec  la  baionnette, 

tandis  que  la   cavalerie  dgbouche  des  deux  cötes  et  prend  ces  gens-lä 

par  les  flancs.     Adieu,   mon  eher  Mar&hal,  je  vous  embrasse  de  tout 

raon  coeur.  „     _ 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  CabinetskansleL 


8687.     AN   DEN    GENER'ALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  5.  März  1757. 

Mein  beber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Da  Mir  von  sehr 
guter  Hand  die  in  Abschrift*  anliegende  Nachricht  zugekommen  ist, 
was  en  gros  in  denen  zju  Wien  gehaltenen  Conferenzien  über  die 
Operationes  der  bevorstehenden  Campagne  vorgefallen,  so  habe  Ich 
Euch  solche  communiciren  wollen  und  glaube,  dass,  was  die  französische 
Operationes  anlanget,  solche  ziemlich  richtig  sein  mögen;  wegen  derer 
österreichischen  aber  hoffe  Ich  noch  nähere  und  mehrere  Nachrichten 
zu  bekommen.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Friderich. 

x  Zwei  der  aus  den  sächsischen  Soldaten  gebildeten  Regimenter.  —  »  Die  Bei- 
lage ist  nicht  vorhanden.    VeTgl.  Nr.  8686  S.  339  Anm.  3. 
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Es  wird  das  Jahr  stark  und  scharf  hergehen,   aber   man  muss  die 

Ohren  steifhalten,    und  jeder,   der  Ehre  und  Liebe  vor  das  Vaterland 

hat,  muss   alles   dran   setzen;   eine   gute  Husche,   so  wird  alles  klarer 

▼erden. 

Fridench. 

Nach  dem  Abdruck   in:    Preuss,  Friedrich  der  Grosse  II,  77.    Der  dortige  Druck  nach  der 
Anfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  BERNSTADT. 

Dresden,  6.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  4.  dieses  habe  Ich  wohl  erhalten  und  bin  von  dessen 
ganzem  Einhalt  überall  recht  wohl  zufrieden  gewesen.  ♦  Ich  habe  an 
Ew.  Liebden  heute  sogleich  zwei  Mortiers  abgeschicket  und  denke,  dass 
solche  morgen  in  Bautzen  sein  sollen,  von  dar  Dieselbe  solche  abholen 
lassen  können.  Ich  überlasse  Ew.  Liebden  lediglich,  die  Disposition  zu 
Dero  vorhabenden  Entreprise  zu  machen,  nur  werden  Dieselbe  wohl 
darauf  mit  denken,  dass  währenden  Dero  Marsch  die  Flanquen  dorten 
gedecket  werden,  auf  dass  nicht  binnen  der  Zeit,  da  Dieselbe  mit 
Friedland  zu  thun  haben,  der  Feind  uns  auf  einer  andern  Seite  kommen 
könne. 

Denen  Officiers  vom  Prinz  Heinrich' sehen  Regiment,  welche  sich 
bei  der  letzteren  Affaire  distinguiret  haben x ,  denenselben  haben  Ew. 
Liebden  von  Meinetwegen  ein  sehr  gracieuses  Compliment  zu  machen 
und  selbige  aller  Meiner  gnädigen  Erkenntlichkeit  deshalb  zu  versichern. 
Denen  beiden  Capitäns  Fock  und  Thile  conferire  Ich  beikommenden 
Orden  pour  le  m€rite,  jedem  Unterofficier  sowohl  vom  Heinrich' sehen 
als  vom  Münchow' sehen  Regiment,  die  sich  distinguiret,  haben  Ew. 
Liebden  2  Dukaten,  jedem  Gemeinen  aber,  der  sich  bei  dieser  Gelegen- 
heit distinguiret,  2  Thaler  von  Meinetwegen  zu  geben  und  Mir  von  der 
deshalb  gethanen  Auslage  die  Rechnung  zu  schicken;  wie  Mich  dann 
auch  aller  übrigen  Officiers,  so  bei  dieser  Gelegenheit  ihr  devoir  gethan, 
gnädigst   erinnern   werde.     Ich    bin   Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Abfertigung.  Friderich. 

«689.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Der  Herzog  von  Braunschweig  theilt  im  Anschlüsse  an  ein  Schreiben,  Braun- 
«chweig  25.  Februar,  die  ihm  zugegangenen  Nachrichtens  mit:  „II  est  sur  que  les 
mesurea  pour  les  Operations  de  la  campagne  prochaine  sont  concertles  entre  les  cours 
4e  Versailles  et  de  Vienne.  Voici  ce  que  j'en  tiens  de  tres  bonne  main.  En  cas  que 
le  roi  d'Angleterre  aeeepte  la  neutralite\3  Tamile  du  roi  de  France  ne  s'amusera  pas 
anx  provinces  du  roi  de  Prasse  au  Bas-Rhin  et  en  Westphalie,   eile  tÄchera   plutot 

«  Vergl.  S.  304.  — •  «  Vergl.  Nr.  8686.  8687.  —  3  Vergl.  S.  339. 
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de  pen&rer  d'abord  par  les  fitats  du  landgrave  de  Hesse  et  par  l'Hanovre  dans 
le  Halberstadt  et  le  Magdebourg.  Si  la  neutral it6  est  refusee,  la  marche  sera  dirigee 
vers  W6sel,  dont  on  est  d' inten tion  de  faire  une  place  d' armes  et  de  pousser,  apres* 
les  Operations  contre  l'electorat  d'Hanovre. 

Dans  Tun  et  dans  lautre  cas  l'armee  autrichienne ,  commandee  par  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  tentera  une  invasion  en  Silesie,  pendant  que  le  feld-mar£chal 
Browne  fera  son  possible  pour  entrer  en  Saxe  ou  en  Lusace. 

De  plus  en  plus  on  voit  que  si  cc  ne  sont  pas  tous  les  Pays-Bas  autrichiens, 
ce  sera  une  considerable  partie  qui  en  reviendra  a  la  France,  si  celle-ci  est  en  etat 
de  procurer  a  Sa  Majeste*  Imperiale  et  Royale  la  Silesie. ' 

Sa  Majeste"  Tres  Chrftienne  a  fait  avertir  les  Etats- Genereux  quelle  ferait 
marcher  vers  la  Meuse  un  corps  de  50,000  hommes,  qui  cependant  n'ltait  destine 
a  rien  qui  puisse  ombrager  la  Republique. 

II  est  probable  que  la  t£te  de  ces  troupes  entrera  au  commencement  da  mois 
prochain  dans  le  pays  de  Liege  et  le  comte"  de  Namur." 

Dresde,  6  mars  1757. 

Monsieur  mon  Fr£re  et  Cousin.  Les  avis  que  vous  avez  bien 
youlu  me  communiquer  ä  la  suite  de  la  lettre  du  25,  que  vous  m'avez 
£crite,  m'obligent  ä  vous  en  remercier  infiniment,  d'autant  que  surtout 
ceux  de  l'assembläe  d'un  corps  d'armde  francais  me  paraissent  exacts, 
quoique,  nonobstant  cela,  je  crois  que  cette  armöe  ne  saurait  se  mettre 
entterement  en  mouvement  qu'ä  la  fin  d'avril,  et  que  ceux  de  Vienne 
m'ont  6t6  int^ressants ,  bien  qu'on  s'en  apercoit  que  tout  n'y  sera  pas 
ddcide  avant  le  ddpart  du  comte  d'Estrees. 

Comrae  la  division  qui  r£gne  entre  les  ministres  et  generaux 
autrichiens,  vu  les  diflferents  [sentiments]  et  principes  qu'ils  ont  sur  le 
plan  des  Operations  de  la  campagne  prochaine,2  ne  peut  devenir  un 
secret  imp£n£trable  aux  ministres  etrangers  ä  Vienne,  je  crois,  vu  les 
liaisons  etroites  oü  j'ai  la  satisfaction  d'fitre  avec  Sa  Majeste  Britannique> 
que  Ton  saurait  bien  tirer  de  bons  avis  d'Hanovre  sur  ce  plan,  par  le 
ministre  qui  r^side  ä  Vienne  de  la  part  de  cet  electorat,  et  Votre 
Altesse  me  ferait  un  plaisir  infini,  si  Elle  voulait  S'employer  pour  en 
tirer  par  ce  canal  et  me  communiquer  ce  qu'on  en  a  pu  apprendre. 
Je  reste  ä  jamais  avec  mes  sentiments  de  consid&ation ,  d'estime  et 
d'amitie,  Monsieur  mon  Frfcre  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

8690.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  KLESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  6  mars  1757. 
J'ai  bien  recu  en  son  temps  tous  les  rapports  que  vous  nVavez. 
faits  du  15  jusqu'au  22  de  tevrier  dernier,  et  me  tiens  persuade  de 
votre  zfcle  et  dexteritd  que  vous  ne  laisserez  dchapper  aucune  occasion 
que  vous  pourrez  trouver  dans  ces  moments  critiques,  pour  dmouvoir 
et   animer  la  Jalousie  de  la   cour   oü   vous  fites   contre  les  armements 

'  Vergl.  S.  332.  —  a  Vergl.  S.  314. 
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maritimes  de  la  Russie.     Comme  je  compte  que  vous  räussirez  d'autant 

mieux  ä  reveiller  de  plus  en  plus  F attention  de  la  cour  de  Dänemark, 

je  veux  que  vous  lui  insinuiez  adroitement   et   glissiez   partout  dans  le 

public  que  les  cours  de  Vienne  et  de  France  venaient  de  conclure  entre 

elles    depuis    peu    une   Convention   separe'e   et   secrete,    de  laquelle   il 

transpirait  que  la  cour  de  Vienne  s'e"tait  engagle   par  eile  de  c£der  le 

reste  de  ses  Pays-Bas  ä  la  France  a  perp^tuitd,   ä  condition  que  cette 

derniere  aiderait  la  cour  de  Vienne,  möme  de  toutes  ses  forces,  le  cas 

lexigeant,  a  reconque'rir  sur  moi  la  Sildsie.1 

Pour    ce    qui    concerne     les     soupgons     que    vous    avez    con^us, 

principalement  contre   le   ministere    d'Hanovre,    il    est   hors   de   doute 

qu'il  y  ait  eu  sur  le  tapis  une  negociation  sur  la  neutralitd  de  THanovre.» 

Je  crois  m&me  que  ledit  ministere  a  eu  une  fort  grande  envie  de  faire 

goüter   cette    negociation;     mais    la   cour    d'Angleterre    et    Sa    Maj?st6 

Britannique  elle-m&ne  ont  entre vu  les  suites  et  les  cons^quences  d'une 

neutralite  fallacieuse  Offerte  pour  le  pays  d'Hanovre,  et  l'ont  rejetee,  en 

declarant  rondement  qu'ils  ne  voulaient  entendre  ä  point  de  propositions 

de  paix  dans  lesquelles  je  ne  fusse  compris.     Comme,  d'ailleurs,  le  roi 

d  Angleterre  vient  de  faire  en  dernier  lieu  la  demarche  que  vous  saurez 

sans  doute,  envers  son  Parlement,3  de  lui  demander  des  subsides,  qui 

lui  ont  aussi  dte  accord^s,    pour   soutenir  ses  engagements  avec  moi  et 

pour  Stre  ä  m£me  de  proteger  ses  fitats  d'Allemagne ,   il  n'est  presque 

pas  croyable  qu'au  mSme  temps  que  ce  Prince  regoit  des  subsides  pour 

defendre  son   electorat,   il   düt   donner  les  mains   ä   la  Convention  de 

neutralite*  en  question.4  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

8691.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,  6  mars  1757. 

Votre  rapport  du  25  de  feVrier  dernier  m'est  bien  entre'.  L'effronterie 
de  la  cour  de  Vienne  est  surprenante,  lorsqu'elle  s'dmancipe  ddjä  de 
faire  des  reproches  aux  cours  m€mes  pour  lesquelles  eile  devrait  pour- 
tant  avoir  de  la  consideration,5  des  qu' elles  ne  veulent  pas  se  soumettre 
aveuglement  k  ses  volonte,  et  eile  fournit  par  la  des  echantillons  de 
ce  qu'on  serait  en  droit  d'attendre  d'elle,  au  cas  que  cette  orgueilleuse 
cour  vint  ä  reussir  pour  l'accomplissement  de  ses  desseins  vastes  et 
ambitieux. 

Au  demeurant,  si  les  Hoilandais  pr^sument  de  vouloir  rester 
tranquilles  ä  Foccasion  de  la  marche  prochaine  d'une  arm£e  francaise 
s^r  le  Rhin   et   se  laisser   entourer  paisibiement    et    couper    de    toute 

1  Vergl.  S.  332.  342.  —  a  Vergl.  S.  279.  296.  —.3  Vergl.  S.  331.  338.  — 
4  Vergl.  S.  339.  —  5  Der  Baron  Reisebach  hatte  in  einer  speciell  erbetenen  Audienz 
bei  der  Statthalterin  Klage  darüber  erhoben,  dass  das  Haus  Nassau  auf  dem  Reichs- 
tage seine  Stimme  nicht  mit  der  der  Mehrheit  vereinigt  habe.    Vergl.  auch  S.  316. 
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communication  avec  l'Allemagne  et  par  consöquent  tendre  les  bras  k 
l'esclavage  de  la  France,  si,  dis-je,  ils  ne  veulent  rien  faire  sur  les 
remontrances  que  je  leur  ai  fait  faire  jusqu'ä  prösent  k  cet  £gard,  je 
ne  saurais  rien  changer  au  sort  qui  pend  sur  leurs  tÄtes,  et  il  ne  me 
reste  que  de  les  en  plaindre. z 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8692.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  22.  Fe- 
bruar, über  die  letzte  Parlamentsrede  des 
leitenden  englischen  Ministers  William 
Pitt: *  „Lorsque  M.  Pitt  a  6tal6  les  justes 
motifs  que  Sa  Majeste"  Britannique  et  la 
nation  devaient  avoir  pour  soutenir  et  se- 
conder  Votre  Majestl,  il  s'en  est  acquitte* 
avec  tant  de  dignite"  et  d'eloquence  que 
chacun  a  applaudi  a  la  facon  avec  la- 
quelle  il  s'est  explique"  ä  cet  Igard,  en 
faisant  sentir  l'importance  de  la  mesure 
non  seulement  en  faveur  de  rAngleterre, 
mais  aussi  en  faveur  des  überlas  de 
l'Europe,  qui  courraient  actuellement  un 
trop  grand  danger  par  les  liaisons  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  pour 
que  l'Angleterre  n'assistdt  pas  Votre 
Majeste*  de  tout  son  pouvoir  et  n'embras- 
sdt  pas  Sa  cause  et  Ses  inte>£ts.  II  n'a 
pas  pu  s'empScher  en  meme  temps  de 
toucher  rinstabilite"  du  Systeme  de  la 
Russie,  qui  avait  616  entratnle  a  l'insti- 
gation  de  ces  deux  puissances  dans  des 
mesures  contraires  ä  ses  int6r£ts,  et  de 
dire  tout  nettement  que  sans  le  sang  et 
les  trlsors  de  l'Angleterre  .la  cour  de 
Vienne  n'aurait  pas  6t€  ä  meme  de  mon- 
trer  aujourd'hui,  comme  eile  le  faisait, 
ses  mauvais  desseins  contre  Votre  Majeste 
et  son  ingratitude  envers  Sa  Majeste  Bri- 
tannique. En  un  mot,  ce  ministre  s'est 
expriml  d'une  facon  ä  convaincre  toute 
la  nation,  comme  eile  Test  actuellement, 
de  la  necessite*  qu'il  y  avait  d'aller  en 
avant  avec  Votre  Majestl,  tant  pour  son 
propre  intest  que  pour  celui  du  Roi  en 
particulier,  de  sorte  que  ce  Systeme  est 
si  bien  Itabli  actuellement  ici  qu'il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  ne  produise  aussi 
de  bons  effets  ailleurs." 


Dresde,  7  mars  1757. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  22 
fövrier,  qui  m'a  cause  la  satisfaction 
la  plus  sensible  par  tout  ce  qui 
comprend,  et  c'est  aussi  en  conse- 
quence  que  vous  prendrez  l'occa- 
sion  favorable  pour  vous  rendre 
aupres  de  M.  Pitt,  afin  de  lui  faire 
de  ma  part  un  compliment  dans 
les  termes  les  plus  obligeants  et 
les  plus  affectueux  que  vous  saurez 
imaginer,  pour  le  remercier  des 
sentiments  qu'il  a  bien  voulu  de- 
clarer  k  cette  occasion,  et  pour  lui 
donner  d'ailleurs  les  plus  fortes 
assurances  de  mon  estime  et  de 
ma  considelrarion  particultere ,  tout 
comme  de  l'attachement  invariable 
avec  lequel  je  resterai  uni  au  Roi 
et  iL  la  nation,  avec  qui  j'agirai 
toujours  de  bonne  foi  pour  ne 
me  separer  jamais  d'eux,  enfin  de 
mon  ddsir  de  soutenir  de  mon 
mieux  leurs  inte*6ts,  tant  dans  les 
moments  prdsents  que  pour  tout 
le  temps  de  l'avenir. 

Avec  cela,  vous  ne  laisserez 
pas  tomber  cette  occasion  pour 
faire  Souvenir  ce  ministre  de  ce 
que  je  vous  [ai]  marque  dejä  par 
rapport  k  une  escadre  anglaise  * 
envoyer,  au  printemps  qui  vient, 
dans  la  Baltique  *  dont  la  necessite 


1  Vergl.   S.  332.    —    »  In   der  Unterhaussiteung  vom    18.   Februar  1757-  "" 
3  Vergl.  S.  230.  297.  305.  331. 
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pourra  devenir  d'autant  plus  pressante  que  je  [viens]  d'apprendre  de 
bonne  main1  que  non  seulement  le  sdnat  de  Su&de  a  r&olu  aux  insti- 
gations  des  Frangais  de  faire  transporter  audit  printemps  quatre  batail- 
lons  de  troupes  pour  augmenter  Celles  qu'on  en  a  dejä  dans  la  Pomdranie 
suddoise,9  mais  qu'outre  cela  tous  les  arrangements  n&essaires  pour  l'dqui- 
pement  d'une  flotte  su&ioise,  qui  devait  paraitre  en  mer  au  printemps, 
suivant  le  traitä  maritime  avec  le  Danemark,3  avaient  6t6  pris,  de  fagon 
qu'elle  pourrait  Ätre  prÄte  au  mois  d'avril,  et  qu'on  dtait  actuellement  occupd 
lä  ä  dresser  les  m£moires  pour  demander  en  Angleterre  la  restitution 
des  trois  vaisseaux  suddois  que  les  Anglais  avaient  pris  l'ann^e  pass£e, 
et  d'user  de  repr&ailles,  en  cas  que  la  rlparation  ne  se  faisait  pas. 

Nach  dem  Concept-  F  e  d  e  r  i  C. 


8693.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU.4 

Dresden,  7.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,   freundlich   geliebter  Vetter.     Nachdem  Ich 

ersehen   habe,   was  Ew.  Liebden  in  Dero  Schreiben  vom  6.  dieses   an 

Mich  zu   melden  belieben   wollen,   so   gebe  Ich  Deroselben   darauf  in 

Antwort,   dass,   wenn  Ew.  Liebden  bei  jetziger  Saison  und  Umständen 

nicht  auf  Friedland  gehen  wollen,5   solches   lediglich   von  Deroselben 

dependiret,    und  Ich  zufrieden   sein   und  Mich  beruhigen  werde,   wenn 

Dieselbe  auch  nur  etwas  thun  und  einigen  Coup  machen  lassen  werden, 

um  dadurch  nur  an   hundert  Mann  vom   Feinde  aufheben   zu  lassen, 

damit  derselbe  dort  wiederum  auf  die  Defensive  komme.     Bevor   aber 

dergleichen  nicht  geschiehet,  werde  Ich  Deroselben,  so  zu  sagen,  nicht 

Ruhe  lassen.     Ich  überlasse  alles   zu  Ew.  Liebden  Disposition  deshalb 

und  communicire  Deroselben  übrigens  hierbei,  was  vor  Nachrichten  Ich 

aus  Schlesien6   von   des  Feindes  wegen   erhalten  habe.     Ich   bin   Ew. 

Liebden  freundwilliger  Vetter  _    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8694.    AN    DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,   7.  März  1757. 
Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.     Ich  habe  den  Ein- 
halt Eures  Schreibens  vom  4.  dieses  mit  aller  Zufriedenheit  ersehen,  und 
ist  es  Mir   recht   lieb,    dass  Ihr  Euch    mit   dem   Generalfeldmarschall 

1  Nach  den  Berichten  des  Grafen  Sohns,  d.  d.  Stockholm  18.  und  22.  Februar 
1757.  _  8  Vergl.  S.  331.  —  3  Vergl.  Bd.  XII,  502.  515;  XIII,  608.  —  4  Der 
Herzog  marschirte  am  7.  von  Bernstadt  nach  Zittau.  —  3  Vergl.  S.  335.  341.  Der 
Herzog  hegte  Bedenken   wegen  einer  etwaigen  feindlichen  Diversion  nach  Zittau.  — 


6 


Vergl.  Nr.  8694. 
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Schwerin  verstanden  und  concertiret  habet,  was  vor  Präcautiones  Ihr 
wegen  der  zu  deckenden  Grenze  nehmen  wollet. 

Was  eine  vorzunehmende  Expedition  von  des  Generallieutenant 
Herzog  von  Bevern  Liebden  anbetrifft,1  da  habe  Ich  deroselben  darunter 
nunmehro  die  freie  Disposition  gelassen,  es  so  zu  richten,  wie  sie  es 
gut  und  denen  Umständen  convenabel  finden  werden,  nur  dass  doch 
etwas  und  ein  Coup  geschehe,  wenn  auch  dadurch  nur  50  oder 
100  Mann  vom  Feinde  weggenommen  werden,  um  die  Leute  wieder 
auf  die  Defensive  zu  bringen;  ob  nun  solches  gegen  Friedland  oder 
anderer  Orten  geschehe,  solches  ist  Mir  einerlei. 

Vor  die  Mir  communicirte  Nachrichten  bin  Euch  obligiret,  wovon 
Ich  dem  Herzog  von  Bevern  wiederum  Communication  gethan  habe.2 
Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung. 


Friderich. 


8695.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN 
IN  ZWICKAU. 


Zieten  berichtet,  Zwickau  5.  März: 
,, Einer  von  meinen  Leuten,  den  ich  im 
Reussischen  zum  Kundschaften  halte,  hat 
mir  die  Nachricht  gebracht,  dass  diesen 
Grafen  von  österreichischer  Seite  ange- 
saget  worden  .  .  .  dass  sie  suchen  sollten, 
allerhand  Vivres  und  Fourrage  vorräthig 
zu  kriegen,  jedoch  selbige  nur  bei  denen 
Unterthanen  und  Particuliers  zu  sammeln 
und  nicht  Magazins  davon  zu  machen, 
damit  es  nicht  weggenommen  werden 
möge.  ...  An  denen  reussischen  Höfen 
gehet  auch  das  Gerede,  als  wenn  die 
österreichischen  Truppen,  welche  an  den 
voigtländischen  Grenzen  stehen,  sich 
durch' s  Voigtland  und  Reussische  nach 
Erfurt  ziehen  und  sich  daselbst  sammeln 
und  formiren  würden.41 

Eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort;  in  dorso  de«  Berichts. 


[Dresden,  Mirz  1757] 
Er  möchte  sehen,  wor  mög- 
lich, einen  Officier  nach  Gera  zu 
schicken,3  um  von  diesen  allen 
noch  sichere  Nachricht  einzuziehen, 
und  einen  Menschen  nach  Erfurt, 
um  zu  wissen,  ob  allda  nichts  zu- 
sammengebracht wird.  Dann  wann 
kein  Magazin  in  Erfurt  errichtet 
wird,  so  kann  ohnemöglich  eine 
Arm^e  [sich]  da  versammlen. 

Friderich. 


8696.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Dresde,]  8  [mars  1757]- 

Ma  tr£s  chere  Sceur.  J'ai  recu  votre  lettre  avec  bien  du  plaiär, 
et  j'ai  cru  devoir  vous  prevenir  touchant  rechauffourde  que  les  Autrichiens 
ont  donne*e  au  village  de  Hirschfeld;4  ils  n'ont  en  tout  fait  que  5° 
prisonniers  dans  une  mauvaise  redoute,  et  voilä  ä  quoi  se  borne  le  fond 
de  leurs   grands   exploits.     Cela  sont   des  miseres,    il   arrivera  encore 

1  Vergl.  Nr.  8693.  —  »  Vergl.  Nr.  8693.  —  3  Vergl.  S.  355.  377-  —  4  Va*1 
Nr.  8648. 
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par-ci  par-lä  quelque  petite  m^saventure  pareille;  mais  cela  ne  decide 
de  rien. 

On  dit  ici  au  chäteau  la  Czarine  ä  l'agonie,1  cela  est  de  plus  de 
consequence  que  tout  le  reste. 

Je  me  moque  des  Francais  et  de  la  Difcte  de  Ratisbonne.  Croyez- 
moi,  il  sera  bien  6tn\16  qui  viendra. 

Je  fais  mille  vceux,  ma  ch&re  Soeur,  pour  que  votre  santö  se  remette, 
je  crains  beaucoup  que  les  chagrins  domestiques8  ne  l'alterent;  veuille 
le  Ciei  que  vous  preniez  assez  de  force  sur  vous-m&me,  pour  vous 
vaincre  sur  une  trop  grande  sensibilit£,  qui  nuit  toujours  ä  la  santä. 
Je  vous  embrasse  mille  fois,  vous  priant  de  me  croire  avec  la  plus 
parfaite  tendresse,  ma  trfcs  chere  Sceur,  votre  tres  fidele  frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  e  F  i  C. 


8697.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 

SCHWEIG-BEVERN  IN  FRIEDLAND.* 

Dresden,  9.  März  1757. 
Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Es  ist  Mir 
aus  Ew.  Liebden  Schreiben  vom  8.  dieses  recht  lieb  zu  ersehen  ge- 
wesen, dass  Dieselbe  die  vorgehabte  Expedition  vorgenommen  haben, 
an  deren  glücklichem  Success  Ich  dann  auch  bei  Deroselben  deshalb 
recht  gut  gemachten  Disposition  nicht  zweifeln  will.  Wann  Ew.  Liebden 
auch  nur  50  Gefangene  mit  zurückbringen  werden,  so  werde  Ich  von 
allem  zufrieden  sein,  damit  man  den  Feind  nur  einmal  dortiger  Orten 
wiederum  in  Respect  und  auf  die  Defensive  bringet,  unsere  Leute  her- 
gegen  sehen,  dass,  wenn  wir  etwas  offensives  unternehmen  wollen, 
solches  vor  sich  und  von  Statten  gehet.  Wenn  übrigens  Ew.  Liebden 
Friedland  und  dergleichen  Posten  mehr  bekommen,  so  muss  alles  wieder 
evacuiret  und  nur  an  solchen,  was  möglich,  ruiniret  werden.  Ich  bin 
Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Ich  zweifle  nicht,  es  wird  recht  gut  gehen.  Es  ist  eine  grosse 
A  van  tage,  offensiv  zu  agiren,  aber  die  Schurken  werden  alle  zurück- 
laufen, ehr  Sie  herankommen.  _   .  ,      .    , 

Fndench. 

Nach  der  Aulfertigung. 

8698.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  9  mars  1757. 
J'ai  regu  votre   rapport  du  ier  de  ce  mois.     Vous  me  rendrez  un 
service  essentiel,   si,   d'abord   apres   que  vous  aurez  recu   ma  präsente 

1  Vergl.  S.  230.  352.  —  a  Der  Zwist  des  Herzogs  von  Württemberg  mit  seiner 
Gemahlin,  der  Tochter  der  Markgräfin  von  Baireuth.  Vergl.  S.  289.  —  3  Der  Herzog 
rtckte  in  der  Nacht  zum  9.  Mttrz  von  Zittau  nach  Friedland.    Vergl.  Nr.  8729. 
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lettre,    vous    t&chez   de  trouver   quelque  Hollandais  sur  lequel  aucun 

soupcon  d'Ätre  d£tach£  de  ma  part  ne  saurait  tomber,  roais  qui  soit  assez 

intelligent  aux  affaires  de  guerre,  pour  Stre  incessamment  envoy£  de  vous 

vers  Bmxelles,  Lille  et  pareils  lieux,  afin  de  voir,  sur  les  lieux  m£mes  et 

de  ses  propres  yeux,   les  arrangements  et  les  prdparatifs  qu'on  y  fait 

pour  la  roarche  des   troupes  francaises,1   dont,   apr£s  son  retour  qu'il 

pressera  plus  ou  moins  selon  les  circonstances,  il  vous  fera  un  juste  et 

fid&le  rapport,    que  vous  communiquerez  alors  sans  dölai  premi&rement 

au  lieutenant-gdndral  de  la  Motte  ä  Wdsel,9  et  ensuite  ä  moi. 

Vous  me  marquerez  immödiatement  les   frais  que   vous  lui   aurez 

avancds  iL  ce  sujet,  que  je  vous  ferai  rembourser  incontinent  apr&s,  en 

attendant  que  vous  ne  perdrez  pas  un  moment  pour  vous  acquitter  au 

mieux  de  ce  que  je  vous  ordonne.  ^    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

8699.     AU  LIEUTENANT -GENERAL   COMTE   DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Dresde,  9  mars  1757. 

J'ai  bien  recu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois,  et 
il  ma  €t€  fait  un  fid&le  rapport  de  tout  ce  que  vous  aviez  mandd  \d 
le  25  du  mois  dernier  de  fcvrier. 

II  m'a  fait  plaisir  d'apprendre  que  vous  avez  reussi,  k  la  fin,  de 
mettre  en  mouvement  Messieurs  les  rainistres,3  de  sorte  qu'ils  com- 
mencent  iL  comprendre  le  danger  qui  les  menace,  et  qu'ils  se  remuent 
en  quelque  facon,  quoiqu'il  serait  ä  souhaiter  pour  leur  propre  bien 
qu'ils  y  missent  plus  de  diligence,  pour  ne  pas  perdre,  en  trainant,  les 
moments  precieux  qui  leur  restent  pour  se  mettre  sur  une  bonne  de- 
fensive, et  pour  ne  pas  se  laisser  prlvenir  par  l'ennemi;  car,  autant 
que  j'apprends  d'autre  part,  leurs  preparatifs  vont  encore  assez 
modestement  et  leur  cavalerie  doit  Ätre  dparpilläe  encore. 

Ce  qui  m'&onne  un  peu,  c'est  que  vous  ne  faites  nulle  mention 
dans  vos  rapports  d'un  article  qui  m'intdresse  cependant  bien,  savoir 
s'ils  donneront  les  rations  et  les  portions  requises  aux  6  bataillons  de 
la  garnison  de  Wdsel,  qui  marcheront  pour  joindre  leurs  troupes;4  car, 
dans  le  cas  qu'ils  voudraient  y  faire  des  difficultäs,  je  serais  fort  em- 
barrassd  d'en  faire  fournir  ä  ces  bataillons,  aprfcs  tout  le  fardeau  de 
guerre  que  j'ai  sur  les  bras. 

Au  surplus,  il  n'y  aura  nulle  difficultd  qu'on  ne  fournisse  ä  leurs 
troupes  le  pain  et  le  fourrage  dans  le  pays  de  Ravensberg,  moyennant 
le  prix  dont  on  en  conviendra  avec  le  präsident  Massow,  que  j'en  fais 
avertir. 

De  leur  fournir  un  corps  de  hussards,  vous  savez  que  cela  m'est 
impossible  dans  la  Situation   oü  je  me  trouve;    aussi   personne   ne   leur 

x  Vcrgl.  S.  312.  342.  —  »  Vcrgl.  S.  250.  —  3  Vergl.  S.  305.  —  4  Vcrgl.  S.  276. 
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pourra  donner  de  si  bonnes  raisons,  pour  me  dispenser  d'une  teile 
demande,1  que  vous;  mais  quant  ä  l'article  que  les  Francais  sauraient 
leur  venir  ä  dos,  vous  devez  les  bien  rassurer  de  toute  crainte  ä  ce 
sujet ,  en  leur  assurant  que,  si  le  cas  supposd  existait,  je  de'tacherais 
sürement,  pour  en  empgcher  l'ennemi,3  mais  qu'en  attendant  il  n'en 
etait  point  encore  question  et  que  j'ötais  persuade*  qu'avant  le  mois  de 
mai  nulles  troupes  francaises  ne  passeraient  le  Rhin.  , 

Nach  dem  Concept. 


8700.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  9  mars  1757. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  tout  ce  que  vous  m'avez  marque*  par  la 
ddpeche  du  25  du  fdvrier  passd.  Comme  je  suis  surtout  bien  aise  des 
assurances  renouvelöes  que  vous  me  donnez  que  je  saurais  tabler  sur 
l'envoi  d'une  escadre  änglaise  en  ma  faveur  dans  la  Baltique,3  des  que 
les  circonstances  l'exigeront,  vous  ferez  des  instances  de  ma  part  aux 
ministres  anglais  et  les  presserez  de  vouloir  bien  donner  les  ordres  au 
chef  qui  commandera  cette  escadre,  de  croiser  surtout  entre  Pillau  et 
Me'mel,  pour  y  protdger  les  cötes  contre  toute  insulte  ou  de"barquement 
des  troupes  russiennes,  et  que  cette  escadre,  croisant  lä,  pourra  £tre 
toujours  rafratchie  de  Kcenigsberg. 

Je  vous  recommande  bien  cet  article,  et  que  vous  employiez  vos 
soins  afin  de  faire  comprendre  aux  ministres  que  le  temps  saurait 
presser  pour  songer  ä  l'appareil  de  cette  escadre. 

Nach  dem  Concept. 

8701.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT   DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[Dresden,  9.  März  1757.] 
Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden,  12.  März:  „.  .  .  Last 
Wednesday,4  when  I  communicated  to  the  King  of  Prussia  the  contents 
of  your  Lordship's  letter  of  the  25,h  February,  he  said  with  regard  to 
the  proposal  made  by  Monsieur  d'Affry,5  that  it  had  ended  as  he 
expected,  that  he  believed  there  would  be  many  such  proposals  offered 
by  the  courts  of  Vienna  and  France,  only  in  order  to  deceive  or,  if 
possible,  to  divide  those  whose  interest  it  was  to  be  thoroughly  united, 
that,  for  his  part,  after  the  generous  declarations  the  King  had  made,6 
he  was  entirely  satisned  and  easy ,  that  he  was  resolved  firmly  and 
strictly  to  adhere  to  his  alliance  with  the  King  and  to  act  with  the 
same  openness  and  candor  that  the  King  had  done  by  him ,    and  that 

«  Vergl.  S.  276.    —  a  Vergl.  S.  276.    —   3  Vergl.  S.  344.  —   4  9-  März.  — 
5  Vergl.  S.  291.  —  6  Vergl.  S.  279.  292.  330.  331.  343. 
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he  would  endeavour  to  deserve  the  distinguished  marks  of  favour  which 
the  nation  had  bestowed  on  him  by  the  late  unanimous  resolutions  of 
Parliament.1 

After  this  His  Prussian  Majesty  told  me,  by  way  of  conversation, 
that  the  French  were  certainly  to  march  a  very  great  army  in  different 
columns,  which,  however,  he  believed  could  not  be  ready  quite  as 
soon  as  they  gave  out,  that  if  the  Kings  army  in  Westphalia  was  once 
formed,  he  thought  something  might  be  done  to  render  the  approach 
of  the  French  difficult,  which  he  promised  afterwards  to  communicate, 
but  that  he  was  very  impatient  to  hear  of  the  army  in  Westphalia 
being  ready." 

Mitchell  schreibt  an  Pitt,  Dresden,  12.  März:  „Sir.  Since  my 
return  from  Brunswick  the  King  of  Prussia  told  me  that  he  had  had 
such  accounts  of  your  behaviour  in  the  House  of  Commons,9  that  he 
thought  himself  much  obliged  to  you,  and  he  desired  me  to  acquaint 
you  with  it,  and,  in  his  name,  to  return  you  thanks  for  the  excellent 
speech  you  made  on  the  i8th  of  February,  which  I  do  most  sincerely 
and  with  the  greatest  pleasure. 

I  have  the  satisfaction  at  the  same  time  to  inform  you  that  the 
King  of  Prussia  has  the  greatest  confidence  in  His  Majesty  and  in  his 
ministers,  and  he  considers  the  late  resolutions  of  Parliament  as  the 
strengest  assurances  that  can  be  given  of  the  favourable  and  friendly 
dispositions  of  the  British  nation  towards  him  .  .  ." 

Der  Bericht  an  Holdernesse  nach  der  Ausfertigung ,  das  Schreiben  an  Pitt  nach  einer  Ab- 
schrift im  Public  Becord  Office  zu  London. 


8702.      AU   DUC    RfiGNANT    DE   BRUNSWICK   A   BRUNSWICK. 

[Dresde,  9  mars  1757.]3 

R^ponse:    II   n'dtait  pas  ä  croire  que  le  roi  d'Angleterre  acceptat 

des  conditions  incompatibles  avec  son  honneur   et  avec   les  intdrets  de 

TAngleterre ; 4   que  nous  n'avons  rien  ä  craindre  de  ce  cöte  •  la ,   que  je 

n'apprehende    que    la    lenteur   des    Hanovriens    ou    quelque    mauvaise 

manoeuvre  de  la  part  du  gdndral  qui  commandera  leur  armee ;  que,  hors 

cela,  on  n'a  rien  ä  pre'voir  de  facheux.    Compliment.  „     , 

1  r  Fedenc. 

Eigenhändige  Weisung   für  das  Concept   der  Antwort   auf  ein  Schreiben    des  Herzogs  von 
Braunschweig,  d.  d.  Braunschweig  i.  März;  in  dorso  des  Schreibens. 


1  Vergl.  S.  331.  344.  —   »  Vergl.  Nr.  8692.  —  3  Das  dieser  Weisung  gemäss 
aufgesetzte  Concept  trägt  das  Datum  „9  mars".  —  4  Vergl.  S.  339.  343. 
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8703.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  9.  März  1757. 

Euer  Schreiben  vom  1.  dieses  ist  Mir  richtig  eingeliefert  worden. 
Was  Ihr  Mir  von  Eurer  gefassten  Resolution  [meldet],  an  den  russischen 
Feldmarschall  Apraxin  sogleich  declariren  lassen  zu  wollen,  im  Fall  der- 
selbe die  in  dem  russischen  Rescripte  annoncirte  und  gedrohete  Bar- 
bareien1 durch  seine  irreguläre  Truppen  ausüben  lassen  zu  wollen  Miene 
machte,  solches  approbire  Ich  vollenkommen  als  eine  derer  recht- 
massigsten  Repressalien,2  um  dergleichen  barbarischem  Verfahren,  als 
man  androhen  wollen,  wo  nicht  vorzubeugen,  dennoch  zu  begegnen 
und  zurückzuhalten.3 

Ich  bin  sonsten  fest  Eurer  Meinung,  dass  die  Mir  aus  Schweden 
überschriebene  Zeitung  von  dem  Untergange  einiger  russischen  Schiffe 
mit  Artillerie  durch  Sturm  in  der  See4  dieselbe  sei,  so  Ihr  Mir  vorhin 
schon  gemeldet  habet. 

Aus  Engelland  giebt  man  Mir  sonsten  die  wiederholte  Versicherung, 
dass  man  Mich  gegen  künftigen  Sommer  mit  einer  Escadre  in  der  Ost- 
see secondiren  wolle,5  und  werde  Ich  nicht  ermangeln,  Meinen  Gebrauch 
von  dem  zu  machen,  so  Ihr  von  dem  Orte,  wohin  dieselbe  sich  zu 
legen  hat,  geschrieben. 

Ich  habe  auch  dem  Etatsminister  Graf  Podewils  aufgegeben,6  so- 
gleich ein  Präliminärgegenmanifest  in  teutscher,  französischer,  lateinischer 
und  polnischer  Sprache  ausfertigen  zu  lassen  und  Euch  zuzusenden,  des 
ohngefährlichen  Einhaltes,  dass  weil  die  russische  Kaiserin  alle  Con- 
sideration  einer  guten  Freund-  und  Nachbarschaft  ohne  die  geringste 
dazu  habende  Ursache  auf  die  Seite  gesetzet  habe,  also  Ich  Mich  der 
von  Gott  Mir  verliehenen  Macht  gegen  ihren  Anfall  gebrauchen  und  zu 
einer  rechtmässigen  Defension  schreiten  müssen,  und  dass  man  sich 
vorbehalte,  auf  die  in  ihrem  Manifeste  angeführte  ohngegründete  Ur- 
sachen umständlich  zu  antworten;  welches  Pr&iminaire  -  Gegenmanifest 
Ihr  dann  sogleich  überall  ausbringen  lassen  müsset,  sobald  Apraxin  das 
seinige  herausgegeben  haben  wird. 

Bei  denen  Umständen  nun,  wenn  es  zum  wirklichen  Bruch  kommen 
wird  und  die  Kriegsoperationen  angehen,  ist  nichts  anders  zu  thun  noch 
übrig,  als  dass  wir  unseren  Feinden  auf  den  Hals  gehen  und  uns  mit 
ihnen  bis  auf  den  letzten  Mann  schlagen,  welches  die  einige  Ressource 
ist,  so  uns  bleibet,  um  unsere  übermüthige  Feinde  zu  demüthigen.  In- 
zwischen könnet  Ihr  glauben ,  dass ,  was  Apraxin  thun  wird ,  von  ihm 
gewiss  ä  contre-cceur  geschiehet,  da  er  vor  die  Grossherzogin  portiret 
ist;7  demohn erachtet  kann  er  von  dem  jetzigen  Hofe  positive  Ordres 
bekommen,  die  von  ihm  fordern,  dass  er  absolute  was  thun  muss. 

*  Vergl.  S.  301.  —  «  Vergl.  S.  302.  —  3  Der  Bericht  Lehwaldt's  vom  1.  März 
liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl.  S.  302  Anm.  5.  —  5  Bericht  Michell's,  London  25.  Februar. 
Vergl.  Nr.  8700.  —  6  Vergl.  Nr.  8704.  —  7  Die  Grossfiirstin  Katharina.  Vergl.  S.  188. 
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Woferne  aber  die  Euch  eingegangene  Zeitung  von  der  russischen 
Kaiserin  Tode  oder  grossen  Schwachheit1  wahr  sein  und  sich  con- 
firmiren  sollte,  so  würden  die  Sachen  eine  ganz  andere  Face  bekommen 
und  sich  vielleicht  so  ändern,  dass,  anstatt  in  Preussen  zu  agiren,  Ihr 
in  Mähren  agiren  würdet,  als  welches  auf  solchen  Fall  ohngefahr  Meine 
Gedanken  seind.  Ich  besorge  aber  sehr,  dass  gedachte  Zeitung  noch 
nicht  an  dem  und  prämaturiret  sei,  wornach  Ihr  Euch  unterdessen  best- 
möglichst zu  erkundigen,  und,  was  Ihr  davon  in  Erfahrung  bringet,  Mir 

zu  melden  habet.  _    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


8704.      AN    DIE    ETATSMINISTER    GRAFEN    PODEWILS    UND 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Dresden,  10.  März  1757. 

Meine  liebe  Etatsminister  Grafen  von  Podewils  und  von  Finckenstein. 
Euch  ist  bereits  bekannt,  es  erwähnen  auch  selbst  die  öffentliche  Zeitungs- 
schreiber davon,  wie  der  russische  Hof  intentioniret  sei,  dass  wann 
dessen  Generalfeldmarschall  Apraxin  sich  den  Grenzen  Meiner  Provinz 
Preussen  genähert  haben  und  im  Begriff  sein  wird,  seine  Operationes 
anzufangen,  er  alsdenn  ein  in  verschiedenen  Sprachen  gedrucktes  Manifest 
publiciren  lassen  soll.9 

So  lange  man  nun  nicht  weiss,  noch  erfahren  kann,  worin  eigent- 
lich der  Einhalt  solches  Manifestes  bestehet,  und  was  vor  Scheingründe 
und  Unwahrheiten  das  russische  Ministerium  wird  anbringen  wollen,  um 
seine  übele  Demarche  zu  decken  und  zu  beschönigen,  so  wird  auch 
darauf  nichts  mit  Bestände  zu  antworten  sein.  Da  es  aber  ohn- 
umgänglich  nöthig  ist,  dass  doch  sogleich,  als  erwähntes  Manifest 
gemein  gemachet  werden  wird,  der  Generalfeldmarschall  von  Lehwaldt 
ein  Gegenmanifest  herausgebe,  und  dadurch  pr&iminairement  das 
Publicum  zu  einer  soliden  Beantwortung  des  ersteren  präpariret  und  in 
Attention  gebracht  werde,  so  ist  Mein  expresser  Wille,  dass  Ihr  alsofort 
ein  kurzes,  aber  wohlgesetztes  Gegenmanifest  auf  vorermeldetes  Manifest, 
obschon  nur  pr&iminairement,  ausarbeiten  und  in  französischer,  teutscher, 
lateinischer  und  polnischer  Sprache  setzen  und  genügsame  Exemplaria 
davon  drucken  lassen,  auch  an  den  Generalfeldmärschall  von  Lehwaldt 
in  Zeiten  senden  sollet,  damit  derselbe  solche  sogleich  nur  wie  er- 
wähnter Apraxin  das  seinige  public  machen  wird,  ersterer  auch  seines 
herausgeben  und  publiciren  könne.  Welches  Ihr  wohl  beobachten  und 
darunter  keine  Zeit  verlieren  sollet. 

Die  Natur  der  Sache  lasset  nicht  zu,  dass  Ihr  in  solchem  vor- 
läufigen Gegen  manifest  in  ein  weiteres  Detaü  entriren  könnet,  als  nur 
dass  weil  die  russische  Kaiserin  oder  der  russische  Hof  alle  Consideration 

x  Vergl.   S.  347.  —  a  Vergl.  Nr.  8703. 
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einer  guten  Freund-  und  Nachbarschaft  auf  die  Seite  gesetzet  und  mit 
Passirung  auswärtiger  Territorien  wider  alles,  was  die  Tractaten  mit 
sich  führen,  Sr.  Königl.  Majestät  Lande  feindlich  angreifen  lassen,  also 
Ich  Mich  der  von  Gott  Mir  gegebenen  Macht  gebrauchen  und  zu  einer 
rechtmässigen  Defension  schreiten  müsste,  um  Meine  Unterthanen  zu 
schützen  und  einer  unrechtmässigen  Gewalt  gehörig  zu  begegnen. 

Zugleich  und  inzwischen  aber  müsset  Ihr  alle  Materialien  zu  einer 
umständlichen  Beantwortung  des  russischen  Manifestes  sammlen  und 
alles  zusammentragen  lassen,  was  uns  zeither  vor  Avanies  von  dem 
rassischen  Hofe  widerfahren  seind,  damit  hiernächst  und  sobald  nur 
das  prätendirte  russische  Manifest  bekannt  werden  und  zu  Unsern 
Händen  kommen  wird,  man  alsdann  sogleich  zur  Beantwortung  dessen 
schreiten  und  der  ganzen  Welt  ohne  Management,  ausser  so  viel  den 
Grossherzog  und  die  Grossherzogin,  auch  deren  Hof  anbetrifft  (als 
welche  äusserst  menagiret  werden  müssen),  zeigen  könne,  wie  höchst 
unverantwortlich  und  gegen  alles  Recht  und  Billigkeit,  auch  gegen  alles 
das,  was  jemalen  nur  einigermaassen  unter  gesitteten  Völkern  gebräuch- 
lich, wir  von  dem  russischen  Ministerio  begegnet  worden;  als  welches 
zwar  mit  möglichster  Kürze,  aber  mit  aller  Energie  und  Nachdruck  auf 
eine  convaincante  Weise  ausgeführet  werden  muss.x 

Uebrigens  will  Ich,  dass  Ihr  auch  aus  allen  denen  Nachrichten,  so 

wir  haben ,   ein   umständliches  Prgcis  oder  gleichsam  Journal  von  allen 

Avanieen,  so  Mir  von  dem  wienerschen  Hofe  seit  Anfanges  des  letzteren 

Krieges   geschehen,   und   von   dessen  Unternehmungen,  so  gegen   das 

Reich  und   dessen  Grundverfassungen  unternommen  worden,  colligiren 

und  noch    weiterhin    continuiren    lassen   sollet,    wozu  Ihr   Euch   derer 

Öeves  bei  Eurem  Departement  mit  zu  bedienen   habt,   unter  welchen 

doch  einige   sein  werden,    auf  deren   Discretion    und   Geschicklichkeit 

dazu  Ihr  Euch  unter  Eurer  Aufsicht  und  Anfuhrung  verlassen   könnet, 

auf  dass  dieselbe  dadurch   zu   serieusen    und  nützlichen   Occupationen 

angewöhnet,  man  aber  auch,  wann  es  einmal  nöthig  ist,  gleich  darauf 

recurriren  könne  und  nicht  nöthig  habe,   solches  alsdenn  auf  die  letzte 

Stunde  übereilet  und   mühsam   aus  vielen  Papieren  zusammenzusuchen. 

Ich  bin  Euer  wohlafFectionirter  König 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Demgemäss  ward  ausgearbeitet  die  „Declaration  Sr.  Königl.  Majestät  von 
fteussen  wegen  des  von  Rassland  gegen  Dero  Lande  unternommenen  feindlichen 
Anfalls".  An  Lehwaldt  wurde  dieses  Manifest  am  17.  März  ,  an  die  preussischen 
Gesandten  am  12.  Juli  geschickt,  in  den  „Berlinischen  Nachrichten"  erschien  es 
Sonnabend  16.  Juli  (Nr.  85). 

Correip.  Friedr.  II.    XIV.  23 
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8705.      AN   DEN  ETATSMINISTER  EDLER   VON   PLOTHO 
IN   REGENSBURG. 


Plotho  berichtet,  Regensburg  28. 
Februar,  über  die  Rüstungen  Churbaierns, 
um  das  triplum  für  den  Reichskrieg 
gegen  Preussen  aufzubringen. 


[Dresden,   10.  März  1757.] t 

Wann  er  aus  Regensburg  weg 

rnuss,3   so   möchte   er  sich   Mühe 

geben,  durch  einen  sicheren  Canal 

von    dar    aus   Mich   Zeitungen  zu 

verschaffen.  „    .  _ 

Fridench. 

Eigenhändige  Weisung  für  den  Concapienten;  in  dono  des  Berichts  von  Plotho. 


8706.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  10  mars  1757. 

Mon  eher  Mardchal.  J'ai  regu  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  la 
lettre  que  vous  m  avez  faite  du  6  de  ce  mois,  qu'elle  m'a  rassurd  sur  les 
apprehensions  que  m'aurait  causdes  votre  dernier  aeeident,3  si  j'en  avais 
6t6  instruit  plus  tot,  et  qu'elle  m'apprend  votre  parfait  r&ablissement, 
dont  je  vous  fclicite  en  souhaitant  la  continuation  non  interrompue. 

Le  marechal  de  Lehwaldt  vient  de  me  mander  qu'il  avait,  depuis 
quelques  jours,  la  nouvelle  comme  quoi  rimp^ratrice  de  Russie  etait 
dans  la  derntere  faiblesse  et  qu'on  la  supposait  m&me  ddjä  morte,  et 
ä  ce  que  je  viens  d'apprendre  ici,  la  reine  de  Pologne  doit  avoir 
recu  depuis  avant-hier  des  lettres  de  Varsovie,  selon  lesquelles  ladite 
impdratrice  avait  €16  ä  l'agonie,4  sur  quoi  cependant  il  faut  bien  attendre 
la  confirmation. 

Entre  les  nouvelles  de  l'ennemi  que  vous  m'avez  communiqu&s 
ä  la  suite  de  votre  lettre,  je  compte  prtfförablement  celle  pour  la  plus 
süre  et  vdritable  que  les  Autrichiens  tourneront  leurs  plus  grandes  forces 
contre  le  pays  saxon.5  S'ils  voulaient  s'attacher  principalement  ä  la 
Sitesie,  il  faudrait  qu'ils  prissent  des  forteresses,  au  Heu  que,  faisant  ici 
leurs  plus  grands  efforts,  tout  tomberait  tout  d'un  coup,  si  leurs  affaires 
prospdraient.  C'est  aussi  en  consequence  que  j'ai  resolu,  au  cas  que 
leurs  plus  grandes  forces  iront  tomber  sur  la  Saxe,  de  vous  faire  venir  ici, 
pour  Commander  un  corps  d'armtfe  söparöment  et  de  ne  laisser  en  Sitesie 
sous  les  ordres  de  quelqu'autre  chef  qu'autant  de  troupes  qu'il  faut 
pour  se  tenir  ä  la  defensive.  En  attendant  que  cela  se  deeide, 
j'approuve  parfaitement  tous  les  arrangements  que  vous  prenez  pour 
garantir  la  Basse-Sitesie  contre  les  entreprises  de  l'ennemi. 

Pour  re venir  encore  au  dessein  de  l'ennemi  sur  la  Saxe,  il  faut 
que  je  vous  dise  que  je  viens  d'apprendre  qu'il  fait  actuellement  amasser 

1  Das  demgemäss  aufgesetzte  Concept  trägt  das  Datum  des  10.  März.  —  *  Vergl. 
S.  216.  —  3  Schwerin  war  von  einem  Fussleiden  befallen  worden.  —  4  Vergl.  S.  347- 
352.  —  s  VergL  S.  323.  326. 
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des  provisions  de  bouche  dans  le  comt6  de  Gera1  avec  le  moins  d'dclat 
possible,  et  qu'il  y  fait  envoyer  des  grains  de  Boheme,  qu'il  fait  döposer 
dans  le  plat  pays  auprfcs  des  paysans,  afin  qu'on  ne  s'en  apercoive  pas 
si  tot,  ainsi  qu'il  est  ais6  de  pdndtrer  oü  il  en  veut. 

Au  reste,  si  la  nouvelle  du  mardchal  de  Lehwaldt  se  confirme, 
j'en  aurai  le  coeur  bien  soulage,  et  les  choses  sauraient  prendre  toute 
one  autre  fye.     Je  suis,  mon  eher  Mardchal,  votre  tr£s  afiectionnä  roi 

Le  projet  des  Autrichiens  est  certainement  de  faire  marcher  par 
Erfurt  un  corps  d'armde  dans  le  Magdebourg,  Browne  avec  la  grosse 
armee  doit  marcher  sur  Dresde,  et  leurs  canons  de  Prague  doivent 
longer  l'Elbe,  pour  que  ces  deux  armäes  fassent  le  stege  de  Magde- 
bourg; les  Autrichiens  ne  garderont  qu'une  armee  d' Observation  k 
Kceniggraetz.  Si  cela  se  confirme,  je  serai  obligd  de  changer  mes 
dispositions ,  pour  opposer  force  k  force  et  pour  ßtre  faible  du  cöte  oü 
Test  mon  ennemi.  Mais  je  vous  avertirai  k  temps,  et  dös  que  cela 
sera  necessaire,   pour  que  nous  prenions  nos  mesures  bonnes  et  justes; 

de  cela  dlpendra  tout.  _     , 

v  Federic. 

Mach  der  Ausfertigung.    Der  Zusati  eigenhändig. 


8707.     AU   DUC   RfiGNANT   DE   BRUNSWICK    A   BRUNSWICK. 

Der  Herzog  Karl  von  Braunschweig  schreibt,  Braunschweig  4.  März:  „On 
m'ecrit  qu'il  n'y  a  presque  plus  ou  point  du  tout  davantage  d'esplrance  pour  une 
aogmentation  de  troupes  en  Hollande,  oü  la  France  gagne  de  jour  en  jour  par  son 
argrat  le  terrain  que  1'Angleterre  y  perd  par  sa  conduite  envers  la  Republique."* 

Der  Herzog  schreibt  nach  Briefen,  die  ihm  aus  Kurland  zugegangen:  „M. 
d'Apraxin  a  rec,u  avec  '  ies  ordres  sur  son  plan  d' Operation  la  permission  de  publier 
vn  manifeste  3  dans  son  propre  nom,  qu'il  agissait  en  qualite*  de  g£n6ral  d'une  armle 
auxiliaire,  envoyee  pour  procurer  satisfaction  aux  cours  de  Vienne  et  de  Dresde ;  qu'il 
traiterait  les  pays  de  Sa  Majeste*  Prussienne  sur  le  m6me  pied  que  Sa  Majestl  en 
arait  agi  et  en  agirait  avec  la  Saxe,  et  que,  tant  que  cette  regle  le  permettrait,  il 
ferait  observer  une  diseipline  exaete  a  ses  troupes.  Ce  deraier  passage  est  presque 
contradictoire  avec  les  menaces  que  les  ministres  russiens  et  m6me  ceux  de  la  France 
fönt,  4  que  les  Tartares  et  autres  troupes  irrlgulieres  ne  laisseraient  pas  d'exercer  les 
cruautes  les  plus  enormes  dans  les  pays  de  Sa  Majeste*  Prussienne,  pour  venger, 
<&ent-ils,  le  roi-eMecteur  de  Saxe.  On  m'a  dit  qu'on  depeint  ce  pays  aupres  de 
l'Impenitrice  comme  abtme*  et  traite*  de  la  facon  la  plus  rigoureuse." 

Dresde,  10  mars  1757. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Je  vous  remercie  de  bien  bon 
coeur  des  particularit^s  dont  vous  m'avez  bien  voulu  instruire  par  la 
lettre  que  vous  m'avez  derite  du  4  de  ce  mois.  Elles  ne  sauraient 
que  d'fttre  interessantes,  k  moins  que  la  nouvelle  fort  importante  qui 
m'est  revenue  depuis   avant-hier,   ne  nous  soit  confirmäe,   savoir  que 

*  Vergl.  S.  346.  —  9  Vergl.  S.  236.  —  3  Vergl.  S.  351.  —  4  Vergl.  S.  301. 
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rimpdratrice   de  Russie    dtait    ä   l'agonie,    et   qu'on    la    croyait   mörae 

actuellement  morte,  nouvelle  qui,   si  eile  se  confirme,   nous  rassurerait 

au  moins  beaucoup  de  ce  cöt£-lä.x 

Je  suis  tres  fiche'  de  ce  que  l'Angleterre  perd  par  sa  conduite  mal 

pensee    la    rdpublique  de   Hollande.     Si    Ton    avait    voulu    suivre    les 

sentiments  que  j'ai  toujours  fait  inspirer  aux  ministres  d'Angleterre,a  cm 

aurait  eu  plus  d' attention  et  plus  de  radnagements  pour  cette  republique, 

afin  de  se  l'accrocher.     Je  suis  avec  ces  sentiments   de  la  plus  parfaite 

consideration  que  Votre  Altesse   me  connait,    Monsieur  mon   Frere  et 

Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  frere  et  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8708.     AU  CONSEILLER  PRIVfe   DE  LÄGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresdc,  10  mars  1757. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  26  de  fevrier  dernier.  Bien  que 
j'approuve  parfaitement  que  vous  donniez  une  attention  scrupuleuse  a 
tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  fites,  qui  puisse  concerner  mon 
service  et  mes  intdrfits,  et  que  vous  ne  vous  en  rapportiez  pas  simplement 
aux  apparences  et  aux  dehors,  qui  peuvent  fitre  trompeurs,  je  crois 
cependant  ötre  fonde  ä  vous  dire  qu'il  n'est  pas  ä  craindre  au  moraent 
präsent  qu'une  Convention  de  neutralite  pour  garantir  les  Etats  d'Hanovre3 
prenne  couleur,  Sa  Majestd  Britannique  s'ätant  avance'e,  comme  eile  l'a  fait, 
envers  son  Parlement ;  etant  incroyable,  apres  le  grand  pas  qu'elle  vient 
de  faire,  qu'elle  voulüt  accepter  des  conditions  incompatibles  avec  son 
honneur  et  avec  les  inte'rÄts  de  l'Angleterre,  en  m£me  temps  qu'elle 
demande  et  obtient  des  subsides  pour  proteger  ses  fetats  en  Allemagne. 

Je   suis  d'ailleurs   oblige  de   vous  dire  que  le  ministere  d'Hanovre 

commence  ä  se  remuer,4    et   qu'il  fait  de  son  mieux,   quoiqu'avec  sa 

lenteur  accoutumee,  pour  se  voir  en  etat  d'avoir  une  armee  de  45,000 

hommes  assemblee  au  plus  tot.  ^     . 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8709.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  7.  März:  „Nous  avons  1' hon- 
neur d'envoyer  ci-joint  ä  Votre  Majestö 
la  lettre  que  le  baron  de  Münchhausen 
a  HanovTe5  vient  d'ecrire  a  moi,    Pode- 


wils,   sur  la  r6ponse  que  je  lui  ai  faite, 
par  ordre  de  Votre  Majeste,   au  sujet  de 


Dresden,  10.  März  1757. 
Ich  glaube  wohl,  dass  die  Ne- 
gociation  noch  währet,  glaube  aber 
auch  nicht,  dass  daher  was  zu  be- 
sorgen sei,  nachdem  der  König 
von  Engelland  letzthin  die  Message 


x  Vergl.  Nr.  8706.   —   a  Vergl.  S.  28.  230;  Bd.  XIII,  577.  579..  —  3  Vergl. 
S.  339.  343.  350.  —  4  Vergl.  S.  348.  —  5  Schreiben  Münchhausen's,  Hannover  3.  März. 
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la  communication  de  ce  qui  s'est  passe" 
jusqu'ici  entre  le  roi  d'Angleterre  et  la 
cour  de  Vienne  par  rapport  a  une  Con- 
vention de  neutralite*  pour  les  Etats  d'Ha- 
novre. x  Ce  ministre  paralt  assez  con- 
tent de  ce  que  je  lui  ai  röpondu .... 

Comme  le  sieur  Mitchell  a  son  re- 
tour d'Hanovre  a  ici  nous  a  tlmoigne*  6tre 
fort  peu  eclifi^  de  la  conduite  du  mini- 
stere  d'Hanovre  dans  cette  affaire,  dont 
on  ne  l'a  informe"  que  tres  superficielle- 
ment,  et  qu'il  nous  a  prils  de  le  vouloir 
bien  mettre  entierement  au  fait  de  cette 
nlgoci&tion,  nous  n'avons  pas  balance"  de 
lui  communiquer  sur  ses  instances  les 
copies  et  la  traduction  francaise  des  pie- 
«ces  qui  nous  ont  6t6  envoyees  d'Hanovre 
sur  ce  sujet.u3 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


an  das  Parlament  gethan  und 
dieses  die  Declaration  darauf  er- 
öffnet, auch  Subsides  bewilliget 
hat,  um  den  König  im  Stande  zu 
setzen,  seine  hannoverschen  Lande 
zu  protegiren.4 


8710.     AN   DEN   ETATSMINISTER  EDLER  VON   PLOTHO 
IN  REGENSBURG. 

Dresden,  11.  März  1757. 
Beide  Eure  Schreiben  vom  3.  dieses  habe  Ich  erhalten.  Ich  danke 
Euch  auch  auf  das  gnädigste  vor  die  darin  Mir  communicirete  Nach- 
lichten, worunter  Ihr  zu  continuiren  habet,  so  lange  als  es  nur  Eure 
Umstände  vergönnen  werden.  Indess  dienet  Euch  zur  Direction,  wie  Ich 
alle  Mühe  von  der  Welt  habe,  zu  glauben,  dass  ohnerachtet  das  Ministfcre 
zu  Hannover  wohl  zu  einer,  obgleich  betrüglichen  und  den  hannoverschen 
Staaten  höchst  gefährlichen  und  am  Ende  verderblichen  Neutralite 
penchiren  möchte,5  dennoch  dessen  Souverain,  der  König  von  Engel- 
land,  jemalen  die  Hände  dazu  geben  werde,  nachdem  derselbe  sich 
gegen  sein  Parlement  ganz  hautement  dagegen  declariret  und  dasselbe 
ihm  deshalb  Subsides  bewilliget,  auch  die  hannoversche  und  hessische 
Truppen  renvoyiret  hat,6  so  dass  nicht  zu  glauben  stehet,7  dass  dieser 
Monarch  wider  seine  Ehre,  Dignitd  und  wahres  Interesse,  nachdem  die 
englische  Nation  alles  zu  einer  vigoureusen  Defension  seiner  teutschen 
Lande  bewilliget  hat,  zu  gleicher  [Zeit]  eine  schädliche  Neutralitd  an- 
nehmen sollte.  ^   .  , 

Fnderich. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  280.  —  »  Vergl.  S.  319.  350.  —  3  Vergl.  S.  279.  —  4  Vergl. 
Nr.  8708.  —  5  Kuriere,  die  zwischen  Wien  und  Hannover  gingen  und  durch  Regens- 
burg passirten,  hatten  unter  den  protestantischen  Gesandten  von  Neuem  die  Besorgniss 
wachgerufen,  dass  „Churbraunschweig  die  Neutralität  ergreifen"  wolle.  Vergl.  S.  363.  — 
«  Vergl.  S.  277.  287.  —  7  Vergl.  Nr.  8708.  8709. 
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871 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,  n  man  1757. 

Je  me  sers  de  l'occasion  d'un  courrier  que  le  sieur  Mitchell 
dep^che  ä  sa  cour,  pour  vous  marquer  que,  malgrd  les  assurances  les 
plus  fortes  que  le  ministere  d'Angleterre  m'a  donndes,1  et  la  d&laration 
que  le  Pailement  a  faite,*  qu'il  assistera  de  bon  cceur  ä  former  une 
armde  d' Observation  pour  la  defense  juste  et  nöcessaire  des  £tats  du  Roi 
et  pour  le  mettre  en  £tat  de  remplir  ses  engagements  avec  moi,  il  me 
parait  que  le  minist&re  d'Hanovre,  epris  des  paroles  emmiell£es  de  la 
cour  de  Vienne  et  par  sa  trompeuse  offre  d'une  neutralite  ä  observer 
d'elle  et  de  ses  allils  ä  l'ägard  des  Etats  d'Hanovre,  ne  chemine  nulle- 
ment  droit  et  travaille  plutöt  par  des  lenteurs  affectees  de  rendre  vaines, 
soit  directement  soit  par  des  voies  indirectes,  les  bonnes  intentions  que 
le  Parlement  et  la  nation  ont  declaräes  ä  cet  dgard. 

Voici  ce  que  mon  lieutenant  -  g£neral  comte  de  Schmettau  me 
marque  du  8  de  ce  mois.3  Que,  malgrd  toutes  les  nouvelles  süres  qu'on 
avait  ä  Hanovre  de  la  marche  instante  d'un  corps  d'armee  francaise 
vers  le  Rhin,  le  baron  de  Münchhausen  pr&endait  qu'il  n'dtait  pas 
possible  que  la  nouvelle  en  £tait  vraie ,  et  bien  que  ledit  gäneral  lui  a. 
fait  voir  toute  la  possibilite,  il  n'en  avait  pu  persuader  les  ministres 
d'Hanovre,  et  que  jusqu'au  susdit  jour  l'ordre  n'etait  pas  encore  parti 
pour  la  marche  de  leurs  regiments,  qui  en  partie  avaient  trois  semaines, 
avant  que  de  pouvoir  6tre  aux  environs  d'Hanovre;  qu'il  manquait 
encore  des  tentes  aux  troupes  arriv^es  d'Angleterre,4  et,  malgrö  ce  que 
les  ministres  assuraient  que  leurs  magasins  ätaient  fournis,  lui,  le  g£n£ral 
Schmettau,  savait  de  bonne  part  qu'ils  ne  l'^taient,  et  qu'il  n'y  avait 
presque  rien  en  fourrage.  Que  ce  qu'il  leur  disait  ä  ce  sujet,  etait 
inutile,  et  qu'ä  peine  il  en  savait  tirer  une  rdponse  et  qu'il  lui  paraissait 
qu'ils  ne  seraient  pas  fachds  d'fitre  quittes  d'un  homme  corame  lui,  qui 
öclairait  de  si  pr£s  leur  maniere  d'agir,  quoique  le  baron  de  Münch- 
hausen lui  avait  fait  l'autre  jour  un  compliment  fort  poli,  disant  que  le 
Roi  son  maitre  lui  avait  ordonne  de  lui  dire  qu'il  etait  tr&s  satisfait 
de  son  zele. 

Qu'il  avait  dit  ä  ce  ministre  d'avoir  des  lettres  süres  que  les  Palatino 
faisaient  des  augmentations  dans  leurs  troupes ;  il  lui  avait  repondu  que 
M.  Beckers  ä  Manheim  —  ministre  palatin  tout  vendu  ä  la  cour  de 
Vienne5  —  lui  avait  assurö  qu'on  n'y  songeait  pas. 

Enfin  qu'il  hasardait  sur  l'article  des  Messieurs  de  la  regence  a 
Hanovre  de  faire  les  reflexions  suivantes.  Qu'en  consid&ant  leur 
tranquillitö,  il  pensait  quelque  moment  que,  malgre  qu'ils  £taient 
naturellement  lents,  il  etait  impossible  qu'ils  le  fussent  au  point  d'£tre 
ravagds,   s'ils   ne   se   pressaient  pas  pour  leur  defense,  et  qu'ainsi  il  se 

x  Vergl.  S.  292.  —  a  Vergl.  S.  331.  338.  344.  —  3  Vcrgl.  Nr.  8716.— 
4  Vergl.  S.  277.  —  5  Vcrgl.  Bd.  X,  534;  XI,  483. 
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pounait  bien  qu'ils  ftaient  assures  d'avoir  la  neutralitd  par  le  moyen 
de  la  cour  de  Vienne.  Mais ,  afin  que  cette  neutralitd .  eüt  quelque 
apparence,  ils  tiendraient  leurs  troupes  derrtere  le  Wdser,  et  lorsqu'une 
force  formidable  s'avancera,  ils  prötendraient  Stre  trfcs  excusables, 
parceque,  selon  eux,  ne  pouvant  rdsister,  ils  avaient  6t6  Obligos 
d'accepter  la  neutralitö  qu'on  leur  avait  Offerte,  et  que,  dans  ce  cas-lä, 
le  roi  d' Angleterre ,  leur  souverain,  contre  ses  sentiments  et  contre  sa 
volonte,  pourrait  Ätre  obligd  de  d^fdrer  aux  sentiments  des  ministres 
d'Hanovre. 

Le  comte  Schmettau  continue  que,  quand  il  consid&ait  combien 
de  temps  il  lui  avait  fallu  pour  les  porter  ä  faire  assembler  leurs 
genlraux,  afin  que  ceux-ci  donnassent  aux  ministres  les  eclaircissements 
sur  les  points  necessaires  pour  rendre  l'arm£e  mobile  et  la  mettre  en 
etat  de  pouvoir  agir,  et  qu'il  s'e'tait  offert  de  se  rendre  ä  leurs 
Conferences,  pourvu  qu'ils  le  voudraient,  ou  de  lui  en  com  muniquer  le 
resultat  pour  en  pouvoir  faire  son  rapport  ä  moi,  et  qu'apräs  un  ddlai 
de  dix  jours  pour  de  vaines  cördmonies  entre  les  g^neraux  et  le 
ministere,  les  premiers  s'^taient  assemblös,  —  le  gdndral  de  Zastrow  ne 
lui  avait  dit  que  quelques  jours  apr&s,  par  mani&re  de  discours,  qu'ils 
avaient  r^solu  de  faire  un  cordon  derrtere  le  Wdser;  et  quand  il  lui 
avait  fait  voir  que  ce  cordon  serait  bientöt  coupl  et  rompu  au  milieu, 
mais  qu'il  fallait  de  toute  necessitd  avancer  du  moins  une  töte  forte  vers 
la  Lippe  ou  la  Ruhr,  le  susdit  gdneral  lui  avait  rdpondu  que  cela  se 
pourrait  faire  avec  le  temps  et  qu'il  fallait  des  lettres  rdquisitoriales 
pour  aller  en  cette  position.  Sur  quoi,  le  comte  Schmettau  ayant  repris 
que,  pour  se  mettre  ä  Lippstadt,  il  n'y  avait  nulles  re*quisitoriales  ä 
demander,  hormis  au  comte  Rittberg,  oü  il  suffirait  d'envoyer  un  oflficier 
au  bailli,  pour  mettre  en  dtat  le  pont  de  la  digue,  il  n'avait  eu  qu'une 
reponse  piquante. 

Que  tous  ces  man&ges  lui  donnaient  d'autant  plus  de  soupcons 
que,  malgre  ce  qu'il  repr&entait  aux  ministres,  depuis  un  mois,  de  la 
necessite  d'occuper  les  villes  de  Bielefeld,  Herford,  Lippstadt  et  Hamm, 
ils  en  faisaient  les  sourdes  oreilles,  marque  peu  gquivoque  qu'ils 
craignaient  de  se  commettre  en  aucune  facon,  et  quand  on  leur 
representa  qu'en  avancant  leurs  troupes,  ils  ötaient  la  subsistance  aux 
ennemis,  lui,  le  g^neral  Schmettau,  n'avait  point  de  reponse. 

Que,  de  plus,  ayant  fait  l'autre  jour  la  demande  qu'il  fallüt  que  je 
donnasse  un  corps  d'arme'e  pour  soutenir  le  pays  de  Hesse,  quoiqu'ils 
en  [pussent]  prevoir  l'impossible  de  ma  part  dans  la  Situation  oü  je  me 
frouve,  il  en  soup^onnait  qu'il  y  avait  de  l'artifice  dans  cette  demande, 
pour  en  tirer  un  jour  la  conclusion  que  je  n'avais  pas  voulu  les 
soutenir. 

Qu  au  surplus,  selon  des  avis  sürs,  le  corps  des  troupes  francaises 
qui  devait  arriver  au  Rhin  le  15  de  ce  mois,  n'etait  point  considdrable, 
et  que  le  ministdre  £tait   ä   mßme   de  lui  faire  tfite  par  les  troupes  et 
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de  manger  m£me  le  pays  d'avance,   mais  qu'ils  n'y   etaient  nullement 
disposls. 

Qu'au  reste,  la  derntere  poste  de  Londres  ayant  apporte  Vordre 
que  le  general  Zastrow  commanderait  les  troupes  en  chef  et  par  con- 
säquent  toute  l'armde,  il  y  avait  ä  craindre  que  les  affaires  n'allassent 
lentement  et  tr&s  mal.  Que  quelqu'un  sorti  depuis  quinze  jours  de 
l'Angleterre,  ayant  parle*  au  duc  de  Cumberland,  en  avait  €t€  assure 
qu'il  ne  croyait  point  fitre  envoye'  pour  cette  ann£e  Commander  cette 
armde. 

Au  reste,  vous  savez  que  j'ai  fait  offrir  au  ministöre  d'Hanovre 
les  six  bataillons  de  la  garnison  que  je  retirerai  de  Wesel,1  pour  joindre 
les  troupes  d'Hanovre  ä  Lippstadt,  auxquels  cependant  on  ne  fournirait 
que  le  pain  de  munition  et  les  fourrages.  Comme  le  gönöral  Schmettau 
leur  a  demande'  la  response  depuis  le  17  de  fevrier  lä-dessus,a  de  m&ne 
que  si  on  voulait  pousser  une  tfite  en  avant  sur  la  Lippe,3  comme  on 
en  dtait  dejä  convenu,  aussi  sur  l'assembtee  de  leur  armde,  le  jour 
de  l'assemblöe  et  la  maniere  qu'on  posterait  les  troupes,  afin  de 
pouvoir  m'en  faire  un  rapport  par  le  courrier  qu'il  eHait  sur  le  point 
de  me  ddpöcher,  —  il  n'avait  malheureusement  eu  d'autre  reponse  que 
de  donner  le  lendemain  un  memoire  par  £crit  lä-dessus  et  qu'on  y 
aviserait.  Sur  quoi,  il  leur  avait  reprdsente'  qu'il  dtait  plus  de  trois 
semaines  qu'il  n'avait  fait  que  leur  faire  des  representations  lä-dessus. 

Voilä  un  assez  long  detail  de  ce  que  le  dernier  rapport  du  genial 
Schmettau  comprend,  dont  j'ai  cru  cependant  necessaire  de  vous  in- 
former,  non  pas  pour  me  plaindre  dudit  ministfcre  et  moins  encore 
pour  le  mettre  mal  dans  l'esprit  de  leur  maltre,  mais  afin  que  vous  en 
parliez  ä  milord  Holdernesse,  afin  de  lui  representer  combien  mes 
affaires  et  mßme  Celles  de  l'AngleteiTe  en  risqueraient ,  ä  moins  qu'on 
ne  mit  plus  de  chaleur  et  de  vivacitel  ä  prendre  de  bonnes  mesures 
pour  opposer  un  corps  d'arme'e,  afin  de  ddfendre  seulement  l'entree 
libre  aux  troupes  francaises  en  Westphalie,  et  pour  ne  pas  pouvoir  me 
prendre  ä  dos  dans  le  moment  pre-sent;  ce  qui  ne  saurait  absolument 
que  retomber  sur  les  Etats  d'Hanovre,  si  une  fois  les  Francais  reussissent 
ä  m'accabler.  Vous  lui  representerez  d'ailleurs  combien  j'avais  lieu  de 
soupconner  que  le  ministere  d'Hanovre  se  laisserait  6blouir  par  la 
neutralitd  trompeuse  et  momentanere,  sans  penser  aux  suites  funestes 
qui  leur  en  resulteraient ,  et  les  justes  apprdhensions  que  j'avais  qu'ils 
travaillaient  ä  obliger  le  Roi  leur  souverain,  soit  directement  soit  in- 
directement,  pour  pr£ter  les  mains  contre  son  gre  et  contre  celui  de 
son  ministere  anglais  [ä  leurs  desseins].  Que  je  perdrais  egalement  — 
le  malheur  d'fitre  abandonne"  m'arrivant  d'Angleterre  ou  d'Hanovre,  ou 
par  les  lenteurs  que  les  ministres  hanovriens  affectaient  pour  se  mettre 
en  posture   d'une  bonne  defense,   ou   mSme   par  la  faute  d'un  general 

1  Vergl.  S.  348.  —  a  Vergl.  S.  276.  —  3  Vergl.  S.  145.  278. 
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commaodant  les  troupes   —  et  que  je   priais   instamment  lui,   milord 

Holdemesse,  en  ami  et  comme  le  ministre  qui  avait  renoud  les  liaisons 

entre  moi  et  l'Angleterre   par  cette  Convention1   en   haine   de  laquelle 

je  m'dtais  mis   tant   d'ennemis  k  dos,   de   m'avertir  tout  naturellement 

de  ce  que  j'aurais  k  esp^rer  ou  non  sur  tous  ces  sujets-lä,  afin  que  je 

saurais  prendre  mes   mesures  lä-dessus.    J'attendrai  avec  irapatience  le 

rapport  que  vous  m'en  ferez.  *    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8712.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[Dresden,  11.  März  1757.] 
Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Dresden  12.  März  (secret): 
„Yesterday  the  King  of  Prussia  sent  for  me  and  told  me,  with  some 
warmth,  he  had  just  received  accounts  from  Hannover,8  which  were 
very  disagreeable ,  that  the  ministers  there  did  not  second  the  King's 
intentions,  but  declined  making  the  necessary  preparations  for  the  army 
taking  the  field,  and  were  still  negociating  a  neutrality ;  that  if  he  had 
not  the  highest  opinion  of  the  King's  honour  and  good  faith,  he  should 
on  this  occasion  become  suspicious. 

I  said  I  was  persuaded  the  ministers  at  Hannover  would  soon 
receive  final  ordere  to  do  every  thing  necessary  with  all  possible  expe- 
dition,  but  as  they  were  not  accustomed  to  military  preparations,  it 
could  not  be  expected  that  they  should  act  with  the  same  alertness  that 
Prassian  generals  did. 

My  answer  did  not  satisfy,  but  it  was  all  I  could  say,  and  the 
King  of  Prussia  replied:  »this  matter  must  be  cleared  up  instantly,  it  is 
of  the  greatest  importance,  and  I  desire  to  know  the  worst;  I  will 
*rite  to  the  King  directly,  and  I  hope  you  will  send  a  Courier  forth- 
*ith.«  This  I  promised  to  do,  and  very  late  last  night  the  letter  to 
the  King3  was  sent  to  my  house,  which  is  here  inclosed  ..." 

Mitchell  schreibt  an  Holdemesse,  Dresden  12.  März  (most  private):4 
„The  bomb  has  burst,  I  wonder  it  has  held  so  long,  we  are  all  dis- 
graced;  the  King  of  Prussia  received  last  Thursday5  night  by  express 
from  Hannover  General  Schmettau's  report,  which  lays  everything 
open  .  .  .  There  were  some  lively  expressions  which  I  have  thought  fit 
to  surpress, 6  such  as :    »it  is  hard  to  be  the  first  betrayed  by  the  very 

*  Die  Neutralitätsconvention  vom  16.  Januar  1756.  Vergl.  S.  277.  281;  Bd.  XI, 
474.  475;  XII,  503.  —  ■  Vergl.  Nr.  8711.  —  3  Nr.  8713.  —  *  Das  Schreiben  findet 
sich  nicht  unter  den  officiellen  Berichten  im  Public  Record  Office,  sondern  nur  unter 
den  Privatschreiben  Mitchell'  s  an  Holdemesse.  British  Museum  Addit.  MSS.  Vol.  6831. 
Auch  das  Concept  ist  eigenhändig  von  Mitchell.  —  5  10.  März.  —  6  In  dem  oben  im 
Aaszage  mitgetheilten  officiellen  Berichte  an  Holdemesse. 
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people  I  have  saved,1  and  from  whom  I  have  drawn  upon  myself  the 
arms  of  France,  sure  the  King  must  be  deceived  by  them,  I  trust  to 
the  good  faith  of  the  English  nation,  but  never  I  can  have  confidence 
in  the  Hanno verians ;  if  the  King  gives  the  command  of  this  army  to 
any  Hannoverian,  I  know  they  will  never  do  anything.  I  can  not, 
will  not  depend  upon  them,  Zastrow  has  neither  capacity  nor  experience, 
and  at  best  is  but  a  middling  subaltern  geneial.«" 

Der  Bericht  an  Holderneue  nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office,  das  Privatachmbea 
nach  dem  eigenhändigen  Concept  im  British  Museum  xa  London. 


8713.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  A  LONDRES. 

Dresde,  10  man  1757.9 

Monsieur  mon  Frere.  Je  nc  saurais  assez  temoigner  ma  reconnaissance  a 
Votre  Majeste"  de  la  bonte  qu'Elle  a  eue  de  me  faire  communiquer  les  proposidons 
qne  les  Autrichiens  et  les  Franc,ais  011t  fait  faire  a  Ses  ministres.  3  J'ai  6x6  etonne 
de  1'eflfronterie  de  ces  cours  qui  ont  ein  pouvoir  obliger  Votre  Majeste'  a  des  de- 
marches  si  contraires  ä  Son  honneur  et  a  Son  vlritable  intertt;  on  y  voit  l'aveugle- 
ment  que  leur  inspirent  la  haine  et  l'animosite"  qu'ils  ont  contre  moi,  et  qu'ils  s'imagi- 
nent  que  rien  n'est  injuste,  pourvu  que  ceJa  tende  a  ma  ruine.  Mais  j'espere  qu'ils 
auront  Heu  de  se  repentir  de  l'exces  de  leur  animosite* ,  principalement  depuis  que 
Votre  Majeste"  a  pris  des  mtsures  vigoureuses  pour  le  maintien  des  libertes  de  l'Allc* 
magne  et  pour  soutenir  les  engagements  qu'Elle  a  pris  avec  moi. 

Toutes  mes  nouvelles  de  la  Westphalie  sont  pleines  des  mesures  que  prend 
l'electeur  de  Cologne  pour  se  signaler  parmi  les  partisans  de  la  France;  on  assore 
qu'il  augmente  ses  troupes  dans  ses  eviches  et  qu'il  n'attend  que  l'arrivee  de  rannee 
francaise  pour  joindre  ses  forces  aux  leurs.  Je  ne  sais  si  l'armee  de  Votre  Ma- 
jeste" ne  pourrait  pas  profiter  de  cette  conjoneture,  pour  desarmer  des  ennemis  qui 
se  prlparent  a  Lui  faire  la  guerre.  4  Cela  me  paralt  d'autant  mieux  en  sa  place 
que  la  Diete  de  Ratisbonne,  ayant  fait  tout  le  mal  qu'elle  peut  faire,  rend  tous  les 
menagements  que  Ton  pourrait  avoir,  inutiles.  J'avance  simplement  mes  sentiments, 
les  croyant  utiles  aux  vrais  inte>6ts  de  Votre  Majeste"  et  conformes  aux  lois  de  la 
guerre.  Elle  diminuerait  par  ce  seul  coup  le  nombre  de  Ses  ennemis ,  Elle  ferait 
subsister  Son  armle  ä  leurs  depens  et  Elle  couvrirait  en  mime  temps  Son  eiectorat. 

On  dit  et  Ton  assure  que  les  Francais  veulent  passer  le  Rbin  a  la  moitie  da 
mois  d'avril,  et  je  crois  qu'il  n'y  a  point  de  temps  a  perdre  pour  prendre  des  me- 
sures pour  que  les  troupes  de  Votre  Majeste"  se  trouvent  rasseniblees  avant  le  temps 
de  ce  passage;  car  il  est  de  la  derniere  importance  de  ne  point  6tre  surpris. 

Je  sais  d'assez  bon  lieu  que  le  dessein  des  Autrichiens  est  de  tenir  un  petit 
corps  a  Koeniggraetz  pour  couvrir  la  Boheme,  d'envoyer  une  grosse  armle  qui  doit  se 
former  ä  Erfurt  pour  p6n6trer  dans  le  duche*  de  Magdebourg,5  tandis  qu'une  troisieme 
sous  les  ordres  de  M.  de  Browne  doit  tdcher  de  penltrer  en  Saxe  en  longeant  l'Elbe. 
Je  me  prlpare  a  prendre  de  bonnes  mesures  pour  faire  echouer  tous  ces  desseins,  et 
si  le  Ciel  nous  seconde,  j'espere  de  ne  pas  mal  employer  mon  temps  et  mes  troupes. 
Malgre'  tout  cela,  je  doute  beaueoup  que  la  campagne  commence  avant  le  mois  de  juin; 
tous  les  fourrages  sont  consumls,  et  il  faut  que  de  part  et  d'autre  nous  attendions  le 

»  Vergl.  S.  361  Anm.  1.  —  *  Eichel  bemerkt  zu  diesem  ersten  eigenhändig 
vom  Könige  entworfenen  Schreiben :  „Die  Einlage  ist  auf  allergnädigsten  Specialbefehl 
nicht  abgegangen,  sondern  von  Sr.  Königl.  Majestät  geändert  worden."  Zur  Ab- 
sendung gelangte,  nach  Empfang  von  Schmettau's  Bericht  (Nr.  8716),  das  Schreiben 
vom  11.  März.  —  3  Vergl.  Nr.  8620.  8634.  8701.  —  4  Vergl.  S.  266.  283.  294.  — 
5  Vergl.  S.  355- 
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vert  pour  agir.    Je  ne  manquerai  pas  d'informer  Votre  Majest£  de  toutes  les  nouvelles 

qui  parviendront  a   ma  connaissance ,    ainsi   que    de  tous  les  evenements   qui  arri- 

veront.    L'assnrant   de  la   haute  et   parfaite  estime  avec   laquelle  je  suis,    Monsieur 

mon  Frere,  de  Votre  Maieste  le  bon  frere  «    , 

r  eaeric. 

Dresde,  II  mars  1757. 

Monsieur  mon  Frere.  La  communication  que  Votre  Majeste"  a  eu 
la  bont£  de  me  faire1  des  indignes  propositions  que  Lui  ont  faites  les 
Autrichiens  et  Francis,  m'a  caus£  la  plus  vive  reconnaissance.  J'ai  öte 
etonnd  de  l'effronterie  de  nos  ennemis  de  croire  pouvoir  separer  les 
inter&s  de  Telectorat  d'Hanovre  de  celui  de  l'Angleterre  et  d'imaginer 
que  leur  bonne  foi  epargnerait  l'electorat  d'Hanovre,  apr£s  qu'ils 
mauraient  >&ras£« ,  pour  me  servir  de  leur  expression  favorite.9 

D  est  bien  certain  que  l'intenüon  des  Francais  serait,  s'ils  venaient 
ä  bout  de  me  subjuguer,  de  retomber  ensuite  sur  les  possessions 
allemandes  de  Votre  Majeste  selon  leur  premier  plan,  pour  forcer  par 
lä  TAngleterre  ä  une  paix  qui  leur  füt  avantageuse;  ce  pi&ge  etait 
trop  grossier  pour  n'Stre  pas  d^couvert  d'abord,  sans  compter  qu'il  ne 
serait  pas  permis  en  politique  de  se  fier  ä  un  ennemi  irr&onciliable. 

La  grande  confiance  que  j'ai  en  Votre  Majestd,  m'oblige  de  ne  Lui 
point  däguiser  les  nouvelles  que  le  gdndral  de  Schmettau  me  marque 
d'Hanovre.3^  H  assure  qu'il  y  passe  des  courriers  autrichiens  et  que  le 
bruit  de  la  neutralite*  se  renouvelle,  que  des  gens  instruits  prdtendent 
mime  savoir  qu'on  ne  tralne  les  prdparatifs  de  la  guerre  que  pour  avoir 
un  pretexte  k  se  dire  forc£  ä  la  neutralite,  et  que  le  ministöre  ne  cherche 
qu'une  excuse  pour  autoriser  cette  d£marche.  Je  lui  avais  demande  s'il 
etait  vrai,  comme  je  1' avais  vu  par  les  gazettes  —  et  dont  je  lui 
marquais  mon  contentement  —  que  le  duc  de  Cumberland  aurait  le 
commandement  de  Farmee  des  allies;  il  m'a  rdpondu  que  le  gendral 
Zastrow  ötait  nommö. 

Je  ne  dois  point  dissimuler  k  Votre  Majeste  qu'en  combinant  tous 
ces  faits,  j'aurais  lieu  d'entrer  dans  les  plus  grandes  d^nances,  mais  ce 
qui  me  rassure,  c'est  le  caractere  de  Votre  Majeste" ;  Elle  sait  que  je  ne 
suis  engag£  dans  cette  guerre  que  pour  avoir  pris  des  mesures  avec 
Elle  pour  la  süretö  de  Ses  Etats,4  et  je  suis  sür  que  bien  loin  de 
m'abandonner  dans  la  crise  präsente,  Elle  remplira  Ses  engagements 
avec  la  bonne  foi  dont  Elle  a  donne  tant  de  marques  öclatantes  pendant 
Son  rögne  glorieux.  C'est  avec  cette  ferme  confiance  que  je  suis  avec 
la  plus  haute  estime ,   Monsieur  mon  Fröre ,   de  Votre  Majestä  le  bon 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Staatsarchiv  zu  Hannover.   Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  362  Anm.  3.-3  Vergl.   Nr.  8639.    —    3  Bericht  Schmettau's, 
d.  d.  Hannover  8.  März  1757.    Vergl.  Nr.  8711.  8716.  —  ♦  Vergl.  Nr.  871a. 
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«7i 4     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAU>T- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  FRIEDLAND. 

Dresden,  11.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Bericht  aus  Friedland  vom  9.  dieses  habe  Ich  richtig  erhalten  und 
daraus  mit  aller  Zufriedenheit  ersehen,  dass  es  so  gut  mit  Dero 
Expedition1  und  fast  so  gegangen  ist,  wie  Ich  es  in  einem  Meiner 
Briefe2  an  Ew.  Liebden  zum  Voraus  geschrieben  habe. 

Nunmehro  aber  wird  es  nöthig  seind,  dass  unsere  Posten  in  der 
Lausnitz  sehr  auf  ihrer  Hut  sein,  indem  Ich  fast  wetten  wollte,  dass  in 
Zeit  von  drei  oder  vier  Tage  der  Feind  an  Zittau  laufen  wird. 

Ich  habe  hier  einen  nach  Böhmen  ausgeschickt  gewesenen  Spion 
gesprochen,  der  dann  ausgesaget,  dass  er  nicht  70,  wohl  aber  13 
Orenadiercompagnien  gesehen,  so  aus  Prag  nach  der  Gegend  von 
Reichenberg  marschiret  wären.  Ich  urtheile  daraus,  dass  sie  gewiss 
was  tentiren  werden;  da  es  eine  Gelegenheit  giebt,  sie  bei  die  Haare 
zu  fassen,  und  wann  man  denn  mit  Husaren  und  Dragoner  recht 
unter  sie  kommen  könnte,  so  würde  es  dorten  gewiss  auf  eine  Zeit 
lang  Ruhe  sein. 

Uebrigens   approbire   Ich,    dass   Ew.    Liebden    nach  Maassgebung 

Meiner  vorigen  Ordre3   nur  wieder  zurück   marschiren.     Ich   bin    Ew. 

Liebden  freundwilliger  Vetter  ^   .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8715.     A  LA  PRINCESSE  GOUVERNANTE  DES   PROVINCES- 
UNIES  A  LA  HAYE. 

Die  Prinzessin  von  Oranien  schreibt,  Haag  5.  Mitrz:  „Monsieur.  La  lettre 
gracieuse  que  je  viens  de  recevoir  de  Votre  Majeste*,*  m'encourage  a  profiter  de 
l'expres  arrive"  d' Emmerich,  pour  lui  communiquer  encore  tout  ce  que  je  crois  pou- 
voir  Lui  etre  utile.  5  La  religion  protestante  et  l'ind£pendance  de  1' Empire  sont 
de  trop  beaux  motifs  pour  6tre  abandonnes  de  Dieu,  et  avec  Sa  protection  et  Votre 
habilite"  et  fermete"  Vous  devez  triompher  sans  faute.  Personne  n'en  apprendra  les 
nouvelles  avec  plus  de  joie  que  moi,  m'intlressant  avec  passion  aux  succes  de  Votre 
Majeste*  et  £tant  toujours  avec  la  plus  haute  estime  et  veneVation,  Monsieur,  de  Votre 
Majeste*  la  tres  humble  et  tres  ob&ssante  sceur,  cousine  et  servante  Anne  " 

Dresde,   12  mars   1757. 

Madame.  Toutes  les  lettres  de  Votre  Altesse  Royale  me  sont  de 
nouvelles  preuves  de  Ses  bontös.     Puiss^-je,  Madame,  pouvoir  vous  en 

x  Vergl.  Nr.  8719.  8729.  —  a  Vergl.  Nr.  8697.  —  3  Nr.  8697.  —  4  Nr.  8654.  — 
S  Nachrichten  über  den  Inhalt  der  zwischen  Frankreich,  Russland  und  Oesterreich 
geschlossenen  Verträge.    Vergl.  S.  300.  305. 
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temoigner  toute  ma  reconnaissance  I  La  crise  oü  je  me  trouve,  devient 
de  jour  en  jour  plus  forte ;  la  part  que  vous  voulez  prendre,  Madame, 
ä  ce  qui  me  regarde,  m'oblige  de  vous  confier  que  les  ministres 
d'Hanovre  mdditent  de  conclure  une  neutralite  avec  les  Francais,  et 
pour  colorer  une  d^marche  aussi  irrdgultere,  ils  comptent  de  trainer 
tous  leurs  arrangements  militaires,  de  sorte  qu'il  semble  que  la  ndcessitö 
les  oblige  k  prendre  ce  parti  honteux.  J'en  ai  ecrit  au  roi  d'Angle- 
terre,x  et  je  suis  sür  que  ce  Prince  aura  horreur  dune  d^marche  si 
contraire  ä  sa  gloire  et  aux  engagements  solennels  qu'il  a  contractu 
avec  moi.  J'attribue  toute  cette  manigance  k  la  faiblesse  du  minist&re 
d'Hanovre,  qui  craint  tout  ce  qui  le  fait  sortir  de  sa  routine  ordinaire. 
.Vattribuez,  Madame,  je  vous  en  conjure,  la  part  que  je  vous  fais  de 
mes  inqutetudes,  qu'ä  la  grande  confiance  que  vous  m'avez  inspiree  en 
vous,  et  soyez  persuadde  que  Ton  ne  saurait  £tre  ni  avec  plus  de  recon- 
naissance, ni  avec  une  plus  haute  considdration  que  je  suis,  Madame, 
de  Votre  Altesse  Royale  le  fidele  cousin  et  frere  Feder ic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.2   Die  Ausfertigung  im  Königl.  Haua&rchiv  im  Haag  eigen- 
händig. 


8716.     AU   LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE   DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Dresde,  12  mars  1757. 

J'ai  recu,  avec  votre  lettre  du  8  de  ce  mois,  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  au  sujet  de  la  commission  dont  vous  Stes  Charge*.3  Vous 
avez  agi  en  honnSte  homme  et  en  fidele  serviteur  de  m'avoir  informd 
naturellement  des  conjeetures  que  la  conduite  du  ministdre  d'Hanovre 
vous  a  fait  faire  par  rapport  ä  leur  fagon  de  penser  et  d'agir ;  et  comme 
les  moments  sont  trop  critiques,  pour  que  la  dissimulation  en  ait  lieu, 
j'ai  pris  la  resolution  de  m'expliquer  k  ce  sujet  avec  la  cour  de  Londres,4 
quoique  avec  toute  la  decence  requise ,  afin  de  savoir  oü  j'en  serai  k 
la  fin,  pour  ne  pas  £tre  pris  tout-ä-fait  au  depourvu. 

En  attendant,  vous  continuerez  de  redresser  ces  ministres,  autant 
qu'il  sera  possible,  sur  leur  facon  d'agir  par  des  remontrances  sages  et 
modestes,  en  leur  faisant  entrevoir  avec  douceur  le  peril  oü  ils  se  jettent 
eux-mSmes  et  les  £tats  d'Hanovre,  et  jusqu'oü  ils  exposent  les  affaires 
et  les  veritables  intäröts  du  Roi  leur  maitre  en  agissant  avec  si  peu  de 
precaution  et  application  pour  prdvenir  leurs  ennemis  irräconciliables 
par  une  bonne  defensive. 

Vous  leur  insinuerez  d'ailleurs  que,  pourvu  qu'ils  poussent  in- 
cessamment  une  tftte   de  leurs  troupes  k  Lippstadt ,   Bielefeld   et  Her- 

*  Vcrgl.  Nr.  8713.  —  a  Nach  der  gleichlautenden  Ausfertigung  gedruckt  von 
Ranke  an  dem  oben  S.  313  citirten  Ort.  S.  85  und  Sämmtl.  Werke  XXTV,  218.  — 
3  Vergl.  Nr.  871 1.  —  4  Vergl.  Nr.  8713. 


366    

ford,  je  ne  serai  point  contraire  de  mettre  des  troupes,  en  cas  de 
ndcessitd,  ä  Minden,  mais  qu'il  faudrait  avant  tout  que  je  süsse,  de 
mani&re  ä  y  pouvoir  tabler  fermement,  ce  qu'ils  feraient  des  six  batail- 
lons  de  la  garnison  de  W£sel  que  j'avais  offerts  de  joindre  k  1'armee 
d'Hanovre,  et  s'ils  leur  fourniraient  le  pain  de  munition  et  les  fourrages,1 
avec  ce  qui  fallait  de  pailles  pour  se  coucher;  article  au  sujet  duquel 
j'attends  au  plus  tot  possible  votre  rapport.  F    , 

Noch  dem  Coacept. 


8717.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE  DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

[Dresde,  12  man  1757.] 

Monsieur.  Je  n'ai  pas  manqud  de  remettre  d'abord  au  Roi  la 
relation  de  Votre  Excellence  du  8  de  ce  mois,8  d£s  qu'elle  ra'a  e5te 
rendue.  Sa  Majestä  l'a  trouväe  tr£s  digne  de  son  attention;  eile  en  a 
parte  k  M.  Mitchell,  qui,  indignd  d'une  demarche  aussi  irregultere  et 
plein  de  z&le  pour  la  bonne  cause,  en  a  ecrit  incessamment  k  sa  courj 
et  lui  a  rendu  compte  des  procödes  de  Messieurs  les  ministres,  qui 
comptaient  apparemment  de  trainer  tous  leurs  arrangements  militaires, 
de  sorte  qu'il  semblera  que  la  n&essitl  les  a  obliges  k  prendre  ce  parti 
honteux  pour  eux,  pour  le  Roi  leur  maitre  et  pour  toute  la  nation 
anglaise. 

Quant  k  l'article  des  10,000  hommes  que  Votre  Excellence  voudrait 
que  le  Roi  ajoutat  ä  l'arm^e  hanovrienne,  Elle  sera  persuadee  que 
Sa  Majeste  souhaiterait  d'y  pouvoir  suffire,  mais  aussi  personne  qu'Eile 
ne  comprendra  mieux  l'impossibilitä  que  cela  saurait  se  faire  dans  le 
moment  präsent,4  et  avant  que  les  choses  se  soient  plus  ddcidees  qua 
präsent.  Votre  Excellence  connait  les  forces  de  l'ennemi  assemblees  en 
Bohdme  et  ce  qu'il  faut  pour  s'y  opposer;  faible  partout,  on  gate- 
rait  partout  les  affaires. 

J'ai  pris   l'occasion  de  parier   ä  Sa  Majestd  sur   l'article  du  sieur 

Argentcourt,5   Elle   m'a   ordonng  d'y  pourvoir  par  une  remise  de  800 

äcus  que  le  sieur  Splitgerber  fera  remettre  k  Votre  Excellence  k  Hanovre 

k  la   premtere   ordinaire   par  son  correspondant ,    sans   en   rabattre  la 

moindre  chose  en  frais,  selon  la  lettre  que  je  lui  fais.    Votre  Excellence 

sera  persuadäe  des  sentiments  de  respect  et  d'attachement  avec  lesquels 

je  suis  k  jamais  etc.  „.    ,    , 

J  J  Eichel. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  348.  —  a  Vergl.  Nr.  871 1.  —  3  Vergl.  Nr.  8712.  —  ♦  Vergl. 
S.  348.  349.  —  5  Ein  von  Schmettau  ,fiir  sich  selbst  gebrauchter  Scherzname  Junker 
Habenichts".  So  am  25.  Februar  und  8.  März  an  Eichel :  ,  je  commence  a  craindre 
de  devenir  Argentcourt,  car  mes  depenses  par  un  si  long  sejour  passent  deja  les 
700  ecus"  und  „souvenez-vous,  s'il  vous  platt,  du  sieur  d' Argentcourt.14 
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8718.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  12  mars  1757. 

Mon  eher  Marächal.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  le 
8  de  ce  mois.  Je  vous  communique  ä  la  suite  de  celle-ci  la  relation 
qu'un  homme  assez  d€\i6  et  entendu  que  j'avais  fait  detacher  vers  la 
Boheme  et  dans  ces  conträes,  m'a  fait  apr£s  son  retour.  II  peut  aecuser 
juste  par  rapport  aux  magasins  £tablis  en  difförents  lieux,  mais,  quant 
aux  Operations,  je  ne  lui  donne  pas  beaueoup  de  creance,  car  il  ne  me 
parait  ni  vraisemblable,  ni  de  la  convenance  des  Autrichiens,  apr&s  les 
engagements  pris  avec  leurs  allids,  qu'ils  voudraient  rester  tranquilles  et 
cois  dans  leur  pays  et  se  tenir  ä  la  defensive. x 

Quant  aux  deux  regiments  nouveaux,  destinds  ä  marcher  dans  la 
Silesie,8  il  pourrait  arriver  que  leur  marche  tarde  quelques  jours  de  plus 
que  je  ne  vous  Tai  marquä,  vu  qu'il  leur  manque  encore  quelque  chose 
au  charriage,  mais  des  que  cela  sera  acheve\  ils  se  mettront  en  marche ; 
aussi  ai-je  donne*  mes  ordres  au  gäneral  major  le  prince  de  Bevern3  de 
marcher  avec  son  regiment  ä  Liegnitz  incessamment  apres  que  ses 
arrangements  seront  faits,  et  de  vous  annoncer  la  son  arrivee.  Je  suis, 
mon  eher  Mar^chal,  votre  tres  bien  affectionnd  roi 

Le  dessein  de  ces  gens  est  toujours  d'envoyer  un  corps  par  Eger;4 

du  reste,  je  crois  que  les  nouvelles  de  mon  espion  peuvent  ötre  justes, 

quant  aux  premieres  dispositions  de  l'ennemi ;  mais,  quant  aux  Operations, 

il  faut  qu'ils  en  fassent.     L'Imp&atrice  n'a  point  d'argent,  ainsi  il  faut 

qu'elle  hate  la  d&ision  de  nos  affaires.     Adieu.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8719.    AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,    12.  März  1757. 
Mein   lieber   Generallieutenant   von   Winterfeldt.     Ich    habe  Euren 
Bericht  vom  9.  dieses  wohl  erhalten.     Dass  die  Neckereien  auch  Eurer 
Orten  angehen  würden,    solches  bin  Ich  Mir  vermuthen  gewesen,   und 

x  Der  Kundschafter  hatte  hierüber  gemeldet:  „Der  Feldmarschall  Browne  sei 
noch  zu  Wien  und  habe  das  Commando  eher  niederlegen  als  nach  den  Principiis 
seines  Hofes  offensive  gegen  Ihro  Majestät  agiren  wollen.  Er  gebe  an,  der  Mangel 
der  Sabsistenz  würde  die  hiesige  Armee  zwingen,  aus  Sachsen  nach  Böhmen  zu 
rücken,  wo  der  Österreichischen  hingegen  nichts  abgehen  könnte,  und,  wenn  man  an 
der  Grenze  stehen  bliebe,  den  Einmarsch  mit  Verlust  von  10  gegen  4  anhoffen 
könnte.11  Der  Kundschafter  gab  weiter  sehr  eingehende  Mittheilungen  über  die  Ma- 
gazine und  Besatzungen  in  Böhmen  und  Mähren;  drei  Armeen  sollten  vorerst  auf- 
gestellt werden,  die  erste  bei  Lobositz,  die  zweite  bei  Reichenberg,  eine  dritte  hinter 
Olmütz.  „Zwischen  Reichenberg,  Friedland,  Rumburg  wären  kürzlich  viele  Truppen 
zusammengezogen  worden.1*  —  »  Vergl.  S.  340.  —  3  Friedrich  Karl  Ferdinand  Prinz 
von  Bevern.  —  4  Vergl.  S.  326.  355. 
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zwar  so,  dass  Ich  nicht  daran  gezweifelt  habe,  dass  solches  nächstens 
geschehen  würde,  inzwischen  es  Mir  lieb  gewesen,  dass  die  erste  Probe, 
so  das  Volk  gemachet,  vor  sie  schlecht  abgelaufen  ist  und  ihnen  zum 
Wiederkommen  eben  nicht  recht  Lust  machen  kann. 

Des  Herzog  von  Bevern  Liebden  haben  in  der  Nacht  zwischen 
dem  8.  und  9.  ihre  Expedition  in  Böhmen  in  guter  Ordnung  laut 
Disposition  übernommen ;  *  allein  nach  dero  Berichte  vom  9.  dieses  hat 
der  Feind  so  wenig  zu  Grottau  als  denen  übrigen  Posten  den  Angriff 
nicht  abgewartet,  sondern  durch  Anzündung  derer  Fanals  gleich  alles 
in  Alarm  gesetzet  und  sich  mit  solcher  Precipitation  in  die  Gebirge 
gezogen,  dass  ausser  einigen  Schüssen,  welche  unter  denen  Husaren- 
patrouillen  geschehen,  nichts  vorgefallen  und  nur  2  Panduren  und 
1  Husar  gefangen  ist.  Der  Feind  hat  sich  übrigens  zu  Friedland 
sowohl  als  aus  seinen  andern  Posten  mit  Hinterlassung  einiger  Mund- 
portionen und  Montirungsstücken  über  Hals  und  Kopf  nach  Reichenberg 
retiriret,  und  seind  dessen  Quartiere  lange  nicht  so  stark  besetzet  ge- 
wesen, als  es  debitiret  worden  ist.  Friedland  ist  von  ihm  schon  drei 
Stunden  vorher  verlassen  worden,  ehe  die  commandirte  Truppen  dorten 
angekommen  seind.  Ich  habe  des  Herzog  von  Bevern  Liebden  be- 
fohlen, diesen  Posten  nur  wieder  zu  verlassen,9  da  er  uns  nichts  nutze 
ist,  Ich  auch  die  Truppen  nicht  deshalb  weiter  fatiguiren  will,  und  dieses 
nur  gewesen  ist,  um  ihnen  die  Zähne  zu  weisen  und  einigen  Alarm 
unter  sie  zu  bringen,  so  aber  nicht  weiter,  als  es  zur  Zeit  nöthig  ist, 
gehen  muss. 

Was  Ich  sonsten  durch  einen  von  hieraus  nach  Böhmen  aus- 
geschickten Espion  vor  Nachricht  erhalten,  das  lasse  Ich  Euch  ver- 
mittelst der  abschriftlichen  Anlage  communiciren ; 3  was  derselbe  wegen 
der  Magazine  ausgesagt,  kann  seine  Richtigkeit  haben,  wegen  dessen 
aber,  so  er  von  dem  Project  der  Campagne  gehöret  haben  will,  zweifele 
Ich  noch  an  der  Richtigkeit. 

Unsere  Herrn  Nachbaren  von  der  rechten  Flanke  haben  angefangen 
etwas  wankelmüthig  zu  werden,  und  man  spricht,  dass  die  Herrn 
Hannoveraner  noch  wohl  Lust  haben  dörften,  eine  Neutralitel  anzu- 
nehmen, welches  ihnen  aber  hoffentlich  nicht  gelingen  wird.4  Ich  bin 
Euer  wohlaffectionirter  König 

Die  Hannoverschen  wollen  gerne  neutral  bleiben  und  gehen  mit 
ihren  Präparatorien  so  langsam  zu  Werk,  dass  sie  einen  Prätext  haben, 
zur  Neutralität  gezwungen  zu  werden.  Ich  habe  an  den  König  ge- 
schrieben;5   wor  nicht  alle  Ehre   in   der  Leute  Herz   erloschen  ist,  so 

müssen  sie  an  der  Stange  halten.  _,   .  ,      .    , 

6  Fnderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


x  Vergl.  S.  375.  —  a  Vergl.  Nr.  8714.  —  3  Vergl.  Nr.  8718  S.  367  Anm.  1. — 
*  Vergl.  Nr.  871 1.  —  5  Vergl.  Nr.  8713. 
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8720.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Dresden,  13.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
letzteres  Schreiben  vom  12.  dieses  hat  Mir  viel  Vergnügen  und  Zufrieden- 
heit gegeben,  und  ist  es  Mir  sehr  lieb  zu  vernehmen  gewesen,  dass  die 
Sachen  dorten  so  gut  gegangen  seind.1  Es  werden  Ew.  Liebden  daraus 
zu  erkennen  belieben,  insonderheit  aber  es  allen  unsern  Officiers  dorten 
sagen  und  ihnen  begreifen  machen,  wie  vor  uns  nicht  bessers  noch 
nützlichers  als  die  Offensive  ist,3  und  diese  das  einzige  Mittel  sei,  vor 
ans  was  auszurichten. 

Sonsten  approbire  Ich,  dass  Ew.  Liebden  Sich  wiederum  zurück- 
ziehen. Wie  es  aber  auch  sicher  und  ausser  allem  Zweifel  ist,  dass  der 
Feind  nunmehro  was  auf  Zittau  probiren  wird,  um  einiger  Maassen  seine 
Revanche  zu  nehmen,  so  werden  auch  Ew.  Liebden  Dero  Mesures 
deshalb  so  nehmen  und  Sich  so  einrichten,  dass  wenn  es  geschiehet, 
Sie  dem  Feind  alsdann  brav  auf  den  Hals  fallen,  damit  er  noch  mehr 
Haare  wie  jetzo  lassen  müsse,  und  ihm  sodenn  brav  Husaren  und 
Dragoner,  als  welche  jetzo  die  Wege  nach  Böhmen,  wohin  er  muss, 
kennen  lernen,  zu  detachiren,  die  ihm  den  Rückweg  schwer  machen. 
Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Obzwar  diese  Affaire  nichts  im  grossen  Krieg  decidiret,  so  kömmt 

sie  doch  sehr  ä  propos  und  wird  einen  unendlichen  guten  Effect  in  der 

Welt  thun.     Nun    aber    sein    Sie    gewisse,    dass    die    Oestreicher    was 

wieder  tentiren  werden,  und,  wann  Sie  nur  die  Mesures  nehmen,  dass, 

wann  sie  wor  auf  Zittau  oder  sonsten  was  tentiren,  ihnen  recht  können 

auf  den  Hals  gehen,  so  wird  es  decisiv  werden.  ^   .  , 

.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8721.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Dresden,  14.  März  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Da  Mir  von 
guter  Hand  nachstehende  Nachrichten  von  dem  Plan  zur  Operation  des 
Feindes  geschrieben  worden,  dass  nämlich,  so  viel  die  Lausnitz  an- 
betreffe, der  Feind,  zwischen  seinen  beiden  grossen  Armeen  gegen 
Sachsen  und  gegen  Schlesien  aus  dem  Ueberrest  derer  Truppen  in 
Böhmen,  eine  fliegende  Armee,  wie  sie  solche  nennen,  von  ohngefahr 
15,000  Mann  gegen  Reichenberg,  Böhmisch-Friedland,  Neustadt,  gegen 
Zittau  und  bis  an  Rumburg  setzen,  und  diese  sogenannte  fliegende 
Armee  mit  dem  Corps,  so  bei  Eger  sich  sammlet,  zu  gleicher  Zeit  auf 

«  Vergl.  Nr.  8729.  —  *  Vergl.  Nr.  8681. 
Corretp.  Friedr.  II.    XIV.  *4 
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einmal  in  Sachsen  einbrechen  und  Sachsen  in  der  Mitte  fassen  soll, 
wobei  sie  Zittau  als  ein  Frühstück  rechnen,  wenn  sie  solches  von  hinten 
nehmen  und  von  hier  abschneiden  würden;  welchem  dann  die  Nach- 
richt zugefüget  wird,  dass  man  nicht  allein  dagegen  Präcaution  nehmen, 
sondern  auch,  wann  die  Oesterreicher  Miene  machten,  bei  Greifenberg 
einzubrechen,  nicht  zu  weit  vor  gegen  dieselbe  marschiren  müsste;  denn 
sie  stünden  bei  Grottau,  Rumburg  und  Georgenthal  noch  stärker  und 
laureten  nur  darauf,  um  unsere  Truppen  alsdenn  im  Rücken  zu  kommen 
und  zu  umringen:  —  als  habe  Ich  Ew.  Liebden  davon  sofort  benach- 
richtigen wollen,  um  gute  Mesures  dagegen  zu  nehmen.  Ich  bin  Ew. 
Liebden  freundwilliger  Vetter 

Dieses  seind  die  neuen  Prahlereien  vom  Feind;  ich  wünschte  nur, 

dass  das  Wetter  so  würde,  dass  man  bald  kantoniren  könnte/  so  wollte 

ich  über  alles  lachen.  ^    .  ,      •  » 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8722.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Dresden,]  14.  März  1757. 

Aus  allen  denen  differenten  Zeitungen,  so  Er  mir  geschickt  und 
so  ich  gekriegt  habe,  schliesse  ich,  dass  der  Feind  was  en  force  auf 
meine  Quartiere  meditiret,  und  werde  ich  dagegen  meine  Pr£cautions 
nehmen  dieses  Orts ;  was  Schlesien  angehet ,  verlasse  mir  auf  Schwerin 
und  Ihm.  Was  mir  glauben  macht,  dass  anjetzo  die  Armee  noch  nicht 
agiren  wird,  ist,  dass  1)  die  Regimenter  aus  Brabant  nicht  complettiret, 
2)  die  Cavalerie  an  Remonte  nicht  complett  ist,  die a  impracticablen  Wege 
vor  Armeen,  die  Ohnmöglichkeit,  dieser  Orten  zu  subsistiren,  bevor 
das  Gras  im  Felde  ist. 

Dessen  ohngeachtet  so  werde  ich,  sobald  man  von  der  Grenze 
nähere  Nachricht  haben  wird  und  das  Wetter  ganz  aufgehet,  mehrere 
Truppen  vorrücken  lassen,  absonderlich  gegen  der  Gegend  von  Zwickau, 
und,  ohne  mir  zu  präeipitiren,  allgemählich  mich  zusammenziehen;  aus 
der  Lausenitz  aber  ziehe  ich  nichts  weg,  bevor  man  gewisse  in  derer 
Oestreicher  Desseins  klar  sehen  kann,  dann  meine  vornehmste  Attention 
muss  jetzunder  seind,  meine  Force  in  egaler  Proportion  deren  ihrigen 
zu  opponiren.3 

Die  sächsische  Regimenter  werde   ich   gebrauchen    können,  aber 

ohngeachtet  aller  möglichen   Sorge   so   werde  ich   sie   nicht  vor  Ende 

dieses  Monats  vorziehen  können.4     Adieu.     Wann  ich  hier  was  erfahre, 

so  werde  es  gleich  dorten  communiciren.  _    .  ,      .   , 

e  Fridench. 

«  Vergl.  Nr.  8723.  —  »  Die  beiden  folgenden  Angaben  sind  wohl  als  3)  und 
4)  gedacht.  —  3  Vergl.  S.  355.  —  4  Vergl.  Nr.  8723. 


—    37i     — 

Puttkammer  hat  sich  vortrefflich  gehalten  und  die  Oestreicher  brav 

zusammengehauen;1     sie    seind    dieselbigen    Colons,    die    sie    gewesen 

seind,  vor  den,  der  sie  nicht  scheuet;  aber  vor  einen,  der  sie  vor  voll 

anstehet,  seind  sie  gefährlich.  -,    .  ,      .    , 

'  6  Fridench. 

Nach  der  Aasfertigung.    Eigenhändig. 


8723.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

[Dresde],   14  [mars  1757]. 

Par  tout  ce  que  j'apprends,  mon  eher  Marechal,  par  vos  nouvelles, 
par  celles  de  Winterfeldt  et  les  miennes  que  je  vous  ai  communiquees,8 
Jen  conclus  que  les  Autrichiens ,  s'approchant  des  frontieres  de  tous 
cdtes,  ont  dessein  d'afFronter  quelqu'un  de  nos  quartiers  en  tombant 
dessus  avec  un  nombre  superieur  de  troupes.  Pour  cette  raison,  je  me 
propose  d'entrer  en  cantonnement  le  21.  J'ai  regte  mes  quartiere,  j'ai 
fortifie'  les  endroits  qui  en  ont  besoin,  et  je  crois  que  nous  resterons 
dans  cette  position  ä  peu  pres  jusqu'au  20  d'avril,  oü  je  crois  que  la 
campagne  s'ouvrira  tout  de  bon.  Je  ne  vois  pas  encore  assez  clair 
dans  la  distribution  des  corps  de  l'ennemi,  pour  prendre  mes  arrange- 
ments  en  cons£quence. 

Les  relgiments  saxons3  ne  pourront  marcher  que  le  20  de  ce  mois, 
avant  quoi  je  ne  les  saurais  remuer;  ils  manquent  de  tornistres  et  de 
chariots,  cela  m'oblige,  malgrä  moi,  de  diförer  jusqu'alors.  On  pourra 
se  servir  de  ces  gens,  les  officiers  y  ont  bonne  confiance;  mais  il  ne 
les  faut  pas  mettre  k  la  pointe,  et  il  faut  les  larder  de  vieilles  troupes 
dans  une  seconde  ligne,  employer  quelques  bataillons  ou  k  couvrir  les 
bagages  ou  bien  ä  garnir  un  poste,  oü  d'ailleurs  on  serait  oblige'  de 
iaisser  d'autres  troupes. 

Votre  magasin  de  Liegnitz  me  depiait  beaueoup,  mon  eher  Marechal, 
je  vous  prie  de  le  faire  transporter  k  Schweidnitz,4  oü  il  est  en  place; 
que  Ton  dise  tout  ce  que  Ton  voudra ,  on  trouve  toujours  de  la  place 
pour  un  magasin,  lorsque  cela  est  n£cessaire. 

Je  fais  mille  voeux  pour  votre  sante\5  vous  assurant  de  ma  parfaite 

estime  et  amitil.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


8724.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Dresde,   14  mars  1757. 
J'ai   re^u    vos    rapports    du    25    de  fdvrier   dernier   et  du    Ier  de 
ce  mois,    dont    j'ai    eu    d'autant   plus    lieu    d'&tre    satisfait   que    vous 

*  Vergl.  Nr.  8729  S.  375.  —  a  Vergl.  Nr.  8718.  —  3  Vergl.  S.  340.  367.  — 
*  Vergl.  S.  237.  —  5  Vergl.  S.  354. 

24  • 
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m'y  avez  instruit  sur  des  anecdotes1  qui  ne  laissent  pas  de  m'fitre 
utiles. 

Au  surplus,  je  me  persuade  de  plus  en  plus  que  la  Su&de  ne  se 
m&era  pas  des  troubles  pr£sents,a  malgre*  les  efforts  que  la  clique 
autrichienne  fait  pour  l'y  porter.  C'est  bien  aussi  le  parti  le  plus  sage 
et  le  plus  prudent  que  le  Senat  saurait  prendre,  que  de  rester  tranquiUe, 
vu  que,  sans  ceia,  il  pourrait  se  trouver  au  bout  du  compte  fort  em- 
barrassl,  pour  s'&tre  mis  les  doigts  entre  le  marteau  et  l'enclume.  Cela 
ne  doit  cependant  pas  vous  empScher  de  veiller  toujours  sur  les  menees 
des  ministres  autrichiens  et  francais  et  de  vous  orienter  au  possiblesur 
les  insinuations  que  la  cour  de  Vienne  fait  faire  par  le  comte  Barck, 
ministre  dont  vous  connaissez  assez  le  penchant  pour  ladite  cour.3 

Au  reste,  je  serai  toujours   bien  aise  que  vous   me   donniez  des 

nouvelles  de  tout  ce  qui  regarde  la  cour  de  Russie.4  ^     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8725.  AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LäGATION  DE  KLESELER 

A  COPENHAGUE. 

Dresde,  14  mars  1757- 
J'ai  bien  recu  vos  deux  rapports  du  ier  et  du  5  de  ce  mois,  et 
je  ne  saurais  aucunement  me  persuader  que  le  roi  d'Angleterre,  ayant 
fait  le  grand  pas  par  un  message  solennel  aupr&s  de  son  Parlement, 
voulüt  tendre  les  mains  ä  une  neutralitö  diam&ralement  opposee  ä  son 
honneur,  ä  sa  dignite  et  aux  intdrfits  de  la  nation  britaiinique.5  H 
semble  möme  que  le  ministere  d'Hanovre  commence  k  entrevoir  au 
moment  present  ce  qu'il  y  a  de  frauduleux  et  de  cach£  sous  la  neutralite 
Offerte,  qui  ne  procurerait  aux  Etats  d'Hanovre  que  le  bdndfice  d'&re 
devords  les  derniers.  II  en  est  ainsi  ä  croire  que,  d£s  qu'il  verra  que 
les  choses  deviennent  de  plus  en  plus  seneuses,  il  ne  manquera  pas  süre- 
ment  de  recourir  au  Danemark,  pour  avoir  son  assistance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

8726.  AU   DUC    RfiGNANT   DE   BRUNSWICK  A   BRUNSWICK. 

Dresde,  14  maxs  I7S7- 
Monsieur   mon   Fr£re  et  Cousin.     Je   rends   mille   gräces   ä  Votre 
Altesse   des  nouvelles   preuves  de  Sa  bontd  qu'Elle  a  bien  voulu  me 

1  Solms  sendet,  Stockholm  25.  Februar,  einige  Nachrichten  über  die  gereizte 
Stimmung  in  versailler  Hofkreisen  gegen  den  König  von  Preussen.  Ludwig  XV., 
die  Marquise  von  Pompadour,  auch  der  Herzog  von  Nivernois  (vergl.  S.  67.  68; 
Bd.  XII,  495 ;  XIII,  599),  der  durch  seine  Misserfolge  in  Berlin  sich  beleidigt  fühle, 
seien  die  Gegner  König  Friedrich' s.  Seit  dem  Einbruch  in  Sachsen  habe  sich  die 
Dauphine  an  die  Spitze  seiner  Feinde  gestellt.  Vergl.  Bd.  XIII,  598.  611.  »0a 
m'a  assure*  que  c'ltait  la  la  plus  grande  et  la  plus  dangereuse  ennemie  que  Votre 
'^^v^Iajeste"  ait  peut-£tre  jamais  eue  dans  le  monde."  —  2  Vergl.  S.  311.  —  3  Vergl. 
S.  69.  —  4  Vergl.  S.   107.  —  5  Vergl.  S.  356.  365. 
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donner  par  Sa  lettre  du  8  de  ce  mois,  et  par  les  avis  qu'Elle  y  a  joints. 
II  faut  avouer  que  la  crise  oü  nous  nous  trouvons  actuellement,  est  un 
peu  forte;  je  ne  ddsesp£re  pas  pourtant  que  la  face  des  affaires  ne  se 
change,  pourvu  que  ce  qui  me  reste  d'amis,  ne  se  sdparent  pas  de 
nous  contre  leur  honneur  et  contre  leurs  int£r6ts  les  plus  essentiels.  Je 
pense  qu'au  bout  du  compte  la  France  aura  fait  plus  de  bruit  que  de 
besogne,  et,  quant  aux  Russes,  il  faut  croire  que,  si  une  fois  ils  ont 
recu  de  bons  coups,  ils  se  radouciront  et  resteront  plus  tranquilles. 

C'est  toujours  un  sujet  de  contentement  pour  moi,  quand  je  puis 
assurer  Votre  Altesse  de  la  parfaite  considäration  et  de  l'amitid  sans 
boraes  avec  laquelle  je  suis ,. Monsieur  mon  Fr&re  et  Cousin,  de  Votre 
Altesse  le  bon  fr&re  et  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic, 


8727.     AN  DEN  KRIEGSRATH  VON  FREYTAG  IN  FRANK- 
FURT A.  M. 

Dresden,  14.  März  1757. 

Mir  ist  Euer  Bericht  vom  8.  dieses  richtig  eingeliefert  worden.  So 
viel  Ich  aber  daraus  und  aus  denen  darin  angeführten  Umständen  von 
dem  bewussten  Menschen  sehen  und  urtheilen  kann,  so  urtheile  Ich,  dass 
seine  Absichten  und  Offerten  auf  eine  Geldschneidung  ausgehen  und  er 
so  wenig  im  Stande  als  Willens  sei,  seine  Offres,  so  er  gethan,  jemalen 
realisiren  zu  können,  sondern  uns  als  seine  Dupes  nehmen  will ;  dahero 
Ihr  dann  auch  die  Sache  mit  guter  Art  und  ohne  £clat  nur  ganz  fallen 
lassen,  den  an  Euch  vor  gedachten  inconnu  angeschlossen  gewesenen 
Brief1  nicht  extradiren,  sondern  nur  verbrennen  sollet,  wenn  zumalen 
Ihr  sehen  werdet,  dass  Meine  Soupcons  richtig  seind. 

Von  denen  Briefen  des  Allegri,  so  Ihr  erwähnet,  erinnere  Ich  Mich 
nicht  etwas  gesehen  zu  haben,  da  aber  an  deren  richtigen  Ankunft 
nach  Berlin  nicht  zu  zweifeln,  so  müssen  solche  bei  denen  Ministem 
des  Departements  geblieben  seind. 

Die  von  Euch  berührte  dort  ausgesprengete  Gerüchte  betreffend, 
da  könnet  Ihr  gewiss  rechnen,  dass  solche  grundfalsch  seind;  in 
Preussen  ist  bis  dato  alles  stille  und  ruhig,  in  der  ganzen  Lausnitz 
aber  ist  keine  einige  Festung  zu  finden,9  und,  was  sowohl  vorhin  als 
jetzo  kürzlich  vorgefallen,  solches  habt  Ihr  aus  anliegendem  Bulletin3 
[zu  ersehen],  von  dessen  Wahrheit  und  genauester  Richtigkeit  Ihr  ferme 
versichert  sein  könnet.  Ich  werde  auch  veranstalten,  dass  bei  weiteren 
Vorfallenheiten  von  Kriegesoperationen  Euch  die  Nachrichten  davon 
sofort  und  zu  allererst  mit  communiciret  werden  sollen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

1  Nr.  8668.  —  «  In  Frankfurt  hiess  es,  die  „Moskowiter1'  seien  in  Preussen, 
in  der  Lausitz  sei  eine  Festung  an  die  Oesterreicher  verloren  gegangen.  —  3  Vergl. 
Nr.  8729. 
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8728.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  12.  März,  ein  Schreiben 
des  Markgrafen  von  Bairenth,  d.  d.  Bai- 
reuth  25.  Februar:  Der  Markgraf  bittet 
den  König,  die  Werbeofnciere  aus  Hof 
abzuberufen  und  die  Streifzüge  preußi- 
scher Husaren  nach  dem  Baireuthischen 
zu  untersagen,  da  er  in  Besorgniss  sei, 
die  Croaten  in  Eger  möchten,  wenn  sich 
öfters  Preussen  im  Baireuthischen  zeigten, 
über  das  Land  herfallen,  wodurch  es 
einer  sicheren  Verwüstung  preisgegeben 
sein  würde. 


Dresden,  14.  März  1757. 
Ich  kann  constatiren,  dass  von 
Meinetwegen  dorten  nicht  geworben 
wird,  und  Ich  nicht  weiss,  wer  von 
Uns    dorten    werben    könnte,   da 
jetzo  von  Uns  an  keinem  Orte  aus- 
wärtig   geworben    wird.     Was  die 
Patrouilles    angehet,     da    werden 
solche    allemal    das    Baireuthische 
menagiren,  aber  bei  gewissen  Vor- 
fällen  ist   es   nicht  zu   vermeiden, 
sonderlich    nach    dem    Gera' sehen 
hin,1    um    den  Feind   und  dessen 
Arrangements  zu  observiren. 
Ich  sehe  übrigens,  dass  sie1  auf  die  Zeitungsschreiber,    sonderlich 
einige  in  Holland  und  den  Altonaer,   gar  nicht  Acht  geben,   die  aller- 
hand höchst  impertinente  Sachen  von  Uns  schreiben,  ohne  dass  sie  ein 
Wort  darum  verlieren,  dass  solchen  Maass  und  Ziel  gesetzet  werde. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecreiars. 


8729.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAFEN  PODEWILS  UND 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Dresden,  15.  März  1757 
Meine  liebe  Geheime  Etats-  und  Cabinetsminister  Grafen  von  Podewils 
und  von  Finckenstein.  Einliegende  Nachricht  wegen  dessen,  so  bei  Ge- 
legenheit eines  von  des  Generallieutenant  Herzog  von  Braunschweig- 
Bevern  geschehenen  kurzen  Einmarsches  in  Böhmen,  um  auf  den  Feind 
einige  Entreprise  zu  machen ,  vorgefallen ,  habt  Ihr  nicht  nur  sogleich 
denen  dortigen  publiquen  Zeitungen  inseriren  und  dadurch  publique 
machen  zu  lassen,3  sondern  auch  zugleich  besorgen,  dass  solche 
nicht  nur  Meinen  auswärtigen  Ministern,  insonderheit  denen  kleineren 
im  Reiche,4  sofort  communiciret, 5  sondern  auswärtigen  Zeitungen  und 
besonders  denen,  so  in  Holland  gedrucket  werden,  in  extenso  in- 
seriret  werden  müsse;  maassen  da  selbige  auch  alles  lügenhafte  und 
calomnieuse,  so  ihnen  von  Meinen  Feinden  zugeschicket  wird,  au  pied 
de  la  lettre  inseriren,6  also  selbige  sich  auch  nicht  entbrechen  können, 
wenn  ihnen  einmal  etwas  wahres  zugesandt  wird,  es  mit  zu  inseriren. 
Ihr    sollet   auch    sogleich    an    den    Generalfeldmarschall    von   Lehwaldt 

x  Vergl.  S.  346.  355.  —  a  Podewils  und  Finckenstein.  —  3  Das  Bulletin 
erschien  u.  A.  in  den  „Berlinischen  Nachrichten"  vom  17.  März  1757  (Nr.  33).  — 
4  Vergl.  Nr.  8727.  —  5  Den  Gesandten  wurde  das  Bulletin  am  19.  März  mitgetheilt.  — 
6  Vergl.  Nr.  8728. 
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davon  Communication  thun.  So  klein  die  Sache  an  sich  ist  und  in  denen 
grossen  Affaires  gar  nichts  decidiret,  so  ist  es  doch  allemal  gut,  dass 
das  Public  davon  informiret  werde. 

Welches  alles  Ihr  dann  auch  in  allen  weiteren  künftigen  Vorfallen- 
heiten   in    Acht   nehmen    und    besorgen    sollet.      Ich    bin   Euer   wohl- 


affectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung. 


Friderich. 


Dresde,   13  mars  1757. * 

Le  duc  de  Bevern,  ayant  rassembte  en  corps  les  troupes  postties 
sur  la  fronti&re  de  la,  Lusace ,  entra  la  nuit  du  8  au  9  en  Bohöme, a 
pour  enlever  quelques  quartiers  ennemis.  Les  plus  proches,  en  ayant 
&e  avertis  ä  temps ,  rdpandirent  l'alarme  partout  en  mettant  le  feu  aux 
fanaux  £tablis  ä  leurs  postes,  de  sorte  que  nous  trouvämes  Grottau, 
Friedland  et  tous  les  autres  abandonnls.  Es  s'ltaient  retires  avec  tant 
de  pr&ipitation  ä  Reichenberg,  que  nous  n'avons  pas  pu  les  atteindre; 
exceptd  quelques  patrouilles  de  hussards,  qui,  s'e'tant  plus  avancdes  que 
les  autres,  ont  fait  deux  croates  et  un  hussard  prisonniers.  On  a  trouvö 
au  chateau  de  Friedland,  que  Tennemi  n'avait  £vacud  que  trois  heures 
avant  notre  arrive'e,  un  amas  assez  considörable  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  que  le  duc  de  Bevern  a  fait  transporter  le  10  et  le  11 
en  Lusace. 

Le  12,  Son  Altesse  d£tacha  le  colonel  Puttkammer  avec  300 
hussards  de  son  regiment  et  100  dragons,  soutenus  par  le  bataillon  de 
Kahlden  grenadiers,  pour  reconnaitre  le  chemin  de  Reichenberg.  II 
marcha  droit  au  village  de  Busch- Ullersdorf,  gardd  par  200  croates, 
100  dragons  et  100  hussards,  et  vit  la  cavalerie  ennemie  formte  en 
ligne  devant  le  village  et  les  croates  postös  derrtere  des  haies  et  murailles 
pour  la  soutenir.  Sans  attendre  son  infanterie  et  le  reste  de  sa  cavalerie, 
M.  de  Puttkammer  chargea  Tennemi  ä  la  tSte  de  150  chevaux  avec 
tant  de  vivacite  qu'il  le  culbuta  au  premier  choc  et  le  poursuivit,  malgr£ 
le  feu  de  l'infanterie  hongroise,  jusqu'au  delä  du  village.  On  a  trouvä 
50  hommes  sabrls  sur  la  place,  au  nombre  desquels  il  y  a  quelques 
officiers,  et  pris  10  hommes  et  33  chevaux.  Nous  n'avons  que 
2  hussards  legerement  blesses.  M.  de  Puttkammer  et  son  detachement 
se  sont  singuli&rement  distingues  dans  cette  rencontre. 

Le  duc  de  Bevern  compte  ramener  demain  ses  troupes  en  Lusace, 

x  Die  Relation  liegt  in  drei  verschiedenen  Redactionen  vor.  Wir  bezeichnen 
mit  A  die  erste  Redaction ,  welche  auf  Grund  von  Bevern' s  Berichten  vom  9.  und 
12.  März  wahrscheinlich  von  einem  Officier  aus  dem  königlichen  Gefolge  aufgesetzt 
wurde.  In  einer  Abschrift  dieses  ersten  Entwurfs  nahm  erst  der  König  mit  eigener 
Hand  (vergl.  S.  376  Anm.  1),  alsdann  auch  Eichel  mehrere  Aenderungen  vor.  Die 
Fassung  B  ward  wiederum  abgeschrieben  und  von  Eichel  ein  letzter  kleiner  Zusatz 
eingefügt  (vergl.  unten  S.  376  Anm.  7).  In  dieser  endgültigen  Form  C  ward  die 
Relation  den  Ministern  zugesandt  und  veröffentlicht.    —    a  Vergl.   S.  347.  368.  369. 
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apres  avoir  fait  dgmolir  quelques  ouvrages  que  l'ennemi  avait  faits  au 
chäteau  de  Friedland. 

Si1  nous  avions  TefFronterie  de  mentir  aussi  grossterement  que  nos 
ennemis,  nous  pourrions  dire  ä  präsent  que  nous  avons  hache  en  pteces 
les  rdgiments  de  Batthyany  et  de  Porporati,  mais  nous  nous  astreignons 
ä  la  plus  exacte  \6rit€\  aussi  la  relation  de  l'affaire  de  Hirschfeld3 
a-t-elle  präsente  au  public  la  m&me  vörirä  de  ce  qui  s'y  est  pass£f  que 
celle -ci  de  l'affaire  de  Busch -Ullersdorf.  Nous  ne  sommes  pas  dans 
l'usage  de  diminuer  nos  pertes  et  d'exage'rer  Celles  de  l'ennemi,  nous 
n'en  avons  pas  eu  besoin  jusqu'ici,  et  la  fin  de  la  campagne  prochaine 
rendra  justice  de  notre  modestie  contre  les  fanfaronnades  de  nos 
ennemis. 

Au  reste,3  Sa  Majesrä  a  tellement  €t€  satisfaite  de  la  bravoure  avec 
laquelle  le4  detachement  du5  rägiment  du  prince  Henri  a  combattu  ä6 
1'afTaire  de  Hirschfeld,  qu'elle  a  honorä  les  capitaines  Fock  et  Thile  de 
Vordre  pour  le  m^rite  et  accordä  des  gratifkations  au  bas-officiers  et 
aux  soldats7  qui  se  sont  distingue)s  dans  cette  occasion. 8 


8730.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Dresden,  15.  März  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  Ew. 
Liebden  Bericht  vom  13.  dieses  wohl  erhalten  und  bin  von  dessen 
Einhalt  wohl  zufrieden  gewesen,  sowie  Ich  zugleich  vor  die  Mir  com- 
municirete  Nachricht  danke.  Was  die  Regimenter  angehet,  da  wird  es 
wohl  nöthig  sein,  dass  Ew.  Liebden  solche  vor  das  erste  wiederum  in 
die  Position  setzen,  wie  solche  vorher  gestanden  haben,  denn  Ich  glaube, 
dass  der  Feind  was  auf  Zittau  tentiren  und  in  der  Flanke  von  der 
Seite  von  Rumburg  und  Georgenthal  zu  kommen  suchen  wird,  so  dass 
Ich  nicht  glaube,  dass  es  jetzo  ä  propros  sein  dörfte,  sich  sonderlich 
zu  separiren. 

1  „Si  nous"  bis  „fanfaronnades  de  nos  ennemis"  eigenhändige  Aenderung  des 
Königs.  Der  Absatz  lautete  in  A:  „Malgre"  les  relations  exaglrees  qu'on  a  trouvees  dans 
plusieurs  gazettes  de  l'entreprise  formte  par  l'ennemi  sur  nos  postes  de  Hirschfeld  et 
Herwigsdorf  (vergl.  Nr.  8643),  oü  Ton  nous  a  tue*  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  a  eu 
ä  l'affaire,  on  ne  se  croit  pas  autorisl  a  en  imposer  au  public  d'une  facon  aussi 
grassiere,  et  ce  n'est  qu'avec  la  plus  exacte  vente*  qu'on  vient  de  rapporter  l'expe\li- 
tion  de  Son  Altesse  le  duc  de  Bevern.  La  justice  exige  cependant  qu'on  reTute  1' Im- 
putation faite  par  quelques  gazettes  au  major  Goetze,  tue"  a  Hirschfeld,  qu'il  n'avait 
pas  fait  son  devoir,  pendant  qu'il  s'est  comporte*  d'une  fa$on  distinguee  a  la  defense 
de  son  poste,  et  que,  blesse\  il  n'a  pas  cesse"  d'encourager  son  monde,  jusqu'au  dernier 
coup  qui  a  terminl  sa  vie.u  —  *  Vergl.  Nr.  8643.  —  3  "Au  res1«14  fehlt  in  A.  — 
4  A.  „tout  ce".  —  5  „du14  bis  „Henri*1  fehlt  in  A.  — -  6  „a"  bis  „Hirschfeld"  fehlt 
in  A.  —  7  A.  und  B.  haben  nur  „des  gratifications  aux  soldats  etc." ;  die  Worte  „aux 
bas-officiers  et"  wurden  in  Redaction  C.  von  Eichel  eingefügt.  —  8  Vergl.  S.  341. 
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Ich  selber  finde  hier  vor  Mich  nöthig,  die  Regimenter  mehr  vor- 
rücken und  kantoniren  zu  lassen,1  weil  Ich  weiss,  dass  der  Feind 
etwas  auf  unsere  Postirungen  und  Quartiere  zu  tentiren  Willens  ist,  um 
auf  ein  oder  anderes  mit  Force  zu  fallen,  auf  dass,  wenn  er  dergleichen 
unternimmet,  wir  ihm  brav  auf  den  Hals  gehen  können  und  er  tüchtig 
Haare  lassen  müsse.  Ew.  Liebden  recommandire  Ich  daher  besonders, 
auf  die  Seite  von  Rumburg  attent  zu  sein.8  Ich  bin  Ew.  Liebden 
freundwilliger  Vetter 

Zastrow   schreibet  mir,3   es  zöge   sich  viel  nach  der  Lausnitz  von 

denen  Oesterreichern ;  ich  glaube,  sie  werden  von  Rumburg  was  tentiren 

wollen.  _,   .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8731.    AU  FELD-MARÜCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Schwerin  erwidert,  Neisse  13.  März,  auf  das  Schreiben  des  Königs  vom 
10.  März  4  über  die  voraussichtlichen  Operationen  der  Oesterreicher :  „Pour  les  Au- 
trichiens,  je  suis  persuade*  qu'ils  pensent  faire  tout  le  mal  possible,  je  crois  m£me 
que,  si  Browne  reste  a  la  t£te  de  l'arm6e,  leurs  flötes  seront  arrangees  le  mieux  qu'il 
leur  sera  possible ;  mais  je  les  deine  de  pouvoir  faire  des  marches  loin  de  leurs  fron- 
tieres  avant  la  fin  de  mai,  si  ce  n'est  pas  le  commencement  de  juin,  faute  de  fourrages. 
Je  suppose  m£me  pour  un  moment  la  possibilite  pour  fournir  aux  magasins  des 
marches,  de  quoi  vivront-ils  avant  la  rlcolte  faite,  quand  ils  doivent  soutenir  leurs 
entreprises?  Toutes  leurs  marches,  contre-marches  et  dlmonstrations  me  paraissent 
uniquement  tendre  a  la  fatigue  des  troupes  de  Votre  Majestl;  ils  savent  l'avantage 
qu'ils  tirent  de  leurs  troupes  llgeres  pour  la  garde  de  leurs  allemandes;  ils  comptent 
sur  la  d&ertion  de  Celles  de  Votre  Majestl. 

Sire,  il  me  paralt  que  Votre  Majeste*  me  permette  de  dire  mon  sentiment.  Je 
le  hasarde  dans  l'esplrance  qu'Elle  me  pardonnera  ce  qu'il  y  a  de  dlfectueux.  Si 
rennemi  fait  des  dep6ts  dans  le  comte"  de  Gera,  je  les  crois  pour  Votre  Majeste ; 
Zieten,  qui  y  est  ä  portee,  est  un  bon  castelan.3  Dans  ce  pays-ci,  je  ne  pense  pas 
perdre  un  pouce  de  terrain  dans  les  montagnes,  sans  que  Votre  Majeste*  juge  ä 
propos  de  me  1'ordonner,  et  si  1'ennemi  mette  ses  forces  r^unies  de  l'autre  cöte*  de 
l'Elbe,  je  pourrais  m'eniparer  avec  la  haute  permission  de  Votre  Majeste'  du  d6nl6 
de  Trautenau.  Cela  fait,  je  suis  ä  portle  d'entrer  en  Boheme  au  meme  temps  que 
rennemi  entre  en  Saxe.  Un  camp  sous  Kceniggrsetz  ne  m'emp6chera  pas  de  marcher 
sur  Arnau,  Jung-Bunzlau;  et  alors,  crainte  de  perdre  la  communication  entre  leurs 
armees,  ils  me  feront  l'honneur  de  se  battre  contre  moi  ou  de  m'opposer  des  forces 
sup^ri eures,  pour  peu  que  je  sois  en  force,  ce  qui  les  d&angera  sürement  et  les 
empechera  d'agir  avec  plus  d'une  armle  contre  la  Saxe.  II  est  vrai  qu'ils  tacheront 
de  me  couper  les  vivres,  mais  il  faudra  y  pourvoir  d'abord,  et  c'est  tout  le  mal 
qu'ils  me  puissent  faire  de  ce  camp;  s'il  y  reste,  ils  peuvent  encore  faire  bien  des 
courses  en  Sil^sie.  Oui,  Sire,  aux  grands  maux  il  faut  de  grands  remedes.  Je 
soumets  tout  ceci  a  la  clairvoyance  de  Votre  Majeste,  me  soumettant  avec  tout  le 
plaisir  et  toute  la  r^signation  imagi nable  ä  ce  qu'il  plaira  a  Votre  Majest6  m'ordonner ; 
car  vieillard,  comme  je  suis,  que  de  plus  heureux  pour  moi,  que  de  pouvoir  6tre 
utile  a  quelque  chose  a  un  mattre  que'  j'aime,  que  j'honore  et  que  j'estime  de  cceur, 
et  a  une  patrie  qui  ne  m'est  pas  indifferente!" 

«  Vergl.  S.  371.  —  »  Vergl.  S.  369.  370.  —  3  D.  d.  Gottleube  14.  März.  — 
4  Vergl.  Nr.  8706.  —  5  Vergl.  S.  346.  355.      ' 
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[Dresde,]   16  [man  1757]. 

Secret.  J'ai  recu  votre  lettre,  mon  eher  Marechal,  avec  toute  la 
satisfaction  possible,  y  voyant  des  nouvelles  de  votre  reconvalescence.1 
Je  vous  assure  que  vous  ne  me  pouvez  faire  un  plus  grand  plaisir  que 
de  me  dire  votre  sentiment  naturellement  et  sinefcrement;  mais,  mon 
eher  Marechal,  ce  qui  m'emp£che  de  m'y  conformer,  ce  sont  les  nou- 
velles que  je  re^ois  de  tous  cötes,  et  qui  de  jour  en  jour  se  confirment 
davantage. 

Voici  donc,  autant  que  j'en  peux  juger  jusqu'ä  präsent,  en  quoi 
consiste  le  plan  de  l'ennemi.  Les  Francais  doivent  faire  passer  le  Rhin 
k  80,000  hommes,  auxquels  doivent  se  joindre  quelques  Autrichiens  en- 
core  de  Flandre  et  des  troupes  de  l'Empire.  50,000  hommes  doivent 
assieger  Wdsel  et  30,000  hommes  marcher  dans  le  Magdebourg.  Browne 
veut  rester  tranquille  jusqu'au  moment  oü  il  prdvoit  que  je  send  oblige 
de  ddtacher  pour  m'opposer  aux  Francais,  et  alors  il  veut  agir  ici  avec 
toute  sa  force,  espe'rant  de  me  vaincre  par  sa  supe'rioritd.  Or  il  est 
sür  que,  quoique  la  manoeuvre  des  Francais  est  tres  difneile,  ils  peuvent 
l'entreprendre. 

Si  donc  cela  se  faisait ,  je  ne  puis  me  tirer  de  cet  embarras  qu'en 
prenant  les  mesures  suivantes.  Premierement  en  formant  un  corps  de 
30,000  hommes  qu'il  faut  envoyer  contre  les  Francais,  il  me  faut  ici 
une  armde  de  60,000  hommes  oppose'e  k  Browne,  un  corps  de  35,000 
en  Lusace  et  15,000  hommes  employe"s  k  camper  aupres  de  Schweidnitz 
et  distribuds  dans  les  forteresses  de  la  Sitesie.  Vous  verrez  ainsi  que, 
des  que  i'on  aura  chasse  les  Francais  ou  battu  les  Autrichiens,  on 
dögagera  aussitöt  la  Sile'sie,   et   alors  "nous  pourrons  agir  offensivement. 

Voilä  ce  que  j'ai  imagine  de  mieux  dans  ce  moment;  je  vous  prie 
de  me  dire  si  vous  pensez  quelque  chose  de  mieux,  et  c'est  precise- 
ment  ce  qui  me  tient  encore  en  suspens  pour  la  distribution  des  troupes; 
aussi  me  suis -je  rdsolu  de  ne  former  mes  corps  d'arraee  qu'ä  mesure 
que  je  verrai  clair  dans  les  de'marches  de  mes  ennemis. 

Je  vous  envoie  ci-joint  un  extrait  des  nouvelles  que  j'ai  recues,  par 
lesquelles  vous  jugerez  facilement  de  l'importance  du  secret.'  Adieu, 
mon  eher  Maröchal,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


8732.     AN    DEN    GENERALLIEUTENANT  VON    WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  16.  Märe  1757. 
Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.     Zu  Eurer  Nachricht 
und  Direction   communicire   Ich  Euch  hierbei,   was  Ich   heute  an  den 
Generalfeldmarschall  Grafen  von  Schwerin  geschrieben  habe.3 

x  Vcrgl.  S.  354.  371.  —  »  Der  Extrait  liegt  nicht  vor.  —  3  Nr.  8731. 
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Da  übrigens  Ich  ersehen  habe,  was  ein  gewisser  Graf  von  Stolberg » 
an  Euch  geschrieben  hat,  Ich  aber  so  wenig  pressiret  als  intentioniret 
bin,  in  dessen  Verlangen  zu  entriren,  noch  ihn  hier  zu  haben,  so  über- 
lasse Ich  Euch,  ob  Ihr  demselben  poliraent  antworten  wollet,  dass  Euch 
von  seiner  Sache  nichts  bekannt  wäre.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter 

°mg  Friderich. 

Schreibe  Er  mir  Seine  Gedanken  über  die  Nachrichten;  ich  sollte 
glauben,  ich  hätte  es  getroffen,  dann  wann  es  sich  nach  meinen  Nach- 
richten   drehet,    so    sehe   ich    nicht,    wie    anders    möglich    ist,    seine 

Dispositions  zu  machen.  _    .  ,      .    . 

r  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8733.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  16  mars  1757. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  J'approuve  tout  ce  que 
vous,  conjointement  avec  le  resident  Erberfeld,  avez  pris  de  mesures  et 
d'arrangements  touchant  les  diflfcrents  transports  d'artillerie  et  de  muni- 
tions  que  le  lieutenant  -  g£n£ral  de  la  Motte  [a  du  faire] ,a  et  il  s'entend 
que  vous  n'oublierez  pas  de  remercier  tr£s  poliment  de  ma  part 
Messieurs  les  r^gents  qui  ont  mis  tant  de  diligence  k  vous  faire  ex- 
pedier les  passeports  requis.3 

Quant  k  cette  forte  quantitö  de  poudre  k  canon  que  le  susdit 
g£n£ral  vous  a  exp^diee,  je  serai  bien  aise,  si  vous  savez  la  faire  trans- 
porter  ä  Hambourg  pour  passer  de  lä  aux  lieux  oü  je  la  destinerai;  k 
quel  sujet  il  faut  cependant  que  vous  prdveniez  mon  ministre  k  Ham- 
bourg,4 tant  par  rapport  aux  süretds  k  prendre  que  pour  les  arrange- 
ments  ä  prdparer  sans  des  dclats  prämatures,  et  avant  qu'il  soit  question 
de  l'exöcution  du  transport. 

Vous  irez,  en  tout  ceci,  de  concert  avec  le  sieur  Erberfeld,  k  qui 

vous  manderez  de  m'envoyer  seulement  les   comptes   des  frais  qu'il  a 

avancds  pour  ces  transports,   afin  de  les  lui  faire  bonifier.     Vous   ajus- 

terez  d'ailleurs  avec  lui  une  estimation  des  frais  et  dlpenses  qu'il  faudra 

pour  transporter  toute  cette  artillerie  par  Hambourg   en   mes  ßtats  ici, 

que  vous  m'enverrez  immddiatement ,   quoique  sous  l'enveloppe  de  mes 

ministres  k  Berlin.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Der  in  holländischen  Diensten  stehende  Prinz  (sie)  Karl  Stolberg  wünschte  den 
Feldzug  im  Heere  des  Königs  von  Freussen  mitzumachen.  —  »  Vergl.  S.  249.  — 
3  Vergl.  S.  241 .  —  «  Geheimrath  Hecht. 
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8734.     AU   LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE   DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

D res de,  16  mars  1757. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  12  de  ce  mois,  m'a  etd  fidele- 

ment  rendu.    Je  n'ai  jamais  doutd  de  la  niauvaise  volonte  du  ministere 

d'Hanovre,    et  qu'ii  ne  voulüt  se   prSter  ä  une   neutralite   trompeuse, 

malgre  qu'il  n'y  gagnera  que  peut-6tre   un  delai  de  quelques   mois  et 

qu'il  en  ruine  les  intärgts  les  plus  essentiels  de  son  souverain,  ces  gens- 

lä  n'aimant  du  tout  de  sortir  de  leur  routine   ordinaire  et  accoutumee. 

Mais  ce  que  je  [ne]  saurais  nullement  [me]  persuader,   c'est  que  le  roi 

d'Angleterre  voudra  ou  pourra  donner  dans  de  pareilles  id£es,  apr6s  qu'il 

s'est  dejä  d6c\ax6  si  solennellement  et  avec  tant  d'öclat  en  Angleterre  du 

contraire   et   de  -ne  vouloir  jamais    [donner]   les   mains   ä   de  pareilles 

propositions  si  contraires  k  sa  gloire  et  ä  ses  intergts ; z  ainsi  donc  que 

je   me  flatte  encore   que   tous    ces    maneges    du    ministere   d'Hanovre 

resteront  sans  effets.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


8735.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHEL. 

[Dresden,  16.  März  1757.] 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  16.  März  (secret): 
„The  King  of  Prussia  told  me  with  the  utmost  surprise  that  he  had 
just  received  notice  that  the  King's  Hannoverian  ministers  had  refused 
the  accept  of  the  six  bataillons a  he  had  offered  from  Wesel.3  He  asked 
me  if  I  had  any  account  of  it.  I  answered  I  had  none.  He  then 
said  he  could  not  believe  this  was  done  by  His  Majesty's  command, 
that  he  saw  clearly  what  these  ministers  meant,  and  could  have  no 
confidence  in  them,  that  they  would  ruin  the  King's  afiairs,  that  he 
heartily  wished  the  Duke  of  Cumberland4  had  the  command  of  that 
army,  that  if  it  was  given  to  any  other,  that  gentleman  would  be  the 
dupe  of  the  ministers  .  .  . 

It  is  a  great  satisfaction  to  be  able  to  assure  Your  Lordship  that 
the  King  of  Prussia  has  yet  not  distrust  of  His  Majesty  nor  of  the 
nation."5 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


x  Vergl.  S.  339.  343.  350.  356.  357.  372.  —  a  Vergl.  S.  360.  366.  —  3  Nach 
Schmettau's  Bericht  vom  12.  März  (vergl.  Nr.  8734)  gebrauchten  die  hannoverschen 
Minister  die  Ausflucht,  sie  könnten  die  preussischen  Bataillone  erst  annehmen,  wenn 
sie  directen  Befehl  aus  London  dazu  bekommen  haben  würden.  —  +  Vergl.  S.  360. 
363.  —  5  Vergl.  S.  362.  372.  381. 
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8736.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Dresde,  17  mars  1757. 

Monsieur  mon  Fr£re  et  Cousin.  Toutes  les  lettres  que  vous  me 
faites,  mutant  de  nouvelles  preuves  de  vos  bontds  et  de  votre  amitie 
pour  moi,  j'ai  €i€  surtout  touche*  de  celle  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  m'ecrire  du  1 1  de  ce  raois,  et  vous  remercie  bien  cordialement  des 
nouvelles  interessantes  que  vous  m'avez  communiqudes.  II  ne  me  coüte 
guire  de  comprendre  que  les  Francais  seront  faches  de  ce  qu'ils  n'ont 
pas  pu  assieger  Wdsel,  pour  prendre  lä  la  garnison  avec  la  belle 
artillerie  qui  y  £tait;x  rnais  aussi  serait-il  singulier  de  vouloir  tout  de 
bon  se  fächer,  quand  on  a  envie  de  faire  du  mal  sans  rime  ni  raison  ä 
quelqu'un  et  que  celui-ci  täche  d'dviter  de  pareilles  avanies.  Au  sur- 
plus,  je  suis  persuad^,  tout  comme  Votre  Altesse,  que  ce  ne  sont  que 
des  rodomontades  toutes  pures,  quand  ils  prönent  de  vouloir  augmenter 
leur  armde  destinöe  pour  entrer  en  Allemagne  au  delä  de  120,000 
hommes;  que,  dans  la  Situation  präsente  de  leurs  affaires  intdrieures  et 
pour  ne  pas  tout-ä-fait  ddgarnir  leurs  cötes  de  mer  pendant  leur  guerre 
avec  TAngleterre,  ils  ne  sont  point  ä  mime  de  s'en  passer. 

Quant  a  l'Hanovre,  il  faut  plus  se  fier  aux  Anglais  qu'au  ministere 

d'Hanovre,    et  d£s  qu'il  y  aura  nommd  un  chef  d'autorite"   et  de  nais- 

sance  ä  l'armee,  ledit  minist&re  ne  saura  pas  avoir  beaucoup  d'influence 

dans  les  affaires  de  guerre.2    Je  suis  avec    raes   sentiments  de  considö- 

ration  et  d'estime,  Monsieur  mon  Fr&re  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le 

bon  frere  et  cousin  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8737.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berich-  \  Dresden,  17.  Mfirz  1757. 

ten,  Berlin  15.  März:  „Le  sieur  Hoch- 
stettcr,  charge"  d' affaires  de  la  cour  de 
Würtemberg,  m'a  montre*  ä  moi,  Pode- 
wils, une  lettre  du  baron  de  Hardenberg, 
ministre  du  landgrave  de  Hesse  -Cassel, 
par  laquelle  il  lui  mande  que  ce  Prince 
avait  recu  du  Chevalier  de  Folard3  une 
lettre  requisitoriale  de  la  cour  de  France, 
par  laquelle  eile  lui  demande  le  libre 
passage  innocent,  et  en  payant  tout,  pour 
un  corps  de  ses  troupes  par  le  pays  de 
Hesse-Cassel,  pour  marcher  vers  les  £tats 
d'Hanovre  et  ceux  de  Votre  MajesteV'4 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretäre. 


Davon  habe  Ich  noch  gar 
nicht  gehöret,  noch  weniger  hat 
Mir  der  Landgraf  davon  etwas  ge- 
schrieben. 


«  Vergl.  S.  250.  379.  —  a  Vergl.  S.  362.  380.  —  3  Vergl.  S.  267.  —  4  Vergl. 
Nr.  8747. 
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8738.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Drcsde],   17  [mars  1757]. 

Ma  tr£s  chfcre  Soeur.  Le  tendre  intörfit  que  vous  daignez  prendre 
ä  ma  Situation,  rae  touche  au  delä  de  tout  ce  que  je  peux  vous  dire; 
avec  de  pareils  amis  je  peux  dire,  comme  Cicdron:1  »Les  Dieux  sont 
pour  Cesar,  mais  Caton  suit  Pomp^e.«  Je  suis  persuad£  que  Folard3 
a  personnellement  les  meilleures  intentions  du  monde ;  mais ,  ma  ch&re 
Soeur,  sa  cour  pense  autrement:  ils  se  sont  trop  engag£s  avec  la  cour 
de  Vienne,  qui  leur  c6de  une  partie  de  la  Flandre3  en  faveur  de  la 
conqugte  du  pays  de  Cl&ves,  que  les  Francais  doivent  faire  pour  la 
maison  d'Autriche.  Voilä  la  base  de  toute  cette  ligue  ou  le  complot 
de  ces  brigands,  pour  d&rousser  et  assassiner  un  homme  qui  leur  ddplait. 
Les  Francais  enverront  m6me  un  corps  de  30,000  hommes  vers  le  pays 
de  Magdebourg,  dont  ils  ont  disposd  en  faveur  du  roi  de  Pologne; 
mais  je  ris  de  leurs  vains  projets,  et  je  suis  sür  de  les  dgranger  plus 
d'une  fois:  toutes  mes  mesures  sont  prises,  je  sais  tout  le  mal  que  Ton 
veut  faire;  je  me  tais  ä  present,  mais  je  parlerai  ä  mon  tour.  Ainsi, 
dans  les  commencements,  tout  cela  aura  l'air  d'un  chaos,  et  il  faudra 
du  temps  pour  le  ddbrouiller;  mais  je  vous  supplie  en  gräce  de  ne 
vous  point  inquteter,  avant  que  d'avoir  re^u  de  mes  lettres.  Je  ne 
pourrai,  ä  la  v£rit£,  vous  öcrire  fort  exactement,  ä  cause  du  nombre 
d'occupations  que  j'aurai,  et  que  peut-Stre  mgme  dans  les  commence- 
ments la  position  des  ennemis  m'en  empfichera,  mais  soyez  süre  d'avance 
de  100,000  fausses  nouvelles  que  ces  gens  debiteront  avec  assurance  et 
effronterie,  et  croyez  fermement  que  tout  ce  qu'ils  disent,  n'est  pas  vrai. 

Comme  vous  m'avez  demandd  les  bulletins  de  Farmge,4  jeprends 
la  liberte"  de  vous  les  envoyer;  vous  verrez  par  lä  qu'il  n'y  a  eu  jus- 
qu'ici  que  des  mis&res  qui  se  sont  passöes,  et  les  Autrichiens  fönt 
courir  ces  bruits  avantageux  ä  leurs  armes  dans  l'unique  intention 
d'encourager  les  princes  de  l'Empire  qu'ils  veulent  soulever  contre  moi. 

Je  vous  demande  mille  pardons,    si  je  ne  vous  en  dis  pas   davan- 

tage;  j'ai  beaucoup  ä  faire,   ce  qui  me  restreint  aux  assurances  de  la 

plus  parfaite  tendresse  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je   suis,  ma 

tr&s  ch£re  Soeur,  votre  tr&s  fid&e  fr£re  et  serviteur  ^    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8739.    AU  CONSEILLER  PRIVE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Drcsde,  18  man  1757- 
Vos  deux  rapports  ä  la  date   du  11    de  ce   mois   m'ont  ete  bien 
rendus.     Soyez  assurd   de  l'exacte   verite   de   tout  ce   que  je   vous  ai 

t  Sic  statt  Lucain  (Lucanus,  Pharsalia,  I,  128).  Vergl.  CEuvres  de  Fr&ienc  le 
Grand,  XXIV,  107.  —  2  Vergl.  S.  213.  —  3  Vergl.  auch  S.  332.  343.  —  «  Vergl. 
S.  3<H.  375- 
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marque'  dans  une  de  mes  dep£ches  anterieures  touchant  les  propositions 
que  le  sieur  Affry  a  faites  au  sieur  de  Slingelandt  pour  une  paix 
separäe  avec  l'Angleterre  ä  nion  exclusion,  et  de  la  reponse  de  la  part 
de  la  cour  de  Londres  que  je  vous  ai  communiquee  dgalement.1  Ce  ne 
sont  point  des  conjectures  sur  des  propositions  vagues,  mais  des  anec- 
dotes  secrfctes  qui  m'ont  6te  communique'es ,  quoique  dans  la  derntere 
confidence,  d'un  tres  bon  canal  in  extenso,9  et  dont  je  vous  ai  com- 
muniqud  egalement  sous  le  sceau  du  dernier  secret,  afin  de  ne  vous  en 
servir  autrement  que  pour  votre  direction  seule. 

Au  surplus ,  je  ne  vous  cacherai  pas  une  autre  nouvelle  qui  me 
vient  de  tr£s  bonne  main,  et  qui  regarde  les  chipoteries  qui  ont  €t€ 
jusqu'ä  präsent  au  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 
Vous  savez  ce  qu'on  a  divulgud  au  sujet  d'une  cession  faite  des  Pays- 
Bas  autrichiens  de  la  cour  de  Vienne  ä  la  France.3  Voici  le  fait.  Le 
roi  de  Pologne,  ayant  criaille  aupres  des  susdites  cours  sur  les  pertes 
qu'ü  faisait,  parceque  j'occupais  la  Saxe,  a  pr&endu  que  la  France 
devrait  envahir  mes  provinces  de  Cleves,  qu'on  donnerait  en  indemni- 
sation  au  roi  de  Pologne,  corame  decteur  de  Saxe,  d'autant  plus  que 
la  Saxe  avait  encore  une  vieille  Prätention  ä  ces  pays-lä.4  Sur  quoi,  la 
cour  de  Versailles ,  s'etant  concertäe  lä-dessus  avec  celle  de  Vienne ,  la 
derniere  s'est  fort  rdcride  contre,  de  sorte  qu'on  s'dtäit  engagö  ä  la  fin, 
par  une  nouvelle  Convention,  que  la  cour  de  Vienne  c&derait  une  bonne 
partie  de  la  Flandre  autrichienne  en  faveur  de  la  conqu&e  du  pays  de 
Cleves,  que  les  Francais  doivent  faire  pour  la  maison  d'Autriche,  qui  en 
contre  indemniserait  le  roi  de  Pologne  par  le  pays  de  Magdebourg, 
qu'on  m'arracherait. 5 

Voilä  precisäment  ce  que  j'ai  appris  de  la  nouvelle  Convention  que 
les  deux  cours  ont  faite  entre  elles  en  dernier  lieu,  et  ce  que  [vous] 
saurez  faire  ebruiter  en  Hollande,  quoique  sans  y  trop  apparaitre,  en 
l'accompagnant  de  la  räflexion  sur  la  Situation  facheuse  oü  la  Republique 
et  la  religion  protestante  seraient,  quand  eile  se  trouverait  presque  tout- 
ä-fait  environnee  des  possessions  autrichiennes  de  ce  cöte-lä. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 

8740.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 
A  COPENHAGUE. 

D  res  de,  18  mars  1757. 
J'ai  bien  re$u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois; 
par  lequel  j'ai  etd  bien  aise  de  voir  que  la  cour  de  Copenhague  com- 
mence  au  moins  d'ouvrir  les  yeux  sur  les  desseins  funestes  des  cours 
de  Vienne  et  de  PeHersbourg  et  sur  les  suites  qui  en  resulteront  pour 
le  Danemark,  si  jamais  lesdites  cours  devaient  obtenir  leur  but.6     Vous 

*  Vergl.  S.  306.  Die  englische  Antwort  war  an  Hellen  nicht  mitgetheilt 
worden.  —  a  Vergl.  S.  291.  —  3  Vergl.  S.  332.  —  4  Vergl.  Droysen,  Preuss.  Politik, 
II,  2,  S.  568  (1.  Aufl.).  —   5  Vergl.  Nr.  6738.  6740.  —  6  Vergl.  S.  16.  125.  248. 
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devez  cependant  Stre  bien  sur  vos  gardes  et  ne  perdre  aucune  oc- 
casion  pour  röveiller  la  cour  oü  vous  Ätes  lä-dessus  et  sur  les  mau- 
vaises  suites,  si  cette  cour  se  laissait  induire  de  donner  les  mains  ä  une 
neutralite  trompeuse,  vu  que  je  suis  informd  de  tr£s  bonnes  mains  et 
de  fa^on  ä  n'en  pas  douter  que  rimp^ratrice  -  Reine  a  fait  remettre  au 
comte  Dietrichstein1  15,000  ducats  de  Kremnitz  en  esp£ces,  pour 
appuyer  sa  nlgociation  d'une  neutralitd  pour  la  Basse- Saxe.2 

Je  vous  dois  apprendre,  d'ailleurs,  que  je  viens  de  savoir  de  tres 
bonne  main  qu'il  y  a  depuis  peu  une  nouvelle  Convention  conclue  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  ä  laquelle  les  criailleries  du  roi 
de  Pologne  ont  donnd  lieu,3  qui,  pour  se  dddommager  des  pertes  qu'il 
souffrait  en  Saxe,  a  preltendu  de  lui  faire  ceder  le  pays  de  Cleves, 
d'autant  plus  que  la  Saxe  avait  dejä  une  vieille  prdtention  lä-dessus. 
Sur  quoi,  la  cour  de  Vienne  n'ayant  point  voulu  goüter  cette  proposiuon, 
on  en  [est]  convenu  entre  les  deux  cours  par  ladite  Convention  que  la 
cour  de  Vienne  c£dera  une  partie  de  la  Flandre  autrichienne  ä  la 
France  en  faveur  de  la  conquäte  du  pays  de  Cteves,  que  les  Fransais 
doivent  faire  pour  la  maison  d'Autriche,  qui  la  gardera  ä  perpetuite  et 
se  chargera  ä  son  tour  de  dddommager  le  roi  de  Pologne  par  le  pays 
de  Magdebourg,  qu'on  prendrait  sur  moi.  Voilä  une  nouvelle  au  sujet 
de  laquelle  je  serai  bien  aise  que  vous  informiez  les  ministres  de  Dane- 
mark, de  sorte  qu'elle  en  par  vienne  par  lä  publique. 

Tout  ce  que  vous  saurez  faire  d'ailleurs,  c'est  d'inspirer  bien  de  la 

Jalousie  et  des  soup^ons  ä  la  cour  oü  vous  Ätes  sur  les  desseins  de  la 

Russie  aux  pays  de  Holstein  et  de  Sleswig,4  malgr£  toutes  les  assurances 

qu'on  lui  donne  ä  präsent,   pour  Tendormir   et   la  tromper   ä  la  suite. 

Souvenez  -  vous  toujours  de  la  duplicitd   que   la   cour  de  Vienne  a  fait 

paraitre  lä-dessus  par  l'article  secret  du  traite  d'alliance  avec  la  Russie 

de  l'annee  1746,5   que  je  vous  ai  fait  communiquer,    il  y   a  quelques 

anne'es.6  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8741.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LÜGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Solms  berichtet ,  Stockholm  4.  März ,  der  schwedische  Kanzleipräsident  Baron 
Höpken  habe,  in  einer  Unterredung  vom  3.  März,  die  Gründe  erörtert,  welche 
Schweden  daran  hinderten,  auf  dem  Reichstage  zu  Regensburg  der  protestantischen 
Partei  sich  anzuschliessen  :  „La  Suede  doit  m^nager  la  France  et  la  Russie,  l'une 
ä  cause  du  bien  qu'elle  lui  fait,  et  l'autre  pour  eViter  le  mal  qu'elle  peut  lui  faire;  l'une  et 
l'autre  ayant  pour  le  moment  prlsent  les  m6mes  intlrlts ,  la  Suede  se  mettrait  entre 
deux  chaises  et  courrait  les  m€mes  risques  que  les  parties  int&essees  memes  .  .  Tout 
ce  qu'on  peut  lui  demander  ä  la  suite  de  sa  d&laration  [ä  la  Diete] ,  ce  ne  sera 
que  le  contingent  pour  la  Pome>anie,    qui,  si  m£me  on  le  triplait,  ne  ferait,  pour  le 

x  Vergl.  S.  155.  187.  —  a  Vergl.  S.  264.  372.  —  3  Vergl.  Nr.  8739.  —  <  Vergl. 
S.  225;  Bd.  XI,  473.  —  5  Vergl.  S.  125  Anm.  4.  —  6  Vergl.  Bd.  IX,  339.  362. 


3«5    — 

total,  point  de  changement,  et,  outre  qu'il  n'est  pas  a  croire  que  l'armee  de  1' Empire 
pourra  Stre  mise  si  t6t  en  ordre  pour  agir,  Je  baron  Hcepken  m'a  promis  tres  posi- 
tivement  que  non  seulement  on  sentit  ici  le  dernier  a  fournir  le  contingent,  mais 
qu'on  ne  l'enverrait  point  aussi  longtemps  qu'il  y  aurait  seulement  un  prince  en 
Allemagne  qui  manquerait  encore.  La  Suede,  en  remplissant  ainsi  ses  devoirs  les 
plus  pressants ,  ne  se  laissera  plus  engager  a  rien  apres  cela ;  eile  satisfera  les  puis- 
sances  que,  par  sa  Situation,  eile  doit  mlnager,  et,  restant  secretement  amie  de  Votre 
Majest£,  eile  pourra  Lui  £tre  utile  dans  la  suite,  par  le  credit  qu'elle  se  conservera 
aupres  des  cours  ennemies,  et  qu'elle  perdrait  entierement,  en  refusant  de  se  declarer 
en  apparence  contre  Elle  ...  II  promet  de  com muni quer  fidelement  a  Votre  Majeste* 
tontes  les  declarations  et  projets  dont  les  allils  feront  part  ä  sa  cour,  et  il  se  Hatte, 
ponrvu  que  Votre  Majestl  veut  Se  fier  ä  lui,  d'Stre  ä  mime  de  parier  de  paix  ä  la 
conr  de  France." 

Dresde,  18  mars  1757. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  entrd,  et  je  suis  tr£s 
satisfait  des  sentiments  que  M.  de  Hoepken  vous  a  d^clards.  Vous  lui 
en  temoignerez  quelque  chose  par  un  compliment  poli  et  flatteur  de  ma 
part,  en  Fassurant  du  secret  le  plus  religieux  que  je  lui  garderais  sur 
toutes  les  ouvertures  qu'il  voudrait  bien  me  faire. 

Au  reste,  si  vous  pouviez  faire  en  sorte  que  la  Su&de  ne  se  däcidat 
en  rien  par  rapport  aux  troubles  prdsents,  mais  que  tout  tramät  jus- 
que  dans  le  mois  de  juin  prochain,   alors  j'en  serais  tout-ä-fait  content. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


8742.     AU   LIEUTENANT -GÜNfiRAL   COMTE   DE   SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Dresde,  18  mars  1757. 
J'ai  appris  avec  bien  de  la  satisfaction  le  prompt  et  soudain  change- 
ment qu'il  y  a  eu  dans  les  propos  que  Münchhausen  vous  a  tenus  en 
dernier  Heu,1  ä  raison  de  ceux  que  vous  m'aviez  appris  auparavant,a  et 
que  les  choses  ont  pris  lä  une  toute  autre  tournure,  que  vos  rapports 
me  laissaient  ä  peine  souhaiter,  ce  que  je  puis  cependant  tres  bien  con- 
cilier  et  peridtrer  les  raisons  qui  ont  opere  un  si  prompt  changement.3 
Vous  tächerez  de  votre  mieux  d'entretenir  et  de  fortifier  ces  gens-lä 
dans  ces  sentiments,  et  leur  direz  mille  politesses  de  ma  part;  mais  ce 
que  je  souhaiterais  surtout,  c'est  que  vous  sauriez,  s'il  est  possible,  leur 

x  Münchhausen  hatte  am  13.  März  dem  Grafen  Schmettau  die  Versicherung 
ertheih,  die  hannoversche  Observationsarmee  solle  sich  sofort  versammeln,  sobald 
die  Franzosen  Miene  machten,  den  Rhein  zu  Überschreiten.  Man  würde  die  preussi- 
schen  Lande  in  Westphalen,  ebensowohl  gegen  Oesterreicher  wie  gegen  Franzosen, 
mit  aller  Macht  vertheidigen.  Die  sechs  preussischen  Bataillone  aus  Wesel  (vergl. 
S.  380)  nehme  man  mit  Dank  an.  Schmettau  äussert  in  seinem  Bericht,  Hannover 
14-  März,  zu  diesem  Entgegenkommen  des  Hannoveraners:  „Selon  mes  petites 
lomieres,  il  me  paralt  que  M.  de  Münchhausen  m'a  fait  cette  confidence  de  son  chef, 
sans  le  consentement  des  autres  minislres  .  .  .  [mais]  il  est  sür  qu'il  ne  m'a  jamais 
parle*  si  clair,  ni  avec  une  teile  cordialite"  que  cette  fois."  —  a  Vergl.  S.  358—360. 
380.  —  3  Vergl.  S.  305.  330. 

Correip.  Friedr.  II.    XIV.  2$ 
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insinuer  qu'ils  devaient  ticher  d'avoir  quelques  rdgiments  de  la  cavalerie 
anglaise,  pour  en  augmenter  le  nombre  "de  ceux  d'Hanovre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


8743.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Dresden,  18.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  17.  dieses  habe  Ich  erhalten  und  die  Position  derer 
dortigen  Regimenter  mit  mehrerem  ersehen.  Ich  begreife  sehr  wohl, 
dass  solche  denenselben  nicht  commode  sein  kann,  aber  in  den  jetzigen 
Umständen  kann  es  nicht  anders  sein  und  kommet  es  hier  vor  der 
Hand  darauf  an,  ob  wir  uns  wollen  von  dem  Feind  affrontiren  lassen 
oder  aber  demselben,  wann  er  kommt,  Töte  machen  und  zurückjagen. 

Indess  können  von  jedem  Regiment  2  Officiers  und  50  ä  60  Mann 
zurück  nach  denen  Quartieren  geschicket  werden;  um  die  jungen  Leute 
zu  exerciren,  desgleichen  auch  von  der  Cavallerie  ebenso  viel,  um  die 
jungen  Leute  und  Pferde  zu  dressiren,  und  bleiben  die  Regimenter  dem- 
ohnerachtet  doch  stark  genug. 

Was  den  Feind  angehet,  da  haben  Ew.  Liebden  nicht  nur  fleissig 
nach  Rumburg,  Grottau  und  der  Orten  mehr  patrouüliren  zu  lassen, 
sondern  auch  Dero  Anstalten  so  zu  machen,  sich  gleich  an  einem  oder 
andern  Orte,  wohin  es  denen  Umständen  nach  nöthig  sein  wird, 
zusammenziehen  zu  können,  wenn  etwa  der  Feind  wo  durch  wollte, 
um  ihm  alsdenn  mit  dem  ganzen  Haufen  und  mit  Force  auf  den  Hals 
fallen  zu  können.  So  haben  Ew.  Liebden  auch  nichts  zu  sparen,  um 
gute  Spions  zu  haben,  die  sichere  und  zuverlässige  Nachrichten  von 
dem  Feinde  einbringen.  Was  Dieselbe  deshalb  ausgeben,  davon  haben 
Sie  Mir  nur  die  Rechnung  zu  schicken,    so  Ich  bezahlen  lassen  werde. 

Nach  der  jetzigen  Position  glaube  Ich,  dass  Ew.  Liebden  in 
Bernstädtel1  ehr  im  Stande  sein  werden,  Sich  zusammenzuziehen,  es 
sei  nun  nach  Löbau  oder  nach  Zittau  oder  sonst,  wie  es  die  Umstände 
erfordern,  zu  gehen;  dann,  wie  Ich  es  einsehe,  so  glaube  Ich,  dass  der 
Feind  tentiren  werde,  an  einem  oder  dem  andern  Orte  durchzugehen 
und  Sie  abzuschneiden,  sich  etwa  hinter  ein  D6ü\6  zu  setzen  und 
schicken  dann  ein  ander  Corps  auf  Zittau;  Ich  glaube  aber  eher,  dass 
es  auf  Zittau  geschehen  wird.9  Wann  Ew.  Liebden  alsdenn  zu  Zittau 
wären,  so  könnten  Dieselbe  die  Regimenter  nicht  zusammen  bekommen. 

Wenn  Kranke  bei  denen  Regimentern  sein  sollten,  so  müssen  solche 
alle  nach  Görlitz  und  Bautzen  transportiret  werden;  denn  in  denen 
Kantonirquartieren  dorten  vor  seind  solche  nichts  nutze.  Ich  bin 
Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

t  D.  i.  Bernstadt.  —  »  Vergl.  S.  364.  370.  376. 
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Der  Feind  muss  Dessein  haben,  Zittau  zu  coupiren.  Ich  kenne  das 
Terrain  nicht,  ob  er  allda  sich  so  postiren  kann,  dass  man  ihn  nicht 
attaquiren  kann,  und  dass  er  in  der  Zeit  mit  einem  anderen  Corps 
Zittau  angreifet.  Das  vornehmste  kömmt  darauf  an,  dass  Sie  ihm  mit 
einem  starken  Klumpen  können  auf  den  Hals  gehen,  wenn  er  was 
entrepreniret ,  auf  dass  ihm  ein  gutes  Mal  die  Lust  vergehet  wieder  zu 

kommen-  Friderich.' 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8744.     AN    DEN    GENERALLIEUTENANT    PRINZ    FERDINAND 
VON  BRAUNSCHWEIG  IN  DRESDEN. 

Dresden,  18.  März  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  So  angenehm 
es  Mir  auch  gewesen,  dass  Ew.  Liebden  Mir  in  Dero  Schreiben  vom 
17.  dieses  eine  neue  Marke  von  Dero  beständigen  Attention  für  alles, 
so  Meinen  Dienst  und  Interesse  concerniren  kann,  geben  wollen,  so 
kann  Ich  doch  Deroselben  darauf  nicht  in  Antwort  verhalten,  wie  Ich 
nicht  hoffen  will,  dass  Dieselbe  in  einiger  Apprehension  wegen  einiger 
Belagerung  von  Magdeburg  sein  werden,  allermaassen  es  dazu  kommen 
sollte,  wir  zuvorderst  alle  nicht  mehr  dasein  müssten.a  Ich  danke  Ew. 
Liebden  übrigens  auch  sehr  vor  die  in  Dero  Schreiben  vom  16.  dieses 
communicirte  Nachricht ;  es  erhellet  klar  daraus,  wie  weit  der  wienersche 
Hof  seinen  Despotismum  gegen  die  Reichsstände  exerciren  würde,  wenn 
es  ihn  einmal  gelingen  sollte,  seine  Absichten  gegen  mich  ausführen  zu 
können.    Ich  bin  Ew.  Liebden  freund  williger  Vetter  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


8745.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE 

IN  WESEL. 

Dresden,  18.  März  1757. 

Da  Ich  vernehme,  dass  man  zu  Mainz  alle  auf  dem  Rhein  von 
Köln  und  Holland  ankommende  Schiffe  indistinctement  wegnimmt  und 
solche  nach  Strassburg  bringet,  um  Kriegesbedürfnisse  allda  einzuladen, 
so  wül  Ich,  dass  Ihr  wiederum  Eures  Ortes  zu  Wesel  alle  diejenige 
Schiffe ,  deren  Frachtbriefe  auf  Köln ,  Mainz ,  Frankfurt  am  Main  und 
der  Orten  lauten  und  sonderlich  denen  Leuten  dieser  benannten  Orte 
zuständig  sein,  hinwiederum  anhalten  lassen  sollet.  Friderich 

Nach  dem  Concept.  

>  Ein  Postscript  zu  dem  Schreiben  enthält  Bestimmungen  über  ein  Avancement 
ia  des  Herzogs  Regiment.  —  «  Auf  des  Prinzen  Antwort  vom  18.  März:  „Ich  würde 
mich  unglücklich  schätzen,  wenn  meine  Deroselben  geleistete  siebzehnjährige  Dienst- 
zeit Ew.  Majestät  noch  den  Zweifel  übrig  Hessen,  als  wenn  ich  für  Dero  Person  und 
Reich  mein  Leben  zu  lassen,  in  Apprehension  stehen  könnte"  entgegnet  der  König 
beschwichtigend  am  20.  Märe,  seine  Bemerkung  vom  18.  März  „sei  keineswegs  in 
dem  Sinn  gewesen,    als  es  scheinet,  dass  Ew.  Liebden  solchen  nehmen  wollen." 

»5* 
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8746.    AU  CONSEILLER  PRIVE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  mars«  1757. 

J'ai  accuse  k  son  temps  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11  de 
ce  mois.  Comme  je  ne  vous  ai  pas  pu  alors  donner  mes  ordres 
ultdrieurs  pour  ce  qui  regarde  la  correspondance  a  etablir  avec  le  sieur 
de  Weyler  ä  Paris a  par  l'entremise  de  la  Princesse  Gouvernante ,  ä  la- 
quelle  eile  a  bien  voulu  condescendre  si  obligeamment ,  mon  intention 
est  que  vous  devez  surtout  prendre  l'occasion  de  remercier  cette  Prin- 
cesse de  ma  part  par  un  compliment  le  plus  obligeant  que  vous  saurez 
imaginer,  de  toutes  les  marques  de  bonte  et  d'amitiö  qu'elle  me  donne, 
et  dont  ma  reconnaissance  serait  eternelle;3  en  ajoutant  que  j'entrais 
parfaitement  dans  toutes  les  mesures  et  les  mdnagements  qu'elle  est 
obligee  de  prendre  ä  ce  sujet,  et  qu'ä  cette  fin  je  lui  faisais  parvenir 
par  vous  le  double  du  chiffre  dont  le  sieur  Weyler  se  servirait  en 
consequence  de  la  gracieuse  permission  qu'elle  lui  donnerait,  et  dont 
un  autre  double  se  trouvait  dans  le  paquet  cachete  auquel  j'avais  fait 
joindre  les  Instructions4  que  j'avais  cru  necessaires  de  faire  parvenir  au 
susdit  sieur  Weyler  pour  s'y  diriger,  et  qu'au  reste  je  laissais  ä  la  Op- 
position de  cette  Princesse  d'en  agir  selon  son  plaisir  et  comme  eile  le 
trouverait  convenabie,  et  que  c'ötait  aussi  la  raison  pourquoi  je  n'avais 
pas  signe  moi-mfime  ladite  Instruction. 

Vous  vous  acquitterez  au  mieux  de  tout  ceci,  en  en  gardant  le 
secret  le  plus  religieux  et  impenetrable ,  de  sorte  que  personne  n'en 
saura  rien  hormis  la  Princesse  et  M.  de  Larrey,  ä  qui  vous  ne  laisserez 
pas  de  faire  mon  compliment  des  attentions  qu'il  conserve  pour  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

8747.     AU  LANDGRAVE  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Dresde,   19  mars  1757. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  que  Votre  Altesse  vient  de  me 
faire  du  14  de  ce  mois,  m'est  une  nouvelle  preuve  de  Son  amitie'  par- 
faite  et  invariable  pour  moi,  dont  je  ne  saurais  Lui  exprimer  assez  ma 
reconnaissance.  Je  ne  comprends  que  trop  que  Votre  Altesse  ne  Se 
trouve  pas  presentement  ä  mfime  de  pouvoir  d&liner  la  Inquisition  que 
la  France  Lui  a  faite  pour  le  libre  passage  ä  Rheinfels  des  munitions 
de  guerre  et  de  bouche  qu'elle  va  faire  descendre  le  Rhin  pour  le 
service  de  son  armee,5  et  qu'il  faut  que  Votre  Altesse  Se  pr&e  de 
bonne  grace  ä  un  article  auquel  Elle  n'a   pas  actuellement  les   moyens 

1  Das  Schreiben  bildet  eine  zweite  Antwort  auf  den  am  18.  Mine  (Nr.  8739) 
bereits  zum  Theil  beantworteten  Bericht  vom  11.  März.  Das  Concept  blieb  mit  un- 
ausgefülltem  Tagesdatum  bis  in  den  April  liegen;  erst  am  14.  April  bescheinigt 
Hellen  den  Empfang  der  Ausfertigung,  die  gleichfalls  nur  das  Datum  „mars  1757" 
getragen  habe.  —  »  Vergl.  S.  323.  —  3  Vergl.  S.  245.  312.  365.  —  4  Dieselben 
liegen  nicht  vor.  —  5  Vergl.  Nr.  8737. 
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en  mains  de  S'y  opposer  efficacement.    Je  suis  cependant  bien  aise  de 

Lui  dire  que  je  suis  apr£s  de  m'arranger  avec  ie  roi  d'Angleterre  pour 

assembler  une  arm£e  bien  forte  en  Westphalie , x   afin  de  nous  opposer 

de  ce  cötd-lä  ä  toute  entreprise  que  les  Francais   y  voudraient  former, 

et  que,   d'ailleurs,  j'ai   mes   arrangements    tous   pris   qu'au  cas  que  les 

Francis  voudraient  risquer  le  hasard  de  passer  avec  un  corps  d'armde 

par  le  pays  de  la   domination   de  Votre  Altesse  sur  la  ville  d'Erfurt,9 

nous  les  recevrons  bien  rudement  et  les  ferons  rebrousser  chemin  d'une 

facon  qu'ils  auront  tout  lieu  de  regretter  d'avoir  entrepris  sur  le  terri- 

toire  de  l'Allemagne,  ainsi  que  Votre  Altesse  pourra  toujours  fitre  assuröe 

qu'Elle  ne  manquera  pas  de  soutien  et  d'assistance.    Je  La  prie   d'Stre 

persuad€e  de  toute  l'dtendue  des   sentiments  d'estime   et  d'amitil   avec 

lesquels  je  suis   ä  jamais,   Monsieur  mon  Cousin,   de  Votre  Altesse  le 

trfcs  bon  cousin  v  Ä  A  Ä  „  •  „ 

r  e  a  e  r  i  c. 

P.  S. 

C'est  encore  par  la  parfaite  confiance  que  j'ai  ä  la  bontd  et  ä 
l'amiti^  dont  Votre  Altesse  m'a  donnd  tant  de  marques,  que  j'ose  La 
prier  de  vouloir  bien  envoyer  quelqu'un  de  Ses  officiers  entendus  vers 
les  lieux  oü  les  troupes  francaises  s'assemblent  pour  former  l'armee  au 
Bas-Rhin,  afin  de  s'informer  au  juste  de  leur  nombre  et  surtout  du 
temps  et  du  lieu  oü  cette  armee  s'assembiera. 

Et  comme  d'ailleurs  il  court  un  bruit  qu'outre  ladite  arm^e  au 
Bas-Rhin,  il  y  aurait  un  autre  corps  d' armee  de  20,000  hommes  asserable 
tn  Alsace,  Votre  Altesse  m'obligera  infiniment,  s'il  Lui  plait  d'ordonner 
encore  ä  quelques  officiers  de  se  rendre  vers  ces  contrees,  pour  s'in- 
former egalement  sur  la  verite  de  ces  bruits,  afin  que  j'en  saurais  Stre 
exactement  instruit  de  toutes  ces  circonstances,  pour  savoir  prendre  mes 
mesures  lä-dessus.  Votre  Altesse  sera  persuadee  de  la  reconnaissance 
que  je  Lui  en  aurai,  et  du  parfait  secret  que  je  Lui  en  gardera\. 

Nach  dem  Concept.  

^748.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Dresden,  19.  März  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
werden  aus  der  Anlage  zu  ersehen  belieben,  was  Mir  der  Generalmajor 
von  Knobloch  aus  seinen  erhaltenen  Nachrichten  aus  Böhmen  von  dem 
Marsch  verschiedener  feindlichen  Regimenter  nach  den  Gegenden  von 
Zittau  gemeldet  hat.  Da  je  mehr  und  mehr  sich  darthut,  dass  der 
Feind  einen  Coup  auf  Zittau  meditiret,3  so  ist  auch  von  Seiten  Ew. 
Liebden  deshalb  nichts  mehr  zu  versäumen,  vielmehr  haben  Dieselbe 
Sich  nur  sogleich  zusammenzuziehen  und  zusammenzuhalten ,  denn  Ich 
glaube,  dass   der  Feind   nächster  Tagen   auf  Dieselbe  wird  was   unter- 

*  Vergl.  S.  363.  385.  —  a  Vergl.  S.  355.  362.  378.  392.  —  3  Vergl.  S.  386.  387. 
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nehmen  wollen  und  recht  stark  kommen  wird.  Was  in  Lauban  und 
Greifenberg  zurückstehet,  können  Ew.  Liebden  nur  alles  an  Sich  ziehen, 
auf  dass  Dieselbe  recht  en  force  sein;  es  ist  auch  noth wendig,  dass 
Dieselbe  Ihre  Einrichtung  so  machen,  dass  Sie  gleich  en  ordre  de  bataille 
kantoniren,  damit,  wenn  der  Feind  kommet,  die  Regimenter  in  Zeit 
von  drei  Stunden  höchstens  zusammen  seind  und,  in  ordre  de  bataille 
schon  formiret,  dem  Feind  alsdenn  recht  stark  gerade  auf  den  Hals 
marschiren  und  tüchtig  schlagen  können;  deshalb  Ew.  Liebden  auch 
alles  Geschütz  und  die  schwere  Canons  bei  Sich  haben  müssen.  Ich 
lasse  auch  den  Obristlieutenant  von  Pflug  mit  denen  4  leichten  Escadrons 
Dragoner  nach  Bischofswerda  marschiren ;  wenn  Ew.  Liebden  auch  diese 
an  Sich  ziehen  wollen,  dependiret  es  von  Deroselben.  Ich  bin  Ew. 
Liebden  freundwilliger  Vetter 

Es  ist  gewisse  nöthig,  dass  Sie  anjetzo  alle  ersinnliche  Prdcautions 
vorkehren,  damit  uns  vor  Eröffnung  der  Campagne  kein  Affront  ge- 
schiehet,  und  setzen  Sie  die  Regimenter  in  Kantonirquartiere  en  ordre 
de  bataille,  lassen  nicht  mehr  als  3,  höchstens  4  Bataillons  in  Zittau, 
so  können  Sie  mit  16  Bataillons  und  35  Escadrons,  mit  Pflug 
39  Escadrons,  dem  Feind,  wor  er  sich  weiset,  auf  den  Hals  gehen 
und  bringen  ihn  recht  zurücke,  dann  wird  Ruhe  werden. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  FrideHch. 


8749.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG.  j 

Dresden,  19.  März  1757.  , 

Es  ist  Mir  alles  dasjenige,  so  Ihr  Mir  in  Eurem  gestern  erhaltenen 
Schreiben  vom  11.  dieses  Monates  meldet,  recht  lieb  zu  vernehmen  ge-      j 
wesen,  und  da  auch  hier  die  Königin  von  Polen  Nachricht  haben  soll» 
dass  die  russische  Kaiserin  schlecht  sein  und  deren  Schwäche  mehr  und 
mehr  zunehmen  soll,1    so   glaube  Ich  fast,   dass   dieses  mit  eine  derer 
Ursachen  sei,  worum  der  Apraxin,  seinen  vorigen  Ordres9  ohnerachtet,      1 
zeither    nicht   agiret,    sondern    sich    geschlossen    gehalten.     Inzwischen 
geben  andere  Briefe  aus  Petersburg  vom  26.  Februarii,  dass  die  daselbst 
in  Garnison  gestandene  2  Regimenter  Infanterie  auf  einmal  in  Zeit  von. 
vier  Tagen  von  dar  aufbrechen  und  nach  Livland  den  Marsch  nehmen 
müssen,    davon    dorten    selbst    niemand   die  Ursache,    und    was   dazu 
Gelegenheit  geben  können,   begreifen   kann.     So  habe  Ich   ferner  sehr      I 
sichere  Briefe  aus  Petersburg  gesehen,  die  aber  nicht  ein  Wort  von  der 
Kaiserin  noch  deren  Zustand   erwähnen,   nach  welchen  versichert  wird,      I 
dass  die  russische  Armde  vor  Anfang  des  Monates  Junii  nicht  im  Stande 
sein  werde ,  agiren  zu  können ,   dass  solche  alsdenn  aber  überhaupt  an 
70,000  Mann  stark  sein  dörfte. 

1  Vergl.  S.  347.  352.  354.  —  a  Vergl.  S.  244.  300. 
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Ihr  thut  indess  sehr  wohl,  demohnerachtet  alle  Eure  Praecautiones 

zu  nehmen  und  von  der  Zeit  zu  profitiren,   Eure  dortige  Arrangements 

mehr  und  mehr  im  Stande  zu  bringen,  um  alles  in  der  gehörigen  Ordre 

und  Verfassung   zu  setzen,    allermaassen ,    so    lange    wir   nicht    sichere 

Nachrichten  von   dem  £v£nement  der  russischen  Kaiserin  Tode  haben, 

die  Sachen  noch  immer  sehr  öquivoque  bleiben.  ^   .  , 

^       n  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


8750.    AU  FELD  MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,   19  mars  1757. 

Mon  eher  Marechal.  J'ai  rec,u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
15  de  ce  mois,  au  sujet  de  laquelle  je  vous  rdpondrai  encore  de  ma 
main  propre.1  En  attendant,  je  vous  prie  d'avoir  l'ceil  plus  vers  la 
Basse-Sil&ie  que  vers  la  Haute,"  vu  que  je  crois  toujours  que  la  guerre 
passera  plutöt  ä  votre  droite  qu'autre  part. 

Quant  k  la  viande  ä  fournir  ä  vos  rdgiments  de  hussards,  je   suis 

bien  fächel   de   ne  pas   pouvoir    me   pr&ter  ä.  votre   demande.     II  est 

necessaire   qu'ä   l'egard  de  l'dconomie  et  des  provisions  tout  soit  d'une 

parfaite  6galit6   entre  les  differents  corps  d'armee,   et  comme  Ton  ne 

fournit  pas  la  viande  aux  regiments  de  hussards,  ni  ici  ni  en  Prasse, 

il  faut  bien  que  cela  reste  sur  le  mfime  pied  avec  ceux  sous  vos  ordres. 

Je  suis,  mon  eher  Martfchal,  votre  tr6s  affectionne'  roi         ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8751.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Dresde,  20  mars  1757. 

Mon  eher  Marexhal.  J'ai  re$u  votre  lettre  du  18  de  ce  mois, 
par  laquelle  j'ai  vu  avec  la  satisfaction  la  plus  parfaite  qu'il  va  de 
mieux  en  mieux  avec  votre  sant£,3  au  sujet  de  laquelle  je  souhaite 
d'apprendre  la  bonne  continuation. 

Comme  le  temps  de  l'ouverture  de  la  campagne  approche,  et  que 
j'ai  suppose  ä  l'ennemi  differents  projets,  selon  lesquels  il  voudrait 
diriger  ses  Operations,  et  contre  lesquels  j'aurai  mes  mesures  ä  prendre, 
j'ai  bien  voulu  vous  envoyer  ä  la  suite  de  cette  lettre  ce  que  j'ai  fait 
mettre  par  öcrit  lä-dessus,  en  vous  priant  d'y  röfidchir  mürement  et  de 
me  marquer  bien  sincerement  et  tout  naturellement  votre  facon  de 
penser  ä  ce  sujet,  et  ce  que  vous  en  sentez.  II  serait  superflu  de 
vous  en  recommander  le  secret,  parceque  vous  en  connaissez  assez 
l'importance. 

*  Statt  dieser  Antwort  erfolgte  Nr.  8751.  —  »  Vergl.  S.  335.  —  3  Vergl. 
s-  371. 
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J'attends  d'ailleurs  votre  reponse  ä  la  lettre  du  1 6  de  ce  mois  que 

je  vous  ai  faite.1     Soyez  assure  de   la  parfaite   estirne  avec  laquelle  je 

suis,  mon  eher  Mar&hal,  votre  trfcs  affectionne'  roi  „     , 

Federic. 

Suppositiones  verschiedener  Projecte,  wie  die  feindliche 
Armde  in  derCampagne  von  1757  agiren  könnte,  und  was 
von   Seiten    der  königlichen   Arm£e  alsdann   vor   Maass- 
regeln  erwählet  werden  sollen. 

Das  erste  Project.8 


Im  Fall  der  Marschall  Browne 
defensive  in  Böhmen  agiret  und 
eine  französische  Armee  von  30,000 
Mann  von  Mainz  über  Schweinfurt 
marschiret,  wozu  noch  überdem 
Reichstruppen  stossen  könnten,3  was 
vor  Mesures  genommen  werden 
sollen. 


Im  Fall  dieses  Project  exe- 
cutiret  würde,  so  werden  40,000 
Mann  denselben  entgegenmarschi- 
ren  und  die  königlichen  Armeen 
folgende  Positions  nehmen: 

1)  Von  dem  rechten  Flügel 
der  in  Sachsen  stehenden  Armee 
werden  40,000  Mann  detachiret, 
wobei  praeter  propter  87  Esca- 
drons  sein  werden;  diese  müssen 
sich  von  Erfurt  Meister  machen 
und  gegen  die  Gothasche  Lande 
ihren  Marsch  dirigiren  und  dem 
Feinde  entgegengehen,  wobei  zu 
observiren,  dass  diese  Armde  we- 
nigstens 7  Wochen  mit  Mehl  ver- 
sehen, auch,  so  lange  sie  in  Sach- 
sen marschiret,  derselben  die  be- 
nöthigte  Fourage  geleistet  werden 
könne. 

2)  Bei  Zwickau  werden  25,000 
Mann, 

3)  Bei  Dresden  35,000  Mann, 

4)  In  der  Ober-Lausnitz  und 
denen  anstossenden  schlesischen 
Gegenden  35,000  Mann, 

5)  In  denen  schlesischen 
Festungen  und  bei  Schweidnitz 
15,000  Mann  stehen. 


Das  zweite  Project. 


Wenn   der   Marschall   Browne 
von     der    österreichischen    Armee 


Alsdann   das  Corps,   was  ent- 
gegengehet   und    sich    Erfurt    be- 

*  Nr.    8731.    —    «  Vergl.    hierzu    das    Königliche    Schreiben   vom    16.  MI« 
(Nr.  8731).  —  3  Vergl.  S.  355.  362.  378.  388.  396. 
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detachiren  und  zu  der  französischen 
Armee  wollte  stossen  lassen. 


meistern  soll,  aus  50,000  Mann 
bestehen  muss,  wobei  gleichfalls 
praeter  propter  87  Escadrons  Ca- 
vallerie  sein  sollen.  Es  bleiben 
alsdenn : 

1)  Bei  Chemnitz  20,000  Mann, 

2)  Bei  Dresden  30,000  Mann, 

3)  In  der  Lausnitz  und  denen 
anstossenden  Schlesien  35,  oooMann, 

4)  In  denen  schlesischen  Fe- 
stungen, wie  vorgedacht,  15,000 
Mann. 


Das  dritte  Project. 


Wenn  der  Marschall  Browne 
in  Sachsen  einbrechen  wollte  und 
die  französische  Armde  nicht  zum 
Vorschein  käme. 


Bei  so  bewandten  Umständen 
bleibt  es  bei  der  bereits  gemachten 
Einrichtung. 


Das  vierte  Project. 


Wenn  die  Franzosen  gar  nicht 
kommen  und  die  Oesterreicher 
einen  Defensivkrieg  in  Böhmen 
führen  wollen. 


Sobald  der  Marschali  Browne 
dieses  Vorhaben  zu  bewerkstelligen 
Willens,  werden  Se.  Königl.  Ma- 
jestät mit  einer  Armde  von  60  bis 
70,000  Mann  in  der  Gegend  von 
Teplitz  in  Böhmen  eindringen  und 
15,000  Mann  in  der  Lausnitz  blei- 
ben. Alsdenn  die  königliche  Armöe 
sich  von  der  Elbe  eloigniret. 

Die  feindliche  Armde  stehet 
bei  Lobositz,  und  da  man  von  der 
Elbe  nicht  Meister,  ist  unumgäng- 
lich nöthig,  dass  die  Provisionen 
zu  Lande  mitgenommen  werden 
müssen,  und  zwar  auf  so  lange, 
als  man  urtheilen  könne,  dass  der 
Marschall  Browne  von  der  Eger  und 
Elbe  delogiret  werden  könnte. 

Um  dieses  mit  Success  zu 
prästiren,  werden  zwei  Projecte 
formiret : 

Das  erste  Project  ist,  dass  man  Miene  macht,  Eger  zu  belagern. 
Greift  dann  der  Marschall  Browne  nach  dieser  Finte,  so  ziehet  sich  die 
Arme'e  sogleich  seitwärts  nach  Lobositz  und  der  Eger. 
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i5»ooo  Mann,  so  in  der  Lausnitz  stehen,  marschiren  vorwärts, 
nehmen  Tetschen  weg,  cotoyiren  die  Elbe,  dass  auf  denen  Höhen  sich 
kein  Feind  setzen  kann,  und  decken  die  Magazine,  so  zu  Wasser  nach 
Leitmeritz  gebracht  werden. 

Der  Feldmarschall  von  Schwerin  kömmt  alsdenn  dem  Corps,  so 
gegen  der  Lausnitz  stehet,  im  Rücken. 

Sollte  indessen  der  Marschall  Browne  in  seinem  Lager  stehen 
bleiben,  so  bleibt  nichts  weiter  übrig,  als  dass  Eger  weggenommen 
werde,  woselbst  alsdann  das  Depot  von  Mehl  etabliret  und  die  Eger 
passiret  werden  könnte,  um  dem  Feinde  in  die  Flanke  zu  kommen. 

Das  zweite  Project  hingegen  ist,  dass 

i)  40,000  Mann  bei  Dresden,  wobei  NB.  wenig  Cavailerie, 

2)  20,000  bei  Chemnitz, 

3)  40,000  in  der  Lausnitz  und 

4)  40,000  unter  Commando  des  Feldmarschall  von  Schwerin  zu 
stehen  kämen. 

Beide  letztere  Corps  müssten  zugleich  in  Böhmen  einbrechen  und 
ihren  Marsch  dergestalt  zu  arrangiren  suchen,  dass  sie  in  der  Gegend 
von  Bunzlau  sich  conjungiren  können. 

NB.  Bei  diesem  Corps  muss  auf  7 ,  wo  möglich  auf  8  Wochen 
Mehl  mitgenommen  werden. 

Das  Corps  hingegen,  was  bei  Dresden  stehet,  würde  alsdann  vor- 
rücken und  suchen  die  Posten  von  Lobositz  und  Budin  zu  occupiren; 
sollte  indessen  der  Feldmarschall  Browne  stehen  bleiben,  so  muss  das 
Corps  bei  Dresden  gleichfalls  so  lange  stehen  bleiben,  bis  von  der  Seite 
der  Lausnitz  und  Schlesien  die  Operationes  geschehen. 

Das  Hauptichreiben  nach  der  Ausfertigung.  Die  Beilage  nach  der  Schwerin  übersandten 
Abschrift,  von  der  Hand  Retiow's. 


8752.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Dresden,  20.  MSrz  1757. 
Mein  lieber  Generällieutenant  von  Winterfeldt.  Mir  ist  Euer 
Schreiben  vom  16.  dieses  wohl  eingeliefert  worden,  und  danke  Ich 
Euch  vor  die  Communication  derer  auf  das  neue  aus  Böhmen  ein- 
gezogenen Nachrichten,  mit  deren  Continuation  Ihr  Mich  dann  obligiren 
werdet.  Da  nach  solchen  sich  ein  starker  Theil  von  des  Feindes  Forces 
in  Böhmen  nach  der  Lausnitz  ziehet , l  Meine  Nachrichten  sich  auch 
von  allen  Orten  her  darüber  confirmiren,  so  kann  Ich  diese  Sache 
nicht  als  ein  Bagatell  ansehen,  da  Ich  gewiss  versichert  bin,  dass  der 
Feind  uns  dorten  einen  Coup  anzubringen  gedenket;  weshalb  dann 
auch,  so  lange  Ich  sehe,  dass  der  Feind  dorten  en  force  zusammen 
bleibet,   Ich  auch  Meines  Ortes  dorten  alles  en  force  zusammen  halten 

x  Vergl.  S.  389. 
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lassen  werde.  /  Uebrigens   erwarte  Ich  Eure  Antwort  auf  Mein  letzteres 
an  Euch   erlassenes  Schreiben1   und  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

8753.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  20  man  1757. 
Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  qu'ayant  fait  acheter 
quelque  quantitä  de  grains  en  Hollande  par  des  entrepreneurs  pour  les 
provisions  nöcessaires  de  mon  armde  et  de  quelques  -  unes  de  raes 
provinces  qui  en  manquent,  je  viens  d'apprendre  qu'il  y  a  eu  depuis 
peu  une  defense  ge*n£rale  de  toute  sortie  des  grains.  Corame  l'achat 
des  grains  pour  mes  provisions  a  6t€  fait  longtemps  avant  que  cette 
defense  a  6t6  publice,  et  que  d'ailleurs  je  suis  bien  presse*  d'avoir 
bientöt  ces  grains,  afin  d'en  subvenir  k  mes  sujets  et  d'en  disposer 
pour  mes  magasins,  vous  ticherez  d'abord  d'avoir  une  audience 
particuliere  auprös  de  la  Frincesse  Gouvernante  Douairiere,  afin  de  la 
rechercher  et  prier  en  mon  nom  de  vouloir  bien  faire  en  sorte 
que  ladite  defense  soit  levde  k  l'dgard  des  provisions  qu'on  y  a 
achetees  pour  moi,  et  qu'il  soit  permis  que  le  transport  s'en  puisse 
faire  incessamment.  Je  ne  doute  nullement  que  ladite  Princesse 
Gouvernante  ne  veuille  employer  en  ma  faveur  son  autorite'  et  ses  soins, 
pour  faire  expedier  les  ordres  n&essaires  pour  la  libre  sortie  de  ces 
grains,  au  sujet  desquels  je  serais  bien  en  peine,  si  le  transport  en  düt 

trainer.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8754.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Dresde,  21  mars  1757. 

Monsieur  mon  Frfcre  et  Cousin.  Apres  tant  de  marques  de  bont£ 
et  d'amiti£  que  vous  m'avez  donndes,  et  l'empressement  que  je  sais 
que  vous  aimez  k  mettre  dans  les  occasions  oü  il  s'agit  de  m'en  faire 
plus,  je  n'ai  pas  cru  devoir  h&iter  ä  m'ouvrir  k  vous  sur  une  chose 
qui  m'inte'resse  extrftmement. 

Votre  Altesse  connatt  combien  il  m'importe  d'fttre  exaetement  au 
fait  des  mouvements  des  troupes  francaises  vers  rAllemagne;»  ne 
voudrait-Elle  pas  m'aider,  pour  en  avoir  de  bonnes  et  süres  notices,  au 
moyen  de  quelque  personne  entendue,  mais  point  sujette  ä  fitre 
soupconnee,  pour  l'envoyer  k  mes  frais  et  däpens  k  Mayence  et  k 
Cologne  et  aux  environs,  pour  observer  seulement  ce  que  les  troupes 
francaises  qui  marchent  vers  ces  contrdes,  fönt;  le  Heu  de  leur 
assembläe   en   corps,    comment   leurs   marches    sont   rigides,    et   quels 

1  Vcrgl.  Nr.  8732.    Vergl.  auch  Nr.  8757.  —  a  Vergl.  S.  348.  388. 
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arrangements  ils  prennent.  Comme  il  y  a  d'ailleurs  des  bruits  sur  un 
corps  de  troupes  de  20,000  hommes  ä  peu  pres  que  la  France  ferait 
marcher  de  l'Alsace,1  muni  d'un  grand  train  d'artillerie,  pour  passerde 
Mayence  en  Franconie,  en  joignant  en  marche  quelques  troupes  des 
princes  de  l'Empire  ä  Schweinfurt,9  j'ose  demander  encore  ä  Votre 
Altesse  de  faire  en  sorte  que  j'en  sois  egalement  instruit  avec 
exactitude. 

Elle  sera  persuadee  de  ma  reconnaissance  la  plus  parfaite,  pour 
m'avoir  oblig£  sur  un  sujet  aussi  interessant  pour  moi  que  celui-ci, 
^tant  au  surplus  avec  ces  sentiments  qu'Elle  me  connait,  Monsieur  mon 
Frere  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  frere  et  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 
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Michel  1  berichtet,  London  4.  März, 
das  englische  Ministerium  sei  gesonnen, 
den  König  von  Prenssen  mit  aller  Kraft 
zu  unterstützen.  „II  sentit  a  souhaiter 
que  [le  minist  ere]  d'Hanovre  en  fit 
de  mime;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  le  baron  de  Münchhausen3  adopte 
de  pareilles  idees,  toujours  trop  attache* 
a  l'ancien  Systeme,  et  toujours  rempli  de 
fausses  craintes  et  de  timidite*  dans  la 
poursuite  du  nouveau.  II  ne  sera  guere 
possible  de  lui  faire  adopter  l'idee  que 
Votre  Majeste*  avait  eue,  de  faire  Sparer 
les  min  ist  res  protestants  de  la  Diete  de 
Ratisbonne  et  les  faire  assembler  ailleurs,4 
pour  emplcher  qu'ils  ne  se  laissassent 
entratner  au  Systeme  des  Autrichiens.  Je 
l'ai  täte"  lä-dessus  inutilement,  et  quoique 
les  ministres  anglais  sentent  fort  bien 
qu'une  teile  demarche  serait  fort  utile  a 
la  cause  commune,  ils  n'osent  cependant 
pas  se  mettre  en  jeu  contre  le  sentiment 
de  ceux  d'Hanovre,  crainte  que  le  Roi  ne 
le  trouve  mauvais  et  ne  leur  reproche 
qu'ils  n'ent enden t  rien  dans  ces  sortes  de 
matieres.  Ainsi  ce  ne  sera  point  ici  oü 
il  y  aura  de  la  probabilite  de  rlussir 
dans  une  pareille  negociation,  a  moins 
que  la  regence  d'Hanovre  ne  l'approuve. 
Par  conslquent  il  est  absolument  neces- 
saire  de  la  gagner,  s'il  importe  a  Votre 
Majestö   que   cette  affaire   ait  lieu;   c'est 


Dresde,  21  mars  1757. 
La  ddpöche  que  vous  m'avez 
faite  du  4  de  mois,  m'est  heureu- 
sement  parvenue.  J'ai  trouve*  par- 
faitement  bien  pense*  tout  ce  que 
milord  Holdernesse  vous  a  dit5  tou- 
chant  le  ministere  d'Hanovre ;  mais 
ä  quel  sujet  vous  lui  ferez  sentir 
que  je  n'avais,  egalement  que  lui, 
nulle  autorit£  sur  les  ministres 
d'Hanovre,  et  que  tout  ce  que  je 
saurais  faire  par  rapport  ä  ceux-ci, 
6tait  de  me  servir  de  la  voie  de 
reprdsentations ,  qui  avec  des  gens 
craintifs  comme  ceux-ci ,  quand  il 
s'agissait  de  les  faire  sortir  de  leur 
routine  ordinaire,  ne  faisaient  pas 
toujours  l'impression  ddsirde;  que 
j'avais  actuellement  encore  la  mon 
lieutenant-general  comte  de  Schmet- 
tau, 6  qui  les  pressait  autant  qu'il 
saurait  se  faire  de  bonne  maniere, 
et  que  j'avais  re^solu  d'y  envoyer 
quelque  autre  ministre  encore. 
Mais  ce  qui  opererait  plus  efficace- 
ment    et   plus    de    bien    que   tout 


«  Vergl.  S.  388.  —  ■  Vergl.  S.  392.  —  3  Philipp  Münchhausen  in  London.  — 
4  Vergl.  S.  258.  259.  272.  329.  —  5  Michell  nennt  in  seinem  Bericht  weder  an 
dieser  Stelle  noch  weiter  unten  bei  der  Flottenfrage  den  Namen  des  Grafen  Holder- 
nesse. —  6  Vergl.  S.  385. 
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meme  le  sentiment  des  ministres  anglais, 
qui  cToicnt  d'ailleurs  aussi  bien  que  moi 
que,  dans  les  circonstances  präsentes  et 
pour  empecher  que  Messieurs  d'Hanovre 
n'intimident  et  ne  fournissent  des  entraves 
au  Roi  dans  les  concerts  ä  prendre  dans 
le  moment  present  et  surtout  au  sujet 
des  incidents  qui  pourraient  survenir, 
il  plut  ä  Votre  Majeste*  d'entretenir  a 
Hanovre  une  personne  de  Sa  part  qui 
fut  a  meme  de  rectifier  la  rlgence  dans 
les  fausses  idles  quelle  pourrait  avoir, 
et  qui  fut  capable  en  mSme  temps  de  lui 
faire  bien  com  prendre  que  quand  l'Angle- 
terre  avait  pris  un  parti  et  e"tait  rlsolue 
de  la  soutenir  avec  la  sanction  du  Parle- 
ment,  l'electorat  ne  devait  avoir  d'autre 
Systeme  que  celui  de  s'y  conformer,  sans 
chercher  des  moyens  de  le  contrecarrer 
sous  des  prltextes  d'un  reste  de  m6nage- 
inent  pour  les  Autrichiens  .  .  . 

Quant  ä  l'escadre  pour  la  mer  Balti- 
que,x  ce  qui  emplche  qu'on  ne  se  deter- 
mine  ä  cet  egard ,  c'est  qu'il  est  nlces- 
saire  de  s'ar ränge r  prlalablement  sur  Celles 
que  Ton  se  propose  d'envoyer  dans  les 
autres  parties  du  monde.  On  est  dljä 
convenu  d'en  faire  incessamment  partir 
une  pour  l'Amerique,  forte  de  16  vais- 
seaux  de  ligne  et  de  4  frlgates,  et  qui 
servira  d'escorte  ä  des  transports  qui  y 
porteront  6  mille  hommes. . . .  Mais  comme 
les  escadres  qui  croiseront  dans  la  Mancbe 
et  dans  la  mer  Mlditerranle ,  aussi  bien 
que  celle  qui  ira  aux  Indes  orientales, 
ne  sont  pas  encore  tout-a-fait  reglees, 
c'est  la  ce  qui  empeche  veVitablement 
qu'on  ne  puisse  encore  regier  celle  que 
Ion  pourm  envoyer  dans  la  mer  Bal- 
tique." 


cela  sur  les  susdits  ministres,  ce 
serait  si  en  Angleterre  on  faisait 
resoudre  ä  Sa  Majestl  Britannique 
de  donner  au  duc  de  Cumberland 
le  commandement  de  son  armle 
en  Allemagne,a  comme  la  seule 
personne  qui  par  son  autoritd  im- 
poserait  au  ministöre  d'Hanovre. 
Que,  dans  les  circonstances  präsen- 
tes et  vu  le  projet  d'opdration  de 
la  France,  il  ne  fallait  pas  douter 
que  je  ne  fusse  oblig£  de  dötacher 
de  mon  armge  ici,  pour  agir  de 
concert  avec  l'armee  d'Hanovre 
contre  les  Francis, 3  et  c'est  pour- 
quoi  je  souhaite  innniment  que  le 
duc  de  Cumberland  soit  alors  k  la 
töte  de  cette  armee,  afin  de  pou- 
voir  m'entendre  avec  lui  sur  les 
Operations  ä  faire;  sans  cela  et  si 
ladite  armee  est  aux  ordres  des 
ministres  d'Hanovre,  je  prövois  et 
sens  d'avance  que  les  choses  iront 
fort  mal. 

Vous  direz  tout  ceci  bien  na- 
turellement  k  milord  Holdernesse 
et  ajouterez  encore  que,  si  le  duc 
de  Cumberland  passait  en  Alle- 
magne,  il  n  avait  du  tout  besoin 
d'y  amener  encore  de  l'infanterie 
anglaise,  mais  bien  de  la  cavalerie,4 
et  qu'il  serait  d'un  grand  av  an  tage, 
si  on  fit  joindre  ä  l'armee  d'Ha- 
novre jusqu'ä  vingt  escadrons  de 
la  cavalerie  anglaise,  parceque  celle 
des  Francis  £tait  k  present  plus  forte  en  cavalerie  que  celle  d'Hanovre, 
et  qui  par  consequent  avait  besoin  d'en  Stre  renforcee,5  mais  point  en 
infanterie,  dont  eile  avait  sufnsamment. 

Pour  ce  [qui]  regarde  la  flotte  ä  envoyer  ä  la  Baltique,  je  vous 
avoue  que  je  crains  en  consequence  de  ce  que  milord  Holdernesse  vous 
en  a  dit,  qu'il  n'en  arrive  egalement  ce  qui  est  arrivä  avec  celle  qui 
fut  envoyee  dans  la  Mediterranee  pour  secourir  Port-Mahon,6  et  que  la 

1  Vergl.  S.  344.  —  »  Vergl.  S.  380.  —  3  Vergl.  S.  276.  348.  392.  —  4  Vergl. 
S.  386.  —  5  Vergl.  S.  276.  348.  —  6  Vergl.  Schäfer,  Geschichte  des  siebenjährigen 
Krieges  T,  169. 
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premtere   n'arrive   que  quand  il  n'y  aura  plus   temps   de   servir  avec 
utilite. 

Au  reste,  j'agr&rais  conforme'ment  au  desir  de  milord  Holdernesse 
le  sieur  d'Arcy  en  mon  service, *  quoiqu'uniment  pour  complaire  audit 
ministre,  mais,  k  vous  parier  confidemment  et  pour  votre  directum,  je 
souhaiterais  bien  qu'ä  l'avenir  Ton  ne  m'envoie  plus  de  ces  gens  sur 
le  corps,3  et  sans  m'avoir  pressenti  lä-dessus. 

Nach  dem  Concepc. 


^ederic. 


8756.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Dresden,  21.  März  1757- 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  Ew. 
Liebden  Schreiben  vom  20.  dieses  erhalten  und  bin  von  allem,  so 
Dieselbe  Mir  darin  gemeldet  haben,  recht  sehr  zufrieden  gewesen.  Was 
die  von  Ew.  Liebden  zugleich  angezeigete  Position  des  dortigen  Corps 
Truppen  angehet,  da  haben  Dieselbe  nur  noch  den  25.  dieses  Monates 
abzuwarten,  um  zu  sehen,  ob  dann  die  Oesterreicher  nichts  thun 
wollen.  Inzwischen  ist  es  Mir  sehr  lieb,  dass  Ew.  Liebden  alle 
Präcautiones  genommen  haben;  sobald  Ich  aber  auch  sehen  werde, 
dass  es  nur  möglich  ist,  die  Regimenter  zu  soulagiren,  so  werde  Ich 
die  Ordre  dazu  geben. 

Was  den  dort  angekommenen  desertirten  Kanonier  angehet,  da 
sehe  Ich  solchen  als  einen  abgeschickten  Espion  an,  welchem  Ew. 
Liebden  ja  keine  Dienste  geben,  vielmehr  Sich  vor  demselben  um 
so  mehr  in  Acht  zu  nehmen  haben,  als  Ich  weiss,  dass  die  Oester- 
reicher schon  einen  dergleichen  Kanonier  als  einen  Espion  abzuschicken 
probiret  haben. 

Das  von  Deroselben  Mir  sonst  vorgeschlagene  Avancement  bei  Dero 
Regiment  in  des  abgegangenen  Obristen  von  Lüderitz  Stelle  habe  Ich 
überhaupt  accordiret  und  dem  Regiment  solches  bekannt  gemachet. 
Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Durch  aufgefangene  Briefe  habe  ich  ersehen,  dass  nicht  mehr  als 
7  Compagnien  Grenadiers  nach  der  Lausnitz'schen  Grenze  gerücket 
seind ; 3  also  ist  es  nur  defensive  und  können  Sie  Ihre  Leute  was  mehr 
Luft  geben.  Bülow4  muss  hier  bei  mir  in  Kantonirquartier  ein- 
rücken. _    .         .    , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


1  Ein  Verwandter  des  Grafen  Holdernesse,  der  im  englischen  Heere  als  Katholik 
keine  Aufnahme  fand.  —  a  Vergl.  S.  283.  317.  379.  —  3  Vergl.  S.  389.  —  *  Vergl. 
S.  160. 
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8757.    AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Winterfeldt  berichtet,  Landshut  19.  März:  „Ew.  Königl.  Majestät  werden  aus 
meinem  vorigten  allerunterthänigsten  Rapport  vom  16.  dieses  1  bereits  allergnädigst 
zu  ersehen  geruhet  haben,  wie  ich  schon  darin,  und  ehe  ich  Ew.  Königl.  Majestät 
allergnädigsten  Befehl  vom  16.3  gestern  Abend  erhalten,  in  Allerhöchstderoselben 
Idfcs,  als  worüber  ich  gar  zu  vielfaltig  instruirt  bin,  dass  mir  solche  nicht  allezeit 
den  besten  und  sichersten  Weg  zeigen  sollten,  insoweit  entrirt  habe,  als  mir  die  bis- 
herigen Umstände  unserer  Feinde  gegen  Schlesien  und  Sachsen,  ohne  aber  auf 
80,000  Franzosen  zu  rechnen,  welche  gegen  Wesel  und  dem  Magdeburgischen  agiren 
wollen,  bekannt  gewesen  sind. 

Wann  dem  Feldmarschall  Browne  die  Zeit  gelassen  wird,  dass  er  mit  80  bis 
90,000  Mann  so  lange  still  sitzen  und  abwarten  kann,  wie  derer  Franzosen  ihr  Des- 
sein  abgelaufen,  so  könnten  Ew.  Majestät  alsdann  nicht  anders  als  wenigstens 
30,000  Mann  gegen  die  Franzosen  schicken ,  60,000  gegen  Browne ,  35,000  gegen 
die  Lausnitz  und  Schlesien,  ausser  15,000  Mann  bei  Schweidnitz,  ganz  bloss  lassen.  3 

Gott  bewahre  aber  davor,  nicht  in  der  Verlegenheit  zu  kommen,  solche  Mesures 
nehmen  zu  dürfen!  Denn  Schlesien  würde  auch  in  der  kurzen  Zeit  vom  Feinde  so 
rainirt  werden,  dass  alle  unsere  Ressourcen  und  worauf  wir  doch  währenden  Krieges 
am  mehresten  rechnen  müssen,  gänzlich  dadurch  wegfielen. 

Um  aber  diesem  Uebel  abzuhelfen  und  des  Feindes  gefährlichen  Desseins  zu- 
vorzukommen,  sehe  ich  kein  ander  Mittel,  alsjdass  wir  von  hier,  aus  Schlesien,  so 
bald  als  möglich  das  Spiel  anfangen  und  dem  Feinde  auf  die  Magazine  von  Pardubitz 
und  Königgrätz ,  welche  seine  stärkste  sein ,  die  er  hat ,  zu  fallen  suchen.  Die 
Piccolomini'sche  Arm6e  ist  in  ihrer  jetziger  Verfassung  nicht  stark  genung,  solches 
zn  verhindern,  und  muss  Browne,  welcher  es  ohnedem  nicht  leiden  kann,  solche  als- 
dann verstärken. 

Ew.  Majestät,  welche  aber  in  Sachsen  mit  einer  starken  Armle  ihm  in  der 
Nähe  stehen ,  können  ihm  alsdann  dadurch  nicht  allein  seinen  Anschlag  auf  der 
Lausnitz  zernichten,  sondern  auch  viel  mehr  von  da  offensive  agiren  lassen.  Wo  der 
Feind  zu  Aussig  ein  starkes  Magazin  hat,  als  welches  allda  sehr  luftig  angelegt  ist, 
so  könnte  ihm  solches  vors  erste  auch  genommen  werden. 

Wenn  der  Feind  bald  und  in  der  Zeit  angegriffen  wird,  ehe  er  mit  seinen 
Arrangements  fertig  ist ,  so  können  wir  anjetzo  mit  30,000  Mann  mehr  gegen  ihm 
ausrichten  als  im  Monat  Juni  mit  60,000  Mann. 

Der  Feind  muss  Haar  lassen,  ehe  die  Franzosen  ihr  Dessein  ausführen  und  dem 
Magdeburgschen  nahe  kommen  können;  alsdann  aber  wann  der  Feind  nur  erstlich 
eine  Schlappe  bekommen,  so  dependirt  es  alle  Zeit  von  Ew.  Majestät,  so  viel  als 
nöthig  gegen  die  Franzosen  zu  schicken.  Königgrätz  ist  von  hier  n  und  von 
unserem  Schweidnitz' sehen  Magazine  15  Meilen.  Kann  nun  ausstudirt  und  möglich 
gemacht  werden ,  dass  wir  nur,  wann  wir  uns  aus  dieser  Gegend  mit  der  Arme>  im 
Marsch  setzen,  vors  erste  auf  14  Tage  Brod  und  Fourage  nach  bekommen  können, 
so  sind  wir  geborgen.  Ich  halte  davor,  es  geht  an,  und  mache  vor  mich  einen  Plan 
dazu.  Wann  wir  drei  Tage  aus  unserm  Magazine  rechnen-,  so  bekommen  wir  vor 
den  vierten  Tag  noch  allezeit  so  viel  in  Böhmen  dazu.  Dieses  hilft  uns  dann  mit 
durch,  um  unsere  Fourage,  die  nachgefahren  wird,  an  uns  ziehen  zu  können. 

Es  würde  dem  Feinde ,  der  gar  nicht  darauf  rechnet ,  der  unvermuthetste 
Donnerschlag  sein,  so  jemals  geschehn,  und  dadurch  alles  in  Schrecken  und  Con- 
fusion  gerathen.  Die  jetzigen  Umstände  von  Ew.  Majestät  sind  allezeit  einem 
Hasard  unterworfen,  als  woraus  nichts  als  ebenfalls  die  allerhardieste  Partie  prompt 
zu  ergreifen ,  retten  kann.  Was  von  hier  deshalb  möglich  zu  machen ,  darin  wird 
gewiss  der  Feldmarschall   Schwerin    mit    aller   praecautieusen  Ueberlegung  entriren, 

«  Vergl.  Nr.  8752.  —  *  Vergl.  Nr.  8732.  —  3  Vergl.  S.  378. 
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und  wann  derselbe  alsdann  seine  Partie  genommen,  solche  mit  Vigueur  executiren. 
Falls  nun  der  Feldmarschall  meiner  Proposition  Beifall  geben  sollte,  sowie  ich  mir 
fast  im  Voraus  flattire,  so  können  Ew.  Majestät  alsdann  ganz  sicher  und  ruhig  dabei 
sein,  dass  es,  will's  Gott,  mit  Gloire  wird  ausgeführt  werden.  Ich  bin  davon  so 
gewiss  überzeuget,  dass  wann  ich  10  Köpfe  und  Leben  hätte,  solche  Ew.  Majestät 
davor  zum  Unterpfande  geben  wollte. 

Mein  Herz  ist  mir  anjetzo  zu  voll ,  um  mich  in  der  Ordnung  über  alles  ex- 
pliciren  zu  können;  falls  aber  Ew.  Majestät  die  Gnade  haben,  auf  meinen  Vorschlag 
zu  reflectiren,  so  bitte  ich  unterthänigst,  den  Obristen  Finck  herzuschicken,  als  gegen 
welchen  man  sich  insgeheim  en  detail  decouvriren,  als  auch  zugleich  durch  selbigen 
Ew.  Majestät  allergnädigste  Intentions  erfahren  und  ihm  darauf  antworten  kann. 

Wesel  wollen  doch  Ew.  Majestät  nicht  defendiren  lassen, x  sondern  vermuthlich 
nur  Geldern  allein,  als  worbei  sich  doch  auch  die  Franzosen  nicht  Übereilen,  sondern 
lange  aufhalten  und  sehr  glorieux  sein  werden,  wann  sie  diesen  Ort  bekommen.  Der 
Prinz  Karl  soll  ja  alle  seine  Effecten  in  Brüssel  verkauft  haben,  «  welches  dann  wohl 
eine  Marque,  dass  die  Niederlande  an  denen  Franzosen  sollen  cedirt  werden,  als 
wovor  sie  dann  freilich  ErTorts  thun  müssen.  Wann  aber  die  Oestreicher  nur  erstlich 
eine  Schlappe  bekommen,  so  wird  sich  das  französische  Feuer  auch  gleich  dämpfen. 

Sogleich  erfahre  ich,  dass  der  Feind  anfängt  Braunau  zu  räumen  und  alles  nach 
Nachod  hinzuschleppen.  Ich  glaube,  dass  es  daher  rühret,  weil  sie  glauben,  dass 
ich  ihnen  unvermuthet  mit  18,000  Mann  in  Böhmen  auf  dem  Halse  fallen  werde. 
Es  ist  eine  terrible  Furcht  vor  uns  in  Böhmen.  Zu  Chrudim  und  aHen  den  Oertern 
finden  wir  auch  Magazine. "  f 

[Dresden,]  21.  [März  1757]. 

Das  Project  ist  admirabel  und  stimmt  auch  eines  Theils  mit  das, 
was  ich  entworfen  hatte ; 3  bei  so  eine  importante  Gelegenheit  wie  diese 
aber  meritiret  es  wohl  examiniret  zu  werden.  Finck  hat  was  zu  thun 
bei  Zwickau,  den  kann  ich  nicht  schicken;  ich  lasse  Oelsnitz  von 
Zittau  kommen,  sobald  er  hier  ist,  so  gehet  er  nach  Schlesien,  und 
werde  ich  dem  Plan  alle  Difficultäten  machen,  die  mir  in  den  Kopf 
kommen,  und  die  ein  Officier  machen  muss,  damit  alles  erstlich  wohl 
überleget  wird,  und  wenn  alles  arrangiret  ist,  die  Execution  desto  besser 
von  Statten  gehet. 

Die  Engelländer  haben  die  Neutralität  glatt  abgeschlagen,4  das  hilft 
was;  alleine  das  hannoversche  Ministfcre  ist  nicht  zu  trauen. 

Können  wir  des  Feindes  Projecte  derangiren,  so  ist  es  gewiss 
unser  Spiel,  allein  es  muss  mit  eine  probable  Gewissheit  geschehen 
und  nicht  ins  Gelache;  denn  in  Böhmen  hereinzukommen,  ist  leicht, 
wann  aber  das  geschiehet,  so  lauft  das  ganze  Piccolomini'sche  Corps 
in  das  Retranchement  und  hinter  den  Adler  bei  Königgrätz;  wie  dann 
weiter  ?  So  haben  wir  die  Truppen  in  Bewegung  gebracht  und  müssen 
darnach  geschwinde  zurücke,  dass  wir  nicht  Hungers  sterben,  dann 
ist  das  ein  schlechter  Anfang  von  Campagne.  Ich  sehe  schon  ein, 
was  ich  aus  der  Lausnitz  und  dieses  Orts  beitragen  kann,  um  die 
Expedition  zu  erleichtern,  nur  muss  ich  klarer  in  der  Sache  sehen  wie 
bis  dato,   um  mich  dazu  zu  determiniren.     Wor  es  wahr  ist,   dass  ein 

*  Vergl.    S.    250.    —    a  Vergl.    S.    332.    —    3  Vergl.    S.    394.    —    4  Vergl. 

s.  396.  397. 
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starkes  Magazin  in  Bunzlau  ist,1  so  wäre  das  Project  darauf  sicherer 
und  besser;  denn  laufet  der  Feind  dar  weg,  so  muss  er  sein  Magazin 
verlassen  oder  verbrennen.  Bei  Königgrätz  ist  sehr  schwer,  und  laufen 
die  Leute  dar  hin ,  so  ist  nichts  auszurichten.  Dieses  alles  muss  wohl 
beantwortet  werden. 

Uebermorgen,  denke,  soll  Oelsnitz  von  hier  abgehen  und  lauter 
Difficultäten  mit  sich  bringen.  Langsam  bedacht,  dem  Feind  sein 
Dessein  cachiret  und  frisch  executiret,  das  macht  alles  aus.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Friderich. 


8758.    AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  H^SELER 
A  COPENHAGUE. 

D  res  de,  22  mars  1757. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et  ce  sera  au 
temps  ä  nous  apprendre  pour  combien  les  conjectures  que  le  baron 
de  BernstorfF  vous  a  communiqu^es, 2  sur  ce  qu'il  pense  que  le  grand 
equipement  sur  mer  de  la  Russie  n'aurait  point  lieu,  se  trouveront 
fondees  ou  non.  Toutefois  pouvez-vous  6tre  persuadd  que  la  nouvelle 
que  je  vous  en  ai  donn£e,3  m'est  parvenue  de  trfcs  bonne  main,  savoir 
par  le  canal  d'une  personne  süre  qui  se  trouve  sur  les  lieux,  et  qui  est 
ä  m£me  d'en  Stre  informee  toute  des  premi&res. 

Pour  ce  qui  concerne  le  d^part  des  sieurs  Wasserschleben  et 
Fabritius  de  Copenhague,4  nous  avons  ici  des  avis  qui  portent  comme 
quoi  le  premier  serait  alle*  k  Londres  et  l'autre  ä  Hanovre,  et  ce  sera  ä 
vous  ä  en  approfondir  la  certitude,  de  mSme  que  ce  qui  peut  propre- 
ment  avoir  occasionn6  leurs  missions. 

Vous   dclaircirez  aussi,   au   possible,   ä  quoi  les  15,000  ducats  de 

Kremnitz  en  esp£ces  que  rimperatrice  -  Reine  a   fait  parvenir  au  comte 

de  Dietrichstein,5  ont  6t6  employ^s  par  ce  demier,  et  m'en  ferez  votre 

rapport.  . 

Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


8759.    AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Dresden,  22.  März  1757. 

Diejenigen  Nachrichten,   so  Ihr  Mir  vermittelst  Eures  Schreibens 

vom  15.  dieses  von  allem  Eurer  Orten   bisher  Vorgefallenen   communi- 

ciren  wollen,   sind  Mir  noch   ganz  lieb   zu  vernehmen  gewesen;   nun- 

raehro  aber  und  vorjetzo  wird  es  hauptsächlich  darauf  ankommen,   das 

*  Vergl.  S.  319.  —  a  Vergl.  Nr.  8759.  —  3  Vergl.  S.  297.  —  4  Der  Minister 
▼on  Wasserschieben   und  der  Banquier  Fabritius  waren,   wie  man  in  Kopenhagen  er- 
zählte,  nach  Hamburg  abgereist,  um  eine  Anleihe  zu  verhandeln.  —  5  Vergl.  S.  384. 
Corretp.  Friedr.  n.    XIV.  26 
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Project  derer  Russen  zu  erfahren,  nach  welchem  sie  ihre  Operationes 
anzustellen  intendiren,  wohinter  zu  kommen  Ihr  Euch  alle  ersinnliche 
Mühe  zu  geben  habet,  auch  in  gleicher  Absicht  auf  die  Anlegung  ihrer 
Magazine  und  andere  ihre  Arrangements  ein  sehr  wachsames  Auge 
halten  werdet. 

Wann  Ich  Meinen  Nachrichten  aus  Dänemark  und  denen  Ver- 
sicherungen, so  der  Minister  Bernstorff  allda  an  Meinen  dort  subsistirenden 
Minister  gegeben,2  trauen  darf,  so  machen  die  Russen  noch  keine  An- 
stalten zu  Equipirung  einer  Flotte  und  einer  starken  Anzahl  von 
Galeeren,  und  schiene  es,  als  ob  auch  noch  nicht  die  Frage  davon 
wäre;  alles,  was  vielleicht  deshalb  geschehen  würde,  möchte  sein,  dass 
man  zu  seiner  Zeit  einige  Galeeren  mit  Vivres  und  Provisions  längst 
den  dortigen  Küsten  zur  Subsistance  der  Armde  schicken  würde. 
Welches  alles  Ich  jedoch  noch   zur  Zeit  an   seinem  Orte  gestellet  sein 

lassen  muss.  _    .  ,      .    , 

Friderich. 

P.  S. 

Ich  übersende  Euch  vermittelst  der  Anlage  die  Nachrichten,  so 
Mir  sogleich  aus  Petersburg  communiciret  worden  seind.a  So  wie  Ich 
urtheilen  kann,  so  kann  Ich  die  Force  derer  Russen  nicht  anders  als 
etwa  40  bis  45,000  reguläre  Truppen  und  bis  etwa  15,000  irreguläre 
zum  höchsten  urtheilen. 

Nach  dem  Concept. 


8760.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  A  LONDRES. 

König  Georg  schreibt,  St. -James,  1.  März  1757:  „Monsieur  mon  Frere. 
Je  suis  tres  oblige*  a  Votre  Majeste*  de  vouloir  bien  entretenir  notre  n£gociation3 
de  la  maniere  secrete  qu'elle  est  ä  präsent.  Nous  nous  trouvons  environnls  d'enne- 
mis  puissants,  et  qui  emploieront  toutes  leurs  forces  combinles  pour  nous  dltrnire. 
II  faudra  que  le  courage  supplle  a  la  sup&ioritl  qu'ils  auront.  Je  serai  fort  re- 
connaissant  de  ce  que  Votre  Majestl  me  veut  faire  part  de  Ses  projets  pour  la  cam- 
pagne  a  venir*  et  me  communiquer  avec  franchise  Ses  sentiments  selon  les  conjunc- 
tures.  J'en  ferai  usage,  autant  que  les  circonstances  le  permettront,  et  je  La  prie 
d'&re  persuadee  qu'on  ne  peut  souhaiter  plus  vivement  du  succes  a  Ses  Operations 
ni  avoir  plus  d'estime  pour  Sa  personne  que,  Monsieur  mon  frere,  de  Votre  Majeste 
le  bon  frere  Georgc  Rll 

Dresde,  22  mars  1756. 
Monsieur  mon  Fre*e.  La  lettre  de  Votre  Majeste  m*a  d'autant 
plus  regoui  que  j'y  vois  la  continuation  de  Ses  sentiments  nobles  et 
magnanimes,  sur  lesquels  j'ai  toujours  fermement  compte.  Elle  peut 
6tre  persuadde  que  j'y  rdpondrai  toujours  avec  la  plus  grande  fidelite 
et  franchise. 

x  Bericht  Häseler's,  d.  d.  Kopenhagen  12.  Mär*.  Vergl.  Nr.  8758.  —  a  Die 
Nachrichten  liegen  nicht  mehr  vor.  —  3  Vergl.  S.  252.  —  4  Vergl.  S.  252. 
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Je  ne  manquerai  pas  d'envoyer  ä  Votre  Majestd  en  peu  de  jours 
les  projets  des  ennemis  ,x  et  la  maniere  dont  j'espere  de  les  faire 
avorter.  Je  n'attends  pour  cela  que  la  confirmation  d'une  nouvelle 
dont  je  serai  instruit  vers  ce  temps-lä,  et  Elle  verra  par  les  choses  que 
je  me  propose  de  faire,  que  je  serai  non  seulement  en  etat  de  faire 
face  ä  tous  mes  ennemis,  mais  encore  de  couvrir  le  pays  d'Hanovre, 
au  cas  que  les  Francais  ddtächassent  30,000  ou  40,000  hommes  pour 
passer  par  l'Eichsfeld  et  tourner  Ses  Etats.9 

Que  Votre  Majestd  me  pardonne  ma  franchise,  je  ne  Lui  parle 
pas  ce  moment  comme  ä  un  Roi,  mais  comme  ä  un  ami;  qu'Elle 
daigne  mettre  ä  la  töte  de  Son  armde  le  duc  de  Cumberland.3  Voici 
mes  raisons:  i°  Ce  Prince  a  commandd  des  armdes;  20  il  connait  les 
Francais,  contre  lesquels  il  a  eu  ä  faire ;  30  sa  naissance  et  son  caractere 
lui  donneront  cet  empire  qu'un  chef  d'armde  doit  avoir  ndcessairement 
sur  des  troupes  rdunies  de  diffdrents  princes,  et  qu'aucun  particulier, 
exceptd  milord  Marlborough,  n'a  pu  gagner  sur  eux. 

Avec  cela,  je  prdvois  que,  par  rapport  ä  la  droite  de  ma  position, 
je  serai  obligd  ä  des  mouvements  pour  seconder  l'armde  de  Westphalie,4 
et  toutes  ces  opdrations  difFerentes  s'exdcuteront  avec  plus  de  concert 
et  d'unitd,  si  un  prince  du  mdrite  du  duc  de  Cumberland  et  attachd 
aux  interSts  de  Votre  Majestd  comme  lui  se  trouve  avoir  le  commande- 
ment  de  ces  troupes. 

Puisque  je  suis  en  train  de  Lui  parier  ä  coeur  ouvert,  Elle  voudra 
bien  que  je  Lui  fasse  remarquer  que  voici  le  moment  favorable  pour 
acheminer  en  partie  le  sujet  de  la  negociation  du  comte  de  Podesvils.5 
L'electeur  de  Cologne  leve  des  troupes,  et  il  est  sur  le  point  de  se 
declarer  pour  les  Francais;  ne  pourrait-on  pas  s'avancer  dans  le  Pader- 
born, le  prdvenir,  ddsarmer  ses  troupes  et  en  m6me  temps  vivre  aux 
depens  de  ses  dv&chds?6  II  n'y  a  plus  rien  ä  mdnager,  ainsi  pourquoi 
donner  le  temps  de  joindre  ses  forces  ä  Celles  de  notre  ennemi  commun? 

Je  Lui    demande   pardon,    si  je  Lui   parle   si  franchement;  je  ne 

m'ingere    point  ä  donner  des  conseils  ä  Votre  Majestd,   Elle  en  usera, 

comme  Elle  le  jugera  ä  propos,    mais  je  me  ferai  une  conscience  dans 

ces  moments    critiques    de    Lui    taire    la    moindre    idde    que    je    juge 

avantageuse  ä  la  cause  commune,   et  tant  qu'Elle  le  voudra  bien,   j'en 

userai  de  möme,   priant  Votre  Majestd  d'ajouter  foi  aux  sentiments  de 

la  plus  haute  considdration   et   estime  avec  lesquels  je  suis,   Monsieur 

mon  Frere,  de  Votre  Majestd  le  bon  frere  ^     , 

J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Hannover.    Eigenhändig. 


»  Vergl.  das  Schreiben  an  König  Georg  vom  10.  April.  —  «  Vergl.  S.  276. 
349-  392.  —  3  Vergl.  S.  380.  397.  —  4  Vergl.  S.  392.  397.  —  5  Vergl.  S.  252.  — 
6  Vergl.  S.  283.  362. 
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8761.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Dresde,   22  mars  1757. 

Je  viens  d'apprendre  de  bonne  main1  comme  quoi  Sa  Majeste 
Britannique  ne  voyait  pas  de  trop  bon  oeil  sur  ce  que  le  prince 
her^ditaire  de  Hesse- Cassel,  actuellement  mon  lieutenant  -  ge'ne'ral  et 
gouverneur  de  Wdsel,*  resterait  aupres  des  six  bataillons  de  la  garnison 
de  cette  place,  quand  elles  en  sortiraient  pour  aller  se  joindre  aux 
troupes  qui  formeraient  1'armde  d'Hanovre,3  et  que  Sadite  Majeste 
n'aimait  pas  que  ce  Prince  se  rendit  ä  cette  armee.  Mon  intention 
est  donc  que  vous  devez  parier  sur  cette  affaire  ä  milord  Holdernesse 
et  lui  faire  des  instances  de  ma  part  pour  vouloir  bien  se  chargei 
d'insinuer  au  Roi  combien  mon  embarras  dtait  extrftme  ä  ce  sujet; 
que  les  raisons  e'taient  connues  pour  lesquelles  je  m'etais  charge'  de  ce 
Prince  en  l'agreant  en  mon  Service.4  Que,  si  i'dvenement  par  rapport 
ä  ma  province  de  Cleves  ne  fut  arrive,  il  serait  toujours  restd  tranquille- 
ment  ä  Wesel,  mais,  dans  le  moment  prdsent  oü  les  circonstances 
m'obligeaient  de  faire  evacuer  cette  place,5  pour  eviter  un  plus  grand 
mal,  je  me  voyais  dans  l'impossibilite  d'avoir  ce  Prince  aupres  de  mon 
armee,  vu  que  cela  m'attirerait  mille  plaintes  de  la  part  de  mes 
ge*neraux  et  officiers  commandants,  qui  se  rebuteraient  extrSmement 
d'fitre  sous  les  ordres  dudit  prince  et  ne  souffriraient  que  tres  im- 
patiemment  d'fitre  commande's  par  lui.  Qu'il  y  avait  d'aiiieurs  un  autre 
inconvenient  ä  cet  Cgard,  que  ce  Prince  serait  tout-ä-fait  rdvolte  et 
regarderait  comme  un  affront  sensible,  quand  je  lui  ötais  enti^rement 
le  commandement  des  rdgiments  qu'il  a  eu  jusqu'ä  present  en  qualite 
de  gouverneur  de  Wdsel,  quoique  sous  la  direction  du  lieutenant-general 
de  la  Motte,  qui  avait  fait  les  fonctions  de  commandant,6  et  qu'on 
aurait  ä  craindre  que  le  desespoir  ne  fit  alors  que  ce  Prince  se  jetat 
dans  les  bras  de  nos  ennemis. 

Qu'il  accddait  encore  ä  toutes  ces  consid^rations  celle  qui  me 
paraissait  la  plus  importante,  savoir  que  le  Landgrave  regnant,  pere  de 
ce  Prince,  dans  Tage  avancd  oü  il  se  trouve  et  par  les  frequents 
accidents  qui  faisaient  craindre  pour  sa  vie,  nous  saurait  manquer 
pendant  ce  temps  de  troubles,  et  que  le  Prince,  rebutd  et  sorti  de  mon 
Service,  ne  se  jetat  dans  les  bras  de  la  France  en  se  d^clarant  haute- 
ment  pour  son  parti. 

Que  je  croyais  que,  pour  ces  motifs,  il  nous  convenait  de  le  flatter 
un  peu  pour  le  contenir  dans  nos  int^rfits,  et  que  je  me  persuadais 
que    Sa    Majestd    Britannique    selon    sa    haute    penetration    voudra  au 

x  Gemäss  dem  Erlass  von  Holdernesse  vom  8.  März  hatte  Mitchell  den  hier 
erwähnten  Wunsch  Georg's  II.  dem  Könige  von  Preussen  vorgetragen.  Der  König 
antwortete  Mitchell  mündlich  in  gleicher  Weise  wie  in  diesem  Immediaterlass  an 
Mich  eil.  [Bericht  Mitchell'  s  an  Holdernesse,  d.  d.  Dresden  23.  Man  (separate); 
Public  Record  Office.  Prnssia.  Vol.  89].  —  »  Vergl.  S.  251.  —  3  Vergl.  S.  380. 
385.  —  4  Vergl.  Bd.  XII,  510.  —  5  Vergl.  Nr.  8765.  —  6  Vergl.  S.  251. 
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moins  conniver  que  ce  Prince  restät  parmi  les  troupes  qui  joindront 
son  arm£e  en  Allemagne.  J'attends  le  rapport  que  vous  me  ferez 
m  u»»uo.  Fedenc. 

P.  S. 

[Dresde,]  23  mars  [1757]. 

Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  8  de  ce  raois.  Ayant  fait 
transporter  jusqu'ä  6000  quintaux  de  poudre  ä  canon  de  Wdsel  en 
Hollande,1  qui  y  sont  actuellement  mis  en  depöt,  et  que  j'aimerais  ä 
vendre,  vous  devez  voir  si  Ton  n'en  voudra  faire  l'emplette  en  Angle- 
terre;  ä  quel  sujet  vous  pourrez  correspondre  avec  mon  chargö 
d'affaires  de  Hellen  ä  la  Haye,  que  j'ai  instruit  et  autorisd  d'en  faire 
la  vente. 

Nach  dem  Coneept.  

8762.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE  DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Dresden,  23  mars  1757. 

La  d6p£che  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois,  m'est 
heureusement  parvenue,  par  laquelle  j'ai  e*te  bien  f&chä  d'apprendre  les 
longueurs  et  les  tergiversations  que  vous  essuyez  de  la  part  du  ministöre 
d'Hanovre;  aussi  me  suis -je  un  peu  mdfie'  des  bonnes  choses  que  le 
baron  de  Münchhausen  vous  avait  declardes,  en  consequence  de  votre 
lettre  anterieure,9  me  doutant  de  l'applaudissement  de  ses  camarades. 
En  attendant,  j'ai  tout  fait  ce  qui  m'a  6t6  possible  pour  faire  changer 
de  sentiment  ä  ces  gens  et  pour  6ter  l'illusion  qu'ils  se  forment  ä  leur 
prejudice  irreparable.  J'ai  dcrit  au  roi  d'Angleterre  et  partout  ailleurs ; 3 
c'est  ä  present  de  voir  et  d'attendre  1'erTet  que  cela  produira.  Quant 
ä  la  Russie ,  je  doute  que  la  nouvelle  qu'on  vous  a  donnde  de  la  con- 
dition  de  son  accession  au  traitä  de  Versailles,4  soit  exactement  juste, 
et  la  veri table  raison  de  ce  que  jusqu'ici  les  troupes  de  Russie  ne  se 
sont  pas  encore  avancees,  est  plutöt  qu'il  leur  manque  presque  tout  le 
necessaire  pour  une  marche,s  de  sorte  qu'Apraxin,  malgre  les  ordres  les 
plus  positifs  qu'il  a  recus  d'entrer  en  chance,6  ne  saurait  se  remuer  avant 
le  mois  de  mai  ou  de  juin. 

Je  crois  vous  avoir  dljä  r^pondu  qu'au  cas  que  1' arm  de  avancerait, 
je  ne  serais  pas  contraire  qu'on  mettait  garnison  de  ces  troupes  ä 
Minden.7  Je  ne  saurais  point  combiner  ce  que  l'on  vous  a  dit  par 
rapport  au  refus  du  landgrave  de  Hesse  -  Cassel ,  pour  faire  avancer  ses 
troupes,    avec    ce    qu'il    m'a    ecrit    lui-mfime    d'Ätre    convenu    avec 

1  Vergl.  S.  379-  4©7-  ~  a  Vergl.  S.  385.  —  3  Vergl.  Nr.  871 1.  8713.  8715. 
8760.  —  4  Man  gab  in  Hannover  vor,  Russland  sei  dem  versailler  Vertrage  unter 
der  Bedingung  beigetreten  (vergl.  S.  300) ,  dass  Frankreich  nicht  Hannover  angriffe. 
Die  Russen  zögerten  mit  ihrem  Vormarsche,  um  sich  zuerst  von  dem  zu  vergewissern, 
was  die  französischen  Heere  unternehmen  würden.  —  5  Vergl.  S.  332.  —  6  Vergl. 
S.  244.  245.  —  7  Vergl,  S.  366. 
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l'Angleterre  et  qu'il  ferait  marcher  tout  ce  qui  lui  restait  de  troupes, 
jusqu'ä  en  ddgarnir  [son  propre  pays]  m6me,  ainsi  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
du  mal-entendu  lä-dessus.  Et  quant  ä  son  Prince  heräditaire,  qu'on 
souhaite  qu'il  füt  rappeleV  vous  tacherez  de  faire  comprendre  ä  Messieurs 
les  ministres  combien  il  me  serait  embarrassant  d'appeler  ce  Prince 
auprfcs  de  mon  armle,  vu  les  griefs  et  les  plaintes  que  cela  m'attirerait 
de  la  part  de  mes  vieux  gänlraux,  qui,  apr£s  tous  les  Services  signales 
qu'ils  m'ont  rendus,  ne  voudraient  fitre  sous  les  ordres  de  ce  Prince; 
que,  d'ailleurs,  il  serait  extrömement  mortifiant  pour  ce  Prince,  s'il  dut 
6tre  rappelt  d'un  corps  de  troupes,  oü  il  avait  commande'  jusqu'ä 
präsent;  mais  qu'il  y  avait,  au  surplus,  une  circonstance  qui  me'ritait 
bien  de  la  conside'ration ,  savoir  qu'en  rebutant  tout-ä-fait  ce  Prince,  il 
en  arriverait  que,  tandis  qu'on  avait  ä  craindre  pour  les  joürs  de  son 
digne  p&re,  vu  son  ige  avance'  et  sa  sante*  mal  assur£e,  il  se  jetterait 
dans  les  bras  de  la  France  et  retirerait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes 
auxiliaires  aupräs  de  Vanate  d'Hanovre,  d&s  que  son  pfcre  aurait  ferroe 
les  yeux.  Que  cette  consideration  seule  meritait  qu'on  eöt  un  peu 
d'attention  pour  ce  Prince,  et  qu'on  le  mdnageät  et  flattait  tant  soit  peu. 

Nach  Abschrift  der  Cabinettkanilei.  F  e  d  e  r  i  C 


8763.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Dresde,  23  mars  1757. 

J'ai  re$u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  15  de  ce  mois,  et 
c'est  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  j'y  ai  vu  la  fagon  de  penser 
obligeante  et  amiable  avec  laquelle  pensent  la  Princesse  Gouvernante 
aussi  bien  que  le  prince  Louis  ä  mon  sujet,9  ä  qui  vous  ne  manquere* 
pas  de  le  tdmoigner  par  des  compliments  tr£s  obligeants  de  ma  part, 
d£s  que  vous  trouverez  l'occasion  convenable  pour  vous  en  acquitter. 

Au  surplus,  il  s'entend  de  soi-m£me  que,  quand  vous  aurez  des 
nouvelles  importantes  et  interessantes  ä  me  mander  qui  ne  vous 
reviennent  qu'apres  le  ddpart  de  la  poste,  il  faudra  que  vous  me  les 
depfechiez  par  des  estafettes;  auquel  sujet  il  faut  cependant  observer 
que,  dfcs  que  le  lieutenant  -  general  de  la  Motte  avec  la  garnison  sous 
ses  ordres  sera  sorti  de  Wesel,3  il  faudra  que  vous  me  fassiez  passer 
vos  depGches  par  une  autre  route  que  celle  de  Wesel,  pour  me  les 
faire  parvenir  en  toute  süretd.4 

Je  suis  trfcs  content  des  arrangements  que  vous  avez  pris  par 
rapport  k  l'artillerie  de  Wesel.5  Vous  savez  dejä  que  je  n'attends  que 
l'estimation   des  frais   pour  la   faire  transporter  ailieurs  par  Hambourg, 

1  Vergl.  S.  404.  —  «  Die  Regentin  und  Prinz  Ludwig  von  Braunschweig  hatten 
dem  preussischen  Gesandten  die  Mittheilung  aUer  Nachrichten  in  Aussicht  gestellt, 
welche  die  von  der  holländischen  Regierung  an  den  Grenzen  unterhaltenen  Emissäre, 
besonders  diejenigen  bei  dem  französischen  Heere  (vergl.  S.  348)  einsenden  würden.  — 
3  Vergl.  Nr.  8765.  —  ♦  Vergl.  S.  448.  —  5  Vergl.  S.  379. 
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pour  me  ctecider  lä-dessus.  Quant  ä  la  poudre,  j'approuve  les  raesures 
que  vous  avez  prises  pour  sa  süretl,  et  comme  vous  estimez  que 
l'Angleterre  en  ferait  volontiers  l'emplette,  j'en  ai  dcrit  k  mon  chargd 
d'affaires  ä  Londres,1  avec  lequel  vous  entrerez  en  correspondance  lä- 
dessus,  puisque  j'ai  bien  envie  de  m'en  dtfaire  ä  un  prix  juste  et 
raisonnable;  auquel  sujet  je  vous  autorise  de  convenir  avec  le  sieur 
Michell. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8764.  AU   DUC  RfiGNANT   DE   BRUNSWICK   A  BRUNSWICK. 

D  res  de,  23  mars  1757. 
Monsieur  mon  Frfcre  et  Cousin.  J'ai  re^u  la  lettre  que  Votre  Al- 
tesse m'a  faite  du  15  de  ce  mois,  avec  les  nouvelles  qu'Elle  a  eu  la 
bonte  de  me  communiquer. a  Puisse'-je  jamais  Lui  marquer  assez  la 
reconnaissance  que  je  Lui  ai  de  ce  qu'Elle  prend  autant  de  part  ä  tout 
ce  qui  me  peut  interesser  1  C'est  en  attendant  que  je  suis  avec  les 
sentiments  de  l'estime  et  de  l'amitte  la  plus  parfaite,  Monsieur  mon 
Frere  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  frere  et  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

8765.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE 

IN  WESEL. 

[Dresden,  23.  Märe  1757.] 

Ich  habe  Euer  vermittelst  expresser  Estafette  an  Mich  eingesandtes 

Schreiben  vom  17.  dieses   gestern   richtig   erhalten.     Da  nach   solchem 

Ihr  entschlossen   seid,   den    23.    dieses,   als   heute,    mit  der  Garnison 

von  Wesel  aufzubrechen,3  so  glaube  Ich  zwar  fast  Euren  Aufbruch  und 

Marsch   prämaturiret  zu  sein,    indess  da  Ihr  an  Orten  und  Stelle  seid, 

und  die  Umstände  mithin  besser  als  wie  Ich  abwesend  einsehen  könnet, 

so  muss  Ich  Mich   darunter  Eurer  Pflicht  und  Einsicht  überlassen,    in 

der  Hoffnung,  dass  Ihr  zuvorderst  alles  dasjenige  getreulichst  und  vollen- 

kommen  executiret  haben  werdet,  wozu  Euch  Meine  vorhin  und  bisher 

ergangene   Ordres   und  Instructions   angewiesen  haben.4     Worüber  Ich 

denn  nächstens  Euren  detaillirten  Bericht  erwarten  will.     Ich  hoffe  auch, 

Ihr  werdet  wohl   gute   Intelligences   in  Wesel  behalten  haben,   um   zu 

wissen,  was  die  französischen  Troupes  weiter  vor  Mouvements  machen, 

und  ob   selbige    in   das   Clevische  einrücken,    und   wenn   solche  Wesel 

occupiren.  _    .  ,      .    , 

r  Fridench. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzlei. 


*  Vergl.  Nr.  8761.  —  »  Es  sind  Nachrichten  aus  Petersburg  über  den  bevor- 
stehenden Marsch  des  russischen  Heeres.  Vor  Ende  Mai  sei  von  den  Russen  nichts 
Ernstliches  für  Preussen  zu  befürchten.  —  3  Vergl.  S.  404.  406.  —  4  Vergl.  S.  201. 
249-  250. 
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8766.    A  LA  COMTESSE  DE  BRÜHL,  NfiE  DE  KOLOWRAT, 

A  DRESDE. 


Die  Gräfin  Brühl  schreibt,  Dresden 
23.  März:  „Sire.  Avant  eu  l'honnenr 
de  loger  Votre  Majest6  dans  ma  maison,' 
je  prends  la  liberte"  de  La  snpplier  tres 
humblement  de  me  faire  donner  une 
sauve-garde,  afin  que  madite  maison  soit 
tonjours  arrangee  et  en  ordre  prÄte  a  La 
recevoir,  au  cas  qu'il  plaise  a  Votre  Ma- 
jeste"  d'y  rentrer.  Je  me  flatte,  Sire,  que 
vous  ajouterez  cette  gräce  a  tant  d' au  tres 
que  vous  m'avez  accordees,  et  dont  le 
souvenir  s'effacera  aussi  peu  de  ma  me- 
moire qüe  la  gratitude  et  le  profond  res- 
pect  avec  lequel  j'ai  l'honnenr  etc." 


[Dresden,  23.  März  1757.] 
Sehr  obligeant:  Sie  könnte 
fest  versichert  sein,  dass  ihrem 
Hause  nichts,  auch  nach  Meiner 
Abwesenheit  geschehen  würde,  noch 
solches  einiges  Malheur,  so  andere 
Häuser  exponiret  gewesen  sein 
möchten,  exponiret  sein  würde,  so 
dass  sie  nicht  das  geringste  zu  ris- 
quiren  habe.  Es  würde  auch  ledig- 
lich von  ihr  dependiren,  sich  ihres 
Gartens,  wenn  sie  wolle,  zu  be- 
dienen, wie  sie  dann  auch  ä  la 
suite  ihr  Haus  selbst  wieder  be- 
ziehen könne.9 

Für    die  Antwort  ertheüte  Weisungen.     Nach  Notixen    des   Cabinetssecretärs  in   dorso  des 
Schreibens  der  Gräfin  Brühl. 


8767.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Dresden,  23.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  22.  dieses  erhalte  Ich  sogleich  und  communicire  Dero- 
selben  hierbei,  was  Mir  der  Generalmajor  von  Manstein  geschrieben  hat. 

Bei  denen  Nachrichten,  so  Ew.  Liebden  vom  Feinde  erhalten  haben, 
rathe  Ich  Ew.  Liebden,  alles  zusammenzuziehen,  um  den  ganzen  Klumpen 
zusammen  zu  haben,  wenn  der  Feind  Deroselben  etwas  anhaben  will. 
Es  ist  zwar  vor  die  Regimenter  etwas  incommode,3  aber  auf  die  zwei 
oder  drei  Tage  wird  es  nicht  ankommen,  dass  dieselbe  dicht  und  nicht 
aus  einander  liegen.  Es  ist  den  25.  dieses  das  Marienfest  und  der 
Kaiserin  Namenstag.     Wo  die  Leute  dorten  was  vorhaben,  so  wird  ihr 

1  Der  König  wohnte  während  seines  Aufenthalts  in  Dresden  im  Winter  1756 
bis  1757  im  Gräflich  Brühl' sehen  Palais.  Am  24.  März  verliess  der  König  Dresden, 
um  die  Kantonirquartiere  in  Lockwitz  zu  beziehen.  (Vergl.  Nr.  8770.)  —  »Das 
demgemäss  aufgesetzte  Concept  der  Königlichen  Antwort,  welches  das  Datum  des 
23.  März  trägt,  lautet  folgendermaassen :  „Madame  la  Comtesse  de  Brühl.  Je  serais 
fache"  si  vous  conserviez  plus  longtemps  la  crainte  que  vous  tlmoignez,  en  demandant 
une  sauve-garde  pour  votre  maison.  Vous  pouvez  6tre  fermement  assuree  que  l'on 
n'y  tonchera  a  rien,  m£me  apres  mon  absence,  et  qu'elle  n'eprouvera  point  les  mal- 
heurs  auxquels  par  necessite*  d'autres  maisons  ont  pu  6tre  exposees,  de  sorte  que 
vous  n'aurez  absolument  rien  a  risquer  a  cet  egard.  II  dependra  meme  de  votre  bon 
plaisir,  si  vous  voulez  vous  servir  de  votre  jardin  des  a  präsent  et  rentrer  vous-menie 
a  la  suite  dans  la  maison.  —  3  Vergl.  S.  386. 
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Unternehmen  an  diesem  Tage  sein ;  gehet  der  aber  vorbei  und  sie 
bleiben  in  der  Defensive,  so  wird  alsdenn  auch  vorerst  nichts  sonder- 
liches weiter  geschehen.  Die  Bagage,  so  viel  die  Regimenter  davon 
entbehren  können,  haben  Ew.  Liebden  inzwischen  nach  Bautzen  zurück- 
zuschicken. 

Wenn  das  Corps  unter  Dero  Commando  zusammen  ist,  so  ist  Mir 
vor  nichts  bange,  wenn  es  aber  separiret  ist,  so  wäre  es  allerdings 
möglich,  dass  es  schief  gehen  könnte.  Ich  bin  Ew.  Liebden  freund- 
williger Vetter  _   .  ,      .    _ 

Fridench. 

Das  Zusammenziehen  der  Quartiere  ist  jetzunder  unumgänglich 
nöthig,    denn,   wann   der  Feind  was  vor  hat,   können  Sie  ihm  einzeln 


nicht  widerstehn. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


Friderich. 


8768.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,   24.  März  1757. 

Ew.  Excellenz  wird  der  Herr  Baron  von  Knyphausen,  der  heute 
von  hier  nach  Berlin  zurückgehet,  die  Ehre  haben,  ein  starkes  ver- 
siegeltes Paquet  zu  übergeben,  welches  mir  gestern  von  des  Königs 
Majestät  zugestellet  worden,  um  solches  Ew.  Excellenz  zu  übersenden, 
mit  dem.  Vermelden ,  solches  in  Dero  eigene  Verwahrung  zu  nehmen 
und  wohl  zu  asserviren.  Es  befinden  sich  darin  zwei  silberne  Kapseln, 
welche  noch  des  Höchstseligen  Königs  Majestät  machen  lassen  und 
darin  eine  von  Deroselben  anno  1722  höchsteigenhändig  geschriebene 
Instruction2  vor  Dero  Successori  nebst  anderen  Nachrichten  von  da- 
maligen Zeiten  mehr  geleget  haben,  und  die  Se.  Königl.  Majestät  bisher 
unter  Dero  eigener  Verwahrung  gehalten. 

Da  nur  Höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  heute  früh  von  hier 
weggehen  und  mit  denen  Truppen  in  die  Kantonirquartiere  rücken,* 
auch  das  Ihrige  anderthalb  Meilen  von  hier  nehmen,  so  vergönnet  mir 
die  Zeit  nicht,  vor  diesesmal  ein  raehreres  zu  melden,  sondern  mich 
vielmehr  auf  dasjenige,  so  der  Herr  Baron  von  Knyphausen  an  Ew. 
Excellenz  von  unserer  gegenwärtigen  Situation  sagen  wird,  zu  beziehen 
und  übrigens  mich  Dero  gnädigem  Wohlwollen  zu  empfehlen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


»  „Instrackcion  wie  sich  mein  Successor  von  der  Krön  Preussen  nach  mein  toht 
sich  zu  richten  hat  und  die  Information  vom  Gantzen  Etat  der  Armee  lender  darin 
zu  finden  bat;  habe  es  in  Potsdam  den  22.  Jan.  1722  aufgesetzet."  Vergl.  Lehmann, 
Preussen  und  die  katbol.  Kirche  I,  404.  Droysen,  Preuss.  Politik  IV,  2.  347.  Ranke, 
Sammtl.  Werke  XXVII,  32.  —  ■  Vergl.  S.  411. 


410    

8769.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dresden,  24.  März  1757. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  ich  an  Ew. 
Excellenz  vermelden,  dass,  nachdem  jüngsthin  auf  einer  derer  Postirungen 
ein  Mensch  aus  Dresden  angehalten  worden,  der  aus  Böhmen  gekommen, 
sich  bei  dessen  Anhaltung  hervorgethan ,  dass  derselbe  mit  Briefen  aus 
Böhmen  an  eine  dame  d'honneur  der  Königin  von  Polen,  die  Gräfin 
Ogilvy,  und  an  einen  dero  Kammerherrn,  von  Kessel,  chargiret  gewesen, 
die  ihm  in  einer  Schachtel  [übergeben  waren],  so  er  verborgen  gehalten, 
bei  seiner  Examinirung  aber  gleich  angezeiget  und  von  sich  gegeben. 
Aus  welchen  Briefen  dann  sich  hervorgethan,  dass  sowohl  erwähnte 
Gräfin  Ogilvy,  so,  wie  ich  höre,  die  Function  von  Oberhofmeisterin  bei 
der  Königin  von  Polen  versiehet,  als  gedachter  Kammerherr  von  Kessel 
eine  Sr.  Königl.  Majestät  präjudicirliche  Correspondance  nach  Böhmen 
unterhalten,  da  dann  des  Königs  Majestät  Sich  genöthiget  gesehen 
haben,  beiden  den  Arrest  ansagen  zu  lassen.  Inzwischen  da  der 
Königin  von  Polen  Majestät  Tages  darauf  dero  Oberhofmeister1  an 
Se.  Königl.  Majestät  gesandt  und  um  die  Befreiung  der  Gräfin  Ogilvy 
und  des  von  Kessel  ansuchen  lassen,  ist  solche  von  Deroselben  sogleich 
bewilliget  worden,  dabei  jedoch  Se.  Königl.  Majestät  die  Königin  von 
Polen  ersuchen  lassen,  zu  behindern,  dass  von  dero  Hofstaat  keine 
weitere  Correspondance  nach  Böhmen  unterhalten  werden  möchte,  als 
welche  in  denen  gegenwärtigen  Umständen  und  Zeit  Sr.  Königl.  Majestät 
nicht  anders  als  allemal  sehr  präjudicirlich  sein  und  von  Deroselben 
ohnmöglich  zugelassen,  noch  conniviret  werden  könne.  Von  diesem 
Umstände  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  fordersamst 
einen  besonderen  Articul  formiren  und  solchen  denen  publiquen  Zeitungen 
inseriren  lassen  möchten.3 

Da  des  Königs  Majestät  heute  aus  Dresden  und  in  die  Kantonir- 

quartiere  rücken,3   davon   das  erstere  ohnge&hr  anderthalb  Meilen  von 

Dresden  ist,  so  erlaubet  mir  die  Zeit  nicht,  an  Ew.  Excellenz  vor  dieses 

Mal  ein  mehrere?  zu  melden ;  wie  aber  auch  heute  früh  der  Herr  Baron 

von  Knyphausen  wieder  nach  Berlin  zurückgehet,   so  beziehe  mich  auf 

dasjenige,    so  derselbe  Ew.  Excellenz   mündlich    mit   mehrern  zu  sagen 

die  Ehre  haben  wird,  indess  zu  Deroselben  gnädigem  Wohlwollen  und 

Andenken  mich  unterthänig  empfehle.  „    ,    . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


»  Baron  Wessenberg.    —    a  Der  Artikel   erschien  u.  A.  in    den   „Berlinischen 
Nachrichten"  Nr.  37,  vom  26.  März  1757.  —  3  Vergl.  S.  411. 
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8770.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Kantonirquartier  zu  Lockwitz,  24.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  den 
Einhalt  des  von  Ew.  Liebden  an  Mich  erlassenen  Schreibens  mit  vieler 
Zufriedenheit  ersehen.  Es  werden  Dieselbe  aus  der  von  Deroselben 
gemachten  kleinen  Probe  Selbst  einzusehen  belieben  ,x  wie  bei  uns  die 
Offensive  allemal  besser  gehet  wie  die  Defensive,  und  dass  dieses  bei 
uns  das  einzige  Mittel ,  ausserdem  aber  nichts  drauf  ist.  Ich  erinnere 
Mich,  was  deshalb  bei  Soor  geschehen  ist,  da  wir  mit  ohngefähr 
30,000  Combattanten  50,000  geschlagen,2  und  Ew.  Liebden  wohnet 
noch  das  neuerliche  Exempel  bei  Lobositz  in  frischem  Andenken,  da 
wir  mit  25,000  gegen  45,000  combattiret , 3  davon  Ew.  Liebden  Selbst 
ein  rühm  würdiger  Zeuge  seind.4  Wann  also  Ew.  Liebden  nur  Dero  unter- 
habende Truppen  zusammen  halten,  so  ist  Mir  vor  nichts  bange,  auf 
den  Fall  auch  der  Feind  mit  Force  etwas  dahin  versuchen  wollte. 

Der  Obristlieutenant  von  Oelsnitz  ist  sonst  heute  morgen  von 
Dresden  zurückgegangen 5  und  wird  Ew.  Liebden  alles  in  Vertrauen  und 
unter  dem  Siegel  des  Geheimnisses  sagen,  was  Ich  mit  demselben  ge- 
sprochen habe,  woraus  Ew.  Liebden  mehr  als  durch  viele  Briefe 
werden  nehmen  können.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden   freundwilliger 

Vetter  _   .  ,      .    , 

Fridench. 

P.  S. 

Ew.  Liebden   communicire   Ich  hierbei   noch   Meine   aus  Schlesien 

erhaltene  Nachrichten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8771.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,  25.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,   freundlich   geliebter  Vetter.     Ew.   Liebden 

lasse  Ich   vermittelst   der  Einlage   dasjenige   communiciren ,  was   einige 

heute  hierher  gekommene  Deserteurs  ausgesaget  haben.6    Ich  bin  Ew. 

Liebden  freundwilliger  Vetter  „   .,      .    , 

0  Fridench. 

Ich  glaube,  alle  des  Feindes  Mouvements  seind  defensiv;  so  viel 
wie  Ich  davon  einsehe,  so  ist  er  bange,  dass  wir  einmal  wieder  gegen 
Friedland7    marschiren    möchten    und  von  dar   tiefer  in  Böhmen   ein- 

»  Vergl.  S.  369.  —  «  Vcrgl.  zu  diesen  Zahlenangaben  Bd.  IV,  292.  296.  — 
5  Vergl.  hierzu  Bd.  XIII,  479-  4»3.  —  4  Vergl.  Bd.  XIII,  481.  487.  —  5  Vergl. 
S.  400.  401.  —  6  Die  Deserteure  hatten  angegeben,  in  Rumburg  würden  Ver- 
schanzungen aufgeworfen,  man  fürchte  einen  preussischen  Angriff;  Regimenter  aus 
Prag  sollten  nach  der  Gegend  gezogen  werden.  —  7  Vergl.  S.  375. 
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dringen,  und  dass  das  Precautions  seind,  damit  man  ihnen  ihre  Magazins 

nicht  nimmt,  die  sie  allda  hinterwärts  haben.  ^    .  ,      .    , 

Fnderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8772.     A  LA  PRINCESSE  AMfiLIE  A  BERLIN. 

Lockwitz,   25  mars   1757. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Je  vous  rends  mille  grices  des  notices  que 
vous  m'avez  procurees  de  la  maladie  de  notre  chere  mere  par  EUer. 
Cela  m'a  beaucoup  tranquillisg  et  me  rassure  contre  un  malheur  que 
j'aurais  regarde*  comme  tres  grand  pour  moi. 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  ma  chere  Soeur,  ainsi  que  notre  Situation 
politique  et  militaire,  il  n'y  a  rien  de  change  jusqu'au  moment  präsent; 
tout  est  de  mÄme,  ä  l'exception  que  nous  sommes  entres  en  quartiere 
de  cantonnement,  et  que  l'ennemi  commence  aussi  ä  s'assembler  et  se 
fortifier.  Mettez-vous,  je  vous  en  conjure,  au-dessus  de  tous  les  evene- 
ments;  pensez  ä  la  patrie  et  souvenez  -  vous  que  notre  premier  devoir 
est  de  la  deTendre.  Si  vous  apprenez  qu'il  arrive  malheur  ä  quelqu'un 
de  nous  autres,  demandez  s'il  est  mort  en  combattant,  et  si  cela  est, 
rendez  gräce  ä  Dieu.  II  n'y  a  que  la  mort  ou  la  victoire  pour  nous; 
il  faut  ou  Tun  ou  l'autre.  Tout  le  monde  pense  ici  comme  cela.  Quoi! 
vous  voudriez  que  tout  le  monde  saerifiät  sa  vie  pour  l'fitat,  et  vous 
ne  voudriez  pas  que  vos  freres  en  donnassent  Texemple !  Ah !  ma  chere 
Soeur,  dans  ce  moment  -ci,  il  n'y  a  rien  a  menager.  Ou  au  comble  de 
la  gloire,  ou  de'truits.  Cette  campagne  prochaine  est  comme  celle  de 
Pharsale  pour  les  Romains,  ou  comme  celle  de  Leuctres  pour  les  Grecs, 
ou  comme  celle  de  Denain  pour  les  Francais,  ou  comme  le  siege  de 
Vienne  pour  les  Autrichiens.  Ce  sont  des  e'poques  qui  decident  de 
tout,  et  qui  changent  la  face  de  l'Europe.  Avant  leur  decision,  il  y  a 
un  affreux  hasard  ä  courir,  mais,  apres  leur  denoüment,  le  ciel  s'eclair- 
cit  et  devient  serein.  Voilä  notre  Situation.  II  ne  faut  desesperer  de 
rien,  mais  prevoir  tout  e'venement  et  recevoir  ce  que  le  destin  voudra 
nous  de'partir,  avec  un  visage  e'gal,  sans  orgueil  des  bons  succes  et 
sans  que  les  mauvais  nous  avilissent. 

Adieu,   ma  chere  Soeur;    voilä  une  epitre  bien  remplie  de  morale. 

Si  mes  dictons  vous  ennuient,  vous  n'avez  qu'ä  ne  pas  lire  mes  lettres. 

Soyez  toutefois  persuadee   de   l'amitie'   tendre   avec   laquelle  je  suis  ä 

jamais  etc.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  „CEuvres  de  Frederic  le  Grand"  tom.  97,  I,  p.  39 1.1 


x  Der  Abdruck    in   den  „CEuvres"   nach   einer  Copie  im  Archiv  zu  Dannstadt. 
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8773.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Lockwitz,  25  mars  1757. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  18  de  ce  raois  et  veux  bien 
vous  dire  sur  son  contenu  que 
vous  en  devez  faire  un  grand  et 
affectueux  compliment  de  ma  part 
au  colonel  de  Yorke,  en  le  fortifiant 
de  plus  en  plus  dans  les  disposi- 
tions  favorables  oü  il  est  ä  notre 
dgard. 

Pour  ce  qui  regarde  le  gdnd- 

ral  Düring,  je  n'entrerai  pour  rien 

avec  lui.3  ^     , 

Federic. 


Hellen  berichtet,  Haag  18.  März: 
„Le  ministre  d'Angleterre ,  qui  agit  le 
plns  confidemment  da  monde  avec  moi, 
. . .  me  dit  hier  matin  qu'il  6tait  informe* 
que  l'ambassadeur  de  France*  allait  pre^ 
senter  an  memoire  pour  demander  formelle- 
ment  le  passage  de  l'artillerie  par  Namur 
et  Mas  triebt,  ajoutant  que,  quoiqu'ü  n'a- 
vait  point  d'ordre,  il  6tait  presque  d'avis 
de  prendre  sur  lui  d'en  präsenter  un  autre 
pour  tÄcher  de  le  contrecarrer  et  d'en- 
gager  les  ätats-G6ne>aux  de  d&liner  cette 
demande,  d'autant  qu'il  preVoyait  que, 
saus  cela,  on  serait  assez  bon  ici  de 
raecorder.  ...  II  montra  [son  memoire] 
a  la  Princesse  Gouvernante  et  lui  fit  sen- 
tir  que  ce  serait  plonger  le  poignard  dans 
le  sein  de  son  pere,  si  eile  n'aidait  pas 
a  s'opposer  a  la  demande  de  la  cour  de 
France,  en  lui  en  faisant  sentir  les  consl- 
quences.  Enfin,  la  Princesse  Gouvernante 
proposa  ce  matin  1'afFaire  dans  son  con- 
seil  prive\  Les  bien  inten tionnes  et  sur- 
tout  le  prince  Louis,  le  sieur  Fagel  et  le 
sieur  Larrey«  tirerent  la  m6me  corde,  et, 
apres  bien  des  dlbats,  il  fut  resolu  qu'on 
dirigerait  les  choses  de  facon  que  l'affaire 
serait  suspendue." 

Der  schon  ziemlich  betagte  hollän- 
dische Generalmajor  Freiherr  von  Düring 
hat  wiederholt  gebeten,  an  dem  Feldzuge, 
wenn  auch  nur  als  Volontär,  im  Heere 
des  Königs  von  Preussen  theilnehmen  zu 
dürfen. 

Nach  dem  Concept. 


8774.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 
A  COPENHAGUE. 

Lockwitz,  pres  de  Dresde,  25  mars  1757. 
J'ai  regu  votre  ddpftche  du  15  de  ce  mois  et  me  rdföre  ä  ce  que 
je  vous  ai  räpondu  par  ma  derni&re  lettre  au  sujet  des  affaires  gäi&ales.4 
Comme,  selon  toutes  mes  nouvelles  d'Angleterre  et  d'Hanovre,  le  roi 
d'Angleterre  reste  fermement  rdsolu  de  ne  vouloir  entendre  parier 
d'aucune  neutralitd  contraire  aux  engagements  qu'il  a  pris  avec  moi,5  il 
faudra  attendre  le  reste,  et  j'esp£re  que,  quand  l'arm^e  de  France  se 
raettra  en  marche  pour  s'approcher  des  £tats  d'Hanovre  et  de  mes  pro- 

t  Graf  Affry.   —   a  Vergl.  S.  388.  —  3  Vergl.  S.  398.  —  «  Vergl.  Nr.  8740. 
8758.  -  5  Vergl.  Nr.  8725. 
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vinces,  la  cour  de  Danemark,  voyant  le  danger  imminent  qui  en  r£sulte, 
s'eveillera  de  sa  lethargie  et  sans  se  laisser  plus  affubler,  prendra  des 
mesures  plus  vigoureuses. 

Au  reste,  je  suis  tr£s  content  et  me  prAte  volontiers  ä  la  pro- 
Position  que  le  comte  de  Schulenburg x  vous  a  faite,  et  vous  enjoins  de 
l'ässurer  de  ma  part  qu'il  serait  toujours  le  bienvenu  ici. 

Nach  dem  Concept-  F  e  d  e  T  i  C. 

8775.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Winterfeldt  schreibt,  Landshut  22.  März,  „Abends  um  8  Uhr":  „Ew.  Königl. 
Majestät  übergebe  hierbei  in  aller  Unterthänigkeit  unterschiedene  eingezogene  Nach- 
richten, als  woraus  zu  ersehen,  dass  sich  der  Feind  näher  hierherwärts  verstärkt  und 
sich  durch  die  Canons,  so  nach  allen  Postirungsplätzen  geschickt  worden,  in  mehrerem 
Defensionsstande  setzt.  Sowie  denn  auch  ein  gekommener  Deserteur  von  Botta  ver- 
sichert, wie  sie  beständig  wegen  eines  Ueberfalls  in  Sorgen  wären.  Je  näher  und 
stärker  sie  sich  denn  hierher  gegen  der  Grenze  zusammenziehen,  desto  eher  können 
wir  sie  bei  die  Ohren  kriegen  und  gleich  aus  ihren  Dlpöts  mit  speisen. 

Wann  dann  Ew.  Majestät  die  Gnade  haben  und  auf  dem  proponirten  Einfall« 
reflectiren,  so  kann  solcher  aus  dieser  Gegend  in  zwei  Colonnen  geschehen,  und  zwar 
die  eine,  so  die  Avantgarte  macht,  den  ersten  Marsch  gerade  auf  Aman,  den  zweiten 
Marsch  auf  Neu  -  Paka ,  den  dritten  Marsch  der  Gegend  Gitschin ,  den  vierten  gegen 
Bunzlau.  Hier  auf  dieser  Route  findet  man  sowohl  Depots  als  auch  auf  die  Dörfer 
noch  Fourage  und  Vivres.  Die  zweite  Colonne,  welche  einen  Marsch  von  der  ersten 
linker  Hand  zurückbleibt,  deckt  dadurch  die  Flanke  und  den  Rücken  der  ersten 
Colonne  und  marschirt  über  Trautenau ,  Königinhof  und  conjungirt  sich  mit  der 
ersten  in  der  Gegend  Gitschin,  um  mit  selbiger  zusammen  gegen  Bunzlan  zu 
marschiren.  Wann  nun  alsdann  auch  zu  gleicher  Zeit  das  Corps  aus  der  Lausnitz  bis 
gegen  Reichenberg  vorrückte,  so  hätte  es  allda  nicht  allein  schon  die  Communication 
mit  dem  schlesischen  Corps,  sondern  könnte  sich  auch  mit  selbigem  conjungiren.  Der 
Feind  darf  nicht  zwischen  uns  bleiben,  sondern  muss  gleich  fortlaufen.  Will  nun 
aber  auch  der  Feldmarschall  Browne  mit  seiner  Armle  sich  dagegen  opponiren,  so 
gehen  wir  ihm  mit  45,000  Mann,  die  wir  durch  die  Conjunction  gewiss  zusammen- 
bringen, auf  den  Hals  und  schlagen  ihn.  Denn  hier  bei  diesen  Umständen  depen- 
dirt  es  nicht  von  ihm,  sich  avantageuse  feste  Posten  zu  choisiren,  sondern  er  muss 
schlagen,  das  Terrain  mag  sein,  wie  es  will. 

Ew.  Majestät  wären  alsdann  ohne  Resistance  Meister  von  seinen  Magazins  zu 
Aussig,  Leitmeritz  und  Lobositz.  Er  darf  es  also  nicht  wagen,  sondern  muss  vor 
Ew.  Majestät  stehen  bleiben.  Kolowrat,3  der  Uberdem  schon  durch  unsern  Einbruch 
in  Confusion  gekommen,  darf  es  sich  noch  weniger  unterstehen,  sondern  muss  sich 
mit  allem,  was  er  in  der  Geschwindigkeit  zusammenraffen  kann,  hinter  Königgrätz 
im  Winkel  verkriechen.  Wann  aber  alsdann,  wie  vorher  erwähnt,  es  vor  ans  mit 
der  Browne' sehen  Armle  nichts  zu  thun  giebt,  so  hindert  alsdann  dem  Feldmarschall 
Schwerin  ja  nichts,  dass  er  sich  von  Jung-Bunzlau  wieder  links  drehet  und  in  der 
Gegend  Kolin  die  Elbe  passirt.  Kolowrat  muss  alsdann  raufen,  welches  wir  wünschen, 
oder  aber  auch  gegen  Mähren  zurücklaufen ,    und  welches  ebenso  gut ,  denn  wir  be- 

x  Der  Adjutant  des  Königs  von  Dänemark,  Oberst  Graf  Schulenburg,  bat  um 
die  Erlaubniss,  nach  seiner  bevorstehenden  Vermählung  auf  die  in  Preussen  gelegenen 
Güter  zurückkehren  und  an  dem  Feldzuge  im  Heere  des  Königs  Theil  nehmen  zu 
dürfen.  —  *  Vergi.  Nr.  8757.  —  3  Der  Commandeur  des  ehemals  Piccolomini'schen 
Corps.    Vergl.  S.  287.  400.  422. 
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kommen  doch  seine  grossen  Magazine  und  können  ihm  hernach  mit  Commodität 
nachfolgen. 

Will  nun  Browne  hieran  Theil  nehmen  und  solches  verhindern,  so  marschiren 
ja  Ew.  Majestät  demselben  bis  gegen  Prag  auf  dem  Fuss  nach  und  finden  unterwegens 
seine  Magazine  und  Depots. 

Falls  nun  Ew.  Majestät  dieses  Project  allergnädigst  goutiren  sollten,  so  bin  ich 
gewiss  versichert,  der  Feldmarschall  Schwerin  wird  gleich  anfangen,  darauf  zu  denken, 
am  die  Ausführung  desselben  möglich  zu  machen,  und  dass  es  gegen  den  20.  April 
seinen  Anfang  nehmen  kann.  An  Subsistance  kann  es  uns  auf  drei  Wochen  nicht 
fehlen.  In  der  Zeit  aber  sind  wir  mit  der  Expedition  fertig  und  haben  sowohl  einen 
Theil  ihrer  Armle  bei  die  Ohren  als  auch  vieles  von  ihren  Magazins.  Auf  9  Tage 
Fouroge  und  18  Tage  Brod  können  wir  uns  gleich  versehen  und  mitnehmen,  weil 
wir  leicht  marschiren  und  alle  schwere  Bagage  zurücklassen.  Die  Zelter  müssen  wir 
aber  mitnehmen.  Wann  es  auch  einige  saure  Tage  geben  sollte ,  so  müssen  wir 
solche  standhaft  übertragen,  denn  dieses  ist  die  £poque,  so  der  ganzen  Sache  den 
Ausschlag  giebt. 

Der  Feind  ist  in  dieser  Zeit  weder  mit  Rekruten  als  Remonten  noch  nicht  in 
Ordnung,  dieses  aber  auch  schon  ein  grosses  vor  uns  gewonnen.1' 

Lockwitz,  25.  März  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Nachdem  Ich  Euch 
den  Generalmajor  von  Goltz x  abgeschicket  hatte,  ist  Mir  Euer  Schreiben 
vom  22.  dieses  eingeliefert  worden;  Ich  zweifele  auch  nicht,  es  werde 
gedachter  Generalmajor  seinen  besten  Fleiss  thun,  um  bald  bei  Euch 
einzutreffen  und  Euch  alles  dasjenige  zu  communiciren ,  was  Ich  ihm 
über  den  bewussten  Plan3   gesaget  habe. 

Ich  sehe  solches  Euer  Projet  vor  sehr  interessant  und  gut  an, 
nach  der  Position  zu  rechnen,  worin  der  Feind  jetzo  stehet.  Gehet 
derselbe  aber  bald  und,  wie  Meine  Nachrichten  lauten,  den  1.  April  in 
die  Kantonirquartiere ,  so  besorge  Ich,  dass  es  damit  zu  späte  sein 
dörfte,  da  der  Feind  sich  alsdenn  bald  und  in  kurzer  Zeit,  wohin  er 
will,  wenden  kann;  mithin  und  da  wir  vor  dem  10.  April  nichts  thun 
können,  so  bin  Ich  bange,  dass  er  um  die  Zeit  schon  kantonirt  und 
wir  in  unserm  Vorhaben  nichts  ausrichten  werden.  Ich  wünschete  es 
wohl  gar  sehr,  dass  es  geschehen  könnte,  und  in  denen  jetzigen  Um- 
ständen zumalen  wäre  es  vor  uns  admirabel;  consideriret  aber  selbst, 
wie  es  zu  machen  sei,  dass  wir  mit  unserer  Disposition  fertig  seind, 
ehe  der  Feind  in  die  Kantonirquartiere  gehet,  da  alsdenn  wir  darunter 
nichts  mehr  mit  ihm  ausrichten  können.  Wir  müssen  auch  nicht 
glauben,  dass,  wenn  auch  der  Feldmarschall  Browne  30,000  Mann 
detachiret,  Ich  deshalb  gleich  nach  Lobositz  kommen  könne,  dann  der 
Posten  von  Pashcopolo  so  ist,  dass  man  mit  30,000  Mann  50,000  ab- 
halten kann ;  dass  wir  aber  bei  Aussig,  Teplitz  und  Karbitz  eine  Ravage 
machen  können,  solches  ist  ganz  möglich. 

Sowie  alle  Meine  bisherige  Nachrichten  lauten,  so  wird  sich  das 
grosse  Corps   vom   Feinde    bei   Budin   zusammenziehen.     Wenn   ferner 

*  Goltz  wurde  an  Stelle  von  Oelsnitz  abgesandt.  Vergl.  S.  400.  401.  418. 
438.  —  »  Vergl.  Nr.  8757. 
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der  Feind  auch  siebet,  dass  wir  mit  50,000  Mann  dastehen,  so  habe 
Ich  noch  den  Zweifel,  ob  wir  sie  dadurch  hindern  werden,  dass  sie 
nicht  30,000  Mann  nach  Kolin  detachiren. 

Ihr  werdet  selbst  zugeben,  dass  eine  solche  Entreprise  wie  diese 
eine  sehr  grosse  Ueberlegung  aller  dabei  vorkommenden  Umstände  er- 
fordert, um  nicht  gleich  zu  Anfang  der  Campagne  einen  faux  pas  zu 
thun;  wir  kommen  gewiss  hinein,  wir  müssen  aber  bedenken,  wie  wir 
nachher  subsistiren,  damit,  wenn  es  dem  Feinde  gefallen  sollte,  ein 
paar  seiner  uns  zu  abandonnirenden  Magazine  zu  verbrennen,  wir  da- 
durch nicht  in  den  Nothzwang  gesetzet  werden,  uns  geschwind  nach 
denen  Grenzen  wieder  zurückzuziehen,1  welchem  Umstände  wir  uns 
jetzo  nicht  exponiren  müssen. 

Dieses  alles  hat  Mich  auch  bewogen,  Euch  den  Generalmajor 
von  Goltz  hinzusenden,  um  Euch  alle  diese  Schwierigkeiten  zu  machen 
und  mit  Euch  zu  discutiren,  und  kann  Ich  Mich  auch  zu  nichts  eher 
determiniren ,  bevor  Mir  diese  Difficultäten  nicht  gehoben  werden  und 
Ich  gewiss  weiss,  dass  wenn  die  Sache  einschlaget,  dabei  zehnmal  mehr 
zu  gewinnen,  als  zu  verlieren. 

Von  Bunzlau  nach  Kolin  zu  marschiren,  ist  gut,  aber  es  ist  sehr 
nahe  an  Prag  und  viel  risquiret;  Ich  vermeinete  also,  dass  die  Elbe 
lieber  zwischen  Pardubitz  und  Prag  zu  passiren  und  Pontons  deshalb 
mitzunehmen,  um  nicht  so  nahe  an  Prag  zu  kommen.  Um  auch  von 
denen  Höhen  bei  Kolin  Avantage  zu  ziehen,  müssten  Mortiers  und 
Bomben  mitgenommen  werden,  welches  aber  den  Marsch  langsamer 
machet. 

Ich  muss  bekennen,  dass,  so  sehr  gerne  Ich  wünschete,  dem  Feind 
einen  grossen  Schaden  anhaben  zu  können,  Ich  dennoch  bis  dato  das 
Projet  von  fast  ohnübersteiglichen  Schwierigkeiten  finde. 

Dabei  Ich  Euch  nicht  verhalten  kann,  dass  der  Feind,  wenn  Ich 
auch  wenig  sage,  20,000  Mann  in  der  Lausnitz  herumstehen  hat,  und 
dass  mit  16,000  Mann  dagegen  offensive  zu  agiren,  schon  sehr  schwer 
halten  wird,  zu  geschweigen,  dass  unsere  Rekruten  noch  nicht  im 
Stande  seind,  offensive  zu  agiren.  Ihr  müsset  hierbei  noch  consideriren, 
wie  difficil  es  angehe,  aus  der  Spitze  von  Zittau  zu  detachiren,  ohne  zu 
risquiren,  dass  uns  der  Feind  von  Rumburg  oder  der  Orten  tournire  und 
dass,  wenn  derselbe  sein  Corps  bei  Reichenberg  zusammenziehet,  uns  es 
schwer  werde,  die  Fourage  und  Subsistance  nach  zu  bekommen.  In 
Sachsen  seind  ausserdem  nicht  mehr  als  5000  Wagens  Vorspann,  auf 
welche  jedoch  nicht  einmal  völlig  gerechnet  werden  kann.  Wann  wir 
bei  jetzigen  Zeiten  mit  der  Arme*e  agiren  wollen,  so  können  wir  solches, 
unter  8000  Wagens  Vorspann  zu  haben,  nicht  thun,  da  dann  gleich 
3000  ausfallen,  ohne  was  sonst  abgehet.  Dieses  alles  meritiret,  in 
Consideration  gezogen  zu  werden. 

x  Vergl.  S.  400. 
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Mit  der  Arm£e  den  20.  April  zu  campiren,  gehet  ohnmöglich  an, 
wohl  aber  eine  Expedition  vorzunehmen,  nur  noch  nicht  die  Campagne. 

Es  kann  Eure  Rechnung  wegen  Schlesien  seine  sehr  gute  Richtig- 
keit haben,  was  nämlich  von  daher  geschehen  kann.  Ihr  werdet  aber 
selbst  conveniren,  dass  solches  Mir  auch  wegen  dessen,  so  von  hier  aus 
geschehen  soll,  gewiesen  werden  muss,  ehe  Ich  darauf  entriren  kann, 
absonderlich,  wenn  Ich  über  alles  vorstehende  rechne,  dass  Ende  Mai 
oder  Anfangs  Juni  ein  starkes  Corps  Franzosen  in  der  Gegend  Erfurt 
sein  kann.1 

Ueber  alles  dieses  werde  Ich  Eure  ficlaircissements  erwarten  und 
bin  übrigens  Euer  wohlaffectionirter  König 

Ich  finde,  je  mehr  ich  daran  gedenke,  das  Dessein  impracticabel. 

Wie  wollen  Sie,  wann  Sie  das  Magazin  von  Jung-Bunzlau  haben,  solches 

bewahren?    Marschiren  Sie  nach  Kolin,  so  nimmt  Ihnen  der  Feind  sein 

Magazin  wieder  ab;    verbrennen  Sie  es,   so  ist  dann  Zeit,   sich  wieder 

zurücke  zu  ziehen  und  nicht  so  weit  hinein  zu  laufen.     _    .  , 

Fridench. 

P.  S. 
Damit  Ihr  auch  sehet,  wohin  Ich  Meine  Attention  tiberall  zu  richten 
habe,  so  lasse  Ich  Euch,  obwohl  unter  dem  Siegel  des  grossesten 
Geheimnisses,  hierbei  zur  Nachricht  communiciren ,  was  Mir  sowohl 
wegen  des  Marsches  derer  Franzosen  als  auch  wegen  derer  Russen, 
und  dass  selbige  noch  immer  ein  Dessein  haben  sollen,  ein  Auxiliär- 
corps  nach  Schlesien  durchzuschicken,  gemeldet  werden  wollen.  Ihr 
werdet  selbst  daraus  erachten,  wie  sehr  Ich  Meine  Augen  auf  alles 
zu  richten,  und  was  vor  bedachtsame  Praecautiones  Ich  zu  nehmen 
habe,  ob  Ich  gleich  weiss,  dass  bei  allen  solchen  in  denen  Nachrichten 
enthaltenen  Angaben  viel  Fanfaronnades ,  auch,  was  sonderlich  die  an- 
gegebene grosse  Anzahl  der  russischen  Truppen,  sehr  outriret  ist.     Ich 

bin  Ew.  wohlaffectionirter  König  ^   .  , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  xu  dem  Hauptschreiben  eigenhändig. 


Man 3  hat  beiliegende  Liste  der  Armee  des  Feldmarschalls  Apraxie,  so  wie 
selbige,  wenn  sie  in  complettem  Stande,  sein  wird,  den  19.  Februar  communiciret. 
Es  scind  darunter  begriffen  nicht  nur  die  Truppen,  welche  wiederum  in  Kurland  ein- 
rücken werden,  wenn  sich  die  Armee  des  Feldmarschalls  Apraxin  wird  auf  den 
Marsch  begeben  haben ,  sondern  auch  diejenigen ,  welche  auf  denen  Galeeren  sollen 
eingeschiffet  werden. 

Nach  neuern  Berichten  vom  26.  Februar  soll  der  Marsch  dieser  Truppen  noch 
immer  durch  Polen  Statt  haben,  vermittelst  der  Publication  eines  Manifests  vom  Feld- 
manchall Apraxin,  dass  diese  Armee  bloss  eine  Auxiliärarmee  wäre,  3  und  vermittelst 
eines  andern  Manifests  in  Preussen.4  dass  man  allda  so  verfahren  werde,  wie  es  Se. 
Preussische  Majestät  in  Sachsen  thun  werden. 

1  Vergl.  S.  392.  —  a  Die  folgenden  Mittheilungen  über  Russland  stammen  aus 
dem  Schreiben  der  Prinzessin  von  Oranien,  d.  d.  Haag  19.  März.  Vergl.  Nr.  8784.  — 
3  Vergl.  S.  355.  —  4  Vergl.  S.  30t.  352.  353. 

Conesp.  Friedr.  II.    XIV.  27 
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•Diejenige,  so  in  Petersburg  von  allem  diesen  gute  Kundschaft  zu  haben  muth- 
maassen,  die  versichern  noch  immer,  dass  die  Russen  ihre  Operations  aufschieben 
werden ,  bis  man  sehen  kann ,  wie  es  bei  OefTnung  der  Campagne  zwischen  denen 
Preussen  und  Oesterreichern  ablaufen  werde. 

Nach  der  Liste,  nnd  wenn  alles  complett  ist,  geben  sie  sich  aus: 

reguläre  Cavallerie 20,027 

irreguläre        „  I7i54* 

Infanterie 9i»5°9 

129,076.1 

Der  wienerische  Hof  fähret  fort,  alles  möglichste  vorzukehren,  um  Se.  Gross- 
britannische Majestät  zu  Annehmung  der  Neutralite"  für  dero  Staaten  in  Teutschland 
zu  bewegen,»  unter  der  Bedingung,  Sr.  Königl.  Majestät  in  Preussen  auf  keinerlei 
Weise  beizustehen  und  denen  Truppen  des  Königs  von  Frankreich  einen  freien 
Durchmarsch  zu  gestatten.  Auf  diesen  Fall  sollte  ein  Corps  von  54,000  Franzosen, 
zu  welchen  6000  Mann  pfalzischer  Truppen  stossen  würden,  in  die  Herzogtümer 
Cleve  und  Geldern  einrücken,  Wesel  einnehmen  und  weiter  nach  Magdeburg  fort- 
rücken, um  solches  zu  belagern. 

Die  französische  Truppen  sollen,  wie  die  Worte  eigentlich  lauten,  in  denen 
preussischen  Landen  strenge  Repressalien  in  Ansehung  dessen ,  so  in  Sachsen  sich 
zugetragen  hat,  ausüben.  Auf  den  Fall  aber,  dass  Se.  Grossbritannische  Majestät 
die  Neutralitl,  so  ihnen  angetragen  wird,  nicht  annnehmen  wollten,  welches  man 
von  Seiten  des  französischen  Hofes  zu  wünschen  scheinet,  so  wird  man  jedoch  nichts 
desto  weniger  sich  von  Wesel  Meister  machen,  von  da  aus  nach  dem  Hannoverischen 
marschiren,  daselbst  dieselben  Repressalien  ausüben  und  hiernächst  die  Winterquartiere 
in  diesen  Churlanden  nehmen. 

Während  dieser  Expedition  soll  ein  Observationscorps  von  etwa  50,000  Mann 
an  den  Ufern  des  Rheins  campiren ,  theils  um  die  teutschen  Fürsten  in  Respect  zu 
erhalten,  theils  auch  nach  Erforderniss  der  Umstände  agiren  zu  können. 

Die  Truppen  werden  den  15.  Martii  in  Bewegung  sein,  damit  sie  sämmtlich 
den  30.  ejusdem  auf  denen  Rendezvous  derer  verschiedenen  Divisionen  eintreffen 
können ,  und  werden  nachgehends  ungesäumt  den  Marsch  nach  Düsseldorf  antreten, 
welcher  Ort,  wie  die  Rede  gehet,  der  Generalsammelplatz  obgedachter  Trappen 
sein  wird. 

Die  Fürsten,  bei  welchen  man  um  den  Durchmarsch  angehalten,  haben  solchen 
bereits  verstattet. 

Der  Mankhal  von  Estrees,  so  die  Armee  commandiren  wird,  wird  den  20.  Martii 
von  Wien  zurück  erwartet.  3  Er  wird  sofort  nach  Erhaltung  seiner  Instructionen 
aufbrechen.  Der  Prinz  von  Soubise  führet  die  Avantgarde,  und  der  Herzog  von 
Orleans  wird  ein  detachirtes  Corps  commandiren. 


8776.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Winterfeldt  schreibt,  Landshut  24.  März :  „Ew.  Königl.  Majestät  allergnädigstes 
Antwortsschreiben  von  dem  21./  welches  ich  gestern  durch  den  Feldjäger  erhalten, 
ist  mir  lieber  als  Millionen  Schätze,  denn  ich  mache  mich  daraus  schon  im  Voraus 
die  Hoffnung,  dass  ich  durch  meiner  vorgestrigen  allerunterthänigst  abgeschickten 
Vorstellung  5  Ew.  Majestät  allergnädigste  Intention  dergestalt  näher  werde  getroffen 
haben,  dass,  wann  der  Obristlieutenant  Oelsnitz  hier  kommt, 6  an  demselben  nicht  viel 
Difncultäten  mehr  werden  zu  beantworten  sein. 

x  Sic.  —  a  Vergl.  Nr.  8711  S.  360.  —  3  Vergl.  S.  339.  —  4  Vergl.  Nr.  8757-  — 
5  Vergl.  Nr.  8775  s»  4X4-  —  6  Vergl.  S.  400.  401.  415. 
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Aus  dem  hierbeigefügten  Bericht,1  welchen  ich  sogleich  von  die  bewussteir 
Leute  erhalten  und  solchen  von  Wort  zu  Wort  abgeschrieben  habe,  werden  auch 
Ew.  Majestät  mit  mehreren  ersehen,  dass  sich  alles  dazu  schicken  muss  und  der  liebe 
Gott  durch  den  Zusammenhang  der  Vorsehung  schon  alles  deshalb  eingefädelt  hat. 
Denn  es  sind  aller  Orten  Magazine  als  vor  uns  angeleget  und  der  Feind  steht  auch 
so,  als  wir  es  nur  wünschen  mögen.  Was  dem  Herzog  von  Bevern  darin  angeht 
und  damit  er  nicht  gar  zu  sehr  über  der  Verstärkung  des  Feindes  nach  dasiger  Gegend 
ombragirt  sein  und  dadurch  die  Seite  vom  Queiss  nicht  gänzlich  bloss  lassen  möge, 
davon  habe  ihm  mit  eben  dieser  Gelegenheit  avertirt. 

Die  Nachrichten,  a  so  ich  auch  sonsten  noch  von  dieser  Seite  eingezogen  habe, 
fflge  gleichfalls  hierbei.  Das  Lager,  welches  vor  der  Kolowrat'schen3  Armle  hinter  der 
Elbe  bei  Königgrätz  zwischen  Plotischt  und  Nedielischt  ausgestochen  worden,  wird 
noch  wohl  etwas  weiter  zurück  bei  Pardubitz  müssen  genommen  werden.  Denn 
sonsten  kommen  wir  ihm  gleich  auf  der  linken  Flanke,  und  hinter  den  Adler  kann 
er  im  Frühjahr  wegen  des  sumpfichten  Terrains  nicht  campiren  ...  4 

Der  Feldmarschall  hat  den  Hauptmann  Platen  zu  mir  hierher  geschickt,  um 
eins  und  das  andere  abzureden.  Mit  dieser  Gelegenheit  werde  ich  denn  auch  den 
Feldmarschall  von  allem  avertiren  lassen,  was  ü:h  Ew.  Majestät  allergnädigsten 
Intention  gemäss  zu  sein  glaube,  damit,  wann  Oelsnitz  kommt,  der  Feldmarschall 
dazu  schon  präparirt  ist  und  gleich  zum  Werk  kann  geschritten  werden,  um  das  fest- 
zusetzen, was  Ew.  Majestät  befehlen  werden." 

Lockwitz,  26.  [März  1757]. 

Ich  habe  Seinen  Brief  ganz  wohl  erhalten,  ich  traue  mir  fast  nicht, 
der  Feder  die  Antwort  anzuvertrauen. s  Eines  ist  zu  observiren ,  dass 
gegen  Ende  April  und  noch  vorhero  der  Feind  die  Kantonirquartiere 
beziehen  wird,  quod  bene  notandum.  Dieses  fordert  viele  Mesuren  und 
muss  wohl  bedacht  werden,  im  übrigen  habe  ich  hier  alles  schon  nach 
Bedacht  und  vorläufig  arrangiret,  ich  sollte  glauben,  es  wäre  nicht  übel, 
wann  Er  gegen  Greifenberg  oder  Friedeberg  am  Queiss  was  hin  marschiren 
liesse.  Der  Prinz  Bevern  muss  zusammen  bleiben.  Ein  starker  Klumpen 
hat  sich  nach  ihm  zu  gezogen,  und  seine  Position  wäre  hasardirt,  wann 
er  nicht  zusammen  bliebe.  Morgen  und  diese  Tage  werde  ich  mich 
auf  das  Recognosciren  legen  und  die  hiesige  Gegenden  von  allen  Seiten 
mir  bekannt  machen. 

In  Frankreich  kömmt  es  in's  Hapern,6  und  glaube  ich,  dass  es  bei 

viele   Demonstrationes   bleiben   wird.      Ich    traue    mir   nicht    mehr    zu 

schreiben.     Adieu.     Gott  bewahre!  „   .  , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8777.    AU  FELD-MARECHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Lockwitz,  26  mars  1757. 
Mon  eher  Marechal  Comte  de  Schwerin.    Je  ne  fais  qu'accuser  ici 
la  bonne  rdeeption  de  la  lettre   que  vous  m'avez  derite  du  23  de  ce 

*  Derselbe  liegt  nicht  mehr  vor.  —  »  Diese  Nachrichten  liegen  nicht  mehr 
▼or.  —  3  Vergl.  S.  285.  414.  —  4  Im  Folgenden  entwickelt  Winterfeldt  seine  An- 
sichten über  die  schlesischen  Magazine  und  die  Ausrüstung  der  schlesischen  Truppen.  — 
5  Das  Schreiben  ist  nicht  chiffrirt.  —  6  Vergl.  Nr.  8785. 
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mois,  en  me  rdservant  de  vous  rdpondre  encore  de  ma  main  propre 
sur  plusieurs  points  que  vous  ne  lirez  que  seul,  et  dont  vous  me  garderez 
le  plus  grand  secret,  sans  en  laisser  transpirer  quelque  chose.  Je  vous 
remercie  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiqudes ;  autant  que  j'en 
comprends,  je  me  persuade  que  1'ennemi  n'a  encore  aucun  autre  des- 
sein  que  ddfensif,  quoique  toujours  je  n'oserais  pas  m'y  fier  tout-ä-fait. 
Je  suis,  mon  eher  Mar&hal,  votre  tr&s  afTeetionnl  roi 

Winterfeldt  a  un  projet  rempli  de  beaueoup  de  bonnes  iddes;1  j'y 
fais  cependant  toutes  les  difficultls,  comme  si  je  lui  etais  contraire,  pour 
qu'il  soit  Obligo  de  les  lever.  Apr£s  quoi  je  prendrai  mon  parti  d^finitif, 
me  prdparant  dejä  d'avance  aux  mesures  qu'il  me  faudra  prendre,  pour 
1'efFectuer  de  mon  cötd.  Le  tout  dopend  du  plus  grand  secret  qu'il 
faut  observer,  car  la  moindre  chose  qui  viendrait  ä  transpirer,  perdrait 
tout.  Comme  Platen a  vous  informera  de  quoi  il  est  question,  je  crains 
de  confier  la  chose  ä  la  plume ;  mais  vous  me  comprendrez  sans  doute, 
et  vous  jugerez  facilement  quelles  doivent  fitre  les  manceuvres  aux- 
quelles  je  me  prgpare.  Quand  vous  m'ecrirez  sur  cette  mattere,  je  vous 
conjure  que  ce  soit  en  chiffre,  pour  plus  de  süretd. 

Je  me  rejouis  beaueoup  de  ce  que  votre  santd  va  en  s'affermissant.3 
Vous  pouvez  fitre  persuade  que  j'y  prends  une  part  vdritable. 

Mes    nouvelles    de    France    sont    que    la    Pompadour    branle   au 

manche,4   que  l'on  ddsire  la  paix,   et  que  l'envie  de  la  rötablir  est  si 

grande   que   l'on   pourrait  peut-6tre  faire  des  propositions  aux  Anglais. 

Cela  est  toujours  trfcs  bon.     Adieu,   mon  eher  Mar&hal,   je   vous  em- 

brasse  de  tout  mon  cceur.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8778.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Schwerin  berichtet,  Neisse  24.  mars  1757:  „Sire.  J'ai  bien  recu  la  gracieuse 
lettre  de  Votre  Majestl  du  20  avec  le  projet  y  Joint  des  plans  d' Operations  5  que 
les  ennemis  auront  fait  ou  pourraient  faire  pour  la  campagne  prochaine,  contenaot 
quatre  articles  diffgrents  et  les  mesures  ä  prendre,  pour  en  empecher  l'execution, 
ainsi  que  suit. 

1. 

Je  remarque  dans  l'ex&ution  de  ce  premier  article  bien  des  difficult6s  de  part 
et  d' autre.  Quant  ä  ce  qui  regarde  1' Operation  francaise,  je  doute  que  jamais  la 
France  veuille  exposer  un  corps  de  30,000  hommes  de  ses  troupes  et  les  joindre  ä, 
un  aussi  miseYable  corps  de  troupes  comme  Celles  de  1' Empire,  outre  les  difficultes 
que  toute  cette  armee  rassemblee  trouvera  pour  subsister  dans  sa  marche. 

Les  40,000  hommes  que  Votre  Majeste*  leur  opposerait,  les  battraient  sürement, 
mais  oü  trouver  assez  de  charrois  pour  tralner  apres  eux  le  pain  pour  sept  semaines, 
et  d'oü  nourrir  87  escadrons  avec  tous  les  autres  chevaux  d'equipage,  d'artillerie  etc.  ? 

1  Vergl.  Nr.  8757.  8775.  —  a  Vergl.  S.  419«  —  3  Vergl.  S.  391.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  8785.  —  5  Nr.  8751. 
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Cette  diföculte*  levee,  l'arm£e  de  Votre  Majeste"  serait  eparpiltee  en  5  corps 
difflrents  et  Sa  bonne  Silesie  abandonne>a  la  defense  de  15,000  hommes.  Je  re- 
marque  encore  que,  tout  le  but  de  la  guerre  de  l'Autriche  £tant  la  reconqu6te  de 
la  Süeae,  ce  plan  pourrait  le  leur  faciliter. 

2. 
Quant   ä  ce  second  article,    comme  c'est,  a  peu  de  chose  pres,  la  mSme  ma- 
noeuvre,  je  m'en  rapporte  a  ma  r€ponse  precldente. 

3- 

Mes  rlfiexions  sur  cet  article  seront  comprises  dans  ce  que  je  dirai  sur  ]' ar- 
ticle suivant. 

4. 

Soit  que  les  Francais  marchent  et  se  joignent  a  un  Corps  d'armee  de  l'Empire, 
selon  l'idle  de  1' article  i«\  et  que  Browne  voulflt  les  joindre  avec  30,000  hommes, 
selon  article  2,  ou  que  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne  [sont  et  qu'elle  s']  est 
resolue  de  faire  agir  ses  armles  en  Boheme,  selon  1' article  4iime:  quel  que  puisse  6tre 
le  cas,  il  me  semble  ne  pas  convenir  a  la  gloire  ni  a  l'int6r£t  de  Votre  Majeste*  de 
nous  regier  sur  leurs  idles,  mais  de  former  et  d'exlcuter  un  plan  d' Operation  qui 
püt  deranger  tous  les  beaux  plans  qu'on  aura  forges  ä  Vienne,  soit  avec  la  France 
oa  avec  ses  autres  alltes,  et  je  serais  fort  du  sentiment  que  Votre  Majeste"  enträt  le 
plus  tot  possible  avec  un  corps  considlrable  de  Son  cote*  en  Boheme;  mais  des  le 
commencement  pas  plus  en  avant  qu'a  Aussig,  parceque,  des  qu'EUe  prendrait  ä 
drohe,  Elle  aurait  bien  de  la  difficulte"  a  faire  suivre  Ses  magasins  par  terre;  et  Elle 
tiendrait  dans  les  postes  d' Aussig  egalement  le  marechal  Browne  en  echec,  qui 
accourrait  en  diligence,  avec  tout  ce  qu'il  pourra  ramasser  en  force  dans  son  ancien 
poste  derriere  l'Eger,  pour  couvrir  de  la  Prague  et  ses  magasins  qu'il  a  derriere  et 
ä  cote*  de  lui. 

En  faisant  mine  de  vouloir  marcber  vers  Eger,  1  Votre  Majeste"  S'lloignerait  de 
l'Elbe,  et  je  ne  sais  si  l'ennemi  ne  pourrait  profiter  de  cette  dlmarche  et  tomber  en 
Saxe  par  les  grands  chemins  vers  Dresde.  Ce  qui  pourrait  Itrangement  deranger 
Votre  Majestl,  si  l'ennemi  Lui  enlevait  un  de  Ses  convois  de  vivres.  Mais,  Sire, 
Vous  tenant  clos  et  ferme  a  Aussig,'  je  me  sens  charme"  de  ce  que  je  me  rencontre 
avec  l'avis  de  Votre  Majeste  sur  toutes  les  Operations  qui  me  regardent  et  le  corps 
de  la  Lusace,  qui  se  mettrait  en  mouvement  quelques  jours  avant,  et  en  mSme  temps 
avec  moi,  que  Votre  Majeste"  marche  vers  Aussig,  pour  arriver,  s'entend  un  dltache- 
ment  du  corps  de  la  Lusace,  ä  Tetschen  au  m6me  instant  que  Votre  Majeste"  arrive 
ou  marche  de  l'autre  cote"  de  l'Elbe  ä  la  m6me  hauteur. 

Pour  ce  qui  regarde  le  reste  de  cette  besogne,  qui  est  ma  tache,  j'aurai 
l'honneur  de  Lui  communiquer  mes  idees,  des  que  j'aurai  tout  concerte"  avec  le  Heute- 
nant-genlral  Winterfeldt,  auquel  j'en  ai  fait  l'ouverture,  qui  connaissant  mieux  que 
moi  le  pays,  j'ai  £te"  bien  aise  de  le  consulter,  le  connaissant  nomine  d'explditions 
et  capable  de  secrets;  et,  en  tttendant  son  avis,  je  souhaiterais  que  Votre  Majeste" 
voulüt  nous  envoyer  un  homme  de  Sa  confiance  Igalement  capable  de  secrets  et  in- 
stant de  Ses  idees,  avec  lequel  nous  puissions  nous  concerter  du  cdte"  de  Reichen- 
bach *  et  convenir  du  jour  et  de  l'exlcution  de  notre  deasein. 

Des  que  le  poste  de  Tetschen  est  occupe* ,  Votre  Majeste  aura  la  commodite" 
de  faire  venir  tous  Ses  besoins  par  l'Elbe  jusqu*a  Aussig,  et,  a  mesure  que  j'avan- 
cerai  et  le  corps  de  la  Lusace  plus  avant,  en  Situation  de  pouvoir  longer  l'Elbe, 
nous  trouverons  moyen  de  part  et  d'autre  de  nous  maintenir  et  nourrir  avec  bien 
moins  de  frais  que  s'il  fallait  faire  suivre  tous  nos  vivres,    fourrages  et  autres  nlces- 

*  Vergl.  S.  393.  394.  —  a  Die  Zusammenkunft  zwischen  Schwerin,  Winterfeldt 
und  dem  vom  Könige  abgesandten  Generalmajor  von  Goltz  fand  in  Frankenstein 
statt.    Vergl.  Nr.  8795. 
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sites  par  charroi;  nie  flattant  en  outrc  que,  par  cette  prompte  et  prematnree  exp£- 
dition,  a  laquelle  sürement  les  ennemis  ne  s'attendent  plus,  depuis  que  le  prince 
de  Bevern  apres  son  expldition  de  Friedland  s'est  retire'  dans  son  ancien  poste  dans 
la  Lusace,  >  nous  enleverons  ä  l'ennemi  plusieurs  dep6ts  de  leurs  niagasins,  qui  ne 
laisseront  pas  aussi  ä  nous  aider  de  vivautls;  [et  nous  nous  aiderons]  moyennant  de 
1' argen t  comptant  oü  les  vivres  nous  manqueront,  et  l'exacte  discipline  et  ordre, 
dont  on  se  d&tammagera  par  la  suite  avec  usure  par  les  contributions  qu'on  pourra 
lever  sur  les  quartiers  avec  regularite'  sur  les  endroits  qui  n'auront  pas  £te*  fonrrages 
ou  n'auront  pu  faire  des  livraisons  de  pain :  ce  qui  doit  naturell ement  entrer  en  ligne 
de  compte,  quand  on  pense  se  maintenir  dans  un  pays  ennemi,  sauf  a  en  faire  le 
degät,  si  on  se  voyait  oblige*  de  1' abandonner  sans  esperance  d'y  retourner. 

Ma  principale  vue  dans  cette  expldttion  est  qu'en  tombant  inopi  nehmen  t  et  avant 
que  l'ennemi  se  soit  rasserable"  en  force,  au  beau  milieu  des  quartiers  de  rannte 
jadis  Piccolomini,a  qui  s'ltendent  depuis  Friedland  jusques  derriere  l'Elbe  dans  le 
cercle  de  Chrudim,  j'espere3  faire  bonne  capture,  et  dont  cette  arm6e  aura  peine  a 
se  remettre  de  toute  la  campagne ;  et  ce  qui  dlrangera  sürement  tous  les  beaux  plans 
d' Operations  qu'on  aura  formet  pour  nous  ablmer ,  et  facilitera  en  Ichange  tous  les 
desseins  de  Votre  Majeste*  pour  les  Operations  ulterieures  de  Sa  campagne. 

S'il  restait  ä  Votre  Majeste*  assez  de  forces  de  Son  c6t6  pour  un  d&achement 
de  12,000  ä  15,000  hommes  qui  fit  mine  d'en  vouloir  a  Eger,  au  m£me  temps 
qu'Elle  marche  avec  le  gros  de  Son  armee  vers  Aussig,  cette  manoeuvre  obligerait 
le  marlchal  Browne  ä  faire  des  detachements  du  moins  vers  Saatz,  pour  Strc  en  Itat 
d'emp6cher  le  siege  d'Eger  et  emp&cher  a  ce  corps  le  passage  de  la  riviere  de 
l'Eger,  et  plus  les  forces  de  l'ennemi  seront  Iparpillees,    meilleur  marche  pour  nous. 

Comme  je  m'lloigne  par  ci  par  lä  des  rlflexions  de  Votre  Majeste' ,  Elle  aura 
la  grace  de  le  pardonner,  m'ayant  ordonnl  par  Sa  gracieuse  lettre  de  Lui  marquer 
bien  sincerement  et  tout  naturellement  ma  facon  de  penser  sur  ce  sujet.  Ce  que 
j'ai  fait  avec  tout  le  zele  que  j'ai  pour  Sa  gloire  et  Son  Service ,  pendant  toute  la 
nuit  passee. 

Mes  arrangements,  en  outre,  sont  tels  que  je  pourrai  retirer,  au  premier  avis 
que  Votre  Majeste*  voudra  nous  envoyer  quelqu'un  de  confiance  pour  concerter  nos 
Operations,  les  troupes  qui  sont  dans  la  Haute  - Sitesie  et  mettre  la  main  a  l'oeuvre, 
et  que  rien  ne  pourra  plus  reculer  pour  lors,  si  ce  n'est  le  manque  d'habille- 
ments,  selles  etc. ;  ce  qui  me  doit  encore  arriver  de  Berlin,  et  sur  quoi  je  n'ai  aucune 
certitude,  malgre*  peut-6tre  dix  lettres  que  j'ai  lerites  sur  ce  sujet  a  Berlin,  pour  en 
presser  la  prompte  livraison. 

En  attendant  la  gracieuse  reponse  de  Votre  Majestl,  j'ai  l'honneur  d'ttre  de 
cceur  et  d'ame  etc." 

Lockwitz,  [26]  mars*  1757. 

Vous  avez  tr£s  bien  envisagd  les  choses,  mon  eher  Marechal,  on 
voit  que  vous  6tes  un  vieux  routier  qui  connaissez  le  metier  ä  fond,  et 
qui  pouvez  donner  de  bons  avis  aux  jeunes  gens. 

J'ai  lu  et  reiu  votre  projet,  il  est  admirable;  je  suis  bien  aise  de 
m'ßtre  tant  soit  peu  rencontre  dans  votre  facon  de  penser,  mais  voiei 
ä  peu  pr£s  ce  que  je  crois  qu'il  faudra  regier  necessairement.  i°  Quinze 
jours  de  pain  pour  votre  armde.  20  Dix  jours  de  fourrage.  Ensuite, 
comme  vous  le  dites  trfcs  bien,  il  faut  observer  pour  le  tout  un  secret 
impenetrable. 

*  Vergl.  S.  369.  —  a  Vergl.  S.  414.  —  3  In  der  Vorlage  „dont  j'espere4'.  — 
«  In  dem  Concept  das  Datum  „ce  27  mars",  in  der  Ausfertigung  „26  mars". 
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Quant  ä  l'execution,  voici,  je  crois,  ce  qui  se  peut  faire  de  notre 
cöt&  Le  prince  de  Bevern  a  sürement  30,000  hommes  vis-a-vis  de 
lui,  il  ne  saurait  agir  offensivement ,  avant  que  l'ennemi,  sachant  que 
vous  lui  venez  ä  dos,  ne  lui  donne  le  raoyen  d'avancer ;  car  le  chemin 
de  Gabel  et  de  Reichenberg,  garni  de  30  a  40,000  hommes,  ne  se 
laisse  pas  forcer  avec  25,000  hommes;1  mais  pour  faciliter  1' Operation 
du  prince  de  Bevern,  je  peux  envoyer  un  gros  d£tachement  vers  la 
seigneurie  de  Hainspach,  pour  mquieter  ceux  qui  sont  du  cöt6  de 
Rumburg  et  Schluckenau,  et  me  porter  ensuite  avec  44  bataillons  sur 
la  hauteur  de  Nollendorf.  Je  ferai  faire  en  m£me  temps  des  mouve- 
raents  sur  ma  droite  au  corps  du  prince  Maurice,  et,  si  faire  se  peut, 
il  tombera  sur  quelque  quartier  des  ennemis  de  son  voisinage.  Vous 
commencerez  alors  vos  Operations.  Browne,  qui  doit  supposer  que  le 
grand  coup  se  frappera  de  mon  c6t£,  attirera  toutes  ses  forces  vers 
moi.  En  m&me  temps,  quand  les  Autrichiens  de  Reichenberg  vous 
sauront  ä  leur  dos,  ils  s'enfuiront;  alors  le  prince  Bevern  pourra  les 
pousser  aussi  loin  que  possible;  s'ils  tournent  vers  Aussig,  il  les  suivra 
l'epee  aux  reins.  Vous  avancerez  en  attendant.  Browne  ne  saura  de 
quel  cötö  tourner.  Si  alors  le  prince  de  Bevern  prend  Tetschen,  je 
pourrais  avancer  vers  Aussig,  oü  les  Autrichiens  n'ont  qu'un  magasin 
pour  les  troupes  teg£res,  et  qui  ne  me  servira  pas  de  grande  chose. 
Je  ne  peux  point  prendre  de  camp  aupr&s  d' Aussig,  ä  cause  des 
difficultes 'r  oü  Ton  raanque  d'eau,  oü  le  terrain  est  d£savantageux  et 
mauvais ;  il  faut  se  mettre  a  Karbitz,  qui  est  dans  la  plaine,  et  oü  Ton 
peut  bien  s'accommoder.  Mais  d'oü  prendrons-nous  de  la  paille?  H 
me  faut  8000  chariots  du  pays  pour  me  voiturer  les  vivres  et  fourrages. 
Toute  la  partie  de  la  Boheme  oü  j'entre,  est  radicalement  mangee; 
les  magasins  de  Tennemi  sont  ä  Budin;  je  ne  puis  y  arriver,  ni  sub- 
sister  des  miens,  ce  qui  m'obligera  ä  me  borner  simplement  ä  des 
ostentations  du  cöt£  de  Nollendorf,  Teplitz  etc.,  et  ce  qui  me  mettra 
hors  d'ltat  d'empftcher  Browne  de  faire  des  ddtachements  contre  vous. 
Aussig  n'est  point  propre  pour  un  magasin,  et  je  ne  saurais  avancer, 
ä  moins  que  le  prince  de  Bevern  ne  balaie  l'autre  cöt£  de  l'Elbe.  Je 
serais  d'ailleurs  dans  rembarras  de  ne  point  avoir  des  nouvelles 
de  Browne  et  de  ne  pas  savoir  de  quel  cöte  il  tourne.  Mais  s'il  se 
retire  m&me  au  delä  de  l'Eger,  je  ne  puis  l'atteindre;  si  je  marche 
sans  ca Valerie,  je  pourrai  le  combattre,  mais  sans  succ&s;  si  je  me 
Charge  de  ma  cavalerie,  je  manque  de  subsistance.  Tout  cela  n'aurait 
pas  lieu,  si  les  herbes  ätaient  venues,  ou  si  dans  ce  pays  ils  avaient 
aventurd  leurs  däpöts,  comme  le  long  de  vos  frontfcres. 

La  politique  et  la  raison  de  guerre  veulent  que  j'entre  en  cam- 
pagne,  avant  que  les  ennemis  aient  arrangd  leurs  flütes;  mais  voüä  des 
impossibilite's   physiques    qui   m'empftchent   de   faire   grande   chose.     Je 

*  Vcrgl.  S.  416. 
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me  trouverai  fort  heureux,  si  je  parviens  ä  contenir  Browne,  ne  fut-ce 
que  pour  un  temps;  mais  k  moins  qu'il  ne  fasse  quelque  sottise 
grassiere,  je  ne  serai  guere  en  dtat  de  lui  faire  grand  mal  avant  la 
crue  des  ble*s.  Je  vous  prie  de  me  dire  sur  cela  ce  que  vous  pensez; 
car  voilä  au  vrai  comme  j'envisage  l'e'tat  des  choses,  depuis  que  Browne 
a  mis  entre  lui  et  moi  la  barriere  de  la  famine. 

Je  me  rejouis  beaucoup  que  votre  sante*  s'affermit.x  J'ai  dit  ä 
Krusemark9  de  presser  ce  qui  manque  a  vos  augmentations ;  il  m'a  dit 
que  la  cavalerie  sile'sienne  s'dtait  charge'e  de  se  procurer  elle-menae 
toutes  ses  selles,  brides  etc.  Ainsi  c'est  peut-Ätre  la  faute  des  officiers, 
qui  n'ont  pas  assez  hite'  les  ouvriers.  Quant  ä  l'infanterie,  il  croit  que 
tout  sera  rendu  le  10  ou  12  d'avril  au  lieu  de  sa  destination.  Adieu, 
mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  Federic.3 


8779.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG -  BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,  26.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  25.  dieses  habe  Ich  richtig  erhalten  und  danke  Dem- 
selben vor  die  mit  solchem  communicirte  Nachrichten.  Da  weiss  Ich, 
erfahre  es  auch  von  dem  Generallieutenant  von  Winterfeldt4  und  höre  es 
von  denen  hier  ankommenden  Husaren,  dass  der  Feind  gegen  die 
Lausnitz'  nicht  30,000  Mann  hat,  auch  sehe  Ich  aus  allem,  so  von 
daher  vernehme,  dass  der  Feind  bis  dato  dorten  noch  pur  defensive 
gehet ,  auch  von  daher  nichts  rechts  unternehmen  kann,  weil  die  Wege 
noch  zu  schlimm  sein.  Wenn  die  Officiers  von  denen  unter  Ew.  Lieb- 
den Commando  stehenden  Regimentern  fleissig  im  Exerciren  mit  ihren 
Rekruten  sein,  so  werden  Dieselbe  solche  in  Zeit  von  höchstens  gegen 
drei  Wochen  einstellen  können;  dadurch  Ew.  Liebden  25,000  Mann 
stark  und  mithin  im  Stande  sein  werden,  allen  dortigen  Unternehmen 
des  Feindes  resistiren  und  Sich  gegen  solchen  wehren,  auch  seinen  Ab- 
sichten vorbeugen  zu  können. 

Uebrigens  werde  Ich  dem  Lieutenant  Normann' sehen  Regiments 
von  Prittwitz  seine  verlorne  Equipage  mit  213  Thaler  bezahlen  und 
das  Geld  von  hier  aus  übermachen  lassen,  was  aber  den  zu  Glogau 
arretirten  von  Damitz  anlanget ,  da  thut  es  Mir  leid,  wenn  Ich  auf  Ew. 
Liebden  Intercession  nicht  reflectiren  kann,    da   es   ein  niederträchtiger 

1  Vergl.  S.  420.  —  a  Vergl.  S.  272.  —  3  Am  28.  März  übersendet  der  König 
dem  Feldmarschall  Schwerin  Mittheilungen  eines  aus  Wien  durch  Böhmen  zurück- 
gekehrten Händlers.  Nach  dessen  Aussage  sollten  zwei  Heere,  das  eine  in  Badin, 
das  andere  in  Olmütz,  versammelt  werden.  —  *  Vergl.  S.  419. 
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Mensch  ist,   der  dem  Regiment  Schande  machen  würde,  nachdem   er 
desertiret  ist.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


8780.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH  A  DRESDE. 

Lockwitz,  26  mars  1757. 
Je  vous  adresse  ci-clos,  mon  eher  Mardchal,  une  lettre  que  le 
mardchal  Browne  vous  a  envoyee  par  un  trompette  au  poste  du  gendral 
major  de  Zastrow.»  En  l'ouvrant,  j'ai  trouve'  qu'il  s'y  exprime  en  termes 
un  peu  hauts  et  fiers,2  contre  son  ordinaire,  c'est  pourquoi  je  crois  que 
vous  ferez  bien  de  lui  rdpondre  un  peu  sur  le  mgme  ton,  en  lui  disant 
que,  pour  ce  qui  regarde  les  otages  ddtenus  pour  cause  de  contributions 
non  paydes  qu'il  voudrait  reclamer,  et  dont  il  qualifie  la  ddtention  de 
cruautd,  il  dtait  d'usage  dans  tout  le  monde  de  retenir  les  otages 
jusqu'ä  ce  que  les  contributions  fussent  acquittees,  et  que  leur  captivitd 
dtait  de  bonne  guerre,  sans  user  d'aucune  cruautd  envers  eux  et  sans  les 
faire  souffrir  que  par  un  arröt  honngte.  Mais  puisqu'il  avait  plu  ä 
M.  de  Browne  de  se  servir  du  mot  de  cruautd,  il  fallait  bien  lui  dire 
qu'on  avait  agi  [ainsi]  de  leur  part  avec  les  prisonniers  de  guerre  faits  ä 
l'occasion  de  l'atTaire  de  Hirschfeld,3  en  les  ddpouillant  tout  nus  et  leur 
ötant  leurs  uniformes  et  leurs  habits,  ce  qui  etait  contraire  ä  toutes  les 
rfcgles  d'une  bonne  guerre.  Que  l'annde  präsente  dtait  encore  longue, 
que  vous  pensiez  qu'on  pourrait  revenir  lä  oü  l'on  a  ete,  et  que  ce  qui 
ne  se  faisait  le  jour  d'aujourd'hui ,  saurait  arriver  le  lendemain.  Vous 
lui  ferez  observer  qu'autant  que  vous  saviez,  l'armde  autrichienne  vers 
les  fronti&res  de  Sildsie  n'  etait  pas  sous  ses  ordres,  mais  que,  nonobstant 
cela,  vous  derirez  par  ddfdrence  pour  lui,  afin  que  les  listes  de  leurs 
prisonniers  soient  assembldes,  et  que  vous  lui  en  ferez  alors  egalement 
part.  Au  reste,  mon  intention  est  que  vous  derirez  tant  en  Sildsie 
qu'en  Lusace,  pour  recueillir  les  listes  de  tous  les  prisonniers  de  guerre, 
afin  d'en  pouvoir  communiquer  avec  M.  de  Browne.  Comme  je  n'ai 
point  eu  de  vos  nouvelles,  depuis  que  je  suis  ici,  vous  n'oublierez  pas 
de  m'en  donner.     Je  suis,  mon  eher  Marechal,  votre  tr£s  affectionne  roi 

Je  vous  prie  de  rdpondre  ä  Browne  poliraent,  mais  avec  beaueoup 

de  fiertd.  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.   Der  Zusatz  eigenhändig. 


«  Vcrgl.  S.  377  Anm.  3.    —    «  Das  Schreiben  von  Browne  liegt  nicht  mehr 
vor.  —  3  Vergl.  S.  304. 
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8781.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Lockwitz,  pres  de  Dresde,  26  mars  1757. 
De  bonnes  lettres  de  Petersbourg1  m'ayant  appris  qu'on  y  £tait 
occupe'  d'armer  les  gal&res,  et  qu'on  faisait  avancer  des  troupes  pour  les 
y  embarquer  et  les  faire  sortir,  des  que  la  saison  le  permettra,  pour 
infester  mes  cötes,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part,  afin  que  vous 
en  parliez  aux  ministres,  et  que  vous  tächiez  de  leur  faire  entrevoir  la 
necessitd  d'une  escadre  dans  la  Baltique  pour  dtouffer  de  pareils  projets, 
apr£s  toutes  les  assurances  que  vous  m'avez  donnäes  que  l'Angleterre 
irait   en    avant    avec    moi    et    me    seconderait    d'une   escadre    dans  la 

Baltique.9  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8782.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Lockwitz  bei  Dresden,  26.  MXrz  1757. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  18.  dieses  richtig  erhalten.  Ich 
danke  Euch  vor  die  Mir  darin  communicirte  Nachrichten  und  werde 
ganz  gerne  sehen,  wann  Ihr  weiterhin  continuiren  werdet,  von  allen 
Yorfallenheiten  mit  denen  russischen  Truppen  und  deren  Dispositionen 
und  Bewegungen  gute  und,  so  viel  möglich,  sichere  Nachrichten  einzu- 
ziehen und  Mir  solche  zu  communiciren. 

Was  Ich  inzwischen  von  Petersburg  erfahren  habe,  solches  lege  Ich 
vermittelst  des  abschriftlichen  Extracts3  hier  bei  und  remarquire  dabei 
zugleich,  dass  die  prätendirete  Force  der  russischen  Armee  nur  der- 
gestalt, wie  sie  angegeben  worden,  ausgebracht  wird  als  eine  Fanfaron- 
nade,  solche  aber  bei  weitem  nicht  so  stark  ist,  und  Ich  aus  sicheren 
Briefen  aus  Holland,  von  jemanden,  der  es  zuverlässig  wissen  kann, 
noch  ohnlängst  gesehen  habe,  wie  bis  dato  alles,  was  der  Apraxin  unter 
seinem  Commando  hat,  in  etlichen  50,000  Mann  bestehet. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


8783.      A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

Lockwitz,  26  [mars  1757]. 
Ma  tres  ch&re  Soeur.     Cothenius   m'a  dormo  l'alarme  bien  chaude 
touchant  l'accident,  ma  tres  chere  Soeur,  que  vous  avez  au  pouce.4   Le 
Ciel  soit  loud  que  le  danger  s'est  si  bien  passd. 

x  Vergl.  S.  417.  —  a  Vergl.  S.  397.  —  3  Es  sind  die  von  der  Prinressin 
Anna  von  Oranien  übersandten  Nachrichten,  welche  dem  Schreiben  an  Winterfeldt 
vom  25.  März  beigefügt  sind.  Nr.  8775.  —  *  Eine  Eiterung  am  Daumen  der  linkes 
Hand,  die  in  Brand  übergegangen  war. 
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J'ai  toujours  de  nouvelles  obligations  k  vous  rendre  de  la  part 
obtigeante  et  de  l'inte're't  que  vous  daignez  prendre  k  ma  Situation.  Si 
vous  daignez  entrer  en  explication  avec  la  personne  qui  vous  a  fait  des 
ouvertures,1  pour  savoir  sur  quoi  doit  rouler  notre  accommodement ,  je 
suis  fermement  persuade"  que  je  n'ai  offense  personne  de  son  pays,  je 
ne  comprends  donc  pas  ce  que  Ton  peut  exiger  de  moi,  et  je  ne  sais 
ce  qu'on  demande,  d'ailleurs  il  faudrait  pourtant  6tre  sür  que  la  per- 
sonne en  question  est  autorise'e  de  ses  supe*rieurs. 

Quant  ä  mes  affaires,  je  vous  jure  que  je  ne  crains  personne,  et 
que  je  sais  les  moyens  pour  me  tirer  d'aftaire  infiniment  mieux  que  mes 
ennemis  ne  le  pre'sument.  Si  vous  aviez  la  bonte*  d'engager  celui  que 
vous  savez,  k  faire  quelque  ouverture,  on  pourrait  peut-Ätre  commencer 
ä  voir  plus  clair  dans  l'intention  de  ces  gens-lä.  Je  vous  £cris  d'une 
fa^on  seche,  parcequ'il  m'est  revenu  qu'un  parti  d'Autrichiens  a  6t6  ä 
Hof,  et  qu'au  cas  que  ma  lettre  s'egare  entre  leurs  mains,  ils  n'en 
puissent  pas  tirer  grand  parti.  Si  je  savais  qu'elle  püt  parvenir  entre 
les  mains  de  Madame  la  reine  de  Hongrie  et  de  son  roi  de  Jerusalem, 
de  son  empereur  juif,a  je  prendrais  la  liberte"  de  leur  dire  que  dans  peu 
je  les  ferai  repentir  de  leur  impertinence,  et  que,  malgre'  leurs  alliances, 
qui  les  rendent  si  vains  et  si  orgueilleux,  on  trouvera  le  moyen  de  leur 
donner  des  lecons  de  politesse,  dont  ils  ont  tres  grand  besoin. 

Voilä,     ma    chere    Soeur,     ce    que    les    hussards    autrichiens    me 

permettent  de  vous  dire;    ne  vous  embarrassez  pas  de  moi,   l'envie  de 

frotter    les    oreüles    k    mes    gueux    d'ennemis    me    donne    une    sante' 

d'athlete.    Je  ne  me  suis  jamais  mieux  porte,  et  je  ne  regretterai  point 

la  vie,  si  en  mourant  je  peux  dire:    »Mes  derniers  regards  ont  vu  fuir 

les  Autrichiens.«     Vous,  ma  Minerve,  vous,  mon  Caton,  vous  6tes  pour 

moi;  que  m'importe  que  la  France,  la  Russie  et  les  Myrmidons  tudesques 

suivent   servilement   le   parti  de  leurs  tyransl     Enfin,   ma  chere  Soeur, 

bon  coeur  et  bon  courage,   vous  verrez  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous 

embrasser  et  de  vous  rendre  grace  de  la  protection  que  votre  puissant 

genie  a  accordee  k  ma  cause.     Tous  mes  voeux  sont  pour  vous,   et  je 

serai  avec   la   plus   tendre   estime  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie, 

ma  tres  chere  Soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur        ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8784.     A    LA    PRINCESSE    GOUVERNANTE    DES    PROVINCES- 
UNIES  A  LA  HAYE. 

Die  Prinzessin  Anna  schreibt,  Haag  19.  März  1757:  „Monsieur.  II  m'est 
impossible  de  tronver  des  expressions  assez  fortes,  pour  marquer  ä  Votre  Majeste*  a 
qucl  point  j'ai   616  touchee   de  la  confiance  qu'Elle  me  t^moigne  dans  Sa  lettre  du 

1  Das  Schreiben  der  Markgräfin,  auf  welches  diese  und  die  noch  folgenden 
Bemerkungen  sich  beziehen,  liegt  nicht  mehr  vor.  Vergl.  schon  S.  185.  193.  213.  — 
2  Vergl.  (Euvres  de  Fr6de>ic  le  Grand,  IV,  8. 


4*8     

12  mars.  x     C'est   avec  un  regret  infini  que  j'apprends  la  conduite  impardonnable  du 

ministere    d'Hanovre,    qui    risque    le    bien-£tre    de   toute   la  cause  protestante  ä  ses 

petites  vues  bornees,    et  qui  voudrait  empScher  le  fruit  des  bonnes  intentions  du  Roi 

par  leurs  lambineries.     Je  me  flatte  que  les  ordres  d'Angleterrc  seront  si  precis  et  si 

fermes   que  Votre  Majeste"   pourra  bientot   6tre   tranquille  ä  cet  egard  et  n'avoir  pas 

la  peine   de   lutter    toute   seule    contre    toutes  les  grandes  puissances  de  1'Europe. 

J'envoie  le  peu  de  nouvelles  que  j'ai  de  Russe,*   et  j'ai  soiu  de  communiquer  toutes 

Celles  des  frontieres  au  ministre  de  Votre  Majest6,3   de  sorte  que  je  ne  neglige  rien 

qui  puisse  Ätre   utile  a  la  bonne  cause,   heureuse,    si  je  pouvais  donner  des  preuves 

plus  eklatantes  a  Votre  Majest^  de    la  haute  considlration  et  de  la  vlnlration  avec 

laquelle  je  suis,  Monsieur,   de  Votre  Majestl   la  tres  huroble  et  tres  oblissante  soeur, 

cousine  et  servante  A i4 

Anne. 

Lockwitz,  27  [mars  1757]. 

Madame.  Tout  ce  qui  me  vient  de  la  part  de  Votre  Altesse 
Royale,  ne  me  saurait  Stre  indifferent;  vous  ne  faites,  Madame, 
qu'accumuler  les  obligations  que  je  vous  ai  d£jä.  Le  pronostic  que 
vous  avez  daigng  faire  de  la  lenteur  des  ministres  hanovriens,  s'est 
v^rifte  en  entier,4  et  j'espfcre  que  les  ordres  du  roi  d'Angleterre  leur 
donneront  le  feu  dont  ils  ont  besoin  pour  bien  servir  leur  maitre. 

Je  croirais,   Madame,   manquer  ä  ce  que  je  vous  dois  par  la  part 

obligeante  que  vous  prenez  ä  ma  Situation,  si  je  ne  vous  informais  pas 

d'avance  que  j'esp£re  de  frapper  un  grand  coup  par  une  de  mes  armees 

avant  la  fin  du  mois  prochain,5  de  sorte  que,  si  cela  reussit,  les  desseins 

des  Autrichiens    se   trouveront   entterement   ddrang£s,   et  peut-ötre  les 

Frangais  et  les  Russes  pourront  faire  des  reflexions  qui  leur  ont  echappe 

jusqu'ici :  ce  qui,  j'esp£re,  fera  changer  favorablement  l'allure  des  choses. 

Je  suis  persuadö,  Madame,  de  votre  discr&ion,  et  je  vous  confierais  un 

meurtre,  si  j'^tais  assez  malheureux  pour  en  avoir  commis  un.    Je  vous 

prie,  Madame,  d'ötre  persuadde  que  de  toutes  les  personnes  qui  venärent 

vos  grandes  qualitäs,   il  n'en  est  aucune  qui  soit  avec  plus  d'estime  et 

de  reconnaissance  que,  Madame,  de  Votre  Altesse  Royale  le  fid&le  frere 

et  cousin  „     , 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetikanzlei.  Die  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag  eigen* 
händig.  6 


8785.      AU    DUC   RÜGNANT   DE  BRUNSWICK    A    BRUNSWICK. 

Der  Herzog  Karl  von  Braunschweig  Übersendet,  Braunschweig  18.  März,  einen 
„Extrait  d'une  lettre  de  France" :  „II  y  a  beaucoup  de  fermentation  ä  la  cour.  Madame 
de  Pompadour  chancelle, 7  et,  malgre'  les  dehors  contraires,  nous  la  pourrons  voir 
tomber  tout  d'un  coup.  Ceux  qui  approchent  le  Roi,  disent  unanimement  que,  depuis 
cet  attentat  horrible,  8  il  est  extrÄmement  porte*  pour  la  paix.    La  cour  de  Vienne  en 

x  Nr.  8715.  —  »  Es  sind  die  am  25.  März  Winterfeldt  übersandten  Nachrichten 
aus  Russland.  Vergl.  Nr.  8775.  —  3  Vergl.  S.  406.  —  4  Vergl.  S.  405.  —  5  Vergl. 
S.  422.  423.  —  6  Danach  gedruckt  bei  Ranke  an  dem  oben  S.  313  angegebenen 
Ort  S.  87  und  Sämmtl.  Werke  XXIV,  219.  —  7  Vergl.  S.  420.  —  8  Das  Attentat 
vom  5.  Januar  1757.    Vergl.  S.  208. 
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est  si  alarmee  quelle  craint  qu'on  ne  puisse  faire  de  chez  nous  le  premier  pas  vers 
rAogleterre;  eile  emploie  le  vert  et  le  sec,  pour  parer  ce  coup,  qui  nöanmoins  est 
tres  possible." 

Lockwitz,  pres  de  Dresde,  27  mars  1757. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Quoique  toutes  les  lettres  que 
vous  prenez  la  peine  de  m'exrire,  me  causent  toujours  infiniment  de  la 
satisfaction,  il  faut  cependant  que  j'avoue  que  celle  que  vous  ra'avez 
faite  du  18  de  ce  mois,  a  opelrd  sur  moi  la  satisfaction  la  plus  achevde, 
par  les  bonnes  nouvelles  dont  vous  avez  bien  voulu  faire  part.  Je 
souhaite  que  Votre  Altesse  en  ait  la  bonne  continuation ,  en  attendant 
que  je  La  prie  d'Ätre  assurete  de  ma  reconnaissance  parfaite  au  sujet 
des  präsentes.  Elle  verra  que,  pourvu  que  les  dv&nements  nous 
secondent  et  que  nous  restions  fermes,  alors  toutes  ces  apparences 
dangereuses  et  ces  noirs  complots  qu'on  a  trames  sur  mon  sujet,  se 
dissiperont,  et  que  nous  sortirons  encore  avec  gloire  et  dignite  de  toutes 
ces  affaires,  Votre  Altesse  agreera  les  sentiments  de  coeur  avec  lesquels 
je  suis   toujours,  Monsieur  mon  Fr£re  et  Cousin,   de  Votre  Altesse  le 

bon  frere  et  cousin  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

8786.    AU   LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE   DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Lockwitz,  27  mars  1757. 
La  delpgche  que  vous  m'avez  faite  du  23  de  ce  mois,  m'a  6x6 
fidelement  rendue;  par  laquelle  j'ai  appris  avec  satisfaction  ce  que 
M.  de  Milnchhausen  vous  a  dit  au  sujet  des  d£p£ches  qu'un  courrier1 
nouvellement  arrivö  de  Londres  a  apport&s  au  ministere  d'Hanovre. 
Je  souhaite  seulement  que  tout  se  confirme  par  1'effet,  et  qu'il  n'y  ait 
plus  de  Variation.  Pour  ce  qui  regarde  quelque  corps  de  hussards a  que 
le  roi  d'Angleterre  souhaite  qu'il  fftt  fourni  de  ma  part  au  corps  d'armele 
d'Hanovre,  vous  savez  trop  les  raisons,  et  j' esper  e  que  vous  en  aurez  con- 
vaincu  M.  de  Münchhausen,  que  ce  n'est  point  la  bonne  volonte^  mais 
l'impossibilite'  möme  qui  s'oppose  ä  ce  que  je  ne  puis  pas  prösentement 
me  pröter  ä  ce  que  Sa  Majeste«  Britannique  desire  ä  ce  sujet  de  moi.  Vous 
insinuerez  cependant  au  baron  de  Münchhausen  que,  pourvu  qu'on  prenne 
quelque  patience  encore,  je  pourrais  avoir  en  quelque  temps  les  bras  plus 
libres,  pour  agir  alors  avec  plus  de  vigueur  en  leur  faveur  et  pour  les 
soutenir;  mais  que  ce  qu'il  me  parait  plus  necessaire  et  convenable 
dans  le  moment  prdsent,  c'etait  qu'on  saurait  faire  en  sorte  qu'il  füt 
Joint  ä  l'armäe  d'Hanovre  3  ou  4000  de  la  cavalerie  anglaise,3  ce  qui 
donnerait  absolument  la  supdrioritel  ä  cette  armee  ä  celle  de  France. 
Au  surplus,    j'ai  mes  raisons  pour  prelsumer  que,  malgrd  tous  les  bruits 

>  Der  Kurier  aus  London  hatte  den  Befehl  tiberbracht,  dass  alle  hannoverschen 
Regimenter  an  der  Weser  zusammengezogen  werden  sollten.  —  «  Vergl.  S.  276. 
34«.  —  3  Vergl.  S.  386.  397. 
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et  toutes  les   ostentations   qu'on  fait  au  sujet  de  la  marche  de  l'armee 

fran^aise  au  Rhin,   il   saurait   bien   arriver   qu'on   ne  s'y  presserait  pas 

trop,1  et  qu'on  n'ira  pas  avec  tant  d'empressement  ä  la  besogne  qu'on 

le  voudrait  faire  accroire,  enfin  qu'il  y  a  de  la  diffcrence  entre  dire  et 

entre  faire.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8787.   AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,  28.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  Ew. 
Liebden  Schreiben  vom  27.  dieses  erhalten.  Was  den  Generalmajor 
von  Borcke  anbetrifft,  da  haben  Ew.  Liebden  Sich  um  denselben  keine 
Sorge  zu  machen,2  indem  es  keine  Noth  mit  ihm  hat;  alles  aber,  was 
Ich  nur  verlange,  ist,  dass  wenn  der  Feind  dorthin  Dero  Orten  wohin 
will,  Ich  nur  sogleich  und  bei  Zeiten  davon  avertiret  werde,  dass  Ich 
solches  gleich  weiss. 

Sonsten  hat  nach  aller  Aussage  derer  vom  Feinde  gekommenen 
Deserteurs  Ew.  Liebden  letzterer  Marsch  in  Böhmen3  den  Feind  sehr 
beunruhiget ;  da  will  Ich  nicht  vor  stehen,  dass  der  Feind  nicht  auf  ein 
oder  anderes  Quartier  etwas  tentiren  sollte;  aber  dass  er  jetzo  bereits 
mit  seiner  ganzen  Macht  wo  durchbrechen  wollte,  dazu  ist  gewiss  noch 
keine  Apparence.  Wenn  also  Ew.  Liebden  Dero  Truppen  zusammen- 
halten, so  hat  es  nicht  Noth;4  wollen  Dieselbe  auch  dieses  nicht,  so 
müssen  Ew.  Liebden  doch  so  bleiben,  dass  Dieselbe  sie  zusammen 
haben,  und  zwar  eher,  als  dass  der  Feind  die  Quartiere  en  detail  anfallen 
kann.  Ich  wollte  fast  wetten,  dass  es  nicht  acht  Tage  dauren  wird,  [dass] 
der  Feind  sich  zusammen  mehr  auseinander  geben  wird,  wie  dann  auch 
wirklich  von  denen  Ungarn  sich  schon  welche  zurückgezogen,  und  denen, 
die  hier  nach  Schluckenau  stehen,  gedenke  Ich,  sobald  nur  Meine 
Pontonbrücke  fertig  haben  werde,  eine  kleine  Erinnerung  zu  geben.5 
Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Denken  Sie  nur  an  Zittau  und  seind  Sie  nicht  besorget  vor  Bautzen. 
Meine  Officiers  haben  jederzeit  dieselbe  Ambition,  ob  ich  dabei  bin 
oder  nicht;  streiten  sie  doch  vor  Haus  und  Hof  und  vor's  Vaterland. 
Ich  wollte  mit  meinem  Kopf  fast  davor  repondiren,  dass  ausser  Necke- 
reien in  der  Gegend  nichts  passiren  wird.  Man  muss  den  Leuten  Muth 
zureden,    und  wäre   es  schändlich,   dass  sie  sich  vor  einem  Feinde  in- 

timidiren  liessen,  den  sie  so  ofte  geschlagen  haben.  ^   .  ,      .   , 

0  e  Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.  8785;  —  *  Die  bezügliche  Meldung  Beyern  s  liegt  nicht  mehr  vor.  — 
3  Vergl.  S.  375.  —  4  Vergl.  S.  408.  —  5  Vergl.  S.  423. 
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8788.    AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   PRINZ   MORITZ  VON 
ANHALT -DESSAU  IN  ZWICKAU. 

Lockwitz,   28.  März  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  27.  dieses  habe  Ich  richtig  erhalten.  Worauf  Dem- 
selben in  Antwort  gebe,  wie  dem  Grafen  von  Solms  gar  nicht  zu 
trauen;  derselbe  sich  mehr  rühmt,  als  wie  er  weiss,  und  sich  gewiss  von 
denen  Oesterreichern  gutwillig  aufheben  lassen.»  Da  die  Oesterreicher 
einige  Leute  von  denen  Sächsischen  aufheben  lassen,  so  thun  Ew.  Lieb- 
den ganz  recht,  dergleichen  wieder  aus  Böhmen  aufheben  zu  lassen. 

Was  den  Marsch  der  Franzosen  anbetrifft,  so  dürfte  es  damit  so 
geschwinde  nicht  damit a  gehen,3  als  wie  man  geglaubet  hat,  und  finden 
sich  damit  mehrere  Difficultäten,  wie  man  gemeinet  hat ;  es  ist  auch  bei 
einigen  noch  der  Zweifel  (wiewohl  Ich  davon  nichts  gewisses  sagen 
kann),  ob  sie  vielleicht  gar  kommen  werden.  Was  angehet  die  8000 
Württemberger,  so  glaube,  dass  es  nicht  über  2000  sein;  so  dass  das- 
jenige, so  davon  gesaget  worden,  in  einer  starken  Unwahrheit  bestehet. 
Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Mit  denen  Franzosen  siehet  es  windig  aus,  und  werden  Sie  und 
ich  sie  nicht  gar  leicht  zu  sehen  kriegen.  Indessen  machen  Sie,  was 
Ihnen  zum  besten  einfallt,  um  des  Feindes  Attention  nach  Sich  zu 
ziehen,  durch  Zeitungen,  durch  Patrouillen  und  dergleichen  mehr ;  wenn 
Sie  ihm  können  glauben  machen,  dass  man  von  Zwickau  nach  Eger 
was  tentiren  wollte,  so  würden  Sie  mir  den  grössten  Dienst  thun. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herrogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


8789.     A  LA  REINE  DE  Sü£DE  A  STOCKHOLM, 

[Lockwitz,]  29  [mars  1757]. 
Ma  tres  chere  Sceur.  Je  vous  ai  toute  la  reconnaissance  imagi- 
nable  de  la  part  que  vous  prenez  ä  ma  Situation. 4  J'ai  toute  apparence 
de  me  tirer  bien  d'affaire,  mais,  ma  chere  Sceur,  je  pourrais  fort  bien 
evacuer  le  pays  de  Cleves,5  sans  que  pour  cela  il  y  eüt  rien  de  perdu. 
Dans  la  crise  presente,  il  ne  me  faut  pas  trop  separer  mes  forces,  et, 
en  perdant  ä  propos,  on  peut  gagner  le  double.  Les  Anglais  sont  si 
occupes  chez  eux,  ma  chere  Sceur,  que  c'est  peine  perdue  de  leur  faire 
Souvenir  de  l'e'tranger;  il  faut  voir  quand  on  pourra  prendre  son  temps 
pour  entamer  cette  affaire.    Je  suis  si  occupe*  ici  que  je  vous  jure,  que 

*  Der  churs&chsische  Landeshauptmann  Graf  Solms-Wildenfels  sollte  den  Oester- 
reichern als  Spion  gedient  haben.  —  a  Sic.  —  3  Vergl.  Nr.  8785.  —  4  Das  bezüg- 
liche Schreiben  der  Königin  von  Schweden  liegt  nicht  mehr  vor.  —  5  Vergl.  S.  407. 
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je  ne  me  peux  gu&re  mgler  pour  le  present  d'autre  chose.  Dans  peti 
vous  entendrez  parier  de  nous;  il  faut  ä  präsent  un  coup  d'&lat  qui 
am&ne  les  affaires  au  point  d&irable.  Adieu,  ma  chfere  Sceur,  je  suis 
fort  fatigud.  Vous  assurant  des  tendres  sentiments  avec  lesquels  je  suis, 
ma  tres  chere  Sceur,  votre  tres  fiddle  fr^Te  et  serviteur 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


8790.     AU  DUC  RtiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Der  Herzog  Karl  von  Braunschweig  schreibt ,  Braunschweig  22.  März ,  es  sei 
ihm  die  Mittheilung  zugekommen  „que  le  comte  d'Estrlesi  avait  concert^  avec  le 
minist  ere  imperial  que  1'armee  francaise,  qui  se  doit  rassembler  pres  de  Düsseldorf 
et  y  passer  bientöt  le  Rhin,  doive  prendre  sa  route  par  le  Hessois  directement  vers 
Magdebourga  et  Halberstadt,  et  que  le  corps  d' Observation  doive  s'arr&er  entre  le 
Rhin  et  Rheinfelden;  que,  malgre*  l'ap probat ion  de  ce  plan  Imane'  de  la  cour  de 
France,  il  y  avait  dans  le  ministere  et  la  g6n6ralite*  beaucoup  qui  ne  l'approuvent 
point,  et  qui,  au  Heu  de  s'embarquer  si  loin,  auraient  aime"  mieux  s'arr&er  au 
pays  d'Hanovre  et  donner,  s'il  Itait  possible,  occasion  a  des  querelles  qui  pourraient 
avoir  des  suites  facheuses  pour  les  Hollandais." 

Lockwitz,  29  mars  1757. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  J'ai  bien  regu  les  deux  lettres  que 
vous  m'avez  faites  du  22  de  ce  mois.  II  faut  que  j'avoue  sinc&rement 
ä  Votre  Altesse  qu'ä  certains*  egards  et  outre  cela  par  la  tendresse  et 
1' anritte  que  j'ai  pour  son  eher  et  digne  prince  he're'ditaire ,  je  suis  bien 
aise  qu'il  ne  vienne  pas  dans  les  moments  pr&ents  ä  mon  armöe,  vu 
qu'il  m'aurait  €t€  impossible  de  rdpondre  qu'il  ne  lui  arrivät  du  mal- 
heur  ou  de  l'accident,  dont  j'aurais  ete*  inconsolable  a  l'egard  d'un 
prince  si  tendrement  aimö  de  moi,  et  pour  la  conservation  duquel  je 
m' interesse  tant,  en  sorte  que,  pour  parier  confidemment  a  Votre  Altesse, 
ce  qui  m'est  arrive  de  rdpondre  ä  M.  Mitchell  sur  ce  sujet,  a  ete  plu- 
t6t  par  maniere  d'aequit  que  d'avoir  voulu  voir  exposl  ce  eher  prince 
k  des  hasards. 

Je   rends   raille   gräces  des  bons  avis  que  Votre  Altesse  me  donne 

par   rapport  aux   projets  de  l'ennemi;   ma  reconnaissance  sera  des  plus 

parfaites,    s'il  Lui  plait  de  continuer  ä  m'en  donner  et  de  ce  qui  Lui 

en  reviendra  encore;   mais,   quant  ä  la  süretd  de  Ses  £tats,  j'avoue  et 

j'ose   le   Lui   assurer  que  je   voudrais  bien  me  mettre  pour  garant  que 

ni  troupes  autrichiennes  ni  francaises  n'y  entreront  jamais,  et  que  Votre 

Altesse  verra   avec  le   temps  que,   dans  ces  maneges  d'ä  present,  il  y 

aura  plus  de  bruit  et  d'ostentation  que  d'effet.     Elle  agrtera,  au  reste, 

mes   sinc&ations   de   l'estime  et  de  l'amitte  invariables,   avec  lesquelles 

je   suis  toujours ,    Monsieur   mon  Fr£re  et  Cousin ,    de  Votre  Altesse  le 

bon  fräre  et  cousin  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.  S.  418.  —  a  Vergl.  S.  378. 
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8791.   AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  22.  März: 
„11  y  a  encore  eu  hier  de  grands  dlbats 
dans  la  Conference  chez  la  Princesse 
Gouvernante  si  Ton  devait  accorder  le 
passage  de  rartillerie  francaise  par  Namur 
et  Mastricht, »  et  cette  Princesse ,  aussi 
bien  que  le  prince  Louis  de  Wolfenbüttel, 
7  ont  harangue*  avec  tant  de  force  contre 
qne,  quoique  l'ambassadeur  de  France 
presse  extrtmement  la  rlponse,  on  n'a 
poiot  encore  deliblre*  lä-dessus  hier  dans 
l'assemblle  de  Leurs  Hautes  Puissances." 


Lockwitz,  pres  de  Dresde, 
29  mars  1757. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport 
du  22  de  ce  mois  et  ne  saurais 
m'emp£cher  de  vous  temoigner  ma 
joie  du  bon  succes  que  les  vues 
patriotiques  de  la  Princesse  Gou- 
vernante et  du  duc  Louis  de  Bruns- 
wick ont  eu  en  dernier  Heu  dans 
raffaire  du  passage  des  munitions 
par  Namur  et  Mastricht,  sollicite* 
par  le  ministre  de  France,  vu  que 
par  lä  il  s'est  du  moins  fait  quelque  chose  qui  alterera  les  dispositions 
faites  par  la  France,  et  qui  y  apportera  du  delai  et  les  de'rangera,  ne 
fut-ce  que  pour  quelque  peu  de  temps. 

Nach  dem  Concept. 


8792.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Podewils  übersendet,  Berlin  26. 
März,  ein  Schreiben  des  hannoverschen 
Geheimrathspräsidenten  Baron  Münch- 
hausen,  d.  d.  Hannover  23.  März,  be- 
züglich der  zwischen  Podewils  und  Münch- 
hausen geführten  geheimen  Unterhandlung 
über  eine  eventuelle  künftige  Erwerbung 
von  Paderborn  oder  anderen  geistlichen 
Gebieten  durch  Churbraunschweig. * 

Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  26.  März,  über  ein  zweites  dem 
Könige  eingereichtes  Schreiben  des  Barons 
Münchhausen,  d.  d.  Hannover  23.  März: 
„Ce  ministre  marque  au  commencement 
de  sa  lettre  qu'il  venait  de  recevoir  un 
ordre  du  Roi  son  maltre  de  s'ouvrir  ä 
dous  ulterieurement  sur  la  nlgociation  de 
neutralite*  entamee  par  la  cour  de  Vienne.  3 
Que  cette  cour  n'avait  ä  la  veYitö  pas 
encore  repondu  sur  la  derniere  rlponse 
de  la  cour  de  Londres,  mais  que  Sa 
Majeste*  Britannique  n'avait  pas  pu  s'em- 
pecher  de  faire  attention  a  cette  offre  de 
neutralite,  k  cause  de  l'issue  incertaine 
des  evenements  et  des  resolutions  les 
mieux  concertees,  qu'elle  ne  voulait  pour- 
tant  prendre  aucun   parti  qui  füt  incom- 


Lockwitz,  29  mars  1757. 

Je  vous  renvoie  ci-clos  le  rap- 
port que  vous  m'avez  fait  du  26 
de  ce  mois  au  sujet  d'une  certaine 
lettre  que  le  baron  de  Münchhausen 
vous  a  e*crite,  ainsi  que  1'autre  lettre 
encore  que  ce  ministre  vous  a  faite, 
touchant  la  neutralite  d'Hanovre. 

Quant  ä  la  premiere,  vous  au- 
riez  pu  vous  dispenser  de  m'en 
faire  communication ,  apres  que  je 
vous  ai  dejä  instruit  que,  sans  me 
mander  tous  les  details  de  cette 
correspondance ,  vous  devez  conti- 
nuer  toujours  de  la  poursuivre, 
sans  vous  en  laisser  detourner,  ne 
füt-ce  que  pour  tenir  en  haieine 
cette  ne*gociation ,  jusqu'ä  ce  que 
les  evenements  lui  donneront  plus 
de  vigueur;  ä  quelle  fin  les  raisons, 
les  motifs  et  les  bonnes  toumures 
ne  vous  sauront   pas   manquer   de 


x  Vergl.  S.  413.  —  a  Vergl.  S.  168.  283.  —  3  Vergl.  S.  279.  359. 
Corresp.  Friedr.  U.    XIV.  28 
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palible  avec  sa  dignite"  et  avec  la  bonnc 
foi  dont  eile  faisait  profession,  et  qu'en 
consequence  eile  avait  cru  ne  pouvoir 
mieux  employer  l'interstice  prescnt  qu'a 
apprendre  les  ventables  intentions  de 
Votre  Majeste  et  ä  s'assurer  si  Elle  ne 
voulait  point  approuver  que  Sa  Majeste^ 
Britannique  püt  accepter  la  neutralite*  qui 
lui  avait  €t€  Offerte  sous  les  conditions 
suivantes: 

10  Que  non  seulement  les  Etats 
de  Sa  Majeste*  Britannique  en  Allemagne, 
mais  aussi  ceux  des  Etats  de  1*  Empire 
qui  avaient  d£clar£  a  la  Diete  de  ne  vou- 
loir  prendre  aucune  part  a  la  guerre  prä- 
sente, et  en  particulier  les  maisons  de 
Wolfenbüttel,  de  Cassel  et  de  Saxe,  soient 
compris  sous  cette  neutralite\ 

2  o  Que  la  cour  imperiale  se  desiste 
du  contingent  de  1*  Empire  qu'elie  de- 
mande  a  ces  princes. 

3°  Qu'elie  renonce  £galement  a 
toutes  les  prestations  de  sürete"  et  de  fa 
eilte  qu'elie  exigeait  d'une  facon  ind&er 
minie,  et 

40  Que  les  troupes  francaises  et 
autrichiennes  observent  une  certaine  bar- 
riere,  savoir  qu'elles  n'inquietent  pas  les 
itats  de  Votre  Majestl  en  Westphalie  et  les 
*v£ch&  de  l'llecteur  de  Cologne,  qui  sont 
contigus  ä  l'ölectorat  d'Hanovre,  et 
qu'elles  ne  s'approchent  pas  aussi  trop 
du  cöte  de  la  Wetteravie. 

Apres  avoir  deuille*   ces  conditions, 
le   baron  de  Münchhausen  entre  dans  un 
grand  raisonnement  pour  les  faire  goüter. 
II   soutient    pour   cet   effet   que   de  cette 
facon  on  assurerait  non  seulement  la  neu- 
tralite  et  la  tranquillit*  des  £tats  d'Ha- 
novre   et  des  princes   qui    avaient   eu  le 
courage   d'adhe>er   a  Votre  Majcstl   a  la 
Diete    de   1' Empire,    mais    qu'on   garan- 
tirait   en   möme   temps    ä   Votre  Majeste* 
le  dos,    en  empechant   que  Ses  ennemis 
ne  puissent  se  forcer  le  passage  au  cceur 
de    Ses    Ütats    par    ceux    d'Hanovre.     II 
poursuit,   apres,  qu'on  trouvait  encore  de 
grandes  difficultes  ä  assembler  une  armöe 
qui   püt   faire   tele  ä  une  armee  frangaise 
de  50,000  hommes,   et  que,  si  la  France 
doublait   le   nombre  ou  faisait  agir  deux 
armees,     chacune    de    50,000    hommes, 
comme    eile    paraissait    le   vouloir   faire, 


votre  propre  chef,   sans  qu'il  soit 

besoin   que  je  vous    y  conduise  ä 

la  main.     Ce  que  vous  vous  tien- 

drez   dit  une  fois  pour  toutes,    vu 

que,    dans  la  position    oü  je    me 

trouve  actuellement,  et  occupä  que 

je  suis  maintenant  a  mes  arrange- 

ments   pour   les   grands  coups  qui 

se  frapperont  pendant  la  campagne 

qui  vient,  je  ne  saurais  absolument 

pas  suffire  ä  d'autres  affaires,  dont 

il  faut  que  je  vous  abandonne  en- 

tierement  les  soins  et  la  direction. 

Pour    ce  qui  regarde  la  lettre 

du  baron  de  Münchhausen  touchant 

une  neutralite  ä  adopter  pour  l'Ha- 

novre,  sur  laquelle  vous  me  deman- 

dez    mes    ordres   de    quelle   facon 

je  veux  que  vous  y  repondiez,  je 

suis    surpris    de     votre    demande, 

apres   que   vous   devez  reconnaitre 

d'abord  qu'une   teile  demarche  de 

la  part  de  l'Hanovre  ou  de  l'Angle- 

terre  serait  la  plus  grande  trahison 

d'un  allie,    qui  ä  la  verite  n'a  ete 

mÄte   de   cette  guerre  que  pour  le 

bien-6tre  de  THanovre,  et  dont  les 

ennemis    n'ont    ete'    excitds   qu'en 

haine   de  la  Convention  faite  avec 

r  Angleterre,  pour  ne  pas  permettre 

que  des  troupes   etrangeres  entras- 

sent    en    Allemagne.1     Vous    Ätes, 

d'ailleurs,  assez  au  fait  des  raisons 

qui   doivent,  outre  cela,   empe*cher 

les    ministres   d'Hanovre   pour  ne 

pas  donner  si  lourdement  dans  un 

piege  aussi  grossier    que  celui  que 

la    cour    de    Vienne    et    ses   allie* 

leur  offrent  pour  les  mener  d'autant 

plus   sürement   ä   leur  perte;    q"e 

je  ne  serais  jamais  contraire  ä  des 

propositions  raisonnables  pour  con- 

venir  d'une    paix    honorable  pour 


1  Vergl.  S.  361. 
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on  ne  pourrait  Jamals  parvenir  a  lui  op- 
poser  des  forces  Egales,  surtout  apres  que 
Votre  Majeste*  avait  avoue*  plus  d'une 
fois  ne  pouvoir  Se  passer  d'aucun  corps 
consid£rable ;  x  que,  par  consequent,  une 
Opposition  si  mal  soatenue  ne  ferait 
quentralner  la  ruine  de  l'electorat  d'Ha- 
novre,  sans  procurer  aucune  utilite  ä  Votre 
Majestl.  Qu'on  La  priait  donc  de  S'ex- 
pliquer  sur  ce  sujet  avec  la  m£me  cor- 
diilit£  dont  on  en  usait  envers  Elle,  et 
que,  si  Elle  n'approuvait  point  cette 
idee,  ou  que  les  cours  de  Vienne  et  de 
France  ne  voulussent  point  se  pr£ter  aux 
conditions  susmentionnees ,  on  s'attendait 
que  Votre  Majeste*  prendrait  pour  Ses 
propres  interöts  les  arrangements  nlces- 
saires,  pour  renforcer  1'arm^e  d'observation 
d'on  corps  de  troupes  qui  püt  la  mettre 
en  etat  de  s'opposer  ä  1'ennemi  commun 
avec  succes,  les  6  bataillons  de  la  garni- 
son  de  Wesel  qu'Elle  avait  fait  ofFrir 
pour  cet  effet,  2  ne  pouvant  aucunement 
suffire  pour  ce  but. 

Le  baron  de  Münchhausen  Unit  par 
demander  une  prompte  reponse." 


l'Angleterre  et  pour  moi,  mais 
qu'une  neutralite  pour  l'Hanovre 
et  les  princes  d'Allemagne  qui  s'y 
ötaient  attachös,  n'dtait  rien  autre 
au  fond  que  de  pr&er  librement 
le  col  au  joug  et  ä  l'esclavage  que 
les  ennemis  voudraient  imposer  ä 
l'Angleterre  et  ä  tout  l'Empire; 
qu'on  n'en  obtiendrait  plus  que  le 
bdnöfice  momentan^  de  Polyphfcme ; 
que  les  propositions  ragmes  com- 
prises  dans  l'offre  de  neutralitd 
&aient  si  vagues,  si  compliquöes 
et  si  obscures  que  l'artifice  en  pa- 
raissait  clairement ;  que,  d'ailleurs,  il 
ne  fallait  jamais  se  flatter  que  la 
cour  de  Vienne  voudrait  ni  oserait 
promettre  serieusement  ä  l'Hanovre 
les  conditions  qu'elle  souhaitait,  et, 
suppostf  qu'on  le  fit,  ce  ne  serait 
que  pour  la  tromper  plus  aisdment. 
Mais  le  grand  mal  qui  arriverait 
de  tout  ce  chipotage,  serait  que 
I  le  ministere  d'Hanovre  se  laisserait 
amuser  par  ces  faux-fuyants ,  pour  perdre  le  precieux  temps  de  faire 
de  bons  pröparatifs  pour  sa  defense  et  pour  montrer  les  dents  ä  ses 
ennemis  qui  en  voulaient  k  l'Hanovre;  qu'il  s'en  fallait  beaucoup  que 
lärmte  fran$aise  füt  aussi  forte  qu'elle  se  qualifiait;  qu'elle  n'&ait  pas 
si  pröte  d'agir  qu'on  le  debitait;3  que  l'interieur  de  la  France  et  les 
apprähensions  pour  les  flottes  anglaises  ne  lui  permettraient  pas  de  se 
ddnuer  de  toutes  ses  forces,  pour  les  tourner  vers  l'AUemagne,  et  que 
j'avais  toujours  dit  que,  pourvu  que  les  forces  de  1'ennemi  voudraient 
se  tourner  pour  prendre  l'Hanovre  par  derri&re,  j'y  accourrais,4  et  que 
d'ailleurs,  d&s  que  j'aurais  les  bras  un  peu  plus  debarrasses,  je  porterais 
tout  le  secours  possible.5 

Enfin,  il  y  a  bien  d'autres  raisons  que  vous  saurez  employer  en 
ceci,  que  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  alleguer  et  que  votre  experience 
consoramde  dans  les  affaires  vous  fournira,  pour  rdpondre  au  baron  de 
Münchhausen  avec  fermete  et  dignite. 

Pour  finir,  je  vous  rditäre  encore  une  fois  pour  toutes  que  je  ne 
suis  point  ä  möme  dans  les  moments  presents  de  donner  attention  aux 
rapports  que  vous  me  faites  sur  de  pareilles  affaires,  ni  de  m'en  mSler, 
et  que  vous  devez  absolument  m'en  menager,  tandis  que  j'ai  les  grandes 

«  Vergl.  S.  276.  348.  —  »  Vergl.  S.  385.  404.  —  3  Vergl.  S.  431.  —  4  Vergl. 
S.  276.  349.  —  5  Vergl.  S.  4<>3- 

28* 
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affaires  nrilitaires  sur  les  bras. x  Vous  connaissez  mes  intentions ,  tout 
comme  la  Situation  präsente  des  affaires,  et  ce  qui  m'y  convient;  que 
cela  vous  suffise  pour  travailler  et  pour  y  fournir  de  votre  chef,  sans 
m'envoyer  plus  de  rapports  pour  demander  des  Instructions  sur  des 
choses  ordinaires,  jusqu'ä  ce  que  je  serai  de'barrasse'  des  affaires  plus. 
importantes.     Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 

Nach  der  Ausfertigung. 


8793.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Lockwitz,  29  mars  1757. 

Monsieur.  Sur  la  lettre  que  vous  venez  de  me  faire  du  27  de 
ce  mois,  je  vous  dirai  que  j'accorderai  avec  plaisir  aux  troupes  hessoises* 
le  logement  franc  dans  mes  villes  de  la  principaute'  de  Minden  et 
dans  le  Ravensberg,  comme  Minden,  Bielefeld,  Herford  et  autres  villes 
moins  conside*rables ,  comme  Petershagen,  Schlüsselburg  et  d'autres  en- 
core.  J'entends  cependant  avec  cela  que  ces  troupes  ne  demandent 
rien  au  delä  du  logement  franc,  et  que,  pour  tout  le  reste,  elles  vivent 
pour  leur  argent  en  payant  comptant.  D'ailleurs,  comme  mes  six  ba- 
taillons  de  la  garnison  de  Wesel3  avec  leur  train  d'artillerie  et  leurs 
tfquipages  seront  ä  present  entrds  ä  Lippstadt  et  aux  environs,  et 
qu'ils  ne  sauront  s'y  maintenir  contre  un  ennemi  superieur  qui  les 
pressait,  sans  6tre  soutenus,  il  faut  bien  me  re*server  que,  dans  ce  cas-lä 
et  pour  ne  point  les  exposer,  les  quartiers  dans  les  susdites  villes  leur 
soient  e*vacue*s  d'abord  et  incessamment,  pour  s'y  aller  loger  eux-m£mes. 
Voilä  en  consequence  de  quoi  j'ai  donne  mes  ordres  k  mon  president 
de  la  chambre  de  guerre  de  Massow,4  afin  de  prendre  les  concerts 
nexessaires  avec  Messieurs  les  ministres  d'Hanovre. 

En  finissant,  je  ne  dois  point  vous  dissimilier,  Monsieur,  que,  selon 
un  rapport  que  mes  ministres  des  affaires  dtrangeres  viennent  de  me 
faire,5  je  ne  dois  presque  plus  douter  que  le  ministere  d'Hanovre 
ne  prefere  adopter  cette  neutralite  artificieuse  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles  leur  ont  Offerte,  plutöt  que  de  songer  aux  vrais 
interSts  de  1'Angleterre  et  de  ses  allie's.  Je  n'hesite  point  de  vous 
communiquer  in  extenso  le  rapport  que  mes  ministres  m'en  ont  fait, 
afin  que  vous  en  jugiez  vous-mÄme.  II  n'y  a  encore  que  la  fermet* 
du  Roi  votre  maitre  et  de  son  ministere  anglais  qui  me  fait  esperer 
qu'on  ne  donnera  pas  les  mains  k  une  chose  si  contraire  k  la  gloire 
de  Sa  Majeste  Britannique  et  aux  ventables  intelrSts,  et  dont,  au  bout 
du  compte,  les  Etats  du  Roi  en  Allemagne  ne  profiteront  que  le  bend- 
fice  de  Polypheme,  c'est-ä-dire  d'ötre  mangels  les  derniers. 

x  Vergl.  S.  337.  338.  —  a  Vergl.  S.  287.  —  3  Vergl.  S.  407.  —  4  ErJass 
an  Massow,  d.  d.  Lockwitz  29.  März.  —  5  Vergl.  Nr.  8792. 
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Je  connais   trop   votre  fagon  de  penser  juste  et  raisonnable,   pour 

ne  pas  m'attendre  que  vous   n'emploieriez  pas  tous  vos  soins  et  peines 

aupr&s  de  votre  cour,  pour  ne  pas  permettre  qu'une  chose  si  prdjudici- 

able  ä  sa  dignitä  et  ä  ses  intörSts  puisse  prendre  lieu,   et  que  le  mini- 

stfre  d'Hanovre,  par  les  illusions  d'une  neutralitd  momentane,  ne  perde 

pas  les  moments    prdcieux  pour  se  mettre  en  un  bon  £tat  de  defense, 

ni  ne  ndglige  plus  les  moyens  de  se  pr&erver  contre  le  malheur  de  se 

livrer   eux-m&nes,    mains   et    pieds  ltes,   k  la  discrötion  d'un  ennemi 

irrdconciliable.     Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

'  J    F  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8794.     UNTERREDUNG   DES   KÖNIGS   MIT   DEM   GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[Lockwitz,  30.  März  1757.] 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  31.  März  (secret): 
1, . .  .  I  confess ,  my  Lord ,  I  never  in  my  life  was  more  uneasy  than 
upon  reading  this  letter  [of  the  King  of  Prussia]1  and  the  report  it 
contained.*  I  thought  it  my  duty  immediately  to  wait  on  the  King  ot 
Prussia,  and  after  assuring  him  that  I  had  no  communication  whatever 
of  Baron  Münchhausen's  proposal  and  was  as  much  suprised  with  it 
as  I  could  be,  His  Prussian  Majesty  told  me  that,  out  of  regard  to  the 
King,  he  had  ordered  his  ministers  at  Berlin  to  answer  the  Baron's  letter 
with  temper,  and  to  teil  him :  qu'il  se  tenait  au  traitl  gut  subsisiait  entre 
Je  Roi  et  Zui.3 

I  could  however  perceive  this  proposal  had  raade  a  deep  im- 
pression  on  the  mind  of  His  Prussian  Majesty,  as  he  combines  the 
Baron's  letter  with  the  precedent  conduct  of  His  Majesty' s  ministers  at 
Hannover,4  and  he  told  me  freely  it  was  irapossible  to  have  any  confi- 
dence  in  them,  after  what  had  passed,  and  that  the  army  of  Observation 
would  be  good  for  nothing,  unless  His  Royal  Highness  the  Duke  of 
Cumberland5  had  the  command  of  it.  I  could  only  answer  I  hoped 
it  would  be  so,  but  that  I  had  yet  no  knowledge  of  His  Majesty's 
intention  upon  that  important  affair. 

By  way  of  conversation,  His  Prussian  Majesty  afterwards  complai- 
ned,  but  with  great  moderation,  of  the  little  attention  that  England 
seemed  to  have  to  the  affairs  of  the  continent,  and  this  he  candidly 
imputed  to  the  great  occupation  that  our  internal  divisions6  must  ne- 
cessarily  give  to  His  Majesty's  ministers,  and  concluded  with  saying 
that  he  thought  himself  secure  in  the  King's  honour  and  good  faith. . ." 

Noch  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


z  Das  Schreiben  vom  29.  März  Nr.  8793.  —  »  Bericht  der  Cabinetsminister  an 
den  König  vom  26.  März.  Vergl.  Nr.  8792.  —  3  Vergl.  S.  361.  434.  —  4  Vergl. 
s-  3S8—36I.  —  5  Vergl.  S.  397.  403.  —  6  Vergl.  S.  32.  81. 
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8795-    MISSION  DES  GENERALMAJORS  FREIHERRN  VON  DER 
GOLTZ  NACH  FRANKENSTEIN.* 

I. 

Frankenstein,  30.  März  1757. 

Auf  dasjenige,  was  der  Generalmajor  von  Goltz  in  Ansehung  des 
von  dem  Feldraarschall  Graf  von  Schwerin  formirten  und  an  Se.  Königl. 
Majestät  allerunterthänigst  proponirten  Plan  entgegengesetzet  hat,  scheinet 
es,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Hauptabsehen  auf  die  Desseins  und  Ope- 
rations derer  Franzosen9  gerichtet  sei.  Solches  aber  wird  mit  nach- 
stehenden Punkten  abgeholfen: 

1)  Mag  derer  Franzosen  Dessein  sein,  wie  es  wolle,  so  ist  doch 
gewiss,  dass  nicht  allein  ihr  Plan,  sondern  auch  des  wienerschen  Hofes 
Absichten  durch  glückliche  Execution  unseres  Desseins  dergestalt  werde 
derangiret  werden,  dass  sie'  sehr  viel  Beratschlagungen  nöthig  haben 
werden,  ehe  sie  zum  Zweck  ihres  gedachten  Plans  kommen  können.  Sollten 
aber  dennoch  die  Franzosen  ihr  Dessein  prosequiren,  so  würden  Se. 
Königl.  Majestät  doch  nach  gut  angebrachtem  diesem  projectirten  Coup 
weit  ehender  im  Stande  sein,  etwas,  oder  so  viel  wie  nöthig  erachtet 
würde,  gegen  die  Franzosen  zu  detachiren;  wann  aber  des  Königs 
Majestät  in  Sachsen  oder  der  Feldmarschall  Schwerin  in  Schlesien  in 
einer  Inaction  bleiben  und,  so  zu  sagen,  defensive  agireten,  so  könnten 
die  Franzosen  ihr  Dessein  mit  aller  Commodität  bewerkstelligen.  Derer 
Feinde  Desseins  gehen  ganz  ohnfehlbar  dahinaus,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  gegen  die  Franzosen  detachiren  sollen,  damit  die  Oestreicher 
eine  gar  zu  grosse  Superiorität ,  sowohl  gegen  Schlesien  als  Sachsen, 
behielten;  wohingegen  ihnen  allen  durch  glückliche  Ausführung  des 
projectirten  Desseins  alles  auf  einmal  derangiret  und  über  den  Haufen 
geworfen  würde.     Was  nun 

t  Der  Generalmajor  von  der  Goltz  wurde  vom  Könige  nach  Frankenstein  ent- 
sendet, um  Schwerin  und  Winterfeldt  die  Bedenken  vorzutragen,  welche  der  König 
gegen  den  von  Winterfeldt  am  19.  und  22.  März  zuerst  entworfenen  (vergl.  Nr.  8757» 
8775),  von  Schwerin  am  24.  März  (vergl.  Nr.  8778)  entwickelten  offensiven  Feldzugs- 
plan äussern  zu  .müssen  glaubte.  (Die  Bedenken  des  Königs  sind  nicht  principieller 
Art;  sie  sollten  vielmehr  dazu  dienen,  einzelne  schwierige  Punkte  des  Näheren  ta. 
besprechen.  Vergl.  S.  400.  415.  416.  420.  422.  423.)  Die  vom  Könige  an  Goltz 
ertheilten  Instructionen,  welche  vermuthlich  schriftlich  aufgesetzt  waren,  liegen,  auch 
im  Nachlass  von  Goltz,  nicht  mehr  vor;  sie  sind  jedoch  aus  den  Antworten  Schwerin'* 
und  Winterfeldt' s ,  aus  den  zwei  über  die  frankensteiner  Conferenzen  aufgesetzten 
Denkschriften  zu  erkennen.  Beide  Denkschriften  —  vom  30.  März  —  sind  in  doppel- 
ten Exemplaren  ausgefertigt,  von  denen  das  eine  von  Schwerin  und  Winterfeldt,  das 
andere  von  Goltz  unterzeichnet  wurde.  Die  von  Schwerin  und  Winterfeldt  unter- 
zeichneten Exemplare  tiberbrachte  Goltz  dem  Könige  bei  seiner  Rückkehr  nach  Lock- 
witz am  3.  April  (vergl.  Nr.  8810) ;  er  überbrachte  ausserdem  eine  ebenfalls  am 
30.  März  von  Winterfeldt  ausgearbeitete  Apologie  seines  Feldzugsplanes,  welche  die- 
jenigen Einwendungen  beantwortete,  mit  denen  der  König  schon  am  25.  März  (vergL 
Nr.  8775)  den  Winterfeldt' sehen  Plan  begleitet  hatte.  —  »  Vergl.  S.  378.  392. 
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2.  die  Execution  dieses  grossen  Desseins,  und  wie  solches  mit 
Nutzen  auszuführen  sein  dörfte,  darüber  berufet  sich  der  Feldmarschall 
sowohl  als  auch  der  Generallieutenant  von  Winterfeldt  auf  dasjenige, 
so  sie  bereits  an  Se.  Königl.  Majestät  allerunterthänigst  einberichtet 
haben, x  und  würden  sie  ihrerseits  solche  Arrangements  nehmen  (welche 
auch  bereits  im  Werke  sind),  dass  es  weder  an  Fourage,  noch  Brode, 
vermittelst  Haltung  guter  Ordre  und  strengster  Disciplin,  fehlen  sollte.8 
Sie  versprechen  sich  aber  auf  Seiten  Sr.  Königl.  Majestät  einen  Vor- 
schuss  von  baarem  Gelde  von  praeter  propter  100,000  Thaler,  damit, 
wann  alle  Stricke  rissen  und  die  mitgenommene  Fourage,  Brod  und 
was  sie  aus  denen  feindlichen  Magasinen  zu  erhaschen  gedächten,  nicht 
reichen  sollte,  sich  alsdann  darmit  aus  der  AfTaire  zu  ziehen;  doch 
aber  auch  diesen  Vorschuss  durch  Eintreibung  Contributionis  mit  Ord- 
nung Sr.  Königl.  Majestät  reichlich  zu  ersetzen.  Ueberdem  gewönnen 
Se.  Königl.  Majestät  diesen  Vorschuss  aus  demjenigen,  was  an  Dero 
Magasins  ersparet  würde,  gleich  wieder,  indem  sich  der  Einkauf  und 
Transportkosten  viel  höher  beliefe.     Und  endlich  käme  es  noch 

3.  auf  dasjenige  an,  wie  das  corps  d'arme'e  aus  der  Lausnitz 
diesem  Dessein  die  Hand  würde  bieten  können.  Man  ist  der  Meinung, 
Se.  Köngl.  Majestät  werden  nicht  gerne  den  Herzog  von  Bevern  von 
Dero  Hauptarmee  entbehren  wollen;  hoc  supposito,  so  findet  der  Feld- 
marschall zu  Ausführung  der  Tache,  so  dieses  Corps  bei  dem  ganzen 
Manoeuvre  zu  verrichten  haben  würde,  und  worüber  er  auch  vorläufig 
Sr.  Königl.  Majestät  unterm  24.  hujus  Eröffnung  gethan,3  keinen  Ge- 
schickteren als  den  Generallieutenant  von  Fouque",  welchen  er,  wann 
Se.  Königl.  Majestät  diesen  Plan  aliergnädigst  approbiret  haben  werden, 
von  allem  au  fait  setzen  und  auf  alle  zu  nehmende  Mesures  und  Mar- 
ches  gründlich  instruiren  auch  concertiren  könne ,  indem  es  auf  diese 
Expedition  auf  Tage  und  sogar  Stunden  ankomme ;  denn  wann  hierinnen 
nur  das  allermindeste  derangiret  oder  geändert  würde,  Se.  Königl.  Ma- 
jestät einen  unersetzlichen  Schaden  leiden  dörften,  welches,  im  Gegen- 
theil,  mit  göttlicher  Hülfe  keinesweges  zu  besorgen  sei,  wann  diesem 
entworfenen  Plan  stricte  nachgelebet  werde. 

C.  de  Schwerin.    H.  C.  v.  Winterfeldt. 


IL 


Frankenstein,  30.  März  1757. 


Da  alle  Nachrichten  besagen,4 
dass  ganz  ohnfehlbar  eine  franzö- 
sische Arme*e  kommen  und  Sr. 
Königl.  Majestät  eine  Diversion  zu 
machen  suchen  werde,  Se.  Königl. 
Majestät   aber   noch    zur  Zeit   ihr 

*  Vergl.  Nr.  8778.  8757.  8775.  —  »  Vergl.  S.  422.  —  3  Vergl.  S.  421. 
422.  —  4  Die  linke  Spalte  enthält  die  Einwendungen  und  Anfragen  des  Königs, 
die  fechte  die  Antworten  der  Generale. 
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wahres  Dessein  nicht  wissen,  so 
sehen  sich  Allerhöchstdieselben  [ge- 
nöthiget] ,  Ihr  Augenmerk  auf  drei 
differente  Passagen  zu  richten,  als 
i)  über  Hannover, 

2)  durch  Hessen  über  Hirsch- 
feld, 

3)  über  Schweinfurt,  Erfurt  pp. 
Bei  diesen  Umständen  können 

Se.  Königl.  Majestät  nichts  unge- 
wisses hasardiren,  auch  von  denen 
Truppen,  so  in  Sachsen  stehen, 
incl.  der  Lausnitz,  so  zu  sagen, 
keinen  Mann  entbehren.  Mithin 
fraget  sich's: 

1.  Ob  die  Magasine  zu  Kö- 
niggrätz  und  Pardubitz  so  stark 
angeleget  seind,  dass  bei  einem, 
Gott  gebel  glücklichen  Erfolg  des 
projectirten  Plans,  es  den  Feind 
ganz  und  gar  aus  der  dasigen 
Gegend  bringen,  uns  aber  auf  die 
Feldmarschall  Schwerin'sche  Armöe 
bis  zur  Fouragirungszeit  Unterhalt 
verschaffen  könnte. 


2.  Wie  diesen  Königgrätzer 
und  Pardubitzer  Magasins  am  täg- 
lichsten beizukommen,  und  wie  das 


Ad  im.  Ist  bereits  ex  articulo 
primo  der  Beilage1  beantwortet. 
Betreffend  das  Königgrätzer  Maga- 
sin,  so  kann  darauf  kein  gründ- 
liches Dessein  formiret  werden, 
sondern  es  gehet  solches  lediglich 
dahin,  wie  man  das  Corps  feind- 
licher Truppen,  so  zwischen  der 
Elbe,  Sachsen  und  Schlesien  auf 
30  Meilen  in  der  Runde  bequar- 
tieret und  kantoniret  ist,  dergestalt 
zerstreue,  dass  es  derer  sämmt- 
lichen  Feinde  Desseins  derangiren 
müsse ;  wobei  man  sich  wahrschein- 
licher Weise  promittiret,  einen  guten 
Theil  derer  feindlichen  Depots  und 
Magasins,  so  sie  in  diesen  Gegen- 
den zusammengebracht  haben,  zu 
bemächtigen  pp. 

Ad  2um.  Cessat,  weil  das 
mehreste  schon  in  dem  vorher- 
gehenden Punkte  gesaget   worden. 


1  Es  findet  sich  im  Nachlass  des  Feldmarschalls  Schwerin  ein  „Promemoria". 
dem  allerdings  das  Datum  „20  Martii  175744  beigesetzt  ist,  das  aber  seinem  Inhalte 
nach  weit  eher  zum  30.  März  gehört.  Der  erste  Artikel  dieses  „Promemoria'4  ent- 
spricht dem,  was  oben  von  dem  articulo  primo  der  „Beilage"  ausgesagt  wird ;  danach 
wäre  die  Annahme  nicht  ausgeschlossen,  dass  das  Promemoria  die  oben  erwähnte  Bei- 
lage gebildet  hat.  Der  erste  Artikel  des  „Promemoria"  lautet:  „Bei  einer  Expedition 
in  Böhmen  muss  das  Proviant-  und  Fouragefuhrwesen  dergestallt  arrangirt  sein,  dass 
Brod  und  Hartfutter  auf  acht  ä  zehn  Tage  mitgenommen  werden  könne,  damit  in 
solcher  Zeit  den  Truppen  nichts  abgehe." 
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Retranchement  bei  Königgrätz  be- 
schaffen sei,  und  wie  viele  Truppen 
darinnen  zur  Besatzung  sein  möchten. 
3.  Wie  viel  Truppen  über- 
haupt der  Feind  in  dasiger  Gegend 
habe,  und  wer  selbige  commandire. 


4.  Auf  was  Art  wir  uns  in 
Böhmen  souteniren  könnten,  und 
wie  bei  einem  fehlschlagenden  Suc- 
ces  des  projectirten  Desseins  ohne 
sonderlichen  Verlust  zurückzukom- 
men sei;  damit  NB.  die  Truppen 
nicht  gleich  bei  Anfange  der  Cam- 
pagne  decouragiret  würden  und 
besonders  unsere  gute  Renommee 
nicht  darunter  leide. 


5.  Wie  der  Herzog  von  Be- 
vern,  im  Fall  der  Feind  ihm  gar 
zu  stark  auf  den  Hals  kommen 
sollte,  am  besten  und  leichtesten 
zu  secundiren  sei;  und  endlich, 
wann 


6.  Gar  zu  viele  feindliche 
Völker  dem  Könige  zu  nahe  kom- 
men möchten,  auf  was  Art  alsdann 
diese  Schwerin'sche  Arm^e  dem 
Könige  nach  befindenden  Umstän- 
den zum  Theil  oder  auch  ganz  zu 
Hülfe  kommen  könnte. 


Ad  3«"°.  Würde  es  Mühe 
machen,  hierauf  mit  Grunde  zu 
antworten,  indem  es  der  Feind 
noch  selber  nicht  determiniret 
habe  und  alle  Augenblick  ver- 
ändert würde. 

Ad  4unl.  Habe  dieses  mit 
Gottes  Hülfe  nichts  zu  sagen.  Man 
käme  dem  Feinde  mitten  unter 
seine  Quartiere,  und  ehe  er  sich  zu 
was  solides  entschliessen  oder  so- 
gar Verhaltungsbefehle  einziehen 
könnte,  musste  der  Coup  gemacht 
sein.  Sollte  uns  aber  dennoch  die 
Vorsicht  entgegen  sein,  so  würde 
man  sich  durch  böhmischen  Vor- 
spann, so  noch  allemal  zu  schaffen 
sei,  genugsam  in  der  Retraite  hel- 
fen können. 

Ad  s™.  Wann  der  Feld- 
marschall dem  Feinde  laut  vorher- 
gehender Disposition  in  die  Quar- 
tiere fällt,  so  sei  er  mitten  unter 
ihm  und  dergestalt  dem  feindlichen 
Corps,  so  gegen  der  Lausnitz  stehet, 
im  Rücken,  dass  er  absolute  ge- 
zwungen sei,  mit  Bockssprüngen 
sich  über  der  Elbe  zu  retiriren, 
wovon  man  aber  doch  einen  guten 
Theil  zu  erhaschen  verhoffte. 

Ad  6um.  Wann  Se.  Königl. 
Majestät  dem  bereits  unter  dem 
24.  c.x  eingesandten  Project  ge- 
mäss auch  die  Gnade  hätten,  zu 
agiren,  so  würde  die  Communi- 
cation  dergestalt  erleichtert,  dass 
man  überall  und  besonders  über 
Tetschen,  und  überhaupt  wor  man 
wollte,  Brücken  schlagen  könnte. 
Nu  sei  es  zwar  an  dem,  dass  sich 


*  Vergl.  Nr.  8778. 
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bei  allen  Operationen  Difficultäten  ereigneten,  so  man  aber  verachten 
und  durch  gute  Disposition  und  vigoureuser  Execution  übersteigen 
müsse.  Es  sei  überhaupt  dieses,  so  zu  sagen,  das  einzige  Mittel,  wo- 
durch man  sich  die  grosse  Menge  derer  Feinde  vom  Halse  schaffen 
und  die  Oesterreicher  schwächen  müsste,  ehr  die  Franzosen  so  nahe 
kommen  könnten.  Das  gemeine  Sprichwort  sei :  Audaces  Fortuna  juvat 
NB.  Zu  diesem  Plan  habe  den  Feldmarschall  die  Geschichte  alter 
Zeiten  gebracht:  was  Turenne  bei  Mergendahl1  und  unserem  Grossen 
Friedrich  Wilhelm  vor  das  Wohl  des  österreichischen  Interesses  im 
Elsass  arrivirte ; a  daher  er  solches  gar  zu  gerne  an  Oesterreich  vengiren 


möchte. 


C.  de  Schwerin.    H.  C.  v.  Winterfeldt. 


III. 

Frankenstein,  30.  März  1757. 

Die  Objectiones,  welche  Ew.  Königl.  Majestät  in  Deroselben  unter 
dem  25.  dieses  an  mich  abgelassenen  Schreiben3  allergnädigst  befohlen 
haben  aufzulösen,  wird  der  Generalmajor  von  Goltz  in  einem  versiegelten 
Schreiben4  von  mir  Punkt  vor  Punkt  allerunterthänigst  beantwortet  mit- 
bringen.    Es  hat  mir  kein  einziger  Punkt  Schwierigkeiten  gemacht.  .  . . 


Frankenstein,  30.  Mi«  1757. 
Die  von  Ew.  Königl.  Majestät   mir  gemachte  Objectiones,   welche 
ich   auf  allergnädigsten  Befehl  beantworten  soll,  bestehen  hauptsächlich 
in  folgende  Punkte: 

Frage.  Antwort. 

1 .  Dass,  wann  der  Feind  schon  i  1 .   Wann  auch  der  Feind,  als 

den  1.  dieses  in  die  Kantonir-  j  nämlich  die  Piccoiomini'scheArmde,5 
quartiere  ginge,  es  alsdenn  mit  \  welche  uns  vor's  erste  bei  unseren 
dem  Project  zu  spät  sein  würde.      :  hiesigen  Desseins   nur  allein  inter- 

essirt,  auch  wirklich  schon  den 
1.  April  sich  nahe  zusammen,  und 
zwar  dergestalt  gelegt  hätte,  dass 
sie  in  der  Gegend  Nedielischt  und 
Plotischt  bei  Königgrätz ,  allwo  sie 
das  Lager  bereits  ausgestochen, 
eine  Armde  formiren  könnten,  so 
sitzen  wir  ihnen,  da  wir  bei  Arnau 
und  Königshof  die  Elbe  passirt 
sein,  anstatt  nach  Gitschin  und 
Bunzlau  zu  marschiren,  gleich  auf 
dem  Halse  und  schlagen  sie  weg. 
Ziehen  sie  sich  aber  anstatt  dessen, 


x  Gleich:  Mergentheim.  —  a  Im  Winter  1674/75.  Vergl.  Droysen,  Preuss.  Politik» 
III,  3.  S.  499— 505.  —  3  Vergl.  Nr.  8775.  —  4  Siehe  das  folgende.  —  5  Vergl.  S.4*4- 
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2.  Dass,  wann  der  Feldmar- 
schall Browne  auch  gleich  von 
seiner  Armöe  30,000  Mann  deta- 
chirte,  Se.  Königl.  Majestät  den- 
noch nicht  gleich  nach  Lobositz 
kommen  könnten,  indem  der  Posten 
vom  Pashcopolo  so  beschaffen,  dass 
man  mit  30,000  Mann  50,000  ab- 
halten kann. 


und  wie  zu  vermuthen,  zwischen 
Königgrätz  und  Pardubitz  zusam- 
men, so  lassen  wir  solches  ge- 
schehn,  prosequiren  erst  unseren 
Marsch  nach  Jung-Bunzlau  und 
conjungiren  uns  mit  dem  Lausnitz- 
schen  Corps.  Wollten  sie  denn 
etwa  in  der  Zeit  nach  Schlesien 
laufen,  so  dürfen  sie  solches  nicht 
hasardiren;  denn  sie  könnten  nur 
allein  auf  Glatz  gehen,  allwo  sie 
aber  schwach  und  mit  einem  coup 
de  main  nichts  ausrichten,  sondern 
stark  kommen  und  belagern  müs- 
sen. Alsdann  aber  verlassen  sie 
ihre  considerabelste  Magazine,  als 
welches  sie  aber  nicht  thun  können, 
sondern  uns  allda  erwarten  müssen, 
und  welches  wir  wünschen.  Wir 
finden  sie  aber  gewiss  noch  nicht 
zusammen,  sondern  kommen  zu 
ihrem  Furcht  und  Schrecken  mitten 
unter  ihnen.     Wann  denn 

2.  Der  Feldmarschall  Browne 
den  Pashcopolo  auch  mit  30,000 
Mann  besetzt,  so  können  dagegen 
zwischen  Aussig  und  diesen  Pash- 
copolo 20,000  Mann  entgegengesetzt 
werden,  als  welche  sowohl  die  Elbe 
mit  decken,  sowie  auch  imgleichen 
ebenso  im  Stande  sein,  den  Feind 
allda  in  fichec  zu  halten,  als  der- 
selbe die  Passage  über  diesem  Berge 
disputiren  kann. 

Man  marschirt  alsdenn  mit 
40  bis  50,000  Mann  zwischen  Bilin 
und  Brüx  um  den  Pashcopolo  herum 
gegen  Lobositz.  Der  Feind  kann 
alsdann  auf  dem  Pashcopolo  nicht 
bleiben,  sondern  muss  rückwärts 
wieder  herunter.  Die  20,000  Mann 
fassen  alsdann  gleich  Posto  und 
conjungiren  sich  mit  der  herum- 
gekommenen Armee. 
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3.  Dass,  wann  der  Feind  ein 
paar  seiner  Magazine  abandonnirte 
und  verbrennete,  wir  dadurch  könn- 
ten genöthiget  werden,  uns  wieder 
gegen  die  Grenze  zurückzuziehen. 


4.  Dass,  weil  der  Feind  wenig- 
stens 20,000  Mann  gegen  der  Laus- 
nitz  stehen  hat,  sehr  schwer  sein 
würde,  dagegen  mit  16,000  Mann 
offensive  zu  agiren,  noch  aus  der 
Spitze  von  Zittau  zu  detachiren, 
ohne  zu  risquiren,  dass  uns  der 
Feind  von  Rumburg  oder  derer 
Orten  tournire,  und,  wann  derselbe 
sein  Corps  bei  Reichenberg  zusam- 
menziehe, uns  es  schwer  werde, 
die  Fourage  und  Subsistance  nach 
zu  bekommen. 


5.  Dass  es  ohnmöglich  an- 
gehe, schon  den  20.  April  mit  der 
Armde  zu  campiren. 


6.    Dass   von   Seiten  Sr.  Ma- 
jestät besonders    darauf  zu   reflec- 


3.  Wann  auch  der  Feind  ein 
paar  seiner  Magazine  verbrennen 
sollte,  ehe  wir  solche  erreichen  und 
ihm  daran  verhindern  könnten,  so 
haben  wir  dennoch  schon  etliche 
von  seinen  Depots  bekommen, 
durch  welche  wir  uns  ohne  unseren 
mitgebrachten  und  nachgefahrenen 
Vorrath  so  lange  mit  durchhelfen 
können,  bis  wir  ihm  selbsten  auf 
der  Haut  sitzen.  Alsdenn  giebt 
und  findet  sich  Alles  von  selbsten. 
Damit 

4.  Der  Feind  von  Rumburg 
und  derer  Orten  nicht  toumiren 
kann,  so  marschiret  man  gleich  da- 
hin und  so  weiter  nach  Tetschen 
gegen  der  Elbe.  Falls  er  aber 
auch  die  Gegend  verhauen  hätte, 
so  geht  man  zwischen  Zittau  und 
Kamnitz  den  Verhack  vorbei,  als- 
dann er  sich  selbsten  mit  seinem 
eigenen  Verhau  straft.  Und  falls 
ein  Corps  bei  Reichenberg  sich  zu- 
sammengezogen hätte,  so  muss 
solches  gleich  auf  den  ersten 
Alarm,  dass  wir  bei  Arnau  die  Elbe 
passirt  sein,  schon  weglaufen  und 
sich  gegen  Prag  zu  retiriren  suchen. 

5.  Rechne  ich  auch  nicht, 
dass  wir  schon  von  dem  20.  April 
oder  dem  Tage  unserer  Expedition 
an  schon  beständig  werden  nöthig 
haben  zu  campiren,  sondern  nur, 
dass  etwa  die  ersten  14  Tage  fati- 
gant  sein  werden,  und  wir  uns  ge- 
fasst  machen  müssen,  bald  zu  cam- 
piren, zu  kantoniren,  auch  unter 
freiem  Himmel  Nacht  zu  bleiben; 
hernach  aber  werden  wir  uns  wie- 
der ausruhen  und  die  Zeit  zum 
Campiren  auch  Fouragiren  erwarten 
können. 

6.  Weil  unser  Coup  gegen 
Ende  Mai   schon  längst  muss  vor- 
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tiren,  wie  die  Franzosen  schon 
Ende  Mai  oder  Anfangs  Juni  in 
der  Gegend  Erfurt  sein  könnten, 
dadurch  aber  Se.  Majestät  alsdann 
abgehalten  würden,  unsere  Ope- 
rations von  hiesiger  Seite  nicht 
genungsam  unterstützen  zu  können. 
7.  Wann  wir  auch  das  Maga- 
zin von  Jung-Bunzlau  hätten  und 
marschirten  alsdenn  von  selbigem 
wieder  weg  nach  Kolin,  so  nähme 
es  uns  alsdenn  der  Feind  wieder 
ab  und  verbrenneten  sie  es.  So 
miissten  wir  alsdenn  wieder  zurück- 
laufen. 


bei  sein,  so  haben  Ew.  Majestät 
alsdann  auch  noch  Zeit  und  Ge- 
legenheit genung,  falls  es  nöthig 
wäre,  gegen  die  Franzosen  zu  de- 
tachiren. 


7.  Wann  wir  das  Magazin 
von  Jung-Bunzlau  nur  erst  haben, 
so  wollen  wir  es  schon  conser- 
viren,  falls  wir  uns  auch  von  da 
wieder  nach  Kolin  drehen,  indem 
zu  der  Zeit  in  unserem  Rücken 
oder  auf  der  Seite  von  Bunzlau 
kein  Feind  mehr  sein  kann.  Ver- 
brennt er  es  aber,  so  sticht  er  sich 
selber  die  Stadt  an,  indem  alles 
in  selbiger  liegt  und  wird  dadurch  zum  Mordbrenner  in  seinem  eigenen 
Lande,  als  wordurch  er  sich  den  Abscheu  seiner  Unterthanen  zuzieht. 
Wir  finden  aber  auch  in  der  Gegend  auf  die  Dörfer  noch  Fourage, 
zumal  wann  wir  anfanglich  solche  bezahlen. 

8.  Sprengen  wir  auf  unserer  Expedition  die  leichten  Truppen 
gleich  dergestalt  auseinander,  dass  sie  ihre  teutsche  Infanterie  nicht 
mehr  bewachen  und  decken  können,1   und  wir  bekommen  dadurch  die 

Menge  Deserteurs.  TX   _       „T .  .  .  , 

e  H.  C.  v.  Winterfeldt. 


8796.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  PIRCH  AUF  DEM 

KÖNIGSTEIN. 

Lockwitz,  30.  März  1757. 
Da  Ich  von  verschiedenen  Orten  her  vernehme,  wie  dass  überall 
der  Bruit  laufe,  als  ob  die  Oestreicher  den  Königstein  surpreniren 
wollten,  so  habe  Ich  nicht  anstehen  wollen,  den  Herrn  Generallieute- 
nant dessen  zu  erinnern,  was  die  wegen  des  Königstein  getroffene 
Capitulation a  mit  sich  führet,  und  wozu  ihm  seine  Honneur  und  Parole 
obligiret.  Und  da  die  Festung  Königstein  insurprenable  ist,  so  habe 
Ich  den  Herrn  Generallieutenant  um  so  mehr  zum  Voraus  von  ob- 
gedachtem  Bruit  benachrichtigen  wollen,  als  nichts  gewissers  ist,  dass 
wenn  eine  dergleichen  Surprise  unternommen  werden  sollte,  darüber 
nothwendig  ein  Verständniss  mit  ihm  gewesen  sein  müsse. 

Nach  dem  Concept.  Fr  i  d  e  T  i  C  h. 


1  Vergl.  S.  377.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  559. 
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8797     AU  SECRÜTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Lockwitz,   31   mars  1757. 

J'ai  regü  ä  la  fois  les  däp&ches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le 
11  jusqu'au  18  inclusivement.  Personne  n'est  mieux  informe'  que  vous 
que  ce  sont  les  ministres  anglais  qui  m'ont  fait  la  premiere  ouverture 
d'une  escadre  que  l'Angleterre  enverrait  dans  la  Baltique,  pour  y  pro- 
teger  mes  cötes  contre  des  ddbarquements  des  Russiens,  et  qu'ils  s'y 
sont  engagds  de  leur  propre  mouvement. «  Ainsi  donc  que  cela  me 
serait  un  furieux  revers,  si,  k  prdsent  et  apres  y  avoir  fermement  compte 
et  pris  mes  autres  arrangements  en  consöquence,  ils  voudraient  hesiter 
d'accomplir  leur  engagement  lä-dessus. 

Ce  que  vous  representerez  aux  ministres,  quoiqu'avec  douceur, 
en  leur  faisant  envisager  les  fächeuses  cons^quences  qui  en  resulteraient 
pour  moi  et  pour  la  cause  commune  tfgalement,  quand,  prives  de  tout 
secours  d'une  escadre  anglaise  dans  la  Baltique,  les  cötes  de  mes  pro- 
vinces  situäes  lä  devaient  6tre  abandonnees  k  la  discr^tion  des  galeres 
russes,  pour  y  exercer  impunement  leurs  rapines  et  leurs  deprddations 
et  y  döbarquer  des  troupes  toutes  et  quantes  fois  qu'ils  voudraient. 
Que  l'article  ätait  important  et  essentiel ;  que  ce  n'dtait  pas  une  grande 
flotte  que  je  demandais,  qu'il  me  suffisait  une  escadre  de  cinq  ou  six 
vaisseaux  de  guerre  avec  quelques  autres  vaisseaux  de  moindre  rang, 
qui  surement  tiendrait  en  respect  tout  ce  qui  voudrait  se  montrer  de 
vaisseaux  des  Russes.  Qu'il  ne  fallait  que  se  souvenir  de  l'annde  de 
17 18,  oü  ä  peu  pres  sept  ou  huit  vaisseaux  de  guerre  avaient  tenu 
bloquee  toute  la  flotte  de  Russie,  bien  plus  formidable  alors  qu'au- 
jourd'hui,  pour  n'avoir  pas  ose"  sortir  du  port  de  Kronstadt  pendant 
plusieurs  mois.a  Qu' au  surplus,  quoique  je  ne  saurais  juger  des  raisons 
que  l'Angleterre  avait  de  paraitre  en  force  supexieure  aux  escadres 
combinetes  des  Suedois  et  des  Danois,3  cette  atfaire  ne  me  regardant 
pas  directement,  je  croyais  cependant  qu'une  escadre  anglaise,  teile 
qu'elle  soit,  se  ferait  toujours  respecter  dans  ces  mers,  et  qu'aucune  des 
puissances  susdites  n'oserait  jamais  s'y  jouer  en  aucune  maniere; 
mais  qu'une  petite  escadre  de  cinq  k  six  vaisseaux  anglais  serait  süffi- 
sante de  proteger  mes  cötes  contre  toute  insulte,  ne  fut-ce  que  par 
de'monstration. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  un  avis  que  je  viens 
de  recevoir  de  tres  bonne  et  süre  main,4  qu'il  est  passö  le  19  de  ce 
mois  un  courrier  russien  par  la  Haye,  allant  porter  des  depSches  ä 
Londres,  oü  il  s'agit  d'une  nouvelle  proposition  de  la  cour  de  Peters- 
bourg  au  roi  d'Angleterre  qu'on  n'attaquerait  l'electorat  d'Hanovre,  a 
condition  qu'il  n'envoie  point  d' escadre  dans  la  Baltique  pour  garantir 
les  cötes   de  Prusse  et   de  Pomdranie.     L'on   m'ajoute   que  ce  courrier 

x  Vergl.  S.  349.  351.  397.  426;  Bd.  XIII,  34,  Anm.  5.  —  »  Die  Angaben 
sind  nicht  ganz  zutreffend.  Vergl.  Brückner,  Peter  der  Grosse.  S.  443.  444.  (Berlin 
1879.)  —  3  Vergl.  S.  345.  —  4  Vergl.  Nr.  8798. 
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russe  a  ordre  d'attendre  ä  Londres  la  resolution  de  Sa  Majeste  Britan- 
nique  et  de  la  porter  tout  de  suite  en  France. 

Vous  jugerez  par  lä  combien  la  Russie  redoute  quelque  escadre 
anglaise,  quelles  sont  d'ailleurs  ses  vues  pemicieuses ,  et  combien,  au 
reste,  il  est  necessaire  que  vous  veillez  pour  conserver  les  ministres 
anglais  dans  les  engagements  que  1' Angle terre  a  pris  avec  moi,  et 
qu'ils  ne  se  fassent  eblouir  par  les  apparences  spdcieuses,  mais  trom- 
peuses  d'une  neutralite'  d'Hanovre.» 

J'ai  €t€  bien  aise  d'apprendre  que  la  resolution  est  prise  pour  que 
le  duc  de  Cumberland  passera  la  mer,  afin  de  Commander  l'armee 
d'Hanovre9  avec  tous  les  pleins  pouvoirs  necessaires.  Quant  ä  ce  qui 
regarde  le  prince  hdröditaire  de  Cassel,  je  n'attends,  pour  nie  dtfcider, 
que  votre  räponse  sur  les  reprdsentations  que  je  vous  ai  ordonne  de 
faire  ä  ce  sujet,  et  les  considdrations  que  j'y  ai  jointes.3 

Au  reste,  vous  ferez  de  votre  mieux  pour  tirer  encore  du  ministre 
d'Espagne4  d'autres  nouvelles  de  Paris  touchant  les  desseins,  les  vues 
et  les  arrangements  de  la  France,  afin  de  m'en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  X  i  C. 

S798.    AU  CONSE1LLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Lockwitz,  pres  de  Dresde,  31  mars  1757. 

J'ai  re$u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  22  et  du  25  de 
ce  mois,  et  je  suis  bien  aise  de  l'avis  que  vous  m'avez  donnd  par 
rapport  au  dernier  courrier  de  Petersbourg,  qui  est  alle  ä  Londres  pour 
y  porter  de  nouvelles  propositions  au  roi  d' Angleterre, 5  dont  j'espere 
de  tirer  un  bon  usage,  quoique  toujours  de  fason  que  personne,  ni 
Arne  qui  vive  ne  puisse  s'apercevoir  du  canal  d'oü  l'avis  m'est  parvenu. 
Et  comme  je  crois  que  vous  saurez  tirer  encore  d'autres  avertissements 
du  m&ne  canal  que  celui  dont  vous  avez  eu  celui-ci,  vous  tacherez  au 
mieux  possible  d'en  profiter  encore,  en  l'assurant  du  dernier  secret 
qu'on  lui  observera.6 

Quant  aux  blds  que  j'ai  fait  acheter  en  Hollande, 7  je  suis  persuade 
que,  par  votre  savoir  -  faire,  vous  trouverez  des  moyens  pour  les  faire 
sortir  du  pays-lä  d'une  ou  d'autre  maniere. 

Au  reste,  comme  la  garnison  de  We'sel  vient  d'en  sortir,8  et  que 
la  correspondance  par  Wesel  ne  saura  ötre  bien  assuree,    si  mes  enne- 

«  Veigl.  S.  434.  —  a  Vergl.  S.  403.  —  3  Vcrgl.  S.  404.  —  *  Der  spanische 
Gesandte  Abreu  hatte,  nach  Michell's  Bericht  vom  15.  März,  demselben  ein  Schreiben 
aus  Madrid  vom  8.  des  Monats  vorgelegt,  „par  laquelle  on  mande  que  la  marche  de  l'ar- 
mee  frangaise  vers  TAllemagne  etait  retardee  et  n'aurait  pas  lieu  avant  le  commencement 
d'avril,  et  qu'en  g^n^ral  la  cour  de  France,  moins  systlmatique  que  jamais  et  irr^solue 
par  des  intrigues  de  femmes,  n'en  voulait  pas  autant  a  Votre  Majeste'  que  les  Au- 
trichieus  le  publiaient."  Vergl.  S.  428.  —  5  Vergl.  Nr.  8797.  —  6  Hellen  hatte 
icine  Informationen  durch  den  Sohn  des  russischen  Gesandten  Golowkin  im  Haag 
erhalten.    Vergl.  S.  322.  —  7  Vergl.  S.  395.  —  8  Vergl.  S.  408. 
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mis  occupent  le  pays,  il  sera  n&essaire  que  vous  changiez  de  route 
pour  m'envoyer  vos  dep6ches  et  celles  qui  me  viennent  de  TAngletene, 
en  les  faisant  passer  par  Amsterdam,  Amersfoort,  Z wolle,  Wyk,  Beilen, 
Zuidlaren,  Scheemda,  Nieuwe  Schans,  Leer,  Apen,  Oldenburg,  Delmen- 
horst, Bremen,  Ottersberg,  Kloster  Zeven,  Horneburg  zum  Kranz  i 
Hambourg,  oü  vous  adresserez  vos  lettres  k  mon  resident,  le  conseiller 
privd  de  Hecht,  qui  aura  soins  de  les  envoyer  ä  Berlin.  Comme  ce 
cours  ne  differe  guere  en  distance  de  celui  par  Wdsel,  vu  que  Tun  et 
l'autre  fönt  88  milles,  j'esp^re  que  votre  correspondance  n'en  languira 

^  !    '  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


8799.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ  MORITZ  VON 
ANHALT -DESSAU  IN  ZWICKAU. 

Lockwitz,  31.  Min  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ich  zweifele  nicht, 
Ew.  Liebden  werden  Mein  gestriges  Schreiben1  bei  Ankunft  dieses 
richtig  erhalten  haben,  und  will  durch  dieses  Dieselbe  nur  benachrich- 
tigen, wie  Mir  heute  gemeldet  worden,  dass  der  Churfürst  von  Mainz 
2400  Mann  seiner  Truppen  nach  Böhmen  marschiren  lassen,  und  dass 
es  vor  sicher  angegeben  worden,  dass  auch  das  Bataillon,  so  noch  in 
Erfurt  stünde,  gleichfalls  bald  marschiren  werde;  dass  man  in  dem 
Erfurter  District  noch  Landmiliz  werben  wollte,  unter  dem  Prätext, 
solche  nur  zu  exerciren,  dass  indess  in  Erfurt  wirklich  an  1000  Pa- 
tronentaschen und  so  viel  Degengehenke  gearbeitet,  auch  200  Paar 
Stiefeln,  400  Paar  Schuhe,  600  Paar  Strümpfe  bestellet  und  sonsten 
aber  in  einem  Kloster  auf  dem  Petersberge  7000  Erfurter  Scheffel 
Getreide,  ausser  was  an  Weizen,  Gerste  und  Hafer  allda  befindlich, 
vorhanden  wären,  und  dass  noch  in  einem  anderen  Kloster  der  Stadt 
sich  eine  grosse  Provision  fände. 

Man  hat  mir  ferner  versichern  wollen ,  als  wolle  man  auf  dem 
Schlosse  zu  Dresden  sichere  Nachricht  haben,  dass  die  Absicht  derer 
Oesterreicher  sei,  in  die  Lausnitz  einzubrechen  und  zugleich  alsdann 
auf  der  anderen  Seite  was  nach  der  Gegend  von  Erfurt  zu  zu  tentiren,* 
und  dass  die  französische  Armee  die  hannövirsche  Lande  vorerst  gar 
nicht  berühren,  sondern  einen  anderen  Weg  nehmen  und  nach  der 
Seite  von  Erfurt  gehen  werde. 

Ausser  diesem  allem  aber  habe  ich  gewisse  Briefe  aus  Frankreich 
gesehen,  nach  welchen  die  sonst  commandirt  gewesenen  französischen 
Truppen  insoweit  Contreordre  erhalten  haben  sollen,  dass  der  Prinz 
von   Soubise3   nur   ä   la   t&te   von    14,000   Mann    nach  Maaseyk    niar- 

x  Es  Hegt  in  Zerbst  nur  ein  vom  31.  März  datirtes  Schreiben  vor.  Dasselbe 
betrifft  vornehmlich  Desertionen.  —  a  Vergl.  S.  355.  —  3  Vergl.  S.  418. 
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schiren  und  daselbst  weitere  Ordre  erwarten  solle,  um  zu  einem  Corps 
von  6000  Württemberger  und  4000  Baiern,  so  Frankreich  in  Subsides 
genommen,1  zu  stossen  und  zusammen  nach  Böhmen  zu  marschiren, 
und  dass  solches  die  ganze  Expedition  sein  werde,  so  Frankreich  vor 
dieses  Jahr  in  Deutschland  vorzunehmen  gewillet  sei. 

Ich  communicire  Ew.  Liebden  alles  dieses,  sowie  Ich  es  bekommen 
habe,  und  bin  übrigens  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzog].  Hau»-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.      rriÜeriCa. 


8800.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 

Lockwitz,  31.  März  1757. 

Mir  ist  Euer  Schreiben  vom  22.  dieses  richtig  eingeliefert  worden, 
und  zweifele  Ich  fast  nicht,  dass  die  von  Euch  Mir  mitübersandte 
Liste  nicht  dieselbige  sein  werde,  davon  Ich  Euch  in  Meinem  letzteren 
Schreiben  Communication  gethan,a  und  aus  welcher  Ich  zwar  eine 
grosse  Anzahl  von  Köpfen  ersehen,  aber  noch  allemal  das  Contrarium 
glaube,  dass  solche  jemalen  existiren  können  noch  werden. 

Wann  Ich  einem  gewissen  Brief,  so  an  einen  derer  sächsischen 
Minister  zu  Dresden  aus  Kurland  von  einem  Kammerherrn  von  Mir- 
bach  insgeheim  geschrieben  worden,  trauen  darf,  so  sollen  die  Russen 
noch  so  stehen,  wie  sie  so  lange  her  gestanden  haben,  und  vorgeben, 
Artillerie  zu  erwarten,  für  welches  aber,  wie  der  von  Mirbach  meinet, 
vielmehr  der  Kaiserin  Krankheit,3  die  immer  gefährlicher  werden  soll, 
die  wichtigste  Raison  seie.  So  wird  Mir  auch  confirmiret,  dass  man 
bei  dem  polnischen  Hofe  zu  Dresden  sehr  en  peine  wegen  der  Ver- 
zögerung des  Marsches  derer  Russen  wäre  und  solches  lediglich  der 
Kaiserin  immer  gefahrlicher  werdenden  Gesundheitsumständen  beimesse. 
Inzwischen,  da  auf  den  ungewissen  Tod  eines  andern  niemalen  zu 
rechnen  stehet,  so  ist  es  am  sichersten,  dass  wir  alle  unsere  Mesures 
und  Praecautiones  so  nehmen,  als  ob  wir  das  ärgeste  vor  uns  sehen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


8801.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,   31.  März  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,   freundlich  geliebter  Vetter.     Ich  habe  Ew. 
Liebden   gestrigen   Rapport   richtig   und    wohl  erhalten.     Die  Action, 
welche  der  Lieutenant  von  Lossow,4  Puttkammer' sehen  Regiments,  ge- 

1  Vergl.  S.  431.  453.    —   a  Vergl.  Nr.  8782  und  hierzu  S.  418.  —   3  Vergl. 

S.  390.  —  4  Lossow  hatte  mit  wenigen  Begleitern  beim  Recognosciren  10  Panduren 
angegriffen  und  7  derselben  gefangen  genommen. 

Comp.  Friedr.  IT.    XIV.  29 
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than,  ist  sehr  schön,  und  die  Resolution,  so  er  gleich  genommen  und 
so  gut  ausgefilhret,  hat  alle  Meine  Approbation;  wie  dann  auch  Ew. 
Liebden  belieben  werden,  denselben  von  Meinetwegen  zu  versichern, 
dass  Ich  Mich  dessen  bei  Gelegenheit  erinnern  und  an  ihn  denken  werde.1 
Meine  Nachrichten,  so  Ich  habe,  so  Mir  auch  noch  gestern  ein 
hierher  gekommener  Deserteur  confirmiret  hat,  seind,  dass  alles,  was 
der  Feind  bei  Rumburg  und  derer  Orten  herum  stehen  hat,  ohngefähr 
20,000  ausmache.  Sonsten  fanget  man  an  zu  glauben  und  zu  sagen, 
dass  das  Dessein  des  Feindes  nunmehro  wäre,  durch  die  eine  Seite 
der  Lausnitz  und  gegen  Görlitz  zu  poussiren  und  zugleich  auf  der  an- 
dern Seite  nach  der  Gegend  von  Erfurt8  hinzu  was  zu  tentiren.  Wie 
Ich  persuadiret  bin,  dass  Ew.  Liebden  Dero  Ortes  auf  alle  und  die 
geringste  Bewegung  des  Feindes  attent  sein  werden,  so  können  Dieselbe 
auch  versichert  sein,  dass,  sobald  Ich  hier  Meines  Ortes  etwas  deshalb 
erfahre,  Ich  nichts  pressanteres  haben  werde,  als  solches  Deroselben  zu 
communiciren.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


8802.  AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  LOCKWITZ. 

[Lockwitz,  31.  März  1757.] 3 
Weilen  sich  die  fürstliche  Häuser  Anhalt  excusiret  haben  über 
das  contraire  Votum,  so  ihr  Delegirter  in  Regensburg4  gegen  Mich 
gegeben  hat,5  so  muss  ihnen  geschrieben  werden,  dass  die  beste  Art 
sich  zu  excusiren  wäre,  wenn  sie  Mir  600  Rekruten  liefern  wollten; 
dann   wollte   Ich   gewisse  glauben,    dass   sie  an  ihres  Ministers  Votum 

keinen  Theil  hatten.  _   .  ,      .   , 

Friderich. 

Eigenhändige  Weisung. 


8803.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Lockwitz,   ier  avril  1757. 

J'ai  regu,  mon  eher  Mar&hal,  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
30  de  ce  mois.  Je  n'attends  que  l'arrive'e  du  major-general  de  Goltz,6 
pour  vous  marquer  ma  satisfaction  sur  votre  fa$on  de  penser,  et  vous 
instruire  de  mes  intentions. 

Quant  aux  nouveaux  re'giments  que  vous  attendez, 7  je  vous  dirai 
qu'il  est  arrive'  le  de'sastre  avec  le  rdgiment  de  Loen,  et  du  depuis  en- 
core  avec  le  premier  bataillon  de  Jeune-Bevern,  que,  quand  celui-ci  s'est 

1  Lossow  wurde  1757  Rittmeister,  1759  Major  und  Oberstlieutenant,  1761 
Oberst.  —  a  Vergl.  S.  448.  —  3  Die  —  ablehnende  —  Antwort  der  vier  anhaltiseben 
Fürsten  vom  12.  April  ergiebt,  dass  die  auf  Grund  obiger  eigenhändiger  Weisung 
erfolgte  Ausfertigung,  welche  in  Zerbst  nicht  mehr  vorhanden,  vom  31.  Man  datirt 
gewesen  ist.  Vergl.  Nr.  8884.  —  *  Heinrich  Karl  von  Pfau.  —  5  Vergl.  hierzu 
S.  316.  467.  —  6  Vergl.  S.  438.  457.  —  7  Vergl.  S.  371. 


4SI     

mis  en  raarche  pour  passer  ä   Liegnitz,    tout   comme  l'autre  pour  se 

rendre  ä  Berlin,   il   y  a  eclate  des  complots  et  de  la  rdvolte,  de  sorte 

que  tant  le  premier  bataillon  de  Jeune-Bevern  que  le  rögiment  de  Loen 

se  sont  presque    entierement    döbandes. x     Comme,    dans   ces  circon- 

stances,  je   n'oserais   faire   marcher  le  second   bataillon  de  Bevern,  ni 

encore  le  rägiment  de  Manstein,   avant  que  je  n'aie  redressd  les  incon- 

venients  ä  craindre  qu'il  y  saurait  arriver  apres  de  si  mauvais  exemples, 

il  se  passera  encore  queique  temps  peut-fttre,    avant  que  je  saurais  re- 

dresser   avec   peine   le   malheur  arrivd  au  Jeune-Bevern,    et  avant  que 

j'ose  faire   marcher   les  r^giments   de  Wietersheim  et  de  Manstein,    de 

sorte  que  je  serai  peut-6tre  oblige'  encore  de  les  faire  escorter,  pour  les 

faire  mener  la  oü  je  le  ddsire. a 

Au  reste,   mandez-moi   si  vous  ddsirez  avoir  de  rartillerie  encore, 

dont  je  pourrai  vous  fournir ,  si  vous  croyez  en  manquer.     Je  vous  en- 

voie  ci-close   une  nouvelle   liste   qui   m'est   parvenue   des   troupes   rus- 

siennes,3  ne  fut-ce  seulement  que  pour  vous  montrer  jusquoü  les  rodo- 

montades   de   ces   gens  peuvent  aller,  pour  en  imposer  au  monde.    Je 

suis,  mon  eher  Marechal,  votre  tres  affectionne*  roi  ^     , 

Federic. 

Je  ne  vous  dis  rien  ä  präsent,  j'attends  votre  lettre,  et  alors  vous 

recevrez  Moise  et  les  Prophetes.  ^    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8804.     A  LA  COMTESSE  DE  BRÜHL,  NfiE  DE  KOLOWRAT, 

A  DRESDE. 

Die  Gräfin  Brühl  schreibt,  Dresden  31.  März:  „Sire.  JTltais  si  p£n£tr£e  des 
bont6s  de  Votre  Majestf*  que  je  me  croyais  ä  l'abri  d'encourir  Sa  disgräce;  cepen- 
dant,  le  glneral  Retzow  vient  de  m'arr£ter  dans  ma  maison,  sans  pouvoir  me  dire 
poorqnoi.  Je  me  flatte  qu'il  me  rendra  tlmoignage  avec  quel  respect  et  soumission 
j'ai  recu  cet  ordre  qui  m'est  tres  sensible.  Votre  Majeste*  est  trop  juste  de  me  con- 
daroner,  sans  ecouter  ma  justification,  et  comment  puis-je  me  justifier,  si  je  ne  sais 
de  quoi  on  me  croit  coupable?  Ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine,  est  Le  chagrin  que 
la  Reine  ma  maltresse  en  ressentira,  parceque  je  ne  suis  ici  que  pour  6tre  attache« 
a  sa  personne.  11  est  sür  que  ma  sante*  assez  derangee  en  souflfrira  un  rüde  choc, 
mais  la  premiere  consideration  1' empörte  sur  la  seconde.  J'attends  avec  soumission 
une  r£ponse  favorable  de  la  justice  et  clemence  de  Votre  Majeste\  j'implore  l'une  et 
Tantre  et  suis  etc. 

Lockwitz,   icr  avil  1757. 

Madame  la  Comtesse  de  Brühl.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  avez 
voulu  me  faire  le  31  du  mois  preeddent;  mais  apres  tous  les  soupcons 
trop  bien    fonde's  qui  me  sont  parvenus,5  je  ne  saurais  plus  user  d'in- 

1  Beide  Regimenter  waren  aus  sächsischen  Kriegsgefangenen  formirt.  —  •  Am 
2.  April  ergehen  an  Schwerin,  Prinz  Moritz  u.  a.  gleichlautende  Befehle  über  Maass- 
regeln zur  Verhütung  der  Desertion  sächsischer  Soldaten.  —  3  Vergl.  Nr.  8801.  — 
4  Vergl.  Nr.  8766.  —  5  Vergl.  Nr.  8854  S.  496. 

29* 


452    

dulgence  envers  vous,   ni  permettre  que  vous  restiez  plus  longtemps  ä 

Dresde,   et  il  faudra  vous  rdsoudre  de  faire  le  voyage  de  Pologne,  oü 

quelques  officiers  Commander   pour  cet  efFet  vous  accornpagneront  le  4 

de  ce  mois. x  „    , 

Fedenc. 

II  y  a  trop  de  soupcon  contre  vous,  Madame,  pour  que  je  totere 
plus  longtemps  votre  sejour  ä  Dresde ;  ne  pensez  pas  que  l'on  m'offense 
impunement:  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  se  venger,  quand  on 
le  veut,  il  vous  suffit  de  savoir  que  je  le  peux.  Que  votre  niari  et 
vous  ne  lassent  pas  ma  patience,  ou  vous  en  ressentirez  des  effets 
terriblesl  Je  veux  bien,  malgre'  cela,  vous  avertir  que  la  Reine,  les 
Francais  et  les  Autrichiens  veulent  culbuter  votre  man.  Si  vous  vous 
donnez  la  peine  d'examiner  la  chose,  vous  la  trouverez  vraie.  Ce 
n'est  point  que  je  veuilie  de  son  amitie*,  je  le  meprise  trop,*  et  je  sais 
les  moyens  de  vaincre  mes  ennemis  ouverts  et  cachös,  sans  avoir  re- 
cours  ä  des  bassesses  et  ä  des  cruautds. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetakaazlei.  Der  Zusatz  in  der  Ausfertigung  wahrscheinlich  eigen- 
händig. 


8805.     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Lockwitz,  pres  de  Dresde,  2  avril  1757. 
J'ai  6t6  assez  content  de  vos  derniers  rapports  du  19  et  du  23. 
Votre  principale  attention  doit  6tre  de  m'instruire  exactement  de  tous 
les  mouvements  des  troupes  de  Russie, 3  quoique  sans  entrer  dans  trop 
de  dltails  inutiles  et  ennuyants  lä-dessus,  au  moins  dans  les  rapports 
que  vous  m'adressez  immeMiatement ,  oü  il  faut  que  vous  ne  metu'ez 
que  1' essen tiel,  sans  beaucoup  de  verbiage,  ni  de  menus  de'tails  inutiles; 
et  que,  d'ailleurs,  vous  ne  perdiez  aucune  occasion  que  vous  trouverez, 
pour  faire  inspirer  aux  Turcs  de  la  Jalousie  contre  Yentr€e  des  troupes 
russes,4  soit  par  la  Samogitie,  soit  par  la  Lithuanie,  puisque  c'est  tou- 
jours  et  partout  la  Pologne  oü  ils  entrent,  et  que  la  Porte  s'en  ressen- 
tira  par  la  suite  du  temps,  quand  eile  verra  d'un  ceil  indifferent  l'agran- 
dissement  du  pouvoir  de  la  Rusßie  et  le  grand  ascendant  qu'elle  prend 
sur  la  Rtfpublique,   qui   devient   par   la  absolument  dependante  de  la 

Russie.  ^    _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


x  Diesem  ersten  Theile  des  Schreibens  liegt  folgende  eigenhändige  Weisung 
des  Königs,  in  dorso  des  Schreibens  der  Gräfin,  zu  Grunde :  „Nach  alle  die  fondirte 
Soupcons,  die  ich  gegen  ihr  habe,  kann  ich  sie  nicht  hier  länger  dulden,  sondern 
werde  sie  mit  einige  commandirte  Officiers  den  4.  April  nach  Polen  schicken."  — 
a  Vergl.  S.  161.  215.  —  3  Vergl.  S.  192.  —  *  Vergl.  S.  220. 
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8806.  AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Lockwitz,  2  avril  1757. 

J'ai  regu  l'ordinaire  dernier  votre  rapport  du  25  mars,1  sur  lequel 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  c'est  par  une  bonne  lettre  de  Paris 
que  j'apprends  que  le  ministere  de  France  paraissait  extrtmement 
variable  encore  dans  son  Systeme,  ou  qu'il  n'en  avait,  pour  mieux  dire, 
aucun;  qu'il  n'y  avait  eu  rien  de  plus  certain  que  l'expeldition  au  Rhin, 
que,  cependant,  le  14  de  mars  le  comte  Starhemberg  ayant  recu  un 
exprfcs  de  Vienne,  Ton  ne  parlait  depuis  son  arrivee  que  de  contre- 
ordre  pour  la  marche  de  1' arm  de,  et  qu'on  assurait  positivement  que  le 
prince  de  Soubise  seul  partirait  ä  la  t&te  de  14,000  hommes  pour  se 
iendre  ä  Maaseyk,  oü  il  attendrait  des  ordres  ultärieurs  pour  joindre 
un  corps  de  6,000  hommes  de  Würtemberga  et  ensuite  un  autre  de 
4,000  de  Baviere,  et  que  ce  corps  rduni  se  rendrait  en  Boheme  pour 
exdcuter  ainsi  ä  la  lettre  le  traitö  de  Versailles.3 

Que  ce  bruit  dtait  g&ieral  et  paraissait  fondö  sur  le  traitö  de  sub- 
sides  renouvete  avec  la  cour  de  Stuttgart,  ainsi  que  sur  un  autre  qu'on 
venait  de  conclure  avec  la  Bavtere ; 4  sur  l'impression  qu'avaient  faite 
les  nouvelles  recues  de  Bonn  concernant  les  mesures  que  j'avais  prises 
a  l'egard  de  Cldves  et  de  Gueldre;5  sur  le  peu  de  vraisemblance  de 
pouvoir  engager  le  roi  d'Angleterre  ä  accepter  la  neutralitö  aux  con- 
ditions  qu'on  lui  avait  offertes,6  et  sur  la  crainte  de  la  cour  de  Vienne 
que  la  guerre  ne  devint  generale  et  par  consgquent  plus  pernicieuse 
pour  eile;  enfin,  sur  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avait  de  pouvoir  engager 
la  Suede  ä  certaines  ddmarches  vigoureuses, 7  et  sur  le  peu  de  con- 
fiance  qu'on  avait  dans  les  assurances  que  la  cour  de  Danemark  avait 
donn£es. 

Que  le  comte  d'Estre*es8  dtait  arrivd  le  18  ä  Paris,  et  [que]  le 
rapport  qu'il  avait  fait  au  Roi,  au  lieu  d'acceldrer  l'exp£dition,  semblait 
l'avoir  retard£e  davantage;  qu'enün  l'enthousiasme  que  la  nouvelle 
alliance  avait  causö,  commencait  ä  diminuer  beaucoup,  qu'on  craignait 
de  s'embarquer  dans  une  guerre  ruineuse  en  elle-mftme  et  dangereuse 
par  les  suites,  le  credit  diminuant  outre  cela  toujours,  tandis  que  les 
troubles  intärieurs  subsistaient, 9  et  qu'en  poursuivant  une  guerre  de 
pique,  l'on  perdait  de  vue  les  affaires  maritimes,  qui  demandaient  seules 
les  forces  rtunies  de  la  France. 

1  Dem  Erlass  liegt  folgende  eigenhändige  Weisung,  in  dorso  des  Hellen* sehen 
Berichts  vom  25.  März,  zu  Grande:  „Die  letzte  Nachrichten  von  Frankreich  com- 
municiret  und  dabei  nicht  das  Object  der  Augmentation  ausser  Augen  zu  lassen. 
Friderich."  Gemeint  ist  die  projeetirte  Vermehrung  der  staatischen  Landtruppen. 
v«gl.  S.  306.  —  a  Vergl.  Nr.  8799.  —  3  Vergl.  S.  119.  —  4  Die  Convention 
zwischen  Frankreich  und  Baiern  wurde  am  29.  März,  die  mit  Württemberg  am 
30.  März  1757  unterzeichnet.  Vergl.  die  erstere  in:  Murhard-Martens,  Nouveau  suppl. 
*u  recueil  des  trait£s.  (1839.)  II,  613 ;  die  zweite  in :  Schäfer,  Siebenjähriger  Krieg 
I.  269.  270.  —  5  Vergl.  S.  201.  250.  454.  462.  —  6  Vergl.  S.  279.  292.  —  7  Vergl. 
S.  384.  385.  —  8  Vergl.  S.  418.  432.  —  ^  Vergl.  S.  204. 
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Voilä  mes  nouvelles  que  je  vous  donne  telles  que  je  les  ai  regues 
de  bonne  main;  mais,  comme  vous  fites  ä  des  lieux  oü  vous  avez 
l'occasion  de  les  plus  approfondir,  je  vous  les  communique  seulement 
pour  vous  mettre  sur  la  voie  de  vous  en  bien  orienter  et  de  me  rap- 
porter alors  ce  que  vous  en  aurez  däcouvert.  -  , 
r                         n                                                                      Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


8807.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE 

IN  LIPPSTADT. 

Lockwitz,  2.  April  1757. 

Ich  habe  Euer  par  Estafette  an  Mich  eingesandtes  Schreiben  vom 
29.  voriges  richtig  erhalten,  von  dessen  Einhalt  Ich  dann  ganz  wohl 
zufrieden  gewesen  bin,  doch  nicht  umhin  kann,  Euch  zwei  Sachen 
remarquiren'zu  machen,  dass  nämlich  überhaupt  Ihr  Euren  Ausmarsch  aus 
Wesel  übereilet  und  zu  früh  angetreten  habet, l  da  nicht  nur  Euch  noch 
kein  Feind  so  nahe  gewesen,  dass  Ihr  Euch  deshalb  pressiren  dörfen, 
sondern  neuere  Nachrichten  melden,  als  ob  vielleicht  nunmehro  gar 
keine  französische  noch  andere  feindliche  Truppen  nach  dem  Clevischen 
kommen  würden;8  und  dann,  zweitens,  dass  Ihr  den  Fehler  begangen, 
nichts  von  dem  corps  de  la  place  sprengen  zu  lassen,3  so  doch  eine 
derer  Hauptsachen  gewesen,  worauf  Ihr  Attention  nehmen  sollen. 

Was  die  von  Euch  mitgenommene  Gelder4  anbetrifft,  deshalb  bin 
Ich  zufrieden,  und  sollet  Ihr  solche  vorerst  zu  der  ordinären  Ver- 
pflegung der  Bataillons  anwenden,  so  weit  nämlich,  wie  sie  hinreichen 
werden;  wie  Ihr  denn  besorgen  werdet,  dass  darüber  ganz  accurate 
Rechnung  gehalten  werden  müsse. 

Angehend   den  Erbprinzen  von  Cassel,5   so  ersuche  ich  Euch  um 

des  Himmels  willen,  Mir  den  Gefallen  zu  thun  und  jetzo  gegen  ihn  in 

dem  Artikel  wegen  des  Ranges6  nachzugeben.     Ihr  wisset  bereits,  dass 

alles  mit  ihm  ad  honores  und  sonder  Cons£quence  ist,  und  da  Ich  den 

Prinzen  in  sonst  wichtigen  Angelegenheiten  nöthig  habe,  so  werdet  Ihr 

Mir  eine  besondere  Gefälligkeit  erweisen,   wenn  Ihr  Euch  wegen  eines 

Ranges    gegen    ihn    nicht   moviret,    vielmehr  denselben    flattiren    und 

Distinctions  bezeigen  werdet.     Welches   alles  Ich  Euch  jedoch  hier  nur 

im  Vertrauen   und  zu   Eurer  Direction   schreibe.     Uebrigens  werde  Ich 

Euren  versprochenen  weiteren  Bericht  erwarten.  _    .  ,      .    , 

r  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


1  Der  Aasmarsch  war  am  24.  März  erfolgt,  nicht,  wie  erst  beabsichtigt,  am 
23.  Vergl.  S.  407.  —  a  Vergl.  S.  453.  —  3  Vergl.  S.  201.  —  4  Vergl.  S.  250.  — 
5  Vergl.  S.  249.  251.  404.  —  6  La  Motte  beanspruchte,  nachdem  Wesel  verlassen 
und  mithin  die  Würde  des  Erbprinzen  von  Hessen-Cassel  als  Gouverneur  der  Festung 
hinfällig  geworden  war,  in  seiner  Eigenschaft  als  ältester  Generallieutenant  den 
Vorrang  vor  diesem  Printen  und  bat,  ihm  „volle  Macht  zu  geben". 
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88o8.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,  2,  April  1757. 

Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  Ew. 
Liebden  Bericht  vom  31.  voriges  wohl  erhalten.  Dieselbe  haben  sehr 
wohl  gethan ,  Sich  des  dahin  gekommenen  Menschens ,  der  die  von 
Deroselben  in  der  Anlage  gemeldete  Aussage  gethan,1  zu  versichern. 
Wenn  Ew.  Liebden  aber  sehen,  dass  es  wirklich  die  österreichische 
Armöe  ist,  so  der  Gegenden  von  Zittau  stehet,  auch  erfahren  können, 
dass  Browne  selbst  da  sei,  so  müssen  Dieselbe  Sich  alsdenn  von  Zittau 
zurückziehen  und  repliiren  Sich  auf  Bautzen,  da  Ich  zu  Deroselben 
stossen  werde.  Es  werden  Ew.  Liebden  alsdenn  auch  nicht  vergessen 
zu  befehlen,  dass  die  Garnison  aus  Görlitz  sich  zugleich  nach  Bautzen 
repliiret,  damit  der  Feind  nichts  von  uns  bekommet.  Was  kranke 
Officiers  und  Soldaten  seind,  da  werden  Dieselbe  wohlthun,  solche 
nur  immer  vorerst  nach  Bautzen  zu  schaffen,  wie  dann  ingleichen  auch, 
was  Bagage  ist,  die  nur  einigermaassen  ä  charge  sein  kann,  nach  Bautzen 
zurückzuschicken  sein  wird. 

Wann  Ew.  Liebden  Husarenpatrouillen  recht  fleissig  und  attent 
seind,  so  können  Dieselbe  Sich  allemal  drei  bis  vier  Stunden  vorher 
aus  Zittau  ziehen,  ehe  der  Feind  an  Dieselbe  kommen  kann;  es 
müssen  Ew.  Liebden  hierunter  aber  auch  nichts  ä  la  l£g£re  thun,  wann 
aber  ein  recht  starkes  Corps  vom  Feinde  auf  Dieselbe  käme,  so  seind 
Dieselbe  dazu  genöthiget. 

Diejenige  Rekruten  von  denen  dortigen  Regimentern,  die  aus- 
gearbeitet seind,  solche  können  Ew.  Liebden  nur  immer  zu  denen 
Regimentern  stossen  lassen,  wenn  sie  auch  nur  drei-  oder  viermal  ge- 
feuert haben,  desgleichen  auch  die  von  denen  Cavallerieregimentern, 
wann  solche  geritten  haben.  Ich  verlasse  Mich  hierunter  überall  auf 
Ew.   Liebden  Vigilance    und    gute   Einsicht    und   Pdndtration    und    bin 

übrigens  Ew.  Liebden  freund  williger a  Vetter  ^   .  ,      .    , 

Fndench. 

Weiter  kann   ich   Ihnen  anjetzo  nicht  sagen;   den  General  Goltz3 

werde    in    wenig   Tagen    hinschicken,    der   Ihnen   noch  andere   Dinge 

hinterbringen  wird.  _   .  ,      .    , 

0  Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


«  Der  Kundschafter  hatte  ausgesagt,  es  seien  bei  Gabel  und  bei  Böhmisch  - 
Leipa  starke  österreichische  Truppenmassen  zusammengezogen  worden,  der  Feld- 
marschall Browne  sei  selbst  nach  Gabel  gekommen  und  habe  die  über  das  Gebirge 
nach  Zittau  führenden  Wege  untersuchen  lassen.  —  *  In  der  Vorlage  „dienst- 
williger11. —  3  Vergl.  Nr.  881 1. 
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8809.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  GRAF  SCHWERIN 

IN  NEISSE. 

Lockwitz,  2.  April  1757. 

Secrdtissime.  Ich  kann  nicht  umhin,  Euch  vermittelst  der  Anlage 
dasjenige  zu  communiciren ,  was  Mir  der  Herzog  von  Bevern  von  der 
Aussage  eines  bei  ihm  angekommenen  Espions  gemeldet  hat.1 

Im  Fall  nun  der  Feldmarschall  Browne  etwas  gegen  die  Lausnitz 
entrepreniren  sollte,  ehe  Ihr  fertig  würdet,  so  schreibe  Ich  Euch  im 
voraus,  was  Ich  alsdenn  thun  werde,  und  was  Ihr  zu  thun  haben 
dörftet,  weil  alsdenn  unsere  Correspondance  wohl  auf  einige  Zeit  unter- 
brochen sein  dörfte,  auf  dass  wir  solchenfalls  einer  den  andern  secun- 
diren  können. 

So  viel  muss  Ich  Euch  vorher  sagen,  dass,  wenn  Browne  en  force 
auf  Zittau  kommet,  Ich  den  Herzog  von  Bevern  auf  den  Fall  beordert 
habe, a  sich  von  Zittau  zurückzuziehen  und  auf  Bautzen  zu  repliiren. 
So  wie  Mich  auch  alsdenn  der  Herzog  von  Bevern  davon  avertiren 
wird,  so  werde  Ich  mit  dem  grossen  Klumpen  zu  ihm  stossen,  wenn 
der  Feind  ohngefähr  in  der  Gegend  von  Görlitz  sein  wird,  um  dem- 
selben in  den  Rücken  zu  kommen,  und  würde  Ich  solchen,  wenn  Ich 
sähe,  dass  er  nach  Schlesien  wollte,  noch  wohl  etwas  mehr  vorlassen, 
um  ihm  alsdenn  so  besser  in  den  Rücken  zu  gehen. 

Also  überlasse  Ich  Euch  solchenfalls,  ob  Ihr  nach  denen  Nach- 
richten, so  Ihr  von  denen  Grenzen  haben  werdet,  alsdenn  lieber  auf 
des  Feindes  Magazine  gehen  oder  ihm  in  die  Flanke  in  Schlesien 
kommen  wolltet.  Welches  Ihr  dann  so  machen  könnet,  wie  Ihr  die 
Umstände  vor  Euch  gut  finden  werdet.  Ihr  sollet  Euch  nicht  alar- 
miren,  wenn  wir  auch  Zittau  verlassen;  dieses  schadet  uns  nichts,  und 
die  Situation  des  Ortes  ist  so  gemacht,  dass  wir  die  Höhen  auf  diesseit 
haben,  und  dass,  wenn  wir  also  auch  Zittau  verlassen,  wir  es  allemal 
wieder  bekommen  können,  als  welches  der  Feind  nicht  verhindern  kann. 

Allem  diesem  ohnerachtet  glaube  Ich  fast  noch,  dass  Mich  der 
Feind  dahin  zu  ziehen  gedenket,  deswegen  Ich  hier  warten  und  aller- 
erst sehen  werde,  wie  das  Ding  gehen  will,  alsdenn  Ich  klar  sehen  und 
thun  kann,  was  Ich  will.  Bleibet  aber  noch  alles,  so  lange  wie  Ihr 
wisset,  stille,  so  werde  Ich  den  General  Goltz  abwarten  und  schreiben 
Euch  dann  auf  Euer  Projet, 3  wovon  Ich  das  grosse  schon  goutiret  habe, 
so  dass  es  nur  noch  auf  die  übrigen  Umstände  ankömmt.  Uebrigens 
verlange  Ich ,  dass  Ihr  Mir  hierauf  ja  nicht  anders  als  in  Chiffres  ant- 
worten sollet.4  „   .  , 

vr  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


*  VergL  S.  455  Anm.  1.  —  a  Vergl.  Nr.  8808.  —  3  Vergl.  Nr.  8795.  8810.  - 
4  „In  simili  an  den  Generallieutenant  Winterfeldt  mutatis  mutandis,  und  dass  er  nichts 
darauf  antworten  soll,  als  dass  er  des  Königs  Brief  empfangen."  Bemerkung  Eichel's 
in  margine  der  Vorlage. 
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88io.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  GRAF  SCHWERIN 

IN  NEISSE 

Lockwitz,  3.  April  1757.x 

Nachdem  der  Generalmajor  von  Goltz  heute  allhier  bei  Mir  an- 
gekommen ist  und  Mir  seinen  umständlichen  Rapport  von  allem  gethan 
hat,9  so  bin  Ich  auch  nunmehro  ganz  und  gar  accord  mit  Eurem  Pro- 
ject,  und  werden  wir  hier  unserer  Orten  alle  unsere  Anstalten  so  machen, 
dass  solches  mit  Gottes  Hülfe  wird  glücklich  executiret  werden;  nur 
muss  Ich  Euch  sagen,  wie  noch  einige  Umstände  seind,  so  Ich  noch 
dabei  zu  erinnern  habe,  die  Ihr  aber  ganz  leichte  arrangiren  könnet. 

Erstlich.  In  Glatz  müsset  Ihr  1500  Mann  Garnison  lassen;  Ich 
gedenke  hergegen  aber  doch  gegen  die  Zeit  Euch  3  bis  4  Bataillons 
neu  errichteter  sächsischer  Truppen  zu  verschaffen,3  welche,  sobald  die 
Verwechselung  mit  denen  Leuten  aus  denen  alten  Regimentern  ge- 
schehen sein  wird,  Ihr  in  die  dortige  Garnisons,  als  Breslau,  Brieg, 
Glogau  p.,  distribuiren  könnt,  nur  in  Glatz  und  in  Neisse  wollte  Ich 
nicht  gerne,  dass  was  davon  kommen  sollte. 

Der  Generalmajor  Kaikreuth  kommet  zum  Feldetat,  so  bisher  ver- 
gessen, er  gehöret  zur  Ordre  de  bataille,  und  Ihr  werdet  solchen  gut 
gebrauchen  können. 

Was  die  wirkliche  Operationes  angehet,  so  glaube  Ich,  dass  Euer 
vornehmstes  Objet  sein  werde,  Euch  zuvorderst  und  sobald  Ihr  könnet, 
des  Magazins  von  Jung-Bunzlau  gleich  zu  bemeistern.  Kommet  Ihr  da- 
hin, so  ist  es  ausser  allem  Zweifel,  dass  die  feindliche  Truppen,  so  gegen 
Zittau  stehen,  dahin  zurücklaufen  werden. 

Der  Herzog  von  Bevern,  der  doch  dorten4  das  Kommando  be- 
halten muss,5  wird  sofort,  wie  er  Luft  bekommt,  nach  denen  Arrange- 
ments, so  Ich  mit  Ihm  nehmen  werde,  über  Reichenberg  oder  wie  er 
kann,  durchbrechen,  und  glaube  Ich,  dass  er  sich  ohngefähr  Dürchel 
oder  Duhan  oder  Weiss wasser  mit  Euch  wird  conjungiren  können. 

Ich  schicke  dem  Herzog  von  Bevern  denselben  teutschen  Chiffre, 
welchen  Ich  mit  Euch  habe;  vermittelst  dessen  könnet  Ihr  ihm  in 
Chiffres  schreiben,  wo  Ihr  meinet,  dass  Ihr  Euch  mit  ihm  combiniren 
wollet. 

Wann  Ihr  Euch  mit  einander  conjungiret  habet,  so  glaube  Ich, 
dass  nichts  besseres   zu   thun  sein  wird,   als  dass  Ihr  gerade  auf  Leit- 

1  In  der  Ausfertigung  verändert  in  „2.  April1'.  Aus  einem  Schreiben  an  Winter- 
fcldt  vom  3.  April,  in  welchem  der  König  den  Empfang  der  schlesischen  Ver- 
pflegungsetats durch  Goltz  bestätigt,  geht  hervor,  dass  Goltz  erst  am  3.  beim  Könige 
eingetroffen.  —  »  Goltz  überbrachte  dem  Könige  die  Resultate  der  in  Frankenstein 
zwischen  Schwerin ,  Winterfeldt  und  Goltz  stattgefundenen  Berathungen  (vergl. 
Nr.  8795).  D**  °bige  Schreiben  des  Königs  und  diejenigen  vom  8.,  9.  und  11.  April 
(Nr.  8834.  8837.  8846)  ergeben,  dass  Goltz  dem  Könige  noch  eine  weitere  Denk- 
schrift übergeben  hat.  Dieselbe  liegt  nicht  mehr  vor.  —  3  Vergl.  S.  450.  465.  — 
4  In  der  Lausitz.  —  5  Vergl.  S.  439. 
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meritz  marschiret.  Tetschen  und  die  ganze  Gegend  wird  von  selbst 
fallen,  und  woferne  das  Schloss  Tetschen  nicht  von  selbst  fallen  wollte, 
so  seind  2  Bataillons  und  500  Husaren  nebst  2  Mortiers  genug,  das 
Ding  zu  nehmen,  die  der  Herzog  von  Bevern  alle  bei  sich  hat. 

Was  Mich  anlanget,  so  habe  Ich  vorerst  Browne  zu  amusiren  und 
ihn  abzuhalten,  damit  er  nichts  auf  Zittau  tentiret.  Ich  werde  also 
zwischen  hier  und  2  Tage  Detachements  über  Meine  Brücke  bei  Pirna 
nach  der  Gegend  von  der  Herrschaft  Hainspach  und  nach  Neustadt 
marschiren  lassen,1  um  Browne  von  der  Seite  Alarm  zu  geben  und 
um  ihn  zu  amusiren,  [um],  wenn  er  etwa  ein  Dessein  auf  Zittau  hätte,* 
ihn  wieder  auf  die  Defensive  zu  bringen. 

Meine  fernere  Operationes  anlangend,  da  werde  Ich  ohngefahr  den 
16.  oder  17.  dieses  mit  36  Bataillons,  denn  mehr  habe  Ich  nicht,  bis 
Nollendorf  vorrücken,  um  des  Feindes  Attention  auf  Mich  zu  ziehen; 
sehe  Ich,  dass  Ich  das  Magazin  in  Aussig  nehmen  kann,  so  werde  Ich 
es  gewiss  thun.  Bei  Teplitz  hat  der  Feind  ein  Lager  vor  30,000 
Mann  ausgestochen;  dessen  ohnerachtet  glaube  Ich  das  bald  von  dem 
Halse  zu  kriegen,  indem  Ich  den  Prinz  Moritz  mit  15  Bataillons  und 
30  Escadrons  über  Kommotau  nach  Saatz  marschiren  lassen  werde.3 

So  wie  Ihr  mit  dem  Prinz  Bevern  combiniret  nach  Leitmeritz 
rücket,  so  werde  Ich  nach  Lobositz  vorrücken,  und  glaube  Ich,  dass 
wir  das  Magazin  von  Bilin  kriegen  werden.  Bei  Lobositz  können  wir 
Brücken  schlagen,  desgleichen  gehet  es  bei  Leitmeritz  an,  aber  bei 
Aussig  und  bei  Tetschen  gehet  es  nicht  an.  Ich  habe  es  versuchet, 
aber  man  hat  keine  Communication.  Kommt  der  Feind  auf  Euch ,  so 
seid  Ihr  en  force  ihn  zu  schlagen;  kommet  solcher  auf  Mich,  so  dörfet 
Ihr  Euch  keine  Sorgen  machen.  Bleibt  der  Feind  bei  Budin  stehen, 
so  werdet  auch  Ihr  in  dem  Lager  bei  Leitmeritz  stehen  bleiben  müssen, 
und  werde  Ich  zwischen  Laun  und  Postelberg  über  die  Eger  gehen 
und  ihn  dadurch  zwingen,  sich  mit  uns  zu  schlagen  oder  aber  sich 
nach  Prag  zu  retiriren.  Gehet  er  nach  Prag,  so  folge  Ich  ihm  auf  den 
Fuss  nach  und  werde  ihn,  je  eher  je  lieber,  attaquiren,  und  auf  solche 
Art,  glaube  Ich,  können  wir  uns  versprechen,  dass  das  Dessein  ganz 
gut  von  Statten  gehen  wird. 

Könnet  Ihr  eher  als  den  15.  dieses  zur  Execution  der  Sache 
schreiten,  so  braucht  Ihr  nur  Mich  und  den  Prinzen  von  Bevern  da- 
von zu  avertiren,  so  wollen  wir  gleich  parat  sein,  und  könnet  Ihr  ge- 
wiss glauben,  dass,  so  viel  das  mögliche  der  Dinge  anlanget,  nach 
denen  Umständen  von  unserer  Seite  nichts  versäumet  werden  soll. 

Ich  erinnere  noch,  dass  Ihr  gewiss  glauben  sollet,  wie  dasjenige, 
so  Ich  Euch  wegen  unserer  Märsche  geschrieben,  nicht  anders  möglich 

1  Vergl.  S.  423.  430.  473.  —  a  Vcrgl.  S.  455.  —  3  Durch  ein  Schreiben  vom 
1.  April  befiehlt  der  König  dem  Prinzen  Moritz,  sich  in  Bereitschaft  zu  setzen  für 
den  Ueberfall  eines  der  österreichischen  Quartiere.     Vergl.  auch  S.  472.  483.  513. 
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sei,  und  Ihr  also  nicht  auf  eine  Communication  auf  Aussig,  Tetschen  p. 
denken  müsset,  denn  das  gehet  nicht  an,  so  dass  es  bei  vorstehendem 
bleibet. 

Dem  Etatsminister  Schlabrendorff  habe  Ich  befohlen,  an  Euch 
100,000  Thaler  sogleich  auszuzahlen.1  Was  Ich  Euch  aber  hierbei  und 
um  Gottes  Willen  bitte,  ist,  dass  Ihr  Euch  bei  der  vorseienden  Entre- 
prise  mit  gar  keinen  Contributionen  aufhalten,  noch  einmal  solche  zu 
ziehen  gedenken  sollet;  denn  wir  erst  suchen  wollen  den  Feind  zu 
schlagen,  inzwischen  und  bis  dahin  aber  nicht  einmalen  an  Contri- 
butions  denken  wollen. 

Den  Obristlieutenant  von  Oelsnitz2  lasse  Ich  bei  dortigem  Corps, 
bis  Ich  in  Böhmen  eingerücket  sein  werde,  alsdenn  Ich  solchen  not- 
wendig auf  einige  Zeit  bei  Mir  haben  muss. 

Wenn  Ihr  Euch  in  Bewegung  setzet  und  an  den  Herzog  von 
Bevern  schreiben  werdet,  so  habt  Ihr  zu  observiren,  dass  in  solcher 
importanten  Gelegenheit  i)  solches  durch  und  durch  in  Chiffres,  2) 
alles  ohne  Titel,  Curialien  und  nur  pur  unter  Eures  Namens  Unter- 
schrift sein,  auch  keine  Adresse  auf  das  Couvert  gesetzet  und  allemal 
ein  Duplicat  davon  mit  einem  aparten  Jäger  geschicket  werden  muss, 
auf  dass,  wenn  auch  einer  verloren  ginge,  der  andere  doch  an  Ort  und 
Stelle  käme.  Auf  dem  Briefe  muss  auch  aus  eben  dieser  Ursache  keine 
Ueberschrift  sein,  auf  dass  der  Feind  nicht  wisse,  an  wem  der  Brief 
gerichtet,  und  glaube,  er  sei  an  Mich. 

Je  suis  charme  d'apprendre  que  vous  vous  portez  bien ; 3  je  souhaite 
de  tout  mon  cceur  que  cela  continue.  Pour  moi,  je  me  trouve  en  etat 
de  fournir  une  bonne  campagne.    Adieu,  mon  eher  ami. 

Federic. 

Du  Hauptschreiben  nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  —  im  übrigen 
chiffrirten  —  Ausfertigung. 


8811.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG -  BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,  3.  April  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Der  General- 
major von  Goltz,  welcher  Ew.  Liebden  dieses  Mein  Schreiben  selbst 
überreichen  wird,  ist  von  Mir  befehliget,  Deroselben,  und  zwar  alleine 
und  unter  vier  Augen,  ein  gewisses  höchst  importantes,  aber  auch  zu- 
gleich sehr  secretes  Project  wegen  gewisser  Operationen  von  Meinet- 
wegen zu  eröffnen,4  woran  Ich  bisher  gearbeitet,  aber  damit  noch 
zurückgehalten  habe,  und  davon  Ich  Ew.  Liebden  ein  ohnverbrüchliches 
Geheimniss   auf  Ehre  und  Reputation  recommandiren   muss,   dergestalt, 

1  Vcrgi.   S.    439.    —    a  Vergl.   S.   415.     —     3  Vcrgl.    S.   424.    —     4  Vcrgl. 
Nr.  8795.  88 10. 
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dass  Ew.  Liebden  mit  keinem  Menschen  anders  als  gedachtem  General- 
major von  Goltz  und  allenfalls  und  zum  höchsten  mit  dem  Obrist- 
lieutenant  von  Oelsnitz,1  nachdem  Sie  demselben  vorher  auch  das  Secret 
davon  auf  Ehre  und  Leben  eingebunden  haben  werden,  sprechen,  noch 
Sich  etwas  davon  äussern  sollen.  Ew.  Liebden  werden  also  mit  mehr- 
gedachtem Generalmajor  von  Goltz  das  erforderliche  Concert  darüber 
nehmen  und  alles  mit  ihm  wohl  verabreden. 

Um  aber  Deroselben  inzwischen  in  Dero  jetzigen  Position  Sicher- 
heit zu  geben,  so  werde  Ich,  ohnge&hr  den  4.  oder  5.  dieses, 
Detachements  von  hier  aus  über  Meine  bei  Pirna  geschlagene  Eib- 
brücke nach  der  Gegend  von  Schluckenau  schicken,  um  den  Feind 
allda  zu  alarmiren  und  von  der  Seite  zu  amusiren.* 

Der  Generalmajor  von  Goltz  wird  Ew.  Liebden  unter  andern  ex- 
pliciren ,  wie  dass ,  wenn  der  Generalfeldmarschall  Graf  von  Schwerin 
seines  Ortes  losbrechen  wird,  Dieselbe  alsdenn  Dero  Ortes  drei  oder 
vier  Tage  darauf  gleichfalls  zu  agiren  anfangen,  so  dass,  wenn  gedachter 
Generalfeldmarschall  die  Scene  den  15.  dieses  eröffnet,  Ew.  Liebden 
sodann  den  18.  oder  19.  dieses  Sich  zu  bewegen  anfangen. 

Ich  überschicke  auch  Ew.  Liebden  durch  ermeldeten  Generalmajor 
einen  Chiffre,  dessen  Dieselbe  Sich  alsdenn  mit  dem  Generalfeldmarschall 
Schwerin  zur  Correspondance  bedienen  können,  als  welches  der  Chiffre 
ist,  welchen  Ich  Selbst  mit  demselben  habe,  und  welchen  Ew.  Liebden 
also  auf  das  sorgfältigste  unter  Dero  eigenen  Bewahrung  zu  halten 
haben  werden.  In  solcher  grosser  und  importanter  Angelegenheit 
können  Ew.  Liebden  mit  dem  Generalfeldmarschall,  so  lange  es  nöthig 
sein  wird,  nicht  anders  als  en  chiffres  correspondiren,  und  müssen  Dero 
Schreiben  an  ihn  nicht  anders  als  durch  und  durch  en  chiffres  gesetzet 
sein,  wobei  Ew.  Liebden  noch  die  Pr&aution  zu  nehmen  haben,  dass 
Sie  jeden  Brief,  welchen  Sie  an  den  Feldmarschall  schicken,  doppelt 
en  chiffres  abschreiben  lassen  und  zwei  Feldjägers  damit  absenden,  auf 
dass,  wenn  ja  einer  von  solchen  von  dem  Feinde  aufgehoben  würde, 
der  andere  dennoch  gewiss  an  Ort  und  Stelle  komme.  Es  müssen 
auch  in  solchen  Dero  chiffrirten  Schreiben  gar  keine  Titulaturen  noch 
Curialien  gebrauchet,  sondern  der  Brief  nur  simplement  unterschrieben, 
und,  was  noch  sicherer  ist,  nicht  einmal  eine  Aufschrift  darauf  gemachet 
werden,  auf  dass,  wenn  ja  ein  Feldjäger  mit  solchem  verloren  ginge, 
niemand  wissen  könne,  an  wen  der  Brief  eigentlich  gerichtet  gewesen, 
der  Feldjäger  aber  sagen  kann,  er  sei  an  Mich  oder  an  sonsten  jemanden 
anders  adressiret  worden,  maassen  sonst  der  Feind,  auch  aus  der  puren 
Adresse  oder  Curalien,  urtheilen  kann,  dass  was  besonderes  vor  sein 
müsse. 

Ich  beziehe  Mich  auf  alles  dasjenige,  so  der  Generalmajor  von  Goltz 
an  Ew.  Liebden  vertraulich  sagen  wird  von  demjenigen,  was  von  dieser 

t  Vcrgl.  S.  411.  459.  —  »  Vergl.  S.  458.  473- 
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Seite   und  was   von  jener  Seite  geschehen  wird,   um   auf  alles  vollen- 
kommen  instruiret  zu  sein.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Ich  recommandire  bei  dieser  Entreprise  die  schärfste  Discipline ;  ich 
will  durchaus  nicht,  dass  Plündereien  verstattet  werden,  wodurch  Un- 
ordenung,  Libertinage  und  Desertion  erfolget.  Sie  müssen  das  Corps  in 
der  schärfsten  Mannszucht  halten  und  mir  sowohl  vor  der  Execution 
als  auch  der  strengsten  Discipline  bei  dem  Corps  repondiren. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  Friderich. 


8812.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   PRINZ   MORITZ  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  ZWICKAU. 

Lockwitz,  3.  April  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ich  gedenke  den 
6.  dieses  Monates  in  Freiberg  zu  sein1  und  verlange  sodann  Ew.  Liebden 
allda  zu  sprechen.  Daher  es  Mir  dann  sehr  angenehm  sein  wird,  wenn 
Dieselbe  Sich  dergestalt  einrichten  werden,  dass  Sie  Meiner  den  6.  dieses 
des  Morgens  früh  allda  erwarten.  Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger 
Vetter 


Friderich. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


8813.      A   LA   COMTESSE   DE   BRÜHL,    NfiE   DE  KOLOWRAT, 

A  DRESDE. 

Lockwitz,  3  avril  1757. 

Madame  la  Comtesse  de  Brühl.  Comme  je  d&ire  ventablement 
de  pouvoir  toujours  vous  continuer  l'estime  que  j'ai  eue  par  le  passd, 
et  que  j'ai  encore  actuellement  pour  vous,  je  souhaite  sincfcrement  que 
vous  soyez  aussi  innocente  que  vous  le  dites,  et  que  vous  ne  soyez 
point  mftlde  dans  ces  complots  qui  nouvellement  viennent  d'eclore;* 
cependant,  dans  la  Situation  präsente  des  affaires,  je  suis  persuadd  qu'il 
vaudra  toujours  mieux  pour  vous  de  prendre  votre  sejour  en  Pologne,3 
oü  vous  pourrez  vous  faire  accompagner  de  vos  petits-enfants ,  et  vous 
cong&tier  de  la  Reine  et  de  la  famille  royale  par  ecrit. 

Je  vous  ferai  donner  les  relais  n£cessaires  pour  votre  voyage  de 
Pologne  par  Bautzen,  Goerlitz,  Liegnitz,  Breslau;  l'officier  qui  vous 
accompagnera  apr&s-demain,  n'ira  que  jusqu'ä  Liegnitz,  et,  pour  ne 
point  exposer  votre  personne,  je  vous  donnerai  une  escorte  de  deux 
hussards. 

1  Der  König  ging  nach  Freiberg,  um  dem  Prinzen  Moritz  persönlich  Mittheilung 
von  dem  Feldzugsplane  zu  machen  und  ihm  seine  Aufgabe  für  den  Einbruch  in 
Böhmen  zuzuweisen.  —  a  Vergl.  S.  450.  451.  496.  497.  —  3  Vergl.  Nr.  8804. 
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A  Liegnitz   vous  serez  parfaitement  la  mattresse  de  diriger  votre 

voyage  selon  votre  bon  plaisir,  et,  du  reste,  vous  pouvez  £tre  persuadee 

que  je   suis  bien   sensible  d'avoir  6t6    obligd   ä  cette   r^solution,    qui 

pourtant  ne  diminuera  en  rien  la  considäration   que  j'ai  pour  vous,  et 

dont   je   me   ferai   toujours   un   plaisir   de    vous    donner    des   marques 

dans  l'occasion.  _     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


8814.     AN  DEN   KAMMERPRÄSIDENTEN  VON  BESSEL 
IN  DUISBURG. 

Bessd  berichtet,  Duisburg  1.  April:  \  [Lockwitz,  April  I757-]3 

„Ein   starker  Schwärm  von  dem  Fischer-  [  £r  hat  ganz  wohl  gethan ;  SO- 

schen    Corps«    ist    ehegestern    aus    dem  ;   wie     die    Franzosen  n    Wesel 

Geldrischen    in    das   Clevische    über   die  •  r  l   w 

Maas  eingedrungen a  .  .  .    Sobald  hievon  j  Kommen,    muss  er  fort  nach  Min- 

Nachricht  erhalten ,    habe  ich ,   weil   die  :  den.  .  ,      .    , 

Posten    keine    Gelder    mehr    annehmen  ;  ITiaeriC    . 

wolletf,   die   bei  denen  Kassen  noch  vor-  ; 

rfithige  Gelder,  in  6085  Thaler  bestehend,  , 

sofort  auf  Nymwegen  mit  einem  Kanzlei-  ■ 

bedienten  absenden  lassen,    woselbst   sie  i 

so  lange  bleiben  sollen,    bis  sie  wieder  ; 

entweder   sicher  auf  die  Posten  gegeben  : 

oder    doch    sonst    gehörigen    Orts    über-  ; 

machet   werden   können.    Welchemnächst  ; 

ich  mich   auch  von   Cleve   bis   über  den  ; 
Rhein  und  gestern  anhero  gemachet. " 

Eigenhändige  Weisung  Ar  die  Antwort;  in  dorso  des  Berichts. 


8815.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

[Lockwitz,]  4  avril  1757. 

Ma  tr£s  ch^re  Soeur.  Votre  lettre  m'est  tr^s  bien  parvenue,  et, 
trouvant  la  voie  süre,  je  peux  vous  rdpondre  tr^s  franchement  sur  tous 
les  points  qu'elle  contient. 

Ne  craignez  rien,  ma  ch^re  Soeur,  nous  nous  tirerons  trfcs  bien 
d'affaire;  je  suis  sür  et  presque  moralement  et  physiquement  persuade 
qu'il  va  arriver  des  choses  auxquelles  personne  ne  s'attend. 

Dans  le  fond,  je  me  moque  de  ceux  qui  vous  ont  fait  des  in- 
sinuations;4  mais  si  vous  pouvez  les  amuser  par  de  belies  espdrances.. 
cela  n'en  vaudra  que  mieux,  mais  je  ne  suis  point  embarrassg  de  toutes 
leurs  ostentations  et  de  tout  le  bruit  qu'ils  menent  k  präsent. 

Dans  peu  notre  correspondance  deviendra  libre,  et  je  pourrai  vous 
ecrire   avec   moins   d'apprdhensions   encore  qu'ä  präsent.     Ne  vous  in- 

x  Vergl.  S.  55.  —  *  Vergl.  S.  454.  465.  —  3  Die  Ausfertigung  wird  etwa 
vom  4.  April  datirt  gewesen  sein.  —  4  Das  Schreiben  der  Markgräfin  liegt  nicht  vor. 
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qufctez  point,   je   vous  supplie,   et  soyez  süre  que  vous  aurez  de  mes 

nouvelles  et  que  vous  n'en  aurez  que  de  bonnes ;  je  ne  saurais  vous  en 

dire  davantage,  mais  je  suis  sfir  de  mon  fait. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  mon  adorable  Soeur,  en  vous 

recommandant  un  peu  de  patience,  de  l'incrddulit^  pour  les  nouvelles 

de  nos  ennemis  et  de  la  tranquillite\     Je  suis  avec  la  plus  haute  estime 

et  la  plus  vive  tendresse,  ma  tr&s  ch£re  Soeur,  votre  tr£s  fid&e  fr&re  et 

serviteur  -     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8816.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,  4.  April  1757. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  3.  dieses  habe  Ich  richtig  erhalten, 
und  danke  Ich  Demselben  zuvorderst  vor  alle  die  Mir  mit  solchem 
communicirte  Nachrichten.  Alles  was  Ich  daraus  von  denen  Anstalten 
des  Feindes  dortiger  Orten  ersehe,  seind  pure  defensive  Mesures,  so 
der  Feind  nimmet,  und  dabei  man  ihn  ganz  geruhig  lassen  muss.  Ich 
glaube  auch,  dass  Browne  dagewesen,1  um  sich  nach  allem  zu  er- 
kundigen und  alles  selbst  zu  sehen,  aber  nicht  um  etwas  zu  entrepreniren, 
auch  wann  Ich  alle  Umstände  zusammen  nehme,  so  siehet  es  von  Seiten 
des  Feindes  gar  nicht  nach  etwas  offensives  aus;  mithin  so  finde  Ich 
die  Resolution,  so  Ew.  Liebden  jetzo  nach  Dero  Schreiben  genommen, 
vor  die  einzige  und  beste,  die  man  nehmen  kann,  und  die  Ich  nicht 
anders  wie  sehr  approbiren  muss.a  Im  übrigen  beziehe  Ich  Mich  auf 
dasjenige,  so  der  Generalmajor  von  Goltz3  an  Ew.  Liebden  mündlich 
von  Meinetwegen  eröffnen  wird,  da  Ich  nichts  beisetzen  und  nichts  ab- 
nehmen kann. 

Ich  bin  persuadiret , 4  Ew.  Liebden  werden  Mir  das  ohnverbrüch- 
lichste  Secret  darüber  halten.  Wenn  Dieselbe  hiernächst  bei  Leitmeritz 
sein  werden,  so  werde  Ich  alsdenn  den  Obristlieutenant  von  Oelsnitz 
und  etwa  1  Regiment  Dragoner  nebst  denen  10  Escadrons  von  Putt- 
kammer bei  mir  nöthig  haben,  wovon  Ich  auch  den  General  Goltz 
schon  mit  gesprochen. 

Was  Ew.  Liebden  wegen  umzuwechselnde  Leute  an  die  sächsische 
Regimenter  anfragen,    da  bin  Ich   ganz  wohl  zufrieden,  dass  Dieselbe 

*  Vergl.  S.  455  Anm.  1.  —  a  Bevern  berichtet,  Zittau  3.  April,  dass  bis  jetzt 
Über  die  Absichten  des  Feindes  nichts  Bestimmtes  sich  sagen  lasse.  „Es  ist  also  bei 
nicht  habender  völliger  Gewissheit,  wie  Ew.  Königl.  Majestät  gnadigst  sagen  (vergl. 
Nr.  8808),  nichts  ä  la  legere  zu  thun,  bis  der  Feind  mehrere  und  demonstrativere 
Mouvements  machet,  so  dass  man  klärer  sehen  kann  .  .  .  Sollte  indessen  der  Feind 
ohnvermutbet  etwas  tentiren,  so  wird  kein  ander  Mittel  übrig  sein,  als  so  lange  wie 
man  sich  wehren  kann,  sich  mit  ihm  zu  schlagen  und  ihn  mit  Gottes  Hülfe  suchen  zu 
repoussiren."  —  3  Vergl.  Nr.  881 1.  —  4  Der  folgende  Absatz  war  in  Chiffern  gesetzt. 
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auch  Leute  von  der  Augmentation  geben  können,  da  solche  Ihre 
kleineste  im  zweiten  Gliede  sein.  Was  das  Pulver  zum  Exerciren  be- 
trifft, deshalb  habe  Ich  dem  Obristen  von  Dieskau  befohlen,  dass  er 
jedem  Regiment,  so  solches  zu  dem  Behuf  gebrauchet,  noch  zwei  Centner 

Pulver  schicken  soll.  „   .  , 

Fridench. 

P.  S. 

Ew.  Liebden  werden  auch  belieben,  forthin  dem  Generalfeldmarschall 

Graf  Schwerin  das  Duplicat  von  allen  denen  Nachrichten,   so  Dieselbe 

von  dem  Feinde  erhalten  und  an  Mich  einsenden,  zu  schicken. 

Nach  dem  Concept. 

8817.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Lockwitz,  4  avril  17J7. 

J'ai  regu,  mon  eher  Mar&hal,  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
ier  de  ce  mois.  Quoique  j'ignorais  encore  l'incendie  d'Oppeln,  dont 
je  suis  fächd,  parceque  quelques  pauvres  gens  en  ont  souffert,  j'ai  &6 
bien  aise  avec  cela  que  ni  le  regiment  de  Kreytzen,  ni  le  magasin 
ne  se  sont  ressentis  de  ce  malheur  que  pour  tr£s  peu  de  chose;  aussi 
ai-je  ordonnä  au  ministre  de  Schlabrendorff  de  bonirier  en  argent 
comptant  au  regiment  de  Kreytzen  le  prix  de  143  öcus  12  gros  de  ce 
qu'il  a  perdu  en  hardes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prince  Schoenaich,  je  souhaiterais  qu'il 
s'animät  plutöt  contre  les  Autrichiens  que  de  prendre  Jalousie  contre 
quelques-uns  de  mes  vieux  ggn&aux,  et,  quant  ä  1' ordre  de  FAigle  Noir, 
il  en  aura  la  satisfaction  qu'il  attend,  pourvu  qu'il  me  laisse  faire,  afin 
que  cela  vienne  de  mon  propre  mouvement. ' 

Quant  aux   difförents   fournissements   qui  arrivent  de  Berlin,  vous 

savez  que,  dans  un  temps  de  guerre,  il  n'est  possible  de  voir  de  si  pr£s 

sur  les  choses  et  sur  leur  perfection  exaete  que  dans  un  temps  de  paix, 

en  sorte  qu'il  faut  bien  qu'on  s'aecommode  au  mieux  possible,   pourvu 

que  les  choses  indispensablement  necessaires  ne  manquent  pas  et  qu'en 

tout  cas  on  y  puisse  fournir  d'une  ou  d'autre  fagon.     Je  suis,  mon  eher 

Mar&hal,  votre  tr£s  affectionnd  roi  _^     , 

Federic. 

P.  S. 

Les  [Autrichiens]  fönt  un  gros  magasin  de  paille,  de  farine,  d'avoine 

ä  Leitmeritz.     Quand  vous  y  arrivez,  vous  pourriez  le  prendre.     Ce  ne 

sont  point  des  contes,  cela  est  sür. 

P.  S. 
Auch   ist  Mir  lieb   gewesen,   aus  Eurem  Schreiben  zu  vernehmen, 
dass  die  Sachen  so  gehen,  wie  Ihr  sie  wünschet;    um  dem  Feind  aber 
noch  mehr  die  Change  zu  geben,  würde  es  gut  sein,  wenn  der  General- 

x  Schönaich  erhielt  den  Schwarzen  Adler  Orden  erst  1764. 
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lieutenant  von  Winterfeldt  etwas  von  Redouten  bei  Landshut  aufwerfen 
Hesse,  als  ob  er  sich  da  setzen  und  pur  defensive  gehen  wollte. 

Das  Unglück,  so  mit  den  beiden  neuen  Bataillons  von  Loen,  in- 
gleichen mit  dem  i.  Bataillon  von  Jung-Bevern  passiret  ist,  wisset  Ihr 
bereits,1  demohnerachtet  aber  werdet  Ihr  doch  noch  vier  Bataillons  von 
den  aus  denen  Sachsen  neu  gerichteten  bekommen,  als  nämlich  das 
Grenadierbataillon  von  Diezelsky,  das  2.  Bataillon  von  Jung-Bevern 
und  den  Rest  von  dem  1.  Bataillon  und  dann  die  beiden  Bataillons 
von  Manstein.  Diese  werde  Ich  aber  zuerst  noch  nach  Liegnitz  zur 
Umwechselung  mit  der  Mannschaft  von  andern  Regimentern,  wovon  Ich 
Euch  schon  geschrieben  habe,8  mit  Escorte  schicken  und  ihnen  in- 
zwischen kein  geladenes  Gewehr  geben  lassen  müssen.  Ich  hoffe,  dass 
sie  um  die  Zeit  vom  10.  dieses,  höchstens  den  12.  da  sein  sollen. 
Vorerst  werdet  Ihr  diese  Bataillons  auseinandersetzen  müssen,  so  dass  je 
ein  Bataillon  mit  einem  alten  Bataillon  zusammen  stehe,  eins  davon  etwa 
in  Schweidnitz,  zwei  in  Breslau  und  so  weiter,  bis  sie  dergestalt  ein 
paar  Monat  zusammen  gewesen  sein  werden;  alsdenn  Ihr  sie  ganz  füg- 
lich werdet  vorziehen  können.  Weil  auch  anbefohlene  Auswechselung 
des  Jung-Bevern' sehen  Regiments  nunmehro  nur  wegen  eines  Bataillons 
geschehen  kann,  so  wird  auch  nur  so  viel  alte  Mannschaft,  als  deshalb 
erfordert  wird,  geschicket,  und  bleibet  die,  so  sonsten  zum  1.  Bataillon 
von  Jung-Bevern  kommen  sollen,  zurück. 

Je   vous   envoie  le   rapport  de  quelques  ddserteurs   de  Zittau,   et 

comme    vos    troupes   s'approcheront    des    frontieres    de    la    Sitesie    qui 

confment  ä  la  Lusace,  j'ai  donnd  ordre  au  prince  de  Bevern3  de  vous 

communiquer  toutes  les  nouvelles  qu'il  reeoit.     Je  vous  embrasse,  mon 

eher  Marechal,  de  tout  mon  cceur.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Aulfertigung.    Der  Zimte  zu  dem  P.  S.  eigenhändig. 


8818.      UNTERREDUNG    DES    KÖNIGS    MIT    DEM    GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[Lockwitz,  4.  April  1757.] 
Mitchell  berichte't  an  Holdernesse,  Dresden  7.  April  (secret),  der 
König  habe  ihn  Montag  den  4.  April  nach  Lockwitz  zu  einer  Conferenz 
beschieden.  „  [The  King]  said  he  had  just  reeeived  notice  that  on  the 
25*  the  French  hussars  had  appeared  before  Guelder,4  and,  upon  their 
approach,  the  garrison  having  fired  at  them,  hostilities  were  begun, 
but  still  things  went  on  very  ill  at  Hannover  and  neither  vigorous  nor 
propre  measures  were  pursued  for  forming  and  subsisting  the  army  of 
Observation.5  I  blamed  the  contrary  winds,  which  had  retarded  the 
final  Orders  —  God  knows  whether  they  are  guilty. 

«  Vergl.  S.  450.  —  *  Vergl.  S.  457.  —  3  Vcrgl.  Nr.  8816.  —  4  Vergl.  S.  454. 
462.  —  3  Vergl.  S.  358—360.  435.  467. 
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His  Prussian  Majesty  then  told  nie  that  the  Landgrave  of  Hesse 
had  consulted  him1  upon  the  deraand  that  was  made  by  the  French 
for  the  passage  of  their  artillery  at  Rheinfels,  which  he  had  advised 
the  Landgrave  to  grant,  because  he  could  not  hinder  it,  and  he  said 
the  Landgrave  was  at  present  well  disposed,  but  he  feared  the  measures 
pursued  at  Hannover  would  disoblige  him,  that  the  Landgrave  disapproved 
of  the  army  of  Observation  being  posted  on  the  Weser,*  by  which  position 
part  of  his  countries  would  be  absolutely  exposed  to  the  irruption  of 
the  French,  without  any  possibility  of  succour.  He  added  farther  that 
the  Landgrave  had  acquainted  him  that  the  Chevalier  Folard  had,  with 
many  compüments  from  his  master,  proposed  une  neutralitt  pr trist, 
which  proposition  the  Landgrave  considered  as  absolutely  incompatible 
with  his  engagements  to  the  King,  the  word  pricise  having  been  ex- 
plained  to  mean  that  no  troops  of  his  should  be  let  out  to  the  enemies 
of  France.  The  King  of  Prussia  concluded  with  saying,  »I  hope  he 
will  stand  firm  to  his  engagements;  I  have  promised  and  will  assist  as 
soon  as  it  is  possible  for  me  to  do  it  without  spoiling  other  and  greater 
projects.c" 

Mitchell  schreibt  an  Holdernesse,  Dresden  7.  April  (private):  „The 
King  of  Prussia  told  me  in  conndence  that  he  was  meditating  something 
which,  if  successful  in  the  whole,  would  be  a  great  thing,  if  only  in 
part,  it  would  be  still  considerable ,  that  he  intended  to  put  it  in 
execution  on  the  i6th  or  i7th  current. 3  He  said  it  was  absolutely 
necessary  to  attempt  a  caup  d'tclat  in  order  to  give  spirit  and  fermeü 
to  his  allies;  that  he  imagined,  if  he  should  be  able  to  give  such  an 
early  blow  to  the  Austrians  as  would  derange  their  affairs;  which  he 
thought  was  possible  from  the  accounts  he  had  received  from  Bohemia. 
His  success  would  be  no  inducement  to  France  to  make  a  further 
exertion  of  her  force,  and  the  Russians,  who  had  been  cheated  into 
this  war,  would  perhaps  make  serious  reflections,4  before  they  proceeded 
farther,  that  many  of  the  Princes  of  Germany  would  in  that  event 
declare  off  from  the  engagements  they  had  entered  into  with  the  house 
of  Austria  through  fear.  He  concluded  with  saying  »If  I  succeed,  you  must 
give  notice  not  only  to  the  yours,  but  to  Russia,  Holland,  Hesse  Cassel 
and  other  friends;  for  I  shall  have  no  time  to  write.c" 

Der  Bericht  Mitchell'*  noch  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office;  das  Proatschreiben 
nach  dem  eigenhändigen  Concept  im  British  Museum  zu  London  (Addit.  Manuscripts  Vol.  6831)- 


8819.     AU  LANDGRAVE  DE  HESSE -CASSEL  A  CASSEL. 

Der  Landgraf  von  Hessen -Cassel  schreibt,  Cassel  31.  März,  dass  von  dem 
französischen  Gesandten  Folard  ein  Schreiben  vom  19.  März  eingelaufen  sei.  Die  seitens 
des  Landgrafen  proponirte  Vermittelung  des  deutschen  Reiches  5  bei  den  herrschenden 

1  Vergl.  Nr.  8747  S.  388.  —  *  Vergl.  Nr.  8819.  —  3  Vergl.  S.  458.  — 
«  Vergl.  S.  428.  —  5  Vergl.  S.  127.  128.  154. 
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Streitigkeiten  verwerfe  man  vollständig,  man  fordere  von  Hessen  •  Cassel  eine 
strenge  Neutralität.  Folard  werde  in  der  nächsten  Zeit  nach  Cassel  zurückkehren,1 
„pour  me  proposer  les  conditions  auxquelles  le  Roi  son  maltre,  par  Tamitiö  qu'il  me 
portait,  pourrait  se  d&erminer  a  conclure  avec  moi  une  Convention  de  neutralite, 
quoique  d'un  c6t6  le  resultat  de  la  Diete«  n'admettait  point  de  neutralite  dans  le  cas 
present  et  qne  de  l'antre  eile  dut  6tre  en  particulier  tres  onereuse  ä  Sa  Majeste  Tres 
Cbrltienne  et  mime  d'un  mauvais  exemple  pour  les  autres  princes  de  l'Empire.  .  .  . 
Je  ne  saurais  pourtant  Lui  cacher,  Sire,  les  justes  apprehensions  que  me  cause  la 
Position  61oign6e  qu'on  va  faire  prendre  a  Tarm^e  d'observation  sur  le  Weser.  Je 
remarque  qu'on  paratt  resolu  ä  Hanovre  de  ne  point  faire  aller  en  avant  cette  arm6e, 
avant  qne  celle  de  la  France  ne  se  dispose  ä  passer  actuellement  le  Rhin  .  .  ." 

In  einer  Nachschrift  fügt  der  Landgraf  hinzu:  „Apres  avoxr  fini  ma  lettre,  il 
en  arrive  une  autre  du  Chevalier  de  Folard,  en  date  du  25  du  courant,  par  laquelle 
ce  ministre  s'explique  plus  clairement  sur  le  but  des  propositions  ult6rieures  qu'il  est 
Charge  de  me  faire.  II  marque  avoir  recu  le  projet  tout  dresse"  de  la  Convention 
de  la  neutralite  ä  conclure  avec  moi.  Que  les  conditions  en  etaient  justes  et  con- 
formes  ä  l'exaete  neutraute' ;  mais  que  c'ltait  dans  un  sens  rigoureux  qne  ledit  projet 
expliquait  le  terme  d'exacte  neutralite ;  que  lui,  Folard,  souhaitait  que  je  fusse  d'ac- 
cord  sur  le  sens  de  cette  expression ;  que  sa  cour  aurait  pu  passer  sur  bien  des  choses 
tränt  le  refus  que  l'Angleterre  avait  fait  de  la  neutralite  que  l'Imperatrice  -  Reine  lui 
avait  offerte  pour  les  pays  d' Hanovre ,  3  qu'elle  ne  pouvait  plus  passer  depuis  ce 
refus;  que,  Sa  Majeste  Britannique  ayant  voulu  prendre  part  ä  la  guerre,  tant  en  sa 
quälte  d'electeur  d'Hanovre  qu'en  celle  de  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  ce  Prince 
devenait  l'ennemi  de  la  France  en  Allemagne  comme  ailleurs,  et  que  Sa  Majeste  Tres 
Chr&ienne  ne  pouvait  permettre  sans  un  prejudice  manifeste  qu'il  renforc^t  son  armöe 
des  troupes  d'un  prince  avec  qui  Sadite  Majeste  voulait  bien  vi  vre,  et  qu'elle  sou- 
haitait obliger.  ...  Je  vois  par  la  augmenter  de  plus  en  plus  le  peVil  qui  menace 
mes  pays,  sans  pouvoir  compter  jusqu'ici  sur  un  secours  assez  prompt  et  süffisant  et 
moins  encore  sur  le  juste  dedommagement  des  pertes  auxquelles  je  m'exposerai  par 
l'execution  de  mes  engagements  avec  l'Angleterre.  .  .  .  Votre  Majeste  ne  jugera  que 
trop  de  la  Situation  dangereuse  oü  je  me  trouve  dans  ces  circonstances,  et  combien 
peu  les  mesures  que  je  vois  prendre  jusques  ici  du  cöte*  d' Hanovre,  peuvent  me  ras- 
rarer  sur  mes  justes  apprehensions,  ä  moins  que  Votre  Majeste,  par  Son  puissant 
concours  et  par  Ses  sages  arrangements,  ne  daigne  donner  ä  ce  concert  la  force  et 
l'activite   qu'il  lui  faut  pour  repousser  le  danger  commun  et  pour  le  prevenir."  .  .  . 

Lockwitz,  5  avril  1757. 

Monsieur  mon  Cousin.  Apr&s  toutes  les  marques  de  bonte  et 
damitte  sans  bornes  que  Votre  Altesse  m'a  donndes  en  toutes  les 
occasions,  celle  qu'Elle  me  fournit  encore  par  Sa  lettre  du  3 1  de  mars, 
m'a  sensiblement  touchej,  en  sorte  qu'Elle  en  a  accumul£  les  obligations 
que  je  Lui  ai  dejä.  Mais  si  j'ose  m'expliquer  ouvertement  envers  Elle, 
je  me  suis  d'abord  doutd  que  la  France,  en  faisant  la  rdquisition  pour 
le  passage  des  munitions,4  n'en  resterait  pas  lä  pour  ne  pas  hasarder 
une  autre  touchant  une  neutralite  ä  conclure  s^pardment  avec  Votre 
Altesse,  pour  La  ddtourner  de  Ses  engagements  avec  TAngleterre. 

Ce  qui  me  rassure  cependant  lä-dessus,  c'est  que  je  connais 
trop   la   haute  ptfnötration   de  Votre  Altesse,    pour  ne    pas    connattre 

1  Vergl.  S.  267.  —  a  Gemeint  ist  der  Beschluss  des  Reichstages  vom  17.  Januar 
Über  die  Kriegserklärung  gegen  Preussen  und  die  Aufbietung  der  armatura  ad  triplum 
aller  Reichsstände.   Vergl.  S.  259.  294.  354.  —  3  Vergl.  S.  279.  —  4  Vergl.  S.  388. 

30* 
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d'abord  tout  le  venin  qui  y  est  cache\  et  combien  on  y  vise  ä  sur- 
prendre  Sa  religion,  pour  Lui  präsenter  d'abord  une  Convention  toute 
faite  pour  signer;  je  suis  mftme  surpris  que  la  France,  connaissant  la 
fermete'  et  la  bonne  foi  avec  laquelle  Votre  Altesse  est  depuis  tout 
temps  accoutumee  ä  remplir  Ses  engagements,  ait  ose'  Lui  presenter  un 
piege  aussi  grossier  que  celui-lä,  pour  La  detourner  de  Ses  vrais  intfr&ts, 
et,  quant  aux  menaces  qu'on  y  parait  ajouter,  Votre  Altesse  peut  fitre 
assuree  que  je  m'arrangerai  de  la  sorte  que  je  serai  ä  mfcme  de 
L'assister,1  si  jaraais  c'ltait  le  tout  de  bon  de  la  France  de  vouloir  les 
realiser;  au  moins  Votre  Altesse  pourra  compter  que  je  ferai  tous  les 
efforts  dont  je  serais  capable,  pour  qu'Elle  ne  Se  trouve  pas  abandonnee, 
ce  dont  j'espere  que  la  suite  du  temps  La  convaincra.  Mais  ce  qui 
est  absolument  necessaire  ä  ce  sujet,  c'est  que  l'Angleterre  et  nous 
nous  tenions  fermement  lies  ensemble,  et  que  nous  ne  nous  se'parions 
pas;  sans  quoi  nous  serions  perdus  Tun  apres  Tautre,  chacun  de  nous 
n'ayant  d'autre  be'ndfice  ä  attendre  que  d'fttre  accabld  Tun  apres  l'autre. 
Ce  sont  les  sentiments  que  j'ose  confier  k  Votre  Altesse,  etant 
parfaitement  persuade  de  Sa  p6n£tration  qu'Elle  en  reconnaitra  toute  la 
justesse.  Je  La  prie,  au  reste,  d'fctre  assuree  qu'il  n'y  a  personne  qui 
soit  avec  plus  d'estime,  d'amitid  invariable  que  je  suis  et  le  serai  ä 
jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  tres  bon  cousin 

Federic. 
P.  S. 

Comme  je  viens  d'avoir  le  malheur  que  deux  des  nouveaux 
regiments  que  j'ai  composes  des  prisonniers  saxons,  viennent  de  se 
döbander  pour  la  plus  grande  [part]  par  des  trames  sourdes  et  des 
complots,8  et  que  je  me  vois  oblige'  de  les  remettre,  je  me  prends  la 
liberte'  de  sonder  Votre  Altesse  s'il  sera  peut-Ätre  de  Sa  convenance  de 
m'y  assister  par  une  recrue  de  800  hommes  k  un  prix  en  argent  qu'Elle 
y  voudrait  mettre.  Elle  augmenterait  par  lä  infiniment  les  obligations 
dont  je  Lui  suis  deji  redevable,  et  me  ferait  un  plaisir  sensible; 
cependant,  en  Lui  faisant  cette  proposition,  je  la  remets  tout-ä-fait  ä  Sa 
convenance  et  ne  la  Lui  donne  que  pour  y  agir  conforme'ment  ä  Son  gre, 
et  comme  une  chose  qui  dependra  entierement  de  Son  bon  plaisir. 

Nach  dem  Coocept- 

8820.     AU   DUC    RfeGNANT    DE   BRUNSWICK   A    BRUNSWICK. 

Lockwitz,  5  avril  1757. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.     La  bontö  que  Votre  Altesse  a  bien 
voulu   avoir  de  me  communiquer,  par  Ses  deux  lettres  du  29  du  mois 
prece"dent,  les  nouvelles  ulterieures  qui  Lui   sont  venues,3   m'a   fait  un 

1  Vcrgl.  S.  466.  —  a  Vergl.  S.  450.  451.  —  3  Diese  im  Anschluss  an  das 
Schreiben  vom  29.  Mftrz  übersandten  Nachrichten  aus  Brüssel  liegen  nicht  mehr  tot. 
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plaisir  d'autant  plus  sensible  que  je  les  ai  trouv&s  tout-ä-fait  interessantes 

et  egalement  satisfaisantes.     Je  prie  Votre  Altesse  den  accepter   tous 

mes  sentiments  de  reconnaissance. 

II  serait  bien  ä  desirer  que  la   räpublique  de  Hollande  ouvrit  une 

bonne  fois  les  yeux   sur  sa  sürete*   et  sur   ses  ve'ritables   interöts , z    en 

voyant  approcher  de   plus  en   plus  le   danger  (Teile,    afin    que    nous 

saurions  gagner  plus  d'air,  ce  que  je  pense  pourtant  qu'il  se  fera  bientöt 

■en  un  ou  autre  Heu.     Votre  Altesse  sera  persuadde  de  l'amitte  vive  et 

sincere  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Frere  et  Cousin,  de  Votre 

Altesse  le  bon  frere  et  cousin  ^    , 

Federic. 

Kadi  dem  Concept. 


8821.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Lockwitz,  pres  de  Dresde,  5  avril  1757. 

J'ai  recu  vos  deux  d^peches  du  22  et  du  25  de  mars  dernier, 
lesquelles  ne  renfermant  aucun  objet  dont  vous  n'eussiez  fait  mention 
«ci-devant,  et  les  choses  se  trouvant  encore  lä-bas  aux  mSmes  termes, 
je  ne  saurais  non  plus  que  vous  renvoyer  lä-dessus  ä  mes  ordres 
anterieurs.  * 

Comme,  au  reste,  j'ai  6t6  averti  par  la  voie  de  Hollande3  que  les 

Fransais   s'&aient  empares  du  paquet-bot  anglais  qui  portait  les  lettres 

•de  Hollande   du   15   de   mars   dernier,    et  qu'on  croit,    quoiqu'on   ne 

puisse  s'en  tenir  assure,   que  le  capitaine,   suivant  les  ordres  en  temps 

•de  guerre,  aura  jet£  la  malle  des  lettres  k  la  mer,  vous  me  marquerez 

sans  le  moindre  delai   si   mes  d£p£ches   entre   le   8  et  le  12  de  mars 

•dernier  vous   sont  entrees,   et  principalement  si  ma  depÄche  dont  un 

courrier  du  sieur  Mitchell,  qui  partit  le  11  ou  le  12  de  mars  de  Dresde,4 

avait   6t6  charge*   pour  vous,    est   parvenue  ä  bon  port  en  vos  mains 

propres.5  „     , 

r   r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8822.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Lockwitz,  5.  April  1757. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  30.  vorigen  Monates  allhier  richtig 
•erhalten  und  danke  Euch  zuvorderst  wegen  der  darin  gegebenen  Nach- 
richten,   obschon  wir  aus  solchen  noch  nicht  viel  klares  sehn  können. 

1  Vcrgl.  S.  332.  343.  —  «  Vcrgl.  Nr.  8761.  8781.  8797.  —  3  Bericht  Hellend, 
<L  d.  Haag  25.  März.  —  4  Der  Kurier  überbrachte  das  Schreiben  an  König  Georg 
und  den  Immediaterlass  an  Michell  vom  11.  März.  Vergl.  Nr.  871 1.  8713.  —  3  Nach 
MichelTs  Berichten  vom  29.  März  und  vom  I.  April  ist  der  Kurier  glücklich  nach 
London  gekommen,  während  der  Immediaterlass  vom  9.  März  (Nr.  8700)  bei  der 
Wegnahme  des  Paketbootes  verloren  gegangen  ist. 
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Ich  muss  Euch  überhaupt  gestehen,   dass  aller  Meiner,  auch  sonst  an* 

derer  Orten  habender  Nachrichten  ohnerachtet  Ich   Selbst  noch  nicht 

judiciren  kann,  was  die  Russen  eigentlich  thun  oder  lassen  werden.    Es 

bleibet  uns  daher  vor  der  Hand  nichts  übrig,  als  attent  und  auf  unserer 

Hut  zu  sein,  auch  uns  auf  alle  Fälle  zu  präpariren.1        _    .  ,      .    , 

r    r  Fridench. 

Ganz  im  höchsten  Vertrauen  aber  will  Ich  Euch  benachrichtigen, 
dass  Ich  jetzo  ein  Project  vorhabe, a  wovon  Ich  hoffe,  dass  wann  Mich 
das  Glück  darunter  secondiren  wird,  es  uns  Luft  und  vielleicht  die 
andern  stutzig  machen  soll,  dass  sie  sich  vorerst  bedenken  werden, 
näher  heranzukommen;  davon  Ich  Euch  zu  seiner  Zeit  den  Effect  be- 
kannt machen  werde,  und  Ihr  inzwischen  Euch  nur  durch  keine  falsche 
Zeitungen  imponiren  zu  lassen  habet. 

Nach  dem  Concept. 


8823.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

[Lockwitz],  5.  [April  1757.] 
Ich  habe  Seinen  Brief  empfangen  und  glaube  nicht,  dass  der  Feind 
vor  dem  1.  Mai  campiren  möchte.  Ich  kenne  das  Lager  von  Prausnitz* 
weilen  ich  45 3  da  gestanden  habe;  es  ist  stark,  von  Schlesien  zu  ist 
ein  gross  Ravin,  das  gehet  ganz  rechter  Hand  gegen  Soor  zu,  das  nicht 
zu  passiren  ist,  und  der  gegen  Schlesien  stehet,  hat  die  Höhe,  dieses 
aber  verbietet  oder  defendiret  den  Weg  von  Arnau  nicht.  Ich  glaube 
also  ehr,  dass  sie  das  Lager  von  Trautenau  nehmen  werden,  welches 
avantageux  ist  und  nur  die  eine  Höhe  von  der  Seiten  des  Trautenbach 
gegen  sich  hat;  allein  da  herunter  vor  den  Feind  zu  defiliren,  wann  er 
sich  so  setzet,  als  er  soll,  ist  ohnmöglich. 

Er  thut  wohl,  dass  Er  alle  Mesures  nimmt  auf  der  Defensive,4  ich 
thue  desgleichens  auch  hier ;  wann  wir  dieses  Jahr  Schlesien  und  Sachsen 
reine  von  feindlichem  Einfall  halten,  so  haben  wir  alles  gethan,  was 
man  von  uns  prätendiren  kann.5  Adieu.  Ich  gehe  morgen  nach  Frei- 
berg,6 hier  habe  ich  schon*  sechs  starke  Läger  genommen. 

Friderich. 
P.  S. 

Auch  bin  Ich  von  denen  Arrangements,  so  Ihr  mit  dem  Etats- 
minister  von   Schlabrendorff  wegen    des   Transports    des   Magazins   zu 

x  Eichel  schreibt  am  Rande  des  Concepts  des  ersten  Abschnittes :  „Wenn  es  bis 
dahin  chiffriret  ist,  so  bitte,  sich  mit  dem  chiffre  chiffrant  hieber  bei  mich  *u  be- 
mühen." Die  Antwort  Lehwaldt's  vom  13.  April  zeigt,  dass  von  Eichel  der  folgende 
—  undatirt  aufgefundene  —  Abschnitt  dem  Erlass  vom  5.  April  angefügt  worden 
ist.  —  2  Vergl.  S.  458.  466.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  391.  —  4  Vergl.  S.  465.  — 
5  Das  Schreiben  war  unchiffrirt.  Die  Worte  sollten,  falls  der  Brief  aufgefangen, 
wurde,  den  Gegner  irre  führen.    Vergl.  Nr.  8826.  —  6  Vergl.  Nr.  88l*. 
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Liegnitz  getroffen,  ganz  wohl  zufrieden  gewesen  und  habe  ihm  Meine 
Genehmhaltung  dazu  bekannt  gemachet.  Ich  will  auch  das  übrige 
Eurem  Concert  mit  ihm  überlassen  und  eröffne  Euch  daher  die  Ursache, 
die  Ich  gehabt,  warum  Ich  auf  den  Transport  des  Liegnitzschen 
Magazins  nach  Schweidnitz  insistiret  habe,1  nämlich  dass,  weil  keine 
Garnison  in  Liegnitz  ist,  Ich  in  der  Appröhension  stehe,  dass  sich  etwa 
aus  dem  Winkel  von  der  Lausnitz  her  etwas  von  Oesterreichern  durch- 
schleichen und  sich  des  Magazins  zu  Liegnitz  empariren  könne.  Ich 
bin  aber  von  denen  Concerts,  so  Ihr  mit  dem  p.  von  Schlabrendorff 
deshalb  nehmet,  ganz  wohl  zufrieden,  wenn  nur  vorerwähnte  Meine 
Apprehension  deshalb  wegfallet,  da  Ich  Euch  dann  machen  lassen  will, 
wie  Dir  wollet.  Welches  Ich  dann  auch  dem  p.  von  Schlabrendorff 
schreibe. 

Nach  der  Ausfertigung.    Das  Hauptschreiben  eigenhändig. 


8824.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  GRAF  SCHWERIN 

IN  NEISSE. 

Lockwitz,  5.  April  1757. 

Mein  lieber  Generalfeldmarschall  Graf  von  Schwerin.  Ich  habe 
Euch  zwar  vorhin  geschrieben,  dass  Ich  Euch  den  Generalmajor 
von  Wietersheim  zum  Vicecommandanten  nach  Breslau  geben  würde;» 
wann  Ich  aber  nachher  in  Erwägung  gezogen,  dass  Ihr  nicht  allerdinges 
mit  demselben  in  solchem  Posten,  ohne  unendliche  Schwierigkeiten  mit 
ihm  zu  haben,  zurechte  kommen  dörftet,  anderntheils  aber  Ich  auch 
sonsten  Meine  Ursachen  habe,  warum  Ich  resolviret  bin,  den  General- 
lieutenant von  Karte  von  der  Cavallerie  dahin  zu  setzen  und  solchen 
vorerst  zum  Vicecommandanten  allda  zu  ernennen,  so  mache  Ich  Euch 
solches  hierdurch  bekannt,  und  habe  Ich  zugleich  gedachtem  General- 
lieutenant von  Katte  aufgegeben,  dass  derselbe  sogleich  von  hier  dahin 
abgehen  und  vorerst  von  diesem  seinem  Posten  Besitz  nehmen,  mithin 
die  Function  vom  Commandanten   zu  Breslau  verrichten  soll.     Ich  bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  „   .  , 

Fnderich. 

J'aurai  bien  de  bonnes  choses  ä  vous  ecrire,  mais  je  ne  les  confie 
pas  ä  la  plume.  Cependant  cela  va  ä  la  connrmation  de  ce  que  vous 
savez,  et  ä  l'affermissement  de  la  bonne  cause.    A  bon  entendeur  salutl 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


Vergl.  S.  237.  371.  —  a  Vergl.  S.  272. 
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8825-    AU  FELD-MARfcCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Lockwitz,  7  arril  1757. « 

Mon  eher  Marechal.  J'ai  recii  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  4  de  ce  mois.  La  rävolte  de  quelques-uns  des  nouveaux  regiments 
saxons"  ne  nous  portera  pas  autant  de  prejudice  que  vous  le  paraissez 
craindre;  des  que  l'echange  d'une  partie  de  ces  gens  avec  ceux  des 
autres  regiments  sera  fait,  ils  feront  bien,  aussi  n'en  suis -je  ä  present 
plus  en  peine,  apres  que  l'echange  a  £te  faite  ici  et  qu'il  n'y  a  qu'une 
couple  de  rdgiments  ä  arranger  encore.  Je  vous .  ai  dejä  marque  par 
ma  lettre  du  43  le  nombre  des  bataillons  que  vous  en  aurez  encore, 
et  que  je  serai  obligd  de  faire  escorter  ä  Liegnitz,  oü  ils  seront  au 
temps  que  je  vous  ai  nomm£;  si  vous  chargez  le  gen&al  major 
de  Kreytzen  pour  en  faire  la  räpartition,  tout  ira  bien  avec  eux. 

Jusqu'ä  präsent,  notre  affaire  secrete  prend  un  pli  admirable. 
Apres  que  nous  avons  fait  courir  le  bruit  comme  si  nous  avions  le 
dessein  d'assieger  Eger,  le  marechal  Browne  y  est  aecouru  Uli -mime 
avec  deux  rdgiments  de  cavalerie.  Le  prince  Maurice  fera  le  10  de 
ce  mois  quelque  irruption  de  son  cdte*  dans  le  pays  ennemi4  et  disposera 
tant  d'histoires  que  j'espere  que  nous  amuserons  la  M.  de  Browne 
jusqu'au  15  de  ce  mois.  Vous  savez  que,  le  göneral  commandant  en 
chef  £tant  eloigne*  des  lieux  oü  les  vrais  coups  sont  portes,  plus  ses 
ordres  tardent  d'y  arriver,  plus  la  confusion  augmente;  ainsi  qu'il  y  a 
la  plus  belle  apparence  que  notre  dessein  reussira  au  mieux.  J'espere 
que  nous  nous  verrons  et  nous  parlerons  ä  Leitmeritz,  oü  j'amenerai 
les  pontons,  de  sorte  que  vous  ne  vous  en  mettrez  pas  en  peine  d'en 
conduire  lä. 

Les  Francais  sont  actuellement  entres  en  mes  provinces  de 
Gueldre  et  de  Cleves  avec  quelque  petit  corps  de  troupes.5  Leur 
grande  armee  ne  s'assemblera  qu'au  mois  de  raai  aupres  de  Neuss,  oü 
eile  campera. 

Quant  aux  Russes,  s'ils  tirent  encore  de  notre  c6tC,  ils  ne  sauront 

le  faire  qu'au  mois  de  juillet  ou  d'aoAt,   manquant  encore  de  chevaux, 

d' armes    et    de   23,000   recraes,    pour  com  poser  alors   une  armee  de 

65  ä  70,000  hommes,   outre  qu'il   y  a  beaueoup   de  bisbille  entre  le 

ministre   autrichien6   et   le    rainistere  de  Russie.7    Je   suis,    mon  eher 

Marechal,  votre  tres  affectionnd  roi  .,     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertifunf . 


«  Im  Concept  ist  das  Schreiben  unrichtig  vom  6.  April  datirt.  —  •  Vagi. 
S.  450.  —  J  Nr.  8817.  —  4  Vergl.  S.  423.  458.  483.  —  5  VergL  S.  462.  4*5  — 
«  Esterhaxy.  —  t  Vergl.  Nr.  8829.  8830. 
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$826.    AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN  A  NEISSE. 

Lockwitz,  7  avril  1757. 

Mon  eher  Maröchal.  Ayant  comptä  devant  moi  les  marches  que 
vous  auriez  ä  faire  pendant  votre  exp£dition  ä  Leitmeritz,*  pour  que  je 
puisse  disposer  les  miennes  en  consäquence,  afin  d'arriver  ä  peu  pr&s 
au  mSme  temps  avec  vous  prös  de  Leitmeritz,  je  vous  prie  instamment 
de  me  mander  ce  que  vous  pensez,  et  ce  que  vous  en  trouvez  faisable. 

Voici  mon  calcul.  Vous  marcherez  le  15  jusqu'ä  Starkstadt,  le 
lieutenant-gdn^ral  Winterfeldt  jusqu'aux  environs  de  Trautenau,  le  16  et 
le  17  ä  Arnau  et  Koenigshof,  le  19  auprfcs  Gitschin,  le  22  chez  Jung- 
Bunzlau,  le  23  jour  de  repos,  le  24  jusqu'ä  Mscheno,  le  26  chez 
Leitmeritz. 

Je  n'ai  projetö  ces  marches  que  la  carte  sur  table,  ce  qui  peut 
tromper;  je  vous  prie  donc  de  me  dire  comment  vous  croyez  combien 
que  cela  doit  fitre,  afin  que  je  puisse  m'y  diriger. 

Puisque  aussi  je  regarde  comme  le  fond  et  la  base  de  l'expgdition 
et  sa  räissite  votre  jonetion  avec  le  duc  de  Bevern,a  et  qu'elle  se  fasse 
heureusement ,  je  vous  prie  tr&s  instamment  de  vous  bien  concerter  la- 
dessus  avec  le  prince  de  Bevern,  pour  convenir  exaetement  du  lieu  de 
votre  jonetion.     Je  suis,   mon  eher  Marechal,  votre  träs  affectionnä  roi 

Federic. 

Mon   d&achement  de  Neustadt3    na   rien   pu    effectuer,    tout   le 

cordon   s'est  sauvä  ä   son   approche;    ils    ont    £vacu£   Schluckenau   et 

Rumburg.     J'espfcre   pourtant  qu'on  pourra  d'une   fagon  ou  de  l'autre 

leur   enlever    quelque    quartier.     Le    prince    Maurice   y    fera   ce    qu'il 

pourra,4  peut-fttre  aussi   que  Fouqu6  de  Glatz  pourrait  tenter  quelque 

chose  sur  Leutomischl.     ü   serait  bon   qu'entre  ci  et  le  mois  de  juin5 

Ton    püt    insulter    un    des    quartiers    ennemis,    pour   leur  imprimer  un 

affront.  „     .      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatt  eigenhändig. 


«827.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

[Lockwitz,  7.  April  1757.]« 
Das  wäre  mir  lieb,   dass  er  Goltz   gesprochen  hätte.7     Was  nun 
die  Deserteurs  sagen,  so  ist  nichts  anders  daraus  zu  schliessen,  als  dass 
die  Oesterreicher  nicht   gerne   solche  Visiten  wie  bei  Friedland   haben 

1  Vergl.  S.  457.  45».  464.  -  »  Vergl.  S.  457-  —  3  Vergl.  S.  423-  43*  45*- 
460.  —  4  Vergl.  S.  472.  —  *  Der  Zusatz  war  nicht  chiffrirt;  die  obigen  Worte  sind 
zur  Täuschung  der  Feinde  im  Fall  des  Auffangens  des  Schreibens  hinzugefugt.  Vergl. 
Nr.  8833.  —  6  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  1  Vergl.  Nr.  881 1. 
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wollen.     Ich  gedächte   darauf,   wie  man  von   hier  aus  Rumburg   sur~ 

preniren  könnte.1     Browne  wäre  in  Eger  und   hielte  sich   allda   noch 

auf.3  _.   .  ,      .    , 

Fndench. 

Eigenhändige  Weisung  för  die  Antwort ;  in  dorso  eines  Berichts  des  Herzogs  vom  6.  April. 


8828.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ   MORITZ  VON 
ANHALT -DESSAU  IN  ZWICKAU. 

Lockwitz,  7.  April   1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Damit  Ew.  Liebden, 
wenn  Dieselbe  in  der  mit  Deroselben  verabredeten  Sache3  noch  etwas 
zu  schreiben,  zu  melden  oder  anzufragen  haben,  solches  mit  Sicher- 
heit tliun  können,  sonder  dass  wegen  des  Geheimnisses  etwas  zu 
risquiren  sei,  so  tibersende  Ich  Deroselben  hierbei  durch  Ueberbringem 
dieses,  den  Capitän  von  Oelsnitz,  einen  Chiffre  in  deutscher  Sprache, 
dessen  Dieselbe  Sich  zu  dergleichen  Correspondance  mit  Mir  bedienen 
und  gedachten  Hauptmann  von  Oelsnitz  zum  Chiffriren  und  Dechiffriren 
mit  gebrauchen  können,  da  übrigens  der  Chiffre  selbst  wohl  jedesmal 
unter  Ew.  Liebden  eigener  und  sehr  guter  Bewahrung  wird  bleiben 
müssen.  Gedachter  Capitän  von  Oelsnitz  weiss  sonsten  von  der  be- 
wussten  Sache  ganz  und  gar  nichts,  daher  dann  auch  Ew.  Liebden 
Sich  deshalb  gegen  denselben  geschlossen  halten  und  ihm  nichts  davon 
sagen  werden,  als  wenn  Dieselbe  nöthig  finden,  deshalb  en  chiflfre  an 
Mich  zu  schreiben;  wobei  Sie  ihn  denn  jedesmal  das  Secret  davon 
genau  zu  observiren,  sowie  er  es  ohnedem  zu  thun  schuldig,  erinnern 
werden. 

Was  sonsten  Ew.  Liebden  von  Mir  verlanget  und  Ich  mit  Dero* 
selben  gestern  verabredet  habe,  solches  ist  von  Mir  alles  bestellet 
worden,  und  werden  Dieselbe  wohl  das  Bataillon  von  dem  Obrist- 
lieutenant  de  Le  Noble  so  marschiren  lassen,  damit  es  den  20.  zu 
Freiberg  einrücke. 

Wegen  der  10  Escadrons  Cavallerie  ersuche  Ich  Ew.  Liebden,  Dero 
prompte  Resolution  zu  nehmen,  ob  Sie  dieselben  mitnehmen  oder  hier- 
her schicken  wollen,  denn  2000  Pferde  mehr  oder  weniger  zu  ernähren, 
einen  grossen  Unterschied  machet,  davon  Ich  denn  nothwendig  vorher 
avertiret  sein  muss.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Friderich. 
P.  S. 

Lockwitz,  8.  April  1757. 

Ich  übersende  Ew.  Liebden  hierbei  auch  noch  die  Ordre  de  bataille, 
so  Ich  von  Meinem  Corps  d'armee  gemachet  habe,  auf  dass,  wenn  die 
differenten  Corps  der  Regimenter  von  der  Arm6e  bei  solcher  zusammen- 
stossen,  jedes  sogleich  wisse,  wohin  es  zu  stehen  kommet. 

x  Vcrgl.  S.  473.  —  a  Vergl.  S.  472.  —  3  Vcrgl.  S.  461  Anm.  1. 
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Ich  schicke  Ew.  Liebden  auch  den  Generalmajor  von  Panwitz1 
nach  Chemnitz,  weil  der  Generalmajor  von  Knobloch  sehr  krank  ist, 
und  welchen  Ew.  Liebden  also  nach  Dresden  gehen  lassen  können,  um 
sich  daselbst  curiren  zu  lassen,  indessen  der  Generalmajor  von  Panwitz 
das  Commando  in  Chemnitz  an  des  von  Knobloch  Stelle  haben  soll. 

Ew.  Liebden  werden  übrigens  zu  denen  Extraordinariis  und  An- 
kaufung der  Fourage  nur  30,000  Thaler  statt  der  zuerst  genannten 
50,000  Thaler  durch  den  Commissarium  Stössel  bei  dem  Felddirectorio 
zu  Torgau   zu   erheben   haben.     Ich   bin   Ew.   Liebden   freundwilliger 

Vetter  _   .  ,      .    _ 

Fridench. 

Nothwendig  müssen  Sie  Sich  determiniren  wegen  der  10  Escadrons 
Cuirassier;  dann  sollte  ich  sie  hierher  kriegen,  so  muss  ich  es  wegen 
der  Wagens  bald  wissen.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzog).  Haus*  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.  Der  Zusatz  zu  dem 
Postscript  eigenhändig. 


8829.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Lockwitz,  7.  April  1757. 

Ich  habe  nicht  Anstand  nehmen  wollen,  Euch  zu  Eurer  alleinigen 
Direction  und  Nachricht  bekannt  zu  machen,  wie  Ich  von  sehr  guter 
und  vertrauter  Hand3  in  zuverlässige  Erfahrung  gekommen  bin,  dass, 
nachdem  Apraxin,  ohnerachtet  der  positiven  Ordre,  so  er  vom 
12.  Februarii  von  der  Kaiserin  nach  ihrem  Versprechen,  so  sie  dem 
wienerschen  Hofe  gethan,  zum  Marsch  empfangen,3  refusiret  hat  zu 
marschiren,  das  russische  Ministerium  sich  obligiret  gesehen,  der 
Kaiserin  seinen  Bericht  von  dem  schlechten  Zustand  der  Armee  zu  er- 
statten. Solche  glaubet  man  überhaupt  65  bis  70,000  Mann  stark  zu 
sein,  woran  aber  noch  wirklich  23,000  Mann  Rekruten  zu  Erreichung 
solcher  Anzahl  fehlen;  deshalb  man  denn  auch  zu  Petersburg  in  drei 
Tagen  sechzig  Couriers  abgefertiget  hat,  um  die  Rekrutirung  zu  be- 
schleunigen. Es  sollen  die  Russen  in  Furcht  stehen,  selbst  attaquiret 
zu  werden,  und  jetzo  nicht  daran  denken,  offensive  zu  agiren. 

Ausserdem  sollen  zwischen  dem  dortigen  österreichischen  Minister 
und  zwischen  dem  russischen  Ministerio  sehr  viele  Bisbilles  sein.4 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  I C  h. 


>  Die  von  der  gewöhnlichen  Schreibweise  abweichende  Schreibart  von  Personen- 
namen hier  wie  tiberall  nach  der  eigenhändigen  Unterschrift.  —  »  Schreiben  Williams' 
ans  Petersburg  vom  22.  Man,  am  6.  April  dem  Könige  durch  Mitchell  im  Ansauge 
tlbersandt.    Vergl.  Nr.  8830.  —  3  Vergl.  auch  S.  244.  —  4  Vergl.  S.  472. 
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8830.     AU   MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Lockwitz,  7  avril  1757. 

Monsieur.    J'ai  rec^i   avec   une   satisfaction  bien  grande  la  lettre1 

que   vous   avez   voulu   me   faire   hier.    Je   reconnais,   autant  que  vous 

pouvez   le  desirer,    l'empressement  que   vous   m'avez  marque  pour  me 

communiquer  les  bonnes  et  importantes  nouvelles  qui  vous  sont  venues; 

cette  attention  de  votre  part  m  a  infinement  charme,  et  vous  augmenterez 

assurement  ma  satisfaction,   en   faisant   naitre   les  occasions  de  pouvoir 

vous  en  temoigner  ma  sensibilite'  et  mon  estime  parfaite.     Sur   ce,  je 

prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

P.  S. 

Je  vous  communique  ci-clos  ce  que  mes  dernieres  lettres  de 
Copenhague  m'ont  appris.»  et  ce  que  j'ai  eu  d'ailleurs  de  nouvelles  de 
Pdtersbourg. 

Quant  aux  premieres,  je  remarque  seulement  comment  la  France 
sait  amadouer  la  cour  de  Danemark  ä  mon  sujet,  tandis  quelle  a 
commence'  d'exercer  des  hostilite's  dans  mon  pays  de  Cleves.3  Vous 
observerez,  je  crois,  par  les  nouvelles  de  Pe'tersbourg ,  la  n&essite  oü 
je  me  vois  de  reclamer  l'envoi  d'une  escadre  anglaise  dans  la  Baltique 
au  plus  tot  possible,  qu'on  m'a  si  souvent  promis  pour  proteger  mes 
cötes.4 


Pltersbourg,  ce  22  mars  1757. 

Le  ge*ne*ral  •  maitre  d'equipages  de  la  flotte  Golyzin  est  retourne 
il  y  a  trois  jours  de  Kronstadt  et  a  fait  son  rapport  que  loute  la  flotte 
e*tait  complete,  equipee  et  prftte  ä  lever  les  voües  pour  mettre  en  mer, 
des  que  les  eaux  seraient  de'charge'es  de  glaces,  et  qu'elle  consistait, 
inclusivement  avec  l'escadre  qui  etait  ä  Reval,  en  30  vaisseaux  de 
guerre,  frdgates  et  galeres  ä  bombes. 

Que  Ton  achetait  mille  chevaux  au  pays  de  Holstein  pour  le  corps 
de  re*serve  de  30,000  hommes  que  le  margchal  de  Schuwalow  leve  ä 
Moscou,  qui  doivent  £tre  transportös  par  eau  de  Lübeck  ä  Petersbourg, 
afin  d'avoir  ce  nombre  de  cavalerie  aupres  de  ce  corps. 

Quant  ä  la  marche  de  l'armee,  tout  est  si  tranquille  ici  k  ce  sujet, 
comme  s'il  n'en  avait  jamais  e'te  question. 

Esterhazy  et  Williams  sont  tous  les  deux   malades   depuis  quatre 

1  Schreiben  Mitchell 's,  d.  d.  Lockwitz  6.  April,  welches  dem  Könige  Nachrichten 
aus  Petersburg,  die  dem  englischen  Gesandten  durch  ein  Schreiben  Williams',  d.  d. 
Petersburg  22.  März,  zugekommen  waren,  mittheilt.  Vergl.  Nr.  8829.  —  »Es  sind 
die  am  29.  März  Ton  Hftseler  eingesandten  Nachrichten.  Vergl.  Nr.  8831.  —  3  Vergl. 
S.  465-  472.  —  *  Vergl.  S.  446. 
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jours,  le  premier  est  travaille  de  la  goutte  et  l'autre  de  la  fievre.     Ce 
dernier  compte  faire  partir  cette  semaine  son  courrier  ä  Londres. 

Dm  Schreiben  an  Mitchell  nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London.   Die  Beilage 
nach  der  ebendaselbst  befindlichen,  an  Mitchell  übersandten  Abschrift. 


8831.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  JLESELER 

A  COPENHAGUE. 


H&seler  berichtet,  Kopenhagen  29. 
März:  MLe  grand-mare*chal  Moltke  vient 
enfin  de  s'ouvrir  pour  la  premiere  fois 
des  nlgociations  de  neutralite'  pour  le 
pays  d'Hanovre.  1  Je  lui  ai  fait  part, 
par  maniere  de  discours,  de  la  lettre  de 
requisition  que  la  France  a  fait  adresser 
au  landgrave  de  Hesse -Cassel  pour  le 
libre  passage  d'une  armle  qui  doit  mar- 
cher  vers  les  £tats  de  Votre  Majeste"  et 
ceux  d'Hanovre,  a  et  ä  cette  occasion  il 
m'a  fait  connattre  qu'on  ne  saurait  rien 
dire  la-dessus,  avant  de  savoir  quel  sera 
le  succes  des  nlgociations  de  neutralite* 
dont  je  sanrais  bien  qu'ü  £tait  question, 
en  y  ajoutant  qu'on  tpuchait  au  moment 
de  la  decision  de  ces  affaires.  Autant 
que  j'ai  compris  par  ses  discours,  les 
dernieres  propositions  des  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles  sont  telles  qu'on  ne  croit 
pas  que  le  roi  d'Angleterre  s'y  refusera. 
11  m'a  fait  entendre  qu'il  y  avait  eu  un 
mlsentendu  dans  les  premieres  ouvertures ; 
que  la  demande  du  pas«age  par  l'llec- 
torat  d'Hanovre  3  avait  d'abord  revolte*  le 
roi  d'Angleterre,  comme  directement  con- 
traire  ä  son  alliance  avec  Votre  Majeste ; 
qua  la  vlrite  il  n'en  avait  pas  6t6  fait 
mention  dans  le  memoire,  et  que  le  mi- 
nisire  de  Vienne  n' avait  fait  que  l'insinuer 
de  bouche,  mais  que  toutefois  cela  avait, 
comme  de  raison,  produit  cet  effet.  II 
m'a  fait  entendre  qu'en  tout  ceci  on  s'em- 
ployait  de  facon  ici  que  Votre  Majeste' 
serait  satisfaite,  me  faisant  entrevoir  qu*il 
est  question  d'ernpecher  la  France  d'agir. 
II  m'a  paru  fort  content  de  la  maniere 
dont  la  cour  de  Versailles  s'est  pritee  ä 
cette  rencontre  pour  le  bien  de  la  paix, 
et  extraordinairement  flatte'  de  la  part 
qu'on  pourra  dire  avoir  eu  au  succes 
d'une  nlgociation  qui  saurait  sauver  l'Alle- 
magne,  si  bien  qu'au  cas  qu'elle  r^usstt, 


Lockwitz,  8  avril  1757. 

J'ai  recu  la  depÄche  que  vous 
m'avez  faite  du  29  de  ce  mois» 
Je  suis  en  peine  mÄme  pour  la 
cour  de  Dänemark  de  ce  qu'elle 
se  laisse  tant  amuser  par  les  cours 
alliees  de  Vienne  et  de  Versailles 
par  une  neutralite'  trompeuse  qu'on 
offre  pour  THanovre,  uniquement 
dans  le  but  d'arr&er  par  la  toutes 
les  mesures  qu'on  saurait  prendre 
pour  se  mettre  en  bon  etat  de  de- 
fense, et  pour  de"sunir  ceux  dont 
les  vrais  intdrfits  sont  de  rester 
fermement  unis  et  de  faire  tous 
leurs  efForts  pour  retablir  la  balance 
des  pouvoirs  en  Europe.  Mais  ce 
qui  m'e'tonne  le  plus,  c'est  que  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez,  se 
laisse  aveugler  en  sorte  qu'elle  se 
flatte  et  s'imagine  d'empficher  la 
France  d'agir  et  de  ne  pas  faire 
marcher  un  seul  homme  en  Alle- 
raagne,  ni  möme  au  sujet  du  con- 
tingent  auxiliaire,  en  meme  temps 
que  la  France  commence  ä  com- 
mettre  des  hostilites  dans  mon  pays 
de  Cleves,  qu'elle  y  fait  entrer  ses 
troupes,  et  qu'elle  assemble  une 
armee  dans  le  pays  de  Cologne 
aupres  de  [Neuss],4  pour  agir,  des 
que  1' herbe  sera  venue. 

C'est  le  mfcme  cas  par  rapport 
ä  la  Russie ,  que  la  cour  de  Co- 
penhague  croit  si  faible  de  n'avoir 


1  Vergl.  S.  279.  434. 
S.  472.  487. 


a  Vergl.  S.  381.  388.  —  3  Vergl.  S.  279. 


>  Vergl. 
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la  France  nc  fem  pas  marcher  an  homme. 
Ce  qa'il  m'a  fait  entendre  aussi  au  sujet 
du  contingent  auxiliaire;x  que,  la  France 
ne  croyant  pas  de  sa  gloire  d'agir  comme 
partie  auxiliaire ,  il  y  avait  lieu  de  croire 
qu'elle  se  dispenserait  bien  egalement  a 
]e  fournir. 

Quant  aux  Russes,  il  s'en  met  aussi 
tous  les  jours  moins  en  peine.  ...  II 
compte  prmcipalement  sur  la  grande  fai- 
blesse  de  la  Russie,  manquant  absolument 
de  tout,«  n'ayant  pas  meine  le  moyen  a 
present  de  fournir  le  neceasatre  aux  trou- 
pes  de  terre  et  moins  encore  a  quelque 
exp&iition  maritime.  .  .  . 

En  general,  toute  son  attention  ne 
paratt  6tre  fixee  au  moment  präsent  qu'au 
succes  de  la  negociation  de  neuträlite', 
dont  il  espere  d'apprendre  incessamment 
des  nouyelles  positives.  .  .  .  Le  baron  de 
Wedeil  a  l'air  d'un  homme  qui  rit  sous 
cape,  ne  s'ouvrant  pas  du  tout;  ce  qui 
me  fait  toujours  soupoonner,  malgr^  ce 
que  le  grand  -  marechal  Moltke  m'a  fait 
eutendre,  qu'il  y  a  encore  quelque  chose 
la-dessous  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les 
intertts  de  Votre  Majestl.  Ce  qui  me 
confirme  dans  ce  sentiment,  c'est  que  je 
ne  vois  d'ailleurs  i'interei  de  la  maison 
d'Autriche  d'affectionner  si  fort  cette  ne- 
gociation." 


pas  les  moyens  de  fournir  le  n£ 
cessaire  aux  troupes  de  terre  et 
moins  encore  ä  quelque  expeVütion, 
tandis  que  celle-ci  fait  equiper  ac- 
tuellement  sa  flotte  et  la  met  en 
etat  de  pouvoir  sortir  au  premier 
beau  teraps,  comme  vous  le  verrez 
par  une  lettre  de  Pötersbourg  du 
22  de  mars,  qui  m'a  e*te  comrau- 
niquee  de  trfcs  bonne  main,  et  que 
je  fais  innrer  ici  in  extenso. 

»Le  gdneral-maitre  d'equipages 
de  la  flotte  Golyzin  est  retourne* 
ici  depuis  trois  jours  de  Kronstadt 
et  a  fait  son  rapport  que  toute  la 
flotte  ötait  complete,  equipee  et 
prÄte  ä  lever  les  voiles  pour  mettre 
en  mer,  des  que  les  eaux  seraient 
dechargäes  de  glaces,  et  qu'elle 
consistait,  inclusivement  avec  l'es- 
cadre  qui  e*tait  k  Reval,  en  30  vais- 
seaux  de  guerre,  fregates  et  ga- 
liotes  ä  borabes.«3 

Vous  ne  laisserez  pas  de  com- 
muniquer  tout  ceci  aux  ministres 
danois,  afin  de  voir  s'il  n'y  a  pas 
moyen  de  leur  faire  tomber  le 
bandeau  fatal  devant  les  yeux  qui 
les  aveugle,  et  pour  reconnaitre  ce  que  l'Hanovre,  rAngleterre  et  au 
bout  du  compte  le  Danemark  m£me  auront  ä  attendre,  des  que  les 
deux  cours  alliees  seront  parvenues  au  point  de  faire  subir  aux  autres 
puissances  teile  loi  qu'elles  voudront  leur  imposer.  _,     . 

Nach  dem  Concept. 


8832.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE 

IN  LIPPSTADT. 

Lockwitz,  8.  April  1757. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  4.  dieses  per  Estafette  richtig  er- 
halten. Worauf  Ich  Euch  dann  in  Antwort  ertheile,  dass,  nachdem  Mir 
der  Generallieutenant  Graf  von  Schmettau  aus  Hannover  geschrieben 
hat,  wie  dass  das  hannövirsche  Ministerium  denen  6  weselschen 
Bataillons  das  Brod  und  die  Fourage  ganz  gerne  reichen  lassen  würde,4 


1  Vergl.  S.  453-  - 
S.  276.  348.  360.  366. 


a  Vergl.  S.  475.  —  3  Vergl.  auch  Nr.  8830.  —  «  Vergl. 


479    

wann  sonsten  solche  den  Posten  zu  Lippstadt  besetzet  behalten  werden ; 
•dannenhero  selbiges  auch,  da  es  beides  nicht  sogleich  in  natura  geben 
könne,  das  baare  Geld  davor  offeriret  und  dem  mindenschen  Präsidenten x 
deshalb  bereits  10,000  Thaler  ausgezahlet  habe,  um  das  nöthige  anzu- 
schaffen; so  ist  Mein  expresser  Wille,  dass  Ihr  mit  denen  6  Bataillons 
•den  Posten  von  Lippstadt  nicht  quittiren,  sondern  daselbst  stehen  bleiben 
sollet,  so  dass,  wann  Ihr  auch  schon  mit  denen  Bataillons  vorwärts 
nacher  Bielefeld  oder  Minden  marschiret  wäret,  Ihr  sogleich  mit  solchen 
wiederum  nach  Lippstadt  zurückmarschiren  und  auf  diesem  Posten 
bleiben,  allenfalls  auch  Bielefeld  zu  Hülfe  nehmen  müsset,  wiewohl, 
wann  es  angehet,  es  Mir  lieber  ist,  wann  es  bei  Lippstadt  bleibet, 
•denn  dieser  Posten  Mir  jetzo  von  Importance  ist,  da  er  nicht  nur  das 
ganze  Ravensbergsche  und  Bielefeld,  sondern  auch  den  grossesten  und 
mehresten  Theil  von  der  Grafschaft  Mark  decken  muss. 

Im  Uebrigen  recommandire  Ich  Euch  sehr  und  auf  das  höchste, 
Euch  durchaus  nicht  mit  dem  hannövirschen  [Ministerium]  zu  committiren 
•oder  auch  solches,  auch  die  hannövirsche  Generalität,  zu  brusquiren, 
sondern  vielmehr  mit  selbigen  sehr  poli  umzugehen,  selbige  zu  flattiren 
und  solche  auf  keine  Weise  zu  choquiren,  auch  in  allem  mit  dem 
Generallieutenant  Grafen  von  Schmettau  de  concert  zu  handeln,  was  Ihr 
•dorthin  zu  tractiren  habet. 

Ich  beziehe  Mich  übrigens  auf  die  Einlage3  wegen  der  rittbergischen 

Sachen  und  den  [Befehl] ,  so  Ich  deshalb  eigenhändig  beigesetzet  habe. 

Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König  „   .  , 

0  Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


S833.      AU   GfiNfiRAL    MAJOR    DE    BORNSTEDT  A  DRESDE.3 

Lockwitz,  8  avril  1757. 
Mon  eher  gdnäral  major  de  Bornstedt.  Les  men£es  et  les  intrigues 
-des  personnes  qui  ont  jusqu'ä  präsent  fräquentg  la  cour  de  Saxe  ä 
Dresde,  et  dont  les  effets  se  sont  m6me  manifestes  en  diffcrentes  fa^ons 
•dans  ce  pays,  nie  forcent  enfin,  malgrä  moi,  aprfcs  avoir  us6  inutilement 
-de  patience  et  d'indulgence ,  ä  envoyer  le  ggnäral  feld  -  mar&hal  Keith 
a  Dresde,  pour  d£clarer  ä  Sa  Majestg  la  reine  de  Pologne  et  au  reste 
•de  la  famille  royale  que,  vu  les  circonstances ,  ils  ne  pourraient  pas 
refuser  de  rester  et  demeurer  tous  ensemble  au  chateau  de  Dresde,  de 
fac,on  que  personne  ne  pourra  aller  du  chateau  en  ville  ni  de  la  ville 
*ers  eux  au  chateau,  exceptä  leurs  domestiques  et  uniquement  ceux  dont 
ils  ne  peuvent  indispensablement  se  passer,   pour  se  faire  servir  et  se 

1  Maasow.  Vergl.  S.  436.  —  a  Die  Einlage  liegt  nicht  mehr  vor.  Es  sollten 
■die  in  der  Grafschaft  Rittberg  angelegten  Magazine  aufgehoben  und  Contributionen 
daselbst  eingetrieben  werden.  Die  Grafschaft  gehörte  dem  Grafen  Kaunitz  und  ward 
daher  als  Feindesland  angesehen.    Vergl.  S.  485.  —  3  Vergl.  hierzu  Nr.  8854. 
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faire  fournir  ce  que  leur  commoditd  exige;  lesquels,  en  outre,  ne  se 
m&leront  d'aucunes  machinations  et  ne  porteront  aucunes  lettres.  Le 
marfchal  Keith  vous  dira  plus  au  long  comment  vons  devez  vous 
conduire  sur  ce  point. 

Pour  ce  qui  regarde  les  gardes  suisses  de  la  Reine,  je  veux  qu'elles 
soient  d&armdes  et  licenci&s,  et  que  toutes  leurs  armes  soient  mises 
dans  un  endroit  sous  clef  oü  elles  puissent  Ätre  sftrement  gardees. 
Corame  les  soi-disant  gardes  suisses  ont  jusqu'ä  präsent  €t€  commandees 
par  leurs  deux  gänefraux,1  vous  d&larerez  de  raa  part  ä  ces  deux 
g£n6raux  qu'ils  aient  ä  quitter  tout  de  suite  la  ville  de  Dresde  et  ä  se 
retirer  ou  k  Coswig  sur  1'  [Elbe]  dans  le  pays  d'Anhalt-Zerbst  ou  eher 
le  comte  Rutowski  et  ä  y  demeurer.  Je  leur  laisse  le  choix  entre  ces 
deux  endroits,  mais,  pour  ä  Dresde,  ils  ne  sauraient  y  rester,  et  vous 
aurez  l'ceil  que  mes  ordres  soient  ex&utls. 

Attenant  le  comte  de  Wackerbarth  ,•  vous  le  ferez  arrÄter  et  partir 
de  Dresde  pour  Cüstrin  avec  Tordre  ci-joint.3  Pour  cet  effet,  vous  ferez 
monter  en  carrosse  avec  lui  un  ofneier  sage  et  sense  et  y  ajouterez  deux 
bas-officiers  d'une  fidelite  reconnue.  Je  ne  pr&ends  pas  qu'il  soit  gardd 
lä  comme  prisonnier,  pas  ra^me  dans  sa  maison,  mais  je  prätends  qu'il 
ne  puisse  sortir  de  Cüstrin,  et  qu'il  soit  obligä  de  s'abstenir  de  toute 
correspondance  pendant  le  sejour  qu'il  y  fera ;  en  toute  autre  chose  on 
lui  tdmoignera  tous  les  £gards  possibles. 

Vous  ddclarerez  dans  toute  la  ville  que  personne  n'aura  la  per- 
mission  d'aller  au  chateau,  except£  les  domestiques  de  la  famille  royale, 
et  que  personne  ne  doit  entretenir  au  chateau  des  connexions  ou 
correspondances.  Ceux  qui  iront  la  contre,  doivent  Ätre  assures  qu'ils 
seront  arr^tes  indifferemment  et  envoyds  ä  une  forteresse. 

Du  reste,  vous  6tes  averti  que  la  Reine  et  la  famille  jouiront  d'une 

enttere  liberte  au  chateau,  et  qu'elle  pourra  se  rendre  ä  l'^glise  catholique, 

pour  y  assister  au   Service,    comme   par  le   passä,    mais  personne  ne 

pourra  entrer  ni  sortir  du  chateau,  excepttf  les  domestiques  de  la  famille 

royale.  _     , 

A     Fedenc. 

Nach  Bornstedi  •  Uebertragung  der  —  deutsch  autgefertigten  —  Ordre.  * 


8834.     AU  FELD  MARßCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN 
A  FRANKENSTEIN. 

Schwerin  meldet,  Neisse  6.  April: 
„Vor  dem  18.  kann  Ew.  Königl.  Ma- 
jestät ich  nicht  versprechen,  dass  in 
Böhmen  einbrechen  kann.  Die  ober- 
schlesische  Truppen  können ,  ohne  die- 
selbe stark  zu   fatigniren,   nicht  ehender 


[Lockwitz,]  8  [avril  1757]. 

Nous  avions  tout  arrang£  pour 

votre  entröe  en  Boheme  le  15  de 

ce  mois ;  tout  est  r€g\6  de  ce  cöte- 

ci  en  cons£quence.    II   y  a  onze 


1  Vergl.  S.  500.  —  »  Vergl.  hierzu  Nr.  8839  und  8854.  —  3  Liegt  nicht  mehr 
vor.  -r-  4  Vergl.  Nr.  8854  S.  497. 
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£  portee  sein ,  den  9.  aber  sind  sie  alle 
diesseits  der  Neisse  und  den  15.  alle  in 
der  Gegend  Schweidnitz  und  Reichen- 
bach. Von  Schweidnitz  werde  den  eigent- 
lichen Tag  melden;  an  Contributions 
werde  gewiss  nicht  eher  gedenken ,  1  bis 
alles  seine  Richtigkeit  hat.11 

Um  weitere  Verabredungen  für  die 
Vereinigung  mit  dem  Herzoge  von  Be- 
yern» zu  treffen,  bittet  Schwerin,  dass 
der  Oberstlieutenant  von  Oelsnitz3  vom 
Bevern'schen  Corps  zu  ihm  nach  Schweid- 
nitz entsendet  werde. 


personnes  qui  savent  notre  secret 
Pour  Dieu,  ne  differez  pas  au  18. 
De  cette  expädition  dlpend  le  sa- 
lut  de  l'ßtat,  et  quand  mÄme  il  y 
aurait  quelques  rägiments  de  fati- 
gues,  ce  n'est  pas  une  affaire. 

Le  prince  Bevern  est  instruit 
de  tout;  il  faut  qu'CElsnitz  reste 
lä;  si  vous  voulez  vous  concerter 
en  outre  avec  lui,  que  cela  soit 
en  chiffres. 

Tout  dopend  ä  präsent  du 
temps;  si  vous  faites  marcher  les 
troupes  par  Patschkau  dans  le  comtl  de  Glatz,  vous  gagnez  du  temps. 
Mes  affaires,  Celles  du  prince  Maurice  et  de  Bevern  sont  arrangdes, 
mais  chaque  moment  perdu  est  un  hasard  de  plus.  L'ennemi  a  ses 
magasins  principaux  ä  Budin,  Leitmeritz  et  Schlan;  vous  pouvez  lui 
prendre  celui  de  Leitmeritz.4  Si  je  passe  l'Eger  entre  Laun  et  Postel- 
berg, vous  sachant  ä  Leitmeritz,  ce  serait  bien  le  diable  si  je  ne  lui 
prends  le  magasin  de  Schlan,  ou  si  je  ne  le  force  ä  une  retraite  hon- 
teuse  dont  on  pourra  profiter,  ou  ä  une  bataille  ä  laquelle  il  n'est  pas 
pr^pard,  et  que  son  projet  de  campagne  est  d'dviter. 

Marchez  donc  et  ne  vous  embarrassez  pas  de  mis&res.  Si  vous 
manquez  de  chevaux  pour  le  Feldproviantwesen,  prenez-les  des  paysans, 
et  que  les  chevaux  que  Massow  livre,  leur  soient  donn£s  dans  la  place ; 
en  un  mot,  il  faut  prdvenir  ces  gens  et  entrer  en  Boheme,  avant  qu'iis 
campent.  Si  plait  ä  Dieu,  j'amuserai  Browne  jusqu'au  15  du  cötö 
d'Eger,5  mais  cela  ne  va  pas  plus  loin,  et  c'est  le  plus  beau  moment 
pour  vous;  en  un  mot,  chaque  moment  perdu  me  met  in  pericula 
mortis. 

Adieu,  je  vous  embrasse,  mon  eher  Marechal.  _     , 

J  Federic. 


P.  S. 

Da  Ich  auch  die  Nachricht  erhalten  habe,  dass  die  400  Pferde, 
so  Euch  der  Generallieutenant  von  Massow  liefern  muss,  erst  den  3. 
und  4.  dieses  Monates  von  Berlin  abgegangen  seind  und  also,  wenn 
sie  ankommen  werden,  doch  so  schlecht  sein  werden,  dass  Ihr  solche 
doch  sobald  nicht  werdet  gebrauchen  können,  so  ist  Mein  Wille,  dass 
Ihr  nur  sogleich  die  Euch  noch  fehlende  Artillerie-  und  Proviantfuhr- 
werkspferde von  dem  Lande  ohngesäumt  ausschreiben  und  zusammen- 
bringen lassen  sollet,  da  Ihr  dann  mit  der  Kammer  es  zugleich  so 
arrangiren  könnet,  dass  die  ankommenden  Pferde  dem  Landmann  nach- 


1  Vergl.  S.  459.  —   »  Vergl.  S.  457.  473-   —   3  Vergl.  S.  459-    —   4  Vergl. 
S.  464.  473-  —  5  Vergl.  S.  472. 

Comp.  Friedr.  U.    XIV.  31 
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her  statt  der  abgegebenen  angegeben  und  ihm  allenfalls  von  der  Kam- 
mer ein  Douceur  noch  darüber  gerechnet  werde.  Welches  Ihr  dann 
schleunig  besorgen  sollet.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Friderich. 

Ich  habe  vergessen,  noch  auf  einen  Punkt  Eures  Schreibens  zu 
antworten.  In  dem  Projet,  so  Mir  der  Generalmajor  Goltz  gebracht,1 
seind  vor  Glatz  angesetzet  worden  900  Mann ;  Ich  habe  in  Meiner 
Antwort  an  Euch9  1500  Mann  vor  Glatz  gesetzet,  und  zwar  überhaupt 
und  nicht  über  die  4  Nettelhorst'sche  Bataillons.  Es  muss  Euch  also 
vielleicht  entfallen  sein,  was  Ihr  deshalb  mit  dem  Generalmajor  Goltz 
verabredet  habt,  oder  aber  Ihr  müsset  keine  Abschrift  von  dessen 
Projet  behalten  haben.  Wie  dann  dieses  überall  von  dem  15.  spricht,3 
da  Ihr  jetzo  den  18.  setzet.  Dieses  habe  Ich  in  der  Eil  bei  Absendung 
des  Couriers  noch  beifügen  lassen. 

Das  Hatsptschretben  nach  d«n  eigenhändigen  Concept.  Das  P.  S.  und  der  Zusatz  nach  der 
Aasfertigung. 


8835.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Lockwitz,  8.  April  1757. 
Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt  Ich  habe  Euer 
Schreiben  vom  6.  dieses  richtig  und  wohl  erhalten,  zum  Zeichen  dessen 
und  des  richtigen  Empfanges  von  beiden  Stücken  Ich  Euch  hierbei  die 
700  Thaler,  davon  Ihr  Erwähnung  gethan,  in  Friedrichsd'or  zusenden 
lasse.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Es  hatte  mir  jemand  zum  Essen  gebeten,  ich  kam  hin  und  fand 
nichts.  So  sagte  er  mir,  ich  hätte  den  Tag  unrecht  verstanden;  so 
verschwur  ich  mir,  mein  Tage  bei  keinem  essen  zu  gehen,  der  nicht 
den  Tag  und  die  Stunde  hielt.4     Quod  bene  notandum! 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  Friderich. 


8836.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG -  BEVERN  IN  ZITTAU. 

[Lockwitz,  9.  April  1757.]5 
Er  könnte  fast  gewisse  seind ,   dass  er  nicht  würde  attaquiret  wer- 
den.    Wann  es  der  Monat  Juni  wäre,    so   wollte  vor   nichts  schwören; 

1  Dieses  Project  liegt  nicht  mehr  vor.  Vergl.  S.  457  Anm.  2.  —  a  Nr.  8810.  — 
3  Vergl.  S.  458.  473.  —  4  Diese  —  unchiffrirt  —  an  Winterfeldt  gesandten  Be- 
merkungen beziehen  sich  darauf,  dass  der  Feldmarschall  Schwerin  den  fttr  den 
15.  April  verabredeten  Einmarsch  in  Böhmen  bis  zum  18.  verschieben  will.  Vergl. 
Nr.  8834.  —  5  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung. 
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alleine  ich  hätte  gute  Ursachen,   ihm  vor  allem  Anfall  jetzunder  sicher 

zu  halten. 

Fridench. 

Eigenhändige  Weisung  fiir  die  Antwort;  in  dorso  eine«  Bericht*  des  Herzogt  vom  8.  April. 


S837.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  GRAF  SCHWERIN 

IN  SCHWEIDNITZ. 

[Lockwitz,  9.  April  1757.]* 

Er  hat  mir  schon  ausgeplündert  an  Officiers.     Warnery   kriegt  er 

nicht.    Durch  Goltz  seine  mitgebrachte  Disposition3  habe  schon  ersehen, 

dass  er  Truppen  in's  Gebirge   stehen  lasset.     Wegen    der   sächsischen 

Regimenter,3  so  wäre  mein  Rath,  i  Bataillon  nach  Schweidnitz,  i  nach 

Neisse,    i    in   Breslau:     das    erste    Bevern    und    das   fünfte   mit    auf 

Postirung  in's  Gebirge.    Dagegen  nehme  er  2  Bataillons  Mitzschefal  mit 

in's  Feld  und  gebe  ihnen  Zelter,  Kessels  und  alles  von  einem  sächsischen 

Regiment;   nur  muss   kein   Sachse  bei  Magazins  gesetzet  werden,   und 

müssen  in  die  Festungen  die  Posten  so  meliret  seind,  dass  zwei  Drittel 

Preussen  gegen  ein  Drittel  Sachsen  stehet  -   .  . 

Fridench. 

Quant  aux  chevaux  de  Massow,4  je   crois   que   vous  en   pourriez 

prendre  du  pays   et  les  faire  remplacer  par  ceux  qui  arrivent    J'ai  eu 

beaucoup  de  besogne  ici,   mais  j'ai   tout   fini,   et  je  suis  prftt,   lorsque 

M.  de  Browne  voudra  se  montrer,  ä  le   bien  recevoir.     Adieu,   mon 

eher  Martichal,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur.  _     , 

J  Federic. 

Das  Hanptschreiben  nach  der  eigenhändigen  Weisung  für  den  condpirenden  Cabinetssecretär 
(in  dorso  von  Schwerin*«  Bericht  vom  7.  April}.  Der  Zutats  eigenhändig  auf  der  chiffrirten  Aus- 
fertigung des  Hauptschreibens. 


8838.     AU    FELD-MARßCHAL    COMTE    DE    SCHWERIN 
A    SCHWEIDNITZ. 

Lockwitz,  10  avril  1757. 
Les  officiers  que  les  Autrichiens  avaient  fait  prisonniers  ä  l'affaire 
de  Hirschfeld,5  ayant  6t6  echangds  et  de  retour  ici  de  Prague,  d'oü 
ils  sont  partis  le  Ier  de  ce  mois,  m'ont  entre  autre  rapportö  que  le 
dessein  du  marechal  Browne  6XB.it  de  commencer  ä  faire  camper  l'arm£e 
le  16  de  ce  mois  auprfcs  de  Jung-Bunzlau.  J'ai  cru  ndeessaire  de  vous 
avertir  d'abord  de  cette  circonstance ,  afin  que  vous  pressiez  votre  ex- 
p&ütion  en  cons£quence  de  ce  que  je  vous  ai  ddjä  äcrit;6  car,  deux  ou 
trois  jours  perdus,  le  coup  sera  manque\ 

Le    prince   Maurice    aura    certainement    tent£    quelque    chose    au- 
jourd'hui  vers  Eger,7  j'espdre  que  cela  y  attirera  l'ennemi ;  mais  ce  que 

«  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  «  Vergl.  S.  457  Anm,  2 ;  482  Anm.  1.  — 

*  Vergl.  S.  465.  —  4  Vergl.  S.  481.  —  5  Vergl.  S.  304.  425.  —  6  Vergl.  Nr.  8834.  — 

*  Vergl.  S.  472. 

3i" 
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je  vous  prie  de  consicterer,   c'est  que,  si  le  coup  projetl  nous  manque, 

tout  sera  manqug,  et  que  nous  serons  reduits  bon  gre5  malgrd  dous  a  la 

defensive.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


8839.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH  A  DRESDE. 

Keith  berichtet,  Dresden  9.  April,  7  Uhr  Abends:  „Sire.  Aussitöt  apres  mon 
arrivee  ici  je  fis  avertir  M.  de  Wessenberg  que  je  venais  de  la  part  de  Votre  Majeste* 
avec  une  commission  pour  la  Reine,  *  et  demandai  heure  pour  m'en  acquitter.  II 
me  repondit  que  la  Reine,  ayant  6t6  en  devotion  toute  la  nuit,  avait  mange*  an  mor- 
ceau  i  son  retour  de  l'lglise  et  s'ltait  couchee,  que  par  consequent  il  ne  croyait  pas 
que  je  pourrais  avoir  audience  jusqu'a  demain.  Sur  quoi ,  je  tos  moi-m6me  chez  lui 
et  lui  fis  entendre  que  l'affaire  que  j'avais  a  communiquer,  £tait  si  pressante  que  je 
ne  pouvais  absolument  pas  la  difflrer  jusqu' au  lendemain ,  et  pour  qu'il  put  preparer 
l'esprit  de  la  Reine,  je  lui  dis  cette  partie  de  ma  commission  dont  Votre  Majeste 
nV  avait  ordonne  dans  Sa  lettre  au  glneral  major  de  Bornstedt  de  me  charger;  sur 
quoi  il  m'assura  qu'aussität  que  Sa  Majeste"  Polonaise  sera  Iveillee,  il  lui  ferait  savoir 
mon  arrivee  et  demanderait  ses  ordres. 

Sur  les  5  heures  du  soir,  il  me  fit  savoir  que  la  Reine  souhaitait  me  parier,  et 
comme  eile  e*tait  d£ja  informee,  tant  de  Vordre  de  desarmer  les  gardes  suisses  que  de 
l'arre't  du  comte  Wackerbarth,«  eile  me  parla  sur  tous  les  trois  points. 

A  l'egard  du  premier,  3  eile  me  dit  qu'elle  avait  deja  envoy£  ordre  a  ses  deux 
fils  qui  demeuraient  hors  du  chAteau,  de  s'y  rendre  dans  l'instant  pour  s'y  etablir, 
mais  qu'elle  *tait  fort  embarrassee  du  logement  du  Prince  Royal  et  sa  famille,  ny 
ayant  absolument  aueun  appartement  dans  le  vieux  chateau  oü  eile  pouvait  les  placer 
avec  quelque  commodite*  et  dlcence;  que  cette  partie  du  chateau  oü  le  Prince  de- 
meurait,  et  qui  communiquait  avec  le  reste  de  la  maison  par  un  corridor,  avait  tou- 
jours  £te*  regardee  comme  une  partie  de  l'autre,  et  qu'elle  esplrait  de  la  generosit* 
de  Votre  Majeste*  qu'Elle  voudrait  permettre  a  Madame  la  Princesse,  vu  l'etat  de 
grossesse  oü  eile  est,  de  continuer  d'habiter  oü  eile  est  a  present,  avec  le  Prince 
son  6poux ; 4  mais  que ,  si  Votre  Majeste'  ne  voulait  rien  aecorder  ä  ses  prieres  sur 
ce  sujet,  eile  esperait  du  moins  qu'Elle  voudrait  lui  donner  quelque  temps  pour 
arranger  quelques  chambres  oü  eile  pourrait  les  mettre. 

Sur  le  second  point,  eile  me  dit  que  les  gardes  suisses  n'&aient  pas  troupes 
saxonnes,  qu'elles  &aient  payees  et  entretenues  par  1' Empire,  qu'elle  demandait 
en  grace  que  Votre  Majeste  leur  permit  de  continuer  Jeur  service  a  1'ordinaire  aupres 
de  sa  personne,  mais  que,  du  reste,  eile  se  soumettait  entierement  a  la  volonte  de 
Votre  Majeste\5 

Pour  M.  de  Wackerbarth,  eile  me  dit  qu'elle  ne  le  croyait  pas  en  £tat  d'ltre 
transportl,  vu  l'ltat  de  sa  santl,  y  ayant  plus  de  huit  jours  qu'il  est  au  Iit,  attaque 
de  la  gravelle;  qu'elle  £tait  persuadle  qu'il  ne  survivrait  pas  a  une  journee  de  voyage, 
et  qu'ainsi  eile  esperait  de  la  bonte*  de  Votre  Majeste  qu'Elle  voudrait  lui  permettre 
de  rester  ici  au  moins  jusqu'a  ce  qu'il  soit  r&abli. 

Je  lui  rlpondis  que,  comme  c'ltait  le  general  major  de  Bornstedt  qui  avait  e*te* 
chargl  de  ces  deux  commissions ,  6  je  ne  pouvais  rien  repondre  la-dessus,  mais  que 
je  ne  manquerais  pas  de  rapporter  ä  Votre  Majeste'  avec  la  derniere  fidelite*  tout  ce 
qu'elle  m' avait  fait  1' honneu r  de  me  communiquer/4 

«  Vergl.  Nr.  8833.  —  a  Vergl*  S.  480.  —  3  D.  h.  in  Betreff  des  Verlangens, 
die  gesammte  Königliche  Familie  solle  im  Schlosse  Wohnung  nehmen.  Vergl. 
S.  479.  —  «  Vergl.  S.  498.  —  5  Vergl.  hierzu  S.  498.  499-  —  6  Vergl.  Nr.  8833. 


485    

[Lockwitz,  avril  1757.] 

Je  vous  suis  tres  oblige*  de  votre  lettre.  L'article  de  Wackerbarth 
est  plus  consid&able  que  vous  ne  le  croyez;  cet  homme  est  Time 
du  conseil  de  la  Saxe.  S'il  ne  peut  se  transporter  actuellement,  on 
pourra  toujours  le  resserrer  £troitement ;  mais  je  parie  que  c'est  un 
pretexte. 

Les   chambres   du   roi  de  Pologne  sont  vides,   on  y  peut  loger  le 

Prince  et  la  Princesse  Royales,  cela  n'a  aucune  difnculte* ; z  ainsi  j'espere 

que  cela  se  passera  en  douceur,  et  que  les  intrigues  finiront ;  car  il  faut 

mettre  de  l'ordre  dans  sa  maison,   avant  d'aller  troubler  celle  de  son 

voisin. 

Adieu,  moo  eher  Marechal,  je  vous  embrasse.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8840.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE 
AUF  DEM  MARSCHE  VON  LIPPSTADT  NACH  BIELEFELD.* 

Löckwitz,  10.  April  1757. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  7.  dieses  per  Estaffette  richtig  er- 
halten und  bin  von  dem,  so  Ihr  der  Expedition  wegen  Rittberg3  halber 
darin  meldet,  ganz  wohl  zufrieden  gewesen,  wie  Ihr  dann  auch  keinen 
Anstand  nehmen  sollet,  aus  dieser  Herrschaft  gute  Contributiones  zu 
ziehen,  um  dadurch  wegen  dessen,  so  im  Clevischen  und  Geldrischen 
geschiehet,  rechtmässige  Represailles  zu  gebrauchen. 

Sonsten  habe  Ich  Euch  vermittelst  Meines  letzteren  Schreibens,4  so 
Euch  vermuthlich  schon  zugekommen  sein  muss,  bekannt  gemachet, 
dass  Ihr  in  Lippstadt  stehen  bleiben  sollet,  um  dasige  Lande  zu  decken. 
Ich  wiederhole  auch  solches  hierdurch  nochmals  und  will,  dass  Ihr  Euch 
nicht  entziehen  sollet,  nach  dem  Verlangen  des  hannövirschen  Ministerii 
die  hannövirsche  Magazins  zu  decken ;  allermaassen  Mein  Wille  ist,  dass 
Ihr  mit  gedachten  Ministern  in  allen  Stücken  jetzo  de  concert  gehen 
und  agiren,  auch  alles  vermeiden  sollet,  um  Euch  mit  denselben  zu 
committiren  und  zu  brouilliren,  wohl  aber  dagegen  selbigen  mit  aller 
Complaisance  zu  begegnen  und  das  erforderliche  Concert  auf  die 
amiableste  Art  zu  nehmen. 

Im    übrigen  dienet  Euch   nochmals   zur  Direction,   dass  Ihr  noch 

in  Lippstadt  bleibet.  ^   .  . 

rr  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  jedoch  S.  498.  500.  -  »  La  Motte  traf  am  11.  April  mit  den  Re- 
gimentern ,  von  Lippstadt  her ,  in  Bielefeld  ein  und  begab  sich  noch  selbigen  Tages 
ftlr  seine  P«rson  nach  Minden.  —  3  Vergl.  S.  479.  —  ♦  Vergl.  Nr.  «832. 
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8841.      AN    DEN    KAMMERPRÄSIDENTEN    VON    BESSEL 
IN   DUISBURG. 

LockwiU,  10.  April  1757. 

Vester,  besonders  lieber  Getreuer.  Es  gereichet  Mir  zu  ganz 
gnädigster  Zufriedenheit  gegen  Euch,  dass  Ihr  Mich  in  Eurem  Schieiben 
vom  8.  dieses  von  dem  im  Clevischen  weiter  vorgegangenen  benach- 
richtigen wollen,1  und  approbire  Ich  insonderheit  dasjenige,  was  Ihr 
denen  Cassen-  und  Rentmeistern  in  der  Grafschaft  Mark  aufgegeben 
habet.  Was  aber  hierbei  sehr  gut  und  nöthig  sein  dörfte,  ist,  dass  wo 
es  nur  auf  der  Welt  möglich  ist,  Dir  von  allem  dort  vorfallenden  nach 
Hannover,  es  sei  an  Meinen  daselbst  jetzo  noch  befindlichen  General- 
lieutenant Grafen  von  Schmettau*  oder  auch  den  hannoverschen  Etats- 
minister Baron  von  Münchhausen,  unter  sicherer  Adresse  Nachricht 
gebet. 

Was  die  von  dem  Feinde  im  Clevischen  von  dem  Lande  zu 
fordernde  Contribution  und  Brandschatzung  anbetrifft,  darunter  ist  jetzo 
nichts  anders  zu  thun,  als  zuvorderst  zu  protestiren  und  demnächst 
sich,  so  gut,  wie  möglich  ist,  durch  Behandelungen  zu  accommodiren, 
bis  es  die  Umstände  zu  seiner  Zeit  zugeben  werden,  der  guten  Provinz 
reelle  Hilfe  zu  thun.  Von  dem,  was  Ihr  sonsten  wegen  Eurer  Corre- 
spondance  meldet,  werde  Ich  guten  Gebrauch  machen. 

Nach  Abschrift  d«r  CabbcUkandei  F  r  1  d  e  r  i  C  h. 


8842.     AU   LIEUTENANT -GÄNfiRAL   COMTE   DE   SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

LockwiU,  10  avrü  1757. 

Les  dep£ches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du  31  de  mars, 
avec  celle  du  8  de  ce  mois,  m'ont  6t6  toutes  bien  rendues,  et  comme 
elles  n'ont  rien  compris  qui  demandftt  de  nouvelles  Instructions  pour  vous, 
j'ai  attendu  jusqu'ä  present  de  vous  en  accuser  la  bonne  reception.  Je 
suis  bien  aise  d'apprendre  que  les  affaires  vont  un  peu  mieux  et  avec 
un  peu  plus  de  vivacit6  que  ci-devant,  et  que  le  ministöre  s'aper^oit 
que  cette  trompeuse  neutralite"3  n'a  ete  qu'un  piege  grossier  pour 
l'amuser  et  le  mettre  hors  d'£tat  d'une  bonne  defense,  afin  d'en  agir 
apres  tout,  comme  Ton  voudra.  Vous  faites  bien,  en  attendant,  de  le 
presser  sur  les  mesures  k  prendre  pour  leur  sürete*  et  de  leur  indiquer 
les  moyens  pour  s'y  prendre  bien. 

Quant  au  generäl-lieutenant  de  La  Motte,  je  lui  ai  rötere*  mes 
ordres  de  rester  avec  les  6  bataillons  k  Lippstadt,4  apres  que  1* 
ministere  d'Hanovre  s^tait  charge*  de  leur  fournir  le  pain  et  le 
fourrage.5    J'espere,  cependant,  qu'on  ne  voudra  pas  laisser  tout-a-fait 

1  Vergl.  S.  462.  —  •  Vergl.  S.  479.  —  3  Vergl.  S.  4M-  435-  —  4  Va*1 
Nr.  8832.  8840.  —  5  Vergl.  S.  478. 
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aventarer  ces  troupes,  mais  les  soutenir,  comme  il  faut,  dans  le  cas 
que  l'ennemi  fit  la  mine  de  vouloir  les  presser.  Pour  le  poste  de  Ritt- 
berg, on  a  eu  döjä  soin  de  l'occuper,1  et  j'espfcre  que  le  lieutenant-gdnöral 
de  La  Motte  s'y  maintiendra. 

Au  surplus,  j'ai  dcrit  ä  ce  g£n£ral  de  ticher  ä  complaire  au  possible 
au  minist&re  d'Hanovre  et  d'agir  en  tout  de  concert  avec  celui-ci, 
comme  aussi  d'entretenir  la  correspondance  avec  vous,»  tandis  que  vous 
resterez  encore  ä  Hanovre. 

Au  surplus,  quoique  l'armde  frangaise  commence  de  s'assembler 
aupr&s  de  Neuss3  et  se  donne  pour  &tre  forte4  de  100,000  hommes  — 
quoique  je  sache  qu'elle  n'aura  que  40,000  tout  au  plus  —  je  suis 
cependant  informd  qu'elle  ne  pourra  pas  agir,  avant  que  l'herbe  ne  soit 
venue,  ce  qui  laissera  assez  le  temps  au  minist&re  d' Hanovre  de  con- 
stater  tous  ses  arrangements.  Et  comme,  en  attendant,  j'esp^re  de 
trouver  les  occasions  pour  me  däbarrasser  plus  ici,  je  ne  doute  pas 
d'frre  alors  ä  m&me  de  secourir  plus  efncacement  ces  £tats-lä.5 

Nach  dem  Concept-  F  e  d  e  r  i  C. 

8843.  AU  ROI  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  A  LONDRES. 

Lockwitz,  10  avril  1757. 

Monsieur  mon  Fröre.  J'ai  promis  ä  Votre  Majestl6  de  La  mettre 
au  fait  des  projets  des  mes  ennemis  et  des  mesures  que  j'ai  prises  pour 
les  d&anger.  A  präsent  que  je  suis  au  fait  et  sür  de  ce  que  j'avais 
besoin  d'approfondir,  je  puis  le  faire  avec  certitude. 

La  reine  de  Hongrie  compte  beaucoup  sur  le  secours  des  Frangais 
et  des  Russes;  eile  veut  selon  sa  coutume  que  ses  allids  s'exposent, 
pour  recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux  sans  rien  hasarder.  En  suivant 
ce  principe,  eile  a  ordonnl  ä  M.  de  Browne  de  se  tenir  sur  la 
defensive  en  Boh&me  et  d'attendre  rarrivde  de  50,000  Francais,  qui 
doivent  se  rendre  ä  Erfurt,  et  de  30,000  Russes,  qui  doivent  faire  une 
diversion  en  Sitesie,  assurle  que  je  serais  Obligo  de  d&acher  du  cöt6 
de  ces  arm£es ; 7  ce  qui,  m'affaiblissant  d'un  cöt6  ou  d'autre,  donnerait  le 
moyen  ä  Browne  de  tomber  avec  sa  force  sur  la  partie  la  moins  garnie 
de  mes  troupes.  Pour  exteuter  ce  projet,  Browne  apartagl  son  armte 
en  quatre  parties:  30,000  hommes  vers  la  ville  d'Eger,  destinds  pour 
se  joindre  aux  Francais,  qui  doivent  marcher  du  Rhin  par  le  Bamberg, 
pour  marcher  sur  Erfurt  et  tenter  de  la  une  diversion  dans  le  pays 
de  Magdebourg;  50,000  ä  Budin  dans  son  vieux  camp  au  confluent  de 
TEger  dans  l'Elbe;  30,000  hommes  sur  les  frontteres  de  la  Lusace, 
pour  nous  empÄcher  l'entrde  de  la  Boh&me  de  ce  cöt£-lä,  et  30,000 
hommes  pour  occuper  le  camp  de  Kceniggraetz. 

1  Vergl.  S.  359.  479.  485.  —  »  Vergl.  Nr.  8832.  —  3  Vergl.  S.  47a.  —  4  In 
der  Vorlage  „faible".  —  5  Vergl.  S.  435-  —  6  Vergl.  S.  188.  252.  403.  —  7  Vergl. 

s.  433. 
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Je  n'entre  point  dans  l'examen  du  projet  des  ennemis,  mais  il  me 
semble  qu'il  est  tres  vicieux  en  ce  qu'il  marque  une  grande  m&ance 
dans  ses  propres  forces,  et  qu'il  semble  qu'il  n'espere  de  ra'accabler 
que  par  le  nombre.     Or  voici  ce  que  j'ai  cm  devoir  faire  contre  lui. 

Primo,  la  raison  de  guerre  comme  la  raison  de  politique  m'obli- 
gent  ä  prgvenir  mon  ennemi,'  pour  ddranger  ses  desseins  et  pour  frapper 
un  grand  coup  qui  encourage  mes  amis,  qui  dtonne  mes  ennemis,  qui 
rassure  les  timides  et  decide  les  tiedes  en  ma  faveur.  Quoique  la 
saison  soit  peu  avancee,  quoique  avec  de  nombreuses  armees  l'article 
des  subsistances  soit  tres  difficile,*  il  se  trouve  que  1'ennemi  y  a  pourvu, 
et  que  la  reine  de  Hongrie  a  fjpuise'  la  Hongrie  pour  me  fournir  des  vivres. 

Mon  projet  est  fonde*  sur  les  magasins  qu'ont  construits  les  enne- 
mis; ils  ont  des  de'pöts  de  vivres  depuis  la  Sil&ie  jusqu'ä  Eger,  qui 
sont  aventur&  dans  des  endroits  ouverts  et  sans  defense.  Leurs  maga- 
sins principaux  sont  ä  Jung-Bunzlau,  k  Leitmeritz,  k  Brüx,  k  Budin, 
k  Schlan,  k  Koeniggraetz.  Sur  ces  connaissances ,  j'ai  resolu  de  faire 
entrer  le  marechal  Schwerin  en  Boheme,  qui  doit  diriger  sa  marche 
sur  Jung-Bunzlau.  Ce  mouvement  obligera  les  30,000  Autrichiens  qui 
sont  vers  la  Lusace,  de  se  retirer.  Le  prince  de  Bevern  avancera  alors 
sur  eux,  leur  donnera  la  chasse  et  se  joindra  au  marechal  de  Schwerin. 
J'entrerai  en  m$me  temps  en  Boheme  et  me  porterai  sur  Aussig,  oü 
lennemi  a  un  petit  magasin,  tandis  que  le  prince  Maurice  dv Anhalt 
marchera  par  Kommotau  sur  Brüx,  pour  s'emparer  de  ce  magasin; 
nous  nous  joindrons  k  Hlinay.  Apres  quoi  Schwerin  avanoera  sur  Leit- 
meritz et  moi  sur  l'Eger,  que  je  passerai  pour  m'emparer  du  magasin 
de  Schlan. 

Browne  sera  dans  la  derniere  confusion,  quand  il  entendra  que  nous 
entrons  en  Boheme  de  tous  cötes.  Ses  troupes  fuiront  de  tous  les  cötes 
pour  le  rejoindre ;  il  se  verra  dans  le  cas  de  perdre  tous  ses  magasins, 
ce  qui  le  forcera  de  combattre  hors  de  son  poste.  Ses  troupes  seront 
dtfjä  decouragees  par  leur  mite,  de  sorte  que  j'ai  tout  Heu  d'espe'rer  un 
heureux  succes  de  cette  entreprise. 

Nous  entrerons  en  Boheme  entre  le  15  et  le  18,  et  j'espere,  si 
tout  succede  heureusement ,  d'avoir  replie*  toute  cette  formidable  armee 
au  dela  de  la  Beraun  vers  la  mi-mai,  oe  qui  me  mettra  en  £tat  de 
faire  alors  des  dgtachements  contre  Russes  et  Francais  et  de  secourir 
mes  allids  oü  cela  sera  necessaire.5  J'espere  de  pouvoir  dans  peu  m- 
former  Votre  Majeste"  de  la  reussite  de  cette  difficile  entreprise,  L'assu- 
rant  de  la  haute  estime  et  de  la  consideration  infinie  avec  laquelle  je 
suis,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste"  le  bon  frere 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Scaataaxchir  su  Hannover.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  423.  —  a  Vergl.  S.  400.  416.  422.  423.  440.  —  3  Vergl.  S.  403- 
435-  487. 
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8844.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Lockwitz,  11  avril  1757. 

Monsieur.  C'est  pour  vous  adresser  une  lettre  que  je  viens  d'dcrire 
moi-m£me  k  Sa  Majeste  Britannique, x  que  je  vous  fais  la  präsente,  et 
pour  vous  prier  de  vouloir  bien  avoir  soin  que  cette  lettre  parvienne 
par  une  voie  des  plus  sftres  aux  mains  propres  du  Roi.  L'on  ne  saura 
plus  compter  pour  süre  la  route  par  We*sel,  depuis  que  les  Francais 
ont  commencä  d'entrer  dans  le  pays  de  Cl£ves,a  raais  le  maitre  de 
poste  k  Berlin  a  trouvg  une  autre  route  par  laquelie  toutes  lettres 
pourront  passer  sfirement  par  Hambourg  k  Amsterdam,  sans  toucher 
aucunement  ni  le  pays  de  Cteves,  ni  celui  de  Münster,  et  oü  il  n'y  a 
rien  de  perdu  par  rapport  au  temps,  vu  que  par  la  route  ordinaire  de 
Berlin  par  Wesel  ä  Amsterdam  il  y  a  88  lieues  ä  faire,  et  que  la  nou- 
velle  est  k  une  distance  £gale  de  88  lieues.3  C'est  dont  j'ai  bien  voulu 
vous  avertir,  priant  Dieu  au  reste  qu'il  vous  ait  etc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


Federic. 


8845.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  GRAF  SCHWERIN 
IN  SCHWEIDNITZ. 


Schwerin  berichtet ,  Frankenstein 
8.  April :  „Sogleich  communiciret  mir  der 
Generallieutenant  von  Winterfeldt  ein 
Schreiben  von  dem  Obrist  von  Wobers- 
now,  dass  die  unter  dessen  Commando 
stehende  drei  Regimenter  ihre  Leute,  so 
sie  an  Fleraming  abzugeben  haben ,  be- 
ordert sind,  erst  den  15.  in  Görlitz  zu 
vertauschen  t  dabei  auch  eine  Escorte  zu 
Zurflckbringang  der  Sachsen  gegeben 
werden  soll.  4  Diese  Leute  würde  ich 
not h wendig  zurückerwarten  müssen,  wenn 
ich  sonst  nicht  die  drei  Regimenter  ganz 
degarniren  wollte;  dieses  aber  würde 
meine  Entrepise  bis  den  22.  verzögern 
und  also  vier  Tage  Zeit  verlieren." 

Eigenhändige  Weitungen  filr  den  concipirenden  CabinetssecreUi 


[Lockwitz,  11.  April  1757.]  5 
Ich   wollte   lieber  alle  sächsi- 
sche Regimenter  cassiren  als  seinen 
Marsch  eine  Stunde  aufhalten.    Er 
möchte    nicht   verwechselen ,    und 

marschiren.  -    .  , 

Fridench. 

Den  Rapport  vom  Prinz  Moritz  6 
mit  an  Schwerin  zu  schicken. 

Friderich. 


8846. 


AU   FELD-MARfiCHAL    COMTE   DE  SCHWERIN 
A    SCHWEIDNITZ. 

Schwerin     berichtet ,      Schweidnitz 


9.  April,  auf  das  Königliche  Schreiben 
vom  7.  April :  „Aus  meiner  letztern  aller- 
unterthänigsten    Relation  7    werden    Ew. 


[Lockwitz,]  11  [avril  1757.] 
Il  s'agit  d'un   enl&vement  de 
quartiers.8      Si    nous    donnons    k 


1  Vergl.  Nr.  8843.  —  *  Vergl.  S.  462.  —  3  Vergl.  S.  448.  —  ♦  Vergl.  S.  4^5-  — 
5  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  6  Der  Rapport  liegt  nicht  vor.  —  7  Gemeint 
ist  Schwerins  Bericht  vom  6.  April.    Vergl.  Nr.  8834.  —  8  Vergl.  S.  488. 
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Königl.  Majestät  zu  ersehen  geruhet  ha- 
ben ,  dass  vor  dem  18.  von  hier  ans 
unser  Einbruch  in  Böhmen  nicht  ge- 
schehen kann,  weilen  dazu  wegen  Nach- 
ftihrung  des  Brods  und  der  Fourage, 
auch  des  Anmarsches  der  bisher  in  Ober- 
schlesien gestandenen  Truppen  es  not- 
wendig dieser  Zeit  gebrauchet.  .  .  .  Da- 
hero  ich  auch  mich  nicht  im  Stande  finde, 
Ew.  Königl.  Majestät  feste  zu  versichern, 
in  wie  viel  Märschen  ich  werde  Jung- 
Bunxlau,  viel  weniger  Leitmeritz  er- 
reichen können  *  .  .  .  Die  Austauschung 
mit  den  sächsischen  Regimentern  werde 
so  lange  aussetzen,  bis  ich  von  den  letztem 
ihrer  Ankunft  in  hiesigen  Gegenden  nä- 
here Nachricht  erhalten ,  und  was  das 
Manstein'sche  betrifft,  so  erwarte  ich  Ew. 
Königl.  Majestät  Final-Resolntion.  *  Mein 
Rath  wäre  dieser,  dass  man  das  Regiment 
zusammen  liesse ,  da  ein  jeder  Officier 
desselben  die  Vertauschung  ungerne  sehen 
würde.  Dürfte  ich ,  so  verböte  ich  die- 
selbe.11 


l'ennemi  le  temps  de  camper,  tout 
est  perdu.  Par  la  deiche  que 
Goltz  m'a  apportee,  vous  m'avez 
fix*  au  15. 3  J'ai  pris  sur  cela 
tous  mes  arrangements ;  ces  anange- 
ments  m6mes  trahiront  mon  seaet, 
si  vous  le  differez  de  quelques 
jouts.  Hitez-vous  donc,  autant 
qu'il  sera  possible;  n£gligez  tout 
ce  qui  est  bagatelle,  10  homraes 
de  plus  ou  de  moins  ne  feront  pas 
notre  affaire;  mais  mandez-moi 
positivement  le  jour  que  vous  en- 
trerez  en  Boheme,  pour  que  je 
regle  mes  mouvements  sur  les  v6- 
tres,  et  que  j'aie  le  temps  d'arrSter 
le  prince  Maurice. 

Nous  sommes  tous  prtts  ici; 
sans  vous,  j'aurais  marche'  le  19  ä 
Nollendorf ,  le  20  a  Karbitz,  et  le 
21  j'aurais  attaque"  tout  ce  que 
j'aurais  trouve"  d'Autrichiens  da 
cöte*  de  Teplitz;  je  me  serais  Joint  le  23  avec  le  prince  Maurice  a 
Hlinay,  d'oü  j'aurais  pu  marcher  sur  TEger,  qui  est  le  point  principal 
de  toute  cette  expldition,  pour  tourner  Browne.  Vous  pouviez  prendre 
le  magasin  de  Leitmeritz,  j'aurais  passe'  l'Eger  ä  Postelberg,  oü  j'aurais 
mis  Browne  dans  la  necessite'  de  vous  abandonner  le  magasin  de  Budin 
ou  de  m'abandonner  un  tres  gros  magasin  qu'il  a  ä  Schlan,4  ce  qui 
l'aurait  forcl  ou  ä  une  fuite  honteuse  ou  ä  combattre  hors  de  son  ter- 
rain  prepart  et  ayant  sonNarmee  cötoye*  en  d&oute. 

Pour  Dieu ,  pressez-vous  donc  et  mandez-moi  precise'ment  le  jour 
de  votre  entrde ;  car  je  suis  obligd  de  me  regier  lä-dessus,  et  ne  pensez 

point  ä  ces  f Saxons  1  Que  2000  hommes  en  däsertent,  cela  n'y 

fait  rien,   pourvu  que  le  grand  coup  reussisse,  dont  de'pend  la  fortune 
de  l'Etat,  le  sort  de  l'armle  et  la  reputation  de  nous  tous  ensemble. 

Je  crois  que  l'endroit  le  plus  propre  pour  votre  jonction  avec  le 
prince  de  Bevern5  est  ä  Münchengretz  derriere  l'Iser.  Quand  mtoe 
il  y  aurait  quelque  marche  fatigante  pour  quelques  regiments,  l'affaire 
est  si  importante  que  vous  ne  devez  pas  vous  arr&ter  pour  des  baga- 
telles,  et  chaque  moraent  perdu  est  irrachetable. 


x  Vergl.  S.  473.  —  3  Schwerin  hatte  am  7.  April  gemeldet,  das  Manstein'sche 
Regiment  habe  sich  auf  dem  Marsche  gut  gehalten;  er  würde  es  gern  „mit  in  der 
Campagne  nehmen",  da  es  nicht  rathsam  sei,  „so  viele  Sachsed  in  den  hiesigen 
Garnisons  bei  die  darin  befindliche  Magazins  zu  lassen'*.  —  3  Vergl.  S.  482.  — 
4  Vergl.   S.  481.  —  5  Vergl.  S.  457.  473.  481. 


491    

Pour  le  regiment  de  Manstein,  je  laisse  ä  votre  grd  d'en  disposer 

comme  vous  voudrez,  de  laisser  les  gens  ensemble,  d'en  faire  1' behänge, 

de  Sparer  les  bataillons,   pour  en  mettre  le   premier  d'un  cötd  et  le 

second  d'un  autre.     Enfin,  vous  en  agirez  comme  vous  l'entendrez.    Je 

suis,  mon  eher  Maröchal,  votre  tres  affectionn^  roi  ^    , 

Federic. 

Le  regiment  de  Bevern1  ne  vaut  pas  le  diable,  mettez-le  oü  vous 

voudrez,  je  n'en   demande  aueun   service;    empfchez   seulement  qu'il 

nous  nuise.  ^     _ 

Federic. 

Dm  Hauptschreiben   nach  dem  eigenhändigen  ConcepL    Die  beiden  Zustoe  nach  der  Aus- 
fertigung, der  zweite  eigenhändig. 


8847.     AN    DEN    GENERALLIEUTENANT  VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Lockwitz,  11.  April  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  habe  Euer 
Schreiben  vom  9.  dieses  richtig  erhalten  und  danke  Euch  recht  sehr 
für  die  mit  solchem  wir  communicirte  Nachrichten,  die  Mir  um  so 
lieber  gewesen  seind,  als  selbige  mit  denen  Meinigen  ziemlich  Überein- 
kommen und  uniformes  seind,  welche  Ich  hieher  bekommen.  Sonsten 
hoffe  Ich,  dass  wenn  sich  sonsten  nur  kein  übeler  Umstand  ereignet, 
wir  alsdenn  den  Feind  an  allen  Orten,  wo  er  kommen  wird,  recht 
tüchtig  abhalten  wollen. 

Wann  übrigens  Ihr  vermeinet,    dass  das  Manstein'sche  Regiment 

zusammenbleiben  könne,9   so  will  Ich  es  ganz  wohl  zufrieden  sein  und 

geschehen  lassen,   dass   die  Mannschaft  nicht  verwechselt  werde,  nur 

wird   alsdenn  zu  beobachten  sein,   dass  wenigstens  die  zwei  Bataillons 

nicht  zusammen  bleiben,   sondern  vertheilet  werden,   dass  solche  nicht 

mit    einander   an  einem  Orte    zusammen  seind.     Ich   bin  Euer  wohl- 

arTectionirter  König  _   .  , 

0  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


8848.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 


Der  Herzog  von  Braunschweig- 
Bcvern  meldet,  Zittau  10.  April,  mehrere 
Ueberlfiufer  hätten  die  Nachricht  gebracht, 
dass  ein  Theil  der  gegen  die  Lausitz  vor- 
geschobenen österreichischen  Regimenter 
nach  Königgrätz  marschiere. 


[Lockwitz,  11.  April  1757.] * 
Aus  diesem  allem  kann  er  er- 
sehen,  dass  ich  ihm  wahr  geredet 
habe,    und  dass,    wann  ihm   der 
Feind  attaquiren  wollte,   er  keine 


*  Jung -Bevern.    Vergl.  S.  451.  465.    —    «  Vergl.  S.  490.    —    3  Das   Datum 
nach  der  Ausfertigung. 
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Truppen  zurücke  ziehen  würde;   dass  es  also  bei  dem  bleibet,  was  ich 

ihm  so  ofte  geschrieben  habe.  ^   .  ,      .   , 

°  Fridench. 

Eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort;  in  dorao  eine*  Berichts  des  Herzogs  vom  10.  April 


8849.  AU  DUC  RÄGNANT  DE  BRUNSWICK  A.  BRUNSWICK. 

Lockwitz.,  12  avril  1757. 

Monsieur  mon  Frfcre  et  Cousin.  J'ai  bien  regu  les  deux  lettres 
qu'il  a  plu  ä  Votre  Altesse  de  me  faire  le  5  de  ce  mois,  et  je  renou- 
velle  avec  plaisir  les  remereiments  que  je  dois  ä  Votre  Altesse  des 
sentiments  qu'Elle  continue  ä  me  tdmoigner,  et  de  la  peine  qu'Elle 
prend  de  me  communiquer  les  nouvelles  qui  Lui  viennent.  II  est  vrai 
que  les  troupes  fran^aises  ont  commencd  d'entrer  dans  le  pays  de 
Cl&ves;  je  crois  cependant  qu'ils  ne  sauront  gu&re  s'avancer  de  la, 
avant  que  1' herbe  ne  sera  venue  ä  la  campagne,1  et  alors  j'espere  que 
j'aurai  fait  ici  mes  affaires,  pour  pouvoir  songer  ä  donner  du  secours 
ä  mes  bons  alliös.' 

Au   reste,   rien  ne   saurait  Egaler  l'amitte  vive  et  la  consideration 

parfaite  avec  laquelle  je  serai  in variableraent ,    Monsieur  mon  Frere  et 

Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  frere  et  cousin  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

8850.     AU   LIEUTENANT -GENERAL   COMTE  DE  SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 

Lockwitz,   12  avril  1757. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois ,  m'a  6t6  bien 
rendue,  au  sujet  de  laquelle  je  vous  renvoie  ä  celle  que  je  vous  ai 
^crite  du  10  du  courant.3 

Je  suis  bien  fachä  de  la  consternation  oü  Messieurs  les  ministres 
se  trouvent  par  les  avis  qu'ils  ont  du  mouvement  des  troupes  frangaises;4 
je  souhaiterais  qu'ils  eussent  eu  un  peu  plus  d'attention  aux  avertisse- 
ments  que  je  leur  ai  fait  donner,5  d'&tre  en  garde  contre  les  pieges 
qu'on  leur  tendait  par  cette  neutralite  trompeuse,  uniquement  dans  la 
vue  de  les  amuser,  et  qu'on  essaiera  encore  de  leur  tendre  dans  le 
m&ne  dessein.  Mais,  avec  tout  cela,  il  n'y  aura  rien  de  perdu  encore; 
car,  l'armde  frangaise  au  Rhin  ne  sachant  pas  commencer  ses  Operations, 
avant  que  l'herbe  ne  soit  venue  ä  la  campagne,  le  ministöre  aura  le 
temps  süffisant  pour  tout  redresser  et  pour  se  mettre  en  eHat  de  faire 
respecter   son  armäe,   en  quoi  vous  l'assisterez  de  votre  mieux  par  vos 

t  Vergl.  S.  487.  —  «  Vergl.  S.  487.  488.  —  3  Vergl.  Nr.  8842.  —  4  Schmetttu 
tibersendet  mit  seinem  Bericht  Briefe  aus  Holland,  die  der  hannoversche  Kammer- 
präsident von  Mttnchhausen  erhalten  hat  Nach  diesen  Briefen  sollte  das  französische 
Heer  graden  Weges  auf  Hameln  marschiren,  um  von  dort  weiter  gegen  Magdeburg 
vorzugehen.  —  5  Vergl.  S.  280.  435. 
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avis  et  vos  bons  conseils.  Vous  le  prierez  d'aiüeurs  de  ma  part  de 
me  laisser  le  temps  de  six  semaines  encore,  oü  j'espere  me  rendre  les 
bras  si  libres  que  je  saurais  lui  porter  efncacement  du  secours.1 

Parcequ'aussi  je  crois  que,  malgrä  les  prdtendus  avis  qu'on  a  du 
contraire,  le  duc  de  Cumberland  arrivera  bientöt  ä  Hanovre,9  mon  in- 
tention  est  que  vous  attendiez  lä  son  arrivee,  afin  de  lui  parier  et  de 
lui  donner  des  informations  convenables,  apres  quoi  vous  saurez  revenir 
chez  moi. 

Voici   les   rdponses   aux  lettres  que   vous   m'aviez   adressees   ä  la 

suite  de  votre  susdite  depiche;3  j'avoue  que  je  serai  bien  aise  que  vous 

ne   m'envoyiez    plus    de   pareilles  dans  le   moment  präsent  oü  je  suis 

oblig^  de  vaquer  entierement   ä  des  choses  tres  seneuses  et  de  la  der- 

niere  importance.  „    , 

v  Federic. 

P.  S. 

Apres  avoir  fini  ma  d€p6che,  je  Vieris  de  recevoir  celle  que  vous 
m'avez  faite  du  9  de  ce  mois.  J'ai  6t€  bien  aise  d'en  voir  que  les 
ordres  du  Roi,  arrivds  de  Londres,  pressent  l'assemblee  de  Tarnte 
d'Hanovre,  pour  s'opposer  aux  entreprises  des  Frangais,  qu'il  n'y  a 
plus  de  neutralitd  ä  craindre,  et  que  le  duc  de  Cumberland  va  arriver 
en  peil  ä  Hanovre. 

Cest  donc  en  consequence  de  ces  nouvelles  qu'il  faut  que  vous  y 
restiez  jusqu'ä  ce  que  ce  Prince  y  sera  arrive",  ä  qui  il  sera  necessaire 
que  vous  communiquiez  alors  mes  idees,  et  que  je  croyais  qu'il  con- 
viendrait  au  commencement  qu'il  prit  une  bonne  position  avec  l'arm^e 
du  cdt6  de  Lippstadt,4  et  qu'il  tächerait  de  s'y  soutenir,  jusqu'ä  ce 
que  je  m'aurais  un  peu  plus  degage'  de  l'ennemi  ici;  apres  quoi  je 
verrais  ä  mettre  en  avant  un  corps  de  mes  troupes,  soit  du  cöte*  de 
Bamberg  ou  de  la  Hesse,  ou  lä  oü  il  sera  necessaire,  selon  que  les 
circonstances  l'exigeront  alors.  Que  tout  dlpendrait  si  le  duc  de 
Cumberland  pourrait  se  soutenir  dans  ladite  position  ä  un  temps  de  six 
semaines ,  ce  qui  me  paraissait  fttre  d'autant  plus  possible  que  je  ne 
voyais  d'oü  l'armee  fran^aise  trouverait  les  fourrages  avant  les  mois  de 
juin  ou  de  juillet,  et  qu'avec  la  position  de  Lippstadt  je  croyais  que 
le  Duc  saurait  [trouver]  tant  d'autres  bonnes  positions  encore  dans  les 
pays  de  Münster  et  de  Paderborn,  pour  arrfiter  l'ennemi  pendant  l'inter- 
valle  de  cinq  ou  six  semaines,  afin  que  celui-ci  ne  saurait  s'avancer 
au  moins  de  ce  cötd-lä. 

Au   reste,  j'ai  ordonnl   qu'on  vous  remette  400  ecus  par  rapport 

aux  avances  que  vous  avez  faites  en  consequence  du  compte  que  vous 

m'en  avez  envoye\ 5  _     , 

3  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  488.  492.    —    «  Vcrgl.  S.  447.    —    3  Die   Briefe  und  Antworten 
Hegen  nicht  vor.  —  4  Vergl.  S.  285.  365.  479.  485.  —  5  Vergl.  S.  366. 
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8851.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Lockwitz,  12  avril  1757. 

J'ai  bien  recu  votre  depÄche  du  2  de  ce  mois,  et  il  me  fait  bien 
de  la  peine  de  voir  que  les  regents  de  la  Republique  s'abandonnent 
entierement  ä  un  esprit  de  pusillanimitd  au  grand  d&riment  et  preju- 
dice  de  leur  £tat.x  Toutefois  ne  saurait-on  y  porter  de  remede,  et  il 
faut  bien  les  laisser  aller  le  chemin  qu'ils  se  sont  choisi,  ne  voulant 
travailler  pour  leur  propre  liberte" ,  se  laissant  entourer  entierement  des 
forces  autrichiennes  et  francaises  et  couper  par  la  de  leurs  allies.  Us 
ne  manqueront  pour  sür  pas  de  regretter  leur  indolence,  mais  ce  sera 
trop  tard.  Quant  ä  l'augmentation, 9  il  n'y  faut  plus  penser  pr&ente- 
ment,  si  ce  n'est  au  cas  qu'ils  trouvassent  moyen  de  dögager  le  pays 
de  Cleves. 

Au  reste,  je  vous  ai  dejä  marque*  que  j'ai  donne*  mes  ordres  ä  mon 
ministere  de  faire  remettre  incontinent  au  sieur  Erberfeld,  pour  les  frais 
du  transport  de  rartillerie  en  question,  28,000  florins  de  Hollande,3  et 
je  pense  que  c'est  une  affaire  faite. 

Je  me  rdserve  de  vous  marquer  par  le  premier  ordinaire  mon  In- 
tention sur  le  transport  ulteneur  ä  Hambourg  et  l'assecuration  de  ladite 
artillerie. 4 

Au  demeurant,  vous  continuerez  toujours  ä  me  communiquer  exacte- 
ment  les  nouvelles  qui  vous  parviendront  des  affaires  de  la  Russie.5 

La  route  par  laquelle  vous  m'enverrez  pour  le  präsent  vos  de- 
peches,  vous  a  €t€  de*jä  tracee  par  une  de  mes  antdrieures. 6 

Nach  dem  Concept.  Fe  de  TIC. 


8852.     AU   CONSEILLER  PRIV&  DE  LfcGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Lockwitz,  13  avril  1757. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  et  il  est  sür  et  avere 
presentement  que  la  negociation  pour  la  neutralitd  est  entierement 
rompue,  les  Francais  dtant  entres  dans  le  pays  de  Cleves 7  et  menacant 
une  invasion  dans  l'Hanovre, 8  Tarmee  d'Hanovre  s'assemblant  actuelle- 
ment  pour  6tre  commandee  par  le  duc  de  Cumberland,  qui  arri- 
vera  au  premier  jour  en  Allemagne,  pour  s'opposer  aux  desseins  des 
Francais. 9 

En  consequence,  les  affaires  deviendront  si  serieuses  que  la  cour 
de   Danemark    sera    obligee    de    sortir    de    son   ind£termination  et  de 

x  Vergl.  S.  469.  —  3  Die  in  Aussicht  genommene  Vermehrung  des  holländischen 
Heeres.  Vergl.  S.  453.  —  3  Vergl.  S.  406.  —  4  In  einem  folgenden  Immediaterlass 
vom  15.  April  bewilligt  der  König  für  die  Seeversicherung  der  nach  Hamburg  über- 
zuführenden Artillerie  eine  Prämie  von  ein  Procent.  —  5  Vergl.  S.  447.  —  6  Vergl. 
S.  448.  —   7  Vergl.  S.  46a.  465.  477.  —  8  Vergl.  Nr.  8850.  —  9  Vergi.  S.  493- 
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prendre  un  parti.     Au   surplus,    il  ne  parait  que  trop  que  toute  cette 

proposition  de  neutralitd  pour  l'Hanovre  n'a  6t€  faite  que  pour  amuser  le 

ministere  d'Hanovre,  et  ü  se  värifie  par  lä  ce  que  j'ai  präsume*  toujours, 

savoir  que,  quelque  ascendant  que  la  cour  de  Vienne  pouvait  avoir  sur 

celle  de  Versailles,   il   ne  serait  pas  assez  grand  pour  faire  renoncer  la 

France  au  dessein  d'agir  contre  l'Hanovre.  _,    , 

ö  Fedenc. 

Mach  dem  Conoept. 


8853.     AU  DUC  DE  SANTA- ELISABETTA  A  DRESDEN 

Lockwitz,  13  avril  1757. 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  me 
faire,»  et  je  puis  vous  protester  que  c'est  avec  une  peine  infinie  que  je  me 
suis  vu  comme  force',  par  diflferents  övenements  arriv^s  depuis  peu  dans 
ce  pays-ci,  d'interdire  ä  la  cour  de  Dresde  toute  connexion  ulte'rieure  non 
seulement  avec  les  ministres  dtrangers,  mais  aussi  en  gdneral  avec  toutes 
personnes  qui  n'y  appartiennent  proprement  pas.  L'attention  parti- 
cultere  et  l'indulgence  que  j'ai  t£moign£es  jusqu'ici  envers  cette  cour, 
prouveront  assez  combien  il  m'en  a  coutd,  avant  de  pouvoir  me  16- 
soudre  ä  une  pareille  resoiution,  et  assurement  rien  qu'une  nlcessitd 
tout-ä-fait  indispensable  n'a  pu  m'obliger  ä  prendre  ces  mesures,  qui 
cependant  n'empficheront  jamais  que  Ton  observe  exactement  tous  les 
£gards  dus  ä  Sa  Majestö  la  Reine  et  ä  la  famille  royale. 

Cet   arrangement,   etant  gln&al,   vous  convaincra  assez,  Monsieur, 

qu'il  ne  peut  proprement  avoir  aucun  rapport   ni  ä  votre  qualitä  ni  ä 

votre  personne  en  particulier.    J'ai  toute  la  considexation  possible  pour 

votre  cour,  et  je  distingue  votre  caractfcre;  je  n'y  manquerai  enrien,  et 

je  nie  ferai  toujours  un  vrai   plaisir  de  vous  continuer  personnellement 

la  haute   estime  que  j'ai  pour  vous,   et  de  vous  temoigner  combien  je 

suis,  Monsieur,  votre  tr&s  affectionne'  _     , 

Fedenc. 

Nach  Alwchrift  der  < 


8854.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Lockwitz,  13.  April  1757. 
Ich  soll  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  Ew.  Excellenz 
von  dem,  so  seit  letzteren  Tagen  her  mit  dem  sächsischen  Hofe  zu 
Dresden  vorgefallen,  benachrichtigen;  ich  gestehe  aber,  dass  ich  dar- 
über nicht  wenig  embarrassiret  bin,  da  das  mehreste  deshalb  auf  münd- 
liche Ordres  geschehen,  welche  des  Königs  Majestät  denen,  so  Sie 
davon  chargiret,  gegeben,  und  die  ihre  Rapports  deshalb  auch  mündlich 

1  Vcrgl.  hierzu  Nr.  8854.  —  9  Der  Herzog  hatte  in  einem  in  italienischer  Sprache 
ausgefertigten  Schreiben,  d.  d.  Dresden  12.  April,  sein  Befremden  über  die  im  Königlichen 
Schlosse  zu  Dresden  getroffenen  Maassregeln  zu  erkennen  gegeben.    Vergl.  Nr.  8839. 
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wieder  erstattet  haben,  so  dass,  was  ich  davon  weiss,  mir  grösstenteils 
nur  casuellement  bekannt  geworden,  ich  auch  diejenigen,  so  von  der- 
gleichen chargiret  gewesen,  selten  oder  gar  nicht  zu  sprechen  be- 
kommen, da  sie  in  denen  differenten  Kantonirungsquartieren  zerstreut 
seind.    Ich  werde  inzwischen  mich  so  gut  wie  möglich  davon  acquittiren. 

Und  zwar  haben  Se.  Königl.  Majestät  zuvorderst  gegen  oder  mit 
Anfang  dieses  Monates  auf  die  erhaltene  Nachricht,  dass  der  franzö- 
sische Hof  sich  ouvertement  gegen  Dieselbe  declariret  und  wirklich 
seine  Truppen  marschiren  lassen,  um  das  GeJdrische  und  Clevische  [zu 
besetzen],1  nachdem  letztere  mit  denen  österreichischen  Truppen  in 
denen  Niederlanden  sich  conjungiret,  dem  französischen,  bei  der  Königin 
von  Polen  accreditirten  Legationssecretär  Hennin  durch  den  General- 
feldmarschall von  Keith  (wie  ich  nicht  anders  weiss)  declariren  lassen, 
dass  bei  vorangeführten  Umständen  des  Königs  Majestät  dessen  längere 
Anwesenheit  in  Dresden  nicht  länger  conniviren  könnten,  sondern  er 
seine  Resolution  fassen  und  ohne  weiteren  Aufenthalt  von  dar  weggehen 
möchte,  da  Sie  ihn  dann  seiner  Sicherheit  halber  mit  einem  Oracier 
bis  zu  denen  sächsischen  Grenzen  begleiten  lassen  würden.  Wobei 
demselben  zugleich  declariret  worden,  wie  des  Königs  Majestät  Sich 
wegen  alles  Uebels,  so  Dero  clevischen  Landen  durch  die  Invasion  ge- 
schehen werde,  an  die  königlich  polnische  Familie  zu  Dresden  halten 
würden. 

Dieses  ist  alles,  was  ich  von  der  Sache  weiss,  und  was  des  Königs 
Majestät  nachher,  als  solche  geschehen,  die  Gnade  gehabt,  mir  zu  sagen. 
Wie  auch  der  Hennin  seine  Partie  darauf  genommen  und  weggegangen, 
auch  mit  einem  Officier  begleitet  worden  ist,  davon  ist  mir  nichts 
weiter  bekannt,  als  was  beikommender  Extract  besaget.9 

Was  mit  der  Gräfin  Ogilvy  nachher  vorgefallen,  und  wie  solche 
auf  Intercession  der  Königin  von  Polen  Majestät  den  andern  Tag  ihres 
Arrestes  erlassen  worden,  solches  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  vorhin 
bereits  Ew.  Excellenz  zu  melden  die  Ehre  gehabt.3 

Nachdem  auch  bald  darauf  die  mehristen  von  denen  Escadrons 
leichten  Dragonern,  so  aus  denen  sächsischen  Kriegesgefangenen  er- 
richtet worden  und  den  Winter  hindurch  auf  denen  lausitzischen  Gütern 
des  Grafen  von  Brühl  ihre  Quartiere  gehabt,  bei  dem  ersten  Marsch 
revoltirt  haben  und  nach  Böhmen  desertirt  seind,  auch  des  Königs 
Majestät  in  Dero  eigenem  Domestique4  gewisse  Soupgons  von  Con- 
nexionen  mit  der  Gräfin  Brühl  soupconniret  haben,  so  haben  Sie  kurz 
nach  Dero  Abreise  von  Dresden  resolviret,   auch  die  Gräfin  von  Brühl 

i  Vergl.  S.  462.  —  a  Vergl.  unten  S.  499.  —  3  Vergl.  Nr.  8769.  —  *  Uebtf 
den  nach  Spandau  in  Gewahrsam  gebrachten  Kammerdiener  Christian  Friedrich  GJasow 
vergl.  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  II,  34  —  36,  402.  Henckel  von  Donnersmarck, 
Militärischer  Nachlass,  herausgeg.  von  Zabeler,  Zerbst  1846.  I,  2,  177.  Unterhal- 
tungen mit  Friedrich  dem  Grossen,  von  H.  de  Catt.  Herausgeg.  von  Koser,  Publi- 
cationen  a.  d.  Preuss.  Staatsarchiven,  Bd.  22,  S.  4.  465. 
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in  ihrem  Hause  zu  Dresden  arretiren,  ihr  auch  zugleich  insinuiren  zu 
lassen,  wie  sie  nach  Warschau  zu  ihrem  Mann  reisen  möchte,  wohin 
Se.  Königl.  Majestät  ihr  bis  durch  Schlesien  den  freien  Vorspann  geben 
und  sie  bis  nach  Liegnitz  durch  einen  Officier  begleiten  lassen  würden. 
Was  nun  darunter  weiter  geschehen  und  mir  bekannt  geworden,  ist 
alles  dasjenige,  so  in  oballegirtem  Extract  der  darüber  an  Se.  Königl. 
Majestät  gekommenen  schriftlichen  Rapports  enthalten;1  die  kleine 
Correspondance ,  so  darüber  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  der 
Gräfin  Brühl  passiret  ist,  habe  ich  bereits  nach  Berlin  geschickt,  und 
lege  ich  zum  Ueberfluss  noch  die  Abschriften  derer  königlichen  Ant- 
worten* an  dieselbe  hierbei  sub  B,  wegen  des  übrigen  aber  beziehe 
mich  auf  mehrerwähnten  Extract. 

Als  endlich  nachher  die  verschiedenen  Revoltes  bei  einigen  derer 
aus  denen  sächsischen  Kriegesgefangenen  neu  errichteten  Regimenter, 
als  von  Loen  und  Jung  -  Bevern, 3  entstanden  und  sich  dabei  grosse 
Soupcons  hervorgethan  haben,  dass  solches  eine  Trame  von  allerhand 
Leuten  und  kriegesgefangenen  sächsischen  Officiers,  die  der  Hof  zu 
Dresden  protegiret,  gewesen,  —  die  vielleicht  weiter  gehen  sollen,  wenn 
sie  nicht  durch  Uebereilung  derer,  so  die  Trahisons  gefuhret  und  unter- 
halten, früher  als  sie  gesollt,  ausgebrochen,  —  auch  des  Königs  Maje- 
stät von  anderen  üblen  Menses  dererjenigen,  so  dem  Hofe  zu  Dresden 
attachiret  seind  und  solchen  frequentiret  haben,  Nachrichten  erhalten; 
haben  endlich  Dieselbe  den  Entschluss  gefasset,  dem  Hofe  zu  Dresden 
alle  weitere  Connexion  mit  andern  aus  der  Stadt  untersagen  zu  lassen, 
so  dass  die  königliche  Familie  auf  dem  Schlosse  daselbst  zusammen- 
bleiben und  vor  sich  allda  alle  Freiheit  gemessen,  sonsten  aber  auf  das 
Schloss  noch  von  dem  Schlosse  niemand  gelassen  werden  sollen  als 
nur  allein  wirklich  Domestiquen  von  der  Königin  und  der  königlichen 
Familie,  so  zur  Aufwartung  dienen;  dabei  dann  auch  die  sogenannte 
Schweizergarde  licentiiret  und  desarmiret  worden. 

Der  Herr  Generalfeldmarschall  von  Keith  hat  die  Commission  be- 
kommen,4 der  Königin  den  Antrag  davon  zu  thun,  das  übrige  hat  der 
Generalmajor  von  Bornstedt,  als  jetziger  Commandant  zu  Dresden,  be- 
sorgen müssen.5  Weil  gedachter  Feldmarschall,  wie  er  mir  die  Ehre 
gethan  zu  sagen,  deshalb  von  des  Königs  Majestät  weder  schriftliche 
Instruction  noch  Vollmacht  bekommen,  sondern  ihm  nur  die  deshalb 
an  den  Generalmajor  von  Bornstedt  ergangene  Ordre  mit  nach  Dresden 
gegeben  worden,  hat  er  sich  darunter  so  genommen,  dass  zuvorderst  er 
sich  diese  Ordre  communiciren  lassen,  und  da  er  der  teutschen  Sprache 
nicht  mächtig  gnug  zu  sein  geglaubet  hat,  um  dergleichen  croustilleuse 
Commission  au  pied  de  la  lettre  auszurichten,  hat  er  von  dem  General- 
major  von  Bornstedt   eine   französische  Uebersetzung   seiner  Ordre   ge- 

x  Vcfgl.  unten  S.  499.  —  »  Vergl.  Nr.  8804.  8813.  —  3  Vergl.  S.  450.  45*-  — 
♦  Vergl.  Nr.  8839.  —  5  Vergl.  Nr.  8833. 

Corresp.  Friedr.  U.    XIV.  32 
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fordert,  welche  er  dann  erhalten  und,  nachdem  er  sich  bei  der  Königin 
durch  den  Kammerherrn  von  Wessenberg  melden  lassen  und  bald 
darauf  admittiret  worden,  nach  einem  convenablen  Compliment  der 
Königin  die  clausulam  concernentem  aus  dieser  Uebersetzung ,  so  weit 
solche  seine  Commission  angegangen,  vorgelesen  hat. 

Da  alles  Detail  hiervon  zu  melden,  theils  zu  weitläufig  sein  würde, 
theils  mir  auch  nicht  weiter  bekannt,  als  was  der  Feldmarschall  mir  en 
passant  davon  gesaget  hat,  so  lege  ich  die  Originalübersetzung  der 
Ordre  an  den  Generalmajor  von  Bornstedt,  so  mir  der  Feldmarschall 
nachher  zugestellet  und  deren  er  sich  bei  der  Audience  bedienet,  sub 
C  hierbei,1  nachdem  mir  nicht  die  Zeit  gelassen  worden,  die  sub  D  an- 
liegende Abschrift  der  teutschen  Ordre  völlig  abschreiben  zu  lassen. 

Was  bei  dieser  Audience  vorgegangen,  werden  Ew.  Excellenz  aus 
dem  sub  D  abschriftlich  anliegenden  Schreiben  des  Feldmarschalls  an 
des  Königs  Majestät3  ersehen.  Wonächst  mir  derselbe  gesaget,  dass, 
so  viel  das  Verlangen  der  Königin  wegen  des  Churprinzen  und  wegen 
der  Churprinzessin  angehe,  des  Königs  Majestät  darein  gegen  ihn  münd- 
lich bei  seiner  Retour  gewilligt  hätten  und  dieselbe  also  in  dero  Palais 
geblieben  wären.3 

Wie  der  Generalmajor  von  Bornstedt  seine  Ordres  executiret,  davon 
weiss  ich  auch  nichts  weiter,  als  was  mehrgedachter  Extract4  besaget, 
ausser  dass  mir  der  Feldmarschall  erzählet,  dass,  nachdem  dem  Graf 
Wackerbarth  der  Arrest  p.  angesaget  worden,  der  eben  an  dem  Podagra 
seit  acht  Tagen  gelegen,  derselbe,  ob  er  gleich  deshalb  länger  in 
Dresden  bleiben  können,  durchaus  solches  nicht  gewollt,  sondern  dar- 
auf bestanden  habe,  ihn  nach  Cüstrin  zu  transportiren. 

Was  gestern  deshalb  mit  dem  sicilianischen  Ambassadeur,  dem 
Duc  de  Sainte- Elisabeth,  der  sich  jederzeit  vor  des  Königs  Majestät 
sehr  affectionirt  bezeiget,  und  der  deshalb  auch  von  Deroselben  allemal 
gar  besonders  distinguiret  worden,  vorgefallen,  solches  werden  Ew. 
Excellenz  aus  dessen  Originalschreiben,  so  er  mit  seinem  Secretär 
gestern  expr&s  hieher  geschicket,  und  dem  ich  solches,  weil  er  der 
französischen  Sprache  wenig  mächtig  ist,  abfordern  und  gleich  darauf 
an  des  Königs  Majestät  abgeben  müssen,  desgleichen  aus  der  anliegen- 
den Abschrift  der  heute  an  ihn  deshalb  erfolgeten  Antwort5  sub  E,  F 
zu  ersehen  geruhen. 

Wie  sich  der  Generalfeldmarschall  Keith  gegen  mich  geäussert  hat, 
so  hat  der  Königin  von  Polen  Majestät  die  von  ihm  gethane  Proposition 
mit  grosser  Indiflförence  angenommen,6  auch  nichts  dagegen  gesagt,  als 

i  Nr.  8833.  —  *  Nr.  8839.  —  3  Vergl.  S.  500.  —  4  Vergl.  S.  499.  500.  — 
S  Nr.  8853.  —  6  In  einem  Schreiben  Eichers  an  den  Minister  Finckenstein  vom 
17.  April  heisst  es:  „Ein  glücklicher  Success  [Sr.  Majestät  in  Böhmen]  dörfte  die 
Königin  von  Polen  sehr  desorientiren ,  die  —  zu  ihrem  Hofmeister  Wessenberg,  als 
er  den  Feldmarschall  Keith  wegen  seiner  letztern  Commission  gemeldet,  ihr  das  Sujet 
davon    eröffnet   und  sich  zugleich   sehr  lamentiret  hat  —  gesaget:     »Was  lamentiret 
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was  in  des  Feldmarschalls  Bericht  an  des  Königs  Majestät  enthalten, 
ausserdem  aber  hinzugefüget,  dass,  was  die  Schweizergarde  anlangete» 
der  König  von  Preussen  vielleicht  nicht  informiret  sei,  dass  solche  vom 
Reiche  relevirete  und  ihrem  Herrn  Gemahl  als  Erzmarschall  vom 
Reiche  gehalten  auch  bezahlet  würde;  wobei  sie  gleich  hinzugefüget: 
doch  da  der  König  von  Preussen  dem  Reiche  den  Krieg  declariret  habe, 
es  auch  ganz  billig  sei,  dass  diese  Schweizergarde  desarmiret  würde. 

Dieses  ist  alles,  was  ich  im  Stande  gewesen  bin,  Ew.  Excellenz 
über  diese  Vorfallenheiten  zu  melden ,  welchem  auf  allergnädigsten  Be- 
fehl noch  hinzufügen  soll,  dass  Ew.  Excellenz  über  letzteren  Vorfall 
mit  der  Königin  von  Polen  p.  fordersamst  alle  königlichen  Minister  p. 
an  auswärtigen  Höfen  und  wo  es  weiter  nöthig,  instruiren  und 
ohne  über  das  Factum  selbst  in  ein  grosses  Detail  zu  gehen,  die  von 
Sr.  Königl.  Majestät  desfalls  genommene  Resolution  bestens  coloriren 
und  geltend  machen  möchten,  damit,  wenn  mit  erwähnten  Ministern 
darüber  gesprochen  würde,  dieselbe  darauf  zu  antworten  und  das  Fac- 
tum überall,  auch  bei  dem  Publico  solidement  zu  Justitiaren  im  Stande 
wären.1  Welches  ich  dann  meines  wenigen  Ortes  hierdurch  schuldigst 
ausrichte  und  nur  noch  ganz  gehorsamst  melde,  wie  ausser  den  vor- 
berichteten Umständen  ich  nicht  im  Stande  bin,  einiges  Detail  weiter 
zu  fourniren ,  noch  etwas  zu  eclairciren ,  in  welcher  Absicht  ich  dann 
auch  die  allegirten  Pi&ces  beigefüget  habe,  da  ausser  solchen  und  was 
ich  daraus  genommen,  mir  nicht  das  geringste  bekannt  ist. 

Nach  der  Autfertigung.  Eichel. 

Extracte. 
Rapport  des  Generalmajor  von  Borns tädt  vom  I.  April  1757: 

Die  Frau  des  Etatsminister  von  Brühl  ist  gestern  durch  den  Generalmajor  von 
Retzow  allhier  arretireta  und  zu  Besetzung  der  Ausgänge  1  Officier  nebst  Unter- 
omeier  und  gehöriger  Mannschaft  commaudiret. 

Der  Lieutenant  von  Wangenheim  Itzenplitz' sehen  Regiments,  so  den  französischen 
LegationssecretärS  von  hier  über  die  Grenze  gebracht,  ist  wieder  zurückgekommen. 

Rapport  vom  5.  April  1757: 

Ew.  Königl.  Majestät  berichte  alleruntcrthämgst ,  dass  die  Gräfin  von  Brühl 
heute  morgen  7  Uhr  von  hier  abgegangen;  der  Lieutenant  von  Mandelsloh  Itzen- 
plitz'sehen  Regiments  convoyiret  selbige  und  ist  dareu  nach  Ew.  Königl.  Majestät 
Befehl  und  Intention  choisiret  und  instruiret. 

Nota.  Dieses  hat  darin  bestanden ,  dass  er  die  Gräfin  Brühl  bis  Liegnitz  ac- 
compagniren4  und  überall  auf  das  polieste  und  mit  aller  Distinction  und  ägard  be- 
gegnen und  nur  alleine  nicht  zugeben  solle,  dass  sie  unterwegens  sich  mit  sächsischen 
Leuten  bespreche.     In  Liegnitz  sollte  er  sie   quittiren,   nachdem  er  ihr  nebst  einem 

Ihr!  Der  König  von  Preussen  schenket  mir  ein  Paar  Sporen,  um  die  Franzosen  und 
Russen  zu  ihrem  Anmarsch  auf  seine  Länder  zu  eperonniren,  und  also  werde  ich  den 
Antrag  von  dem  Feldmarschall  Keith  ganz  gelassen  annehmen.«11 

»  Demgemäss  Ministeriaierlasse,  d.d.  Berlin  16.  April.  —  a  Vergl.  S.  451.  — 
3  Vergl.  S.  496.  —  4  Vergl.  S.  461.  462. 
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polien  Compliment  von  Sr.  Koni  gl.  Majestät  gesagt,  wie  sie  völlige  Freiheit  habe, 
ihre  Reise  weiter  zu  continuiren,  sie  aber  so  gut  sein  und  solche  über  Breslau  nacher 
Polen  richten  möchte,   so  wie  ihr  freier  Vorspannpass  bis  dahin  eingerichtet  sei. 

Rapport  vom  io.  April: 

Von  Ew.  Königl.  Majestät  Befehlen,  den  hiesigen  Hof  angehend,  welche  Dero 
Generalfeldmarschall  von  Keith  allhier  ausgerichtet,  wird  derselbe  seinen  allerunter- 
thfinigsten  Bericht  erstatten.! 

Auf  die  mir  durch  solchen  behändigte  Ew.  Königl.  Majestät  Ordre»  aber  melde 
allergehorsamst,  dass  die  Schweizergarde,  die  keine  Flinten,  sondern  nur  Hellebarden 
und  Seitengewehr  hat,  desarmiret  worden. 

Auch  habe  denen  dabei  stehenden  zwei  Generals  in  Ew.  Königl.  Majestät  Namen 
declariret,  sofort  von  hier  entweder  nach  Coswig  an  der  Elbe  oder  zu  dem  Grafen 
von  Rutowski  zu  gehen,  und  werde  darüber  halten,  dass  es  geschehe. 

Der  Graf  Wackerbarth  ist  gestern  arretiret  und  wird  heute  unter  Aufsicht  von 
I  Officier  und  2  Unterofficiers  von  hier  nach  Cüstrin  abgeschicket. 

Rapport  vom  II.  April: 

Ew.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl  gemäss,  welchen  Dero  Feldmarschall 
von  Keith  mir  bekannt  gemacht,  ist  der  Churprinz  bis  auf  Ew.  Königl.  Majestät  weitere 
Ordre  in  seinem  jetzigen  Palais  geblieben^  selbiges  mit  nöthigen  Schildwachten  besetzet 
und  diesen  solche  Ordres  gegeben  worden  als  denen,  so  bei  dem  Schlosse  stehen. 

Die  beide  andere  Prinzen  haben  gestern  den  Anfang  gemachet,  auf  das  Schloss 
zu  ziehen,  auch  auf  solchem  bereits  die  Nacht  geschlafen. 

Rapport  vom  12.  April: 

Auch  ist  der  Lieutenant  von  Mandelsloh  vom  Itzenplitz' sehen  Regiment,  so  die 
Gräfin  von  Brühl  bis  Liegnitz  escortiret  hat,  gestern  zurückgekommen. 

Der  General  von  Meagher  von  die  Schweizer  hat  sich  heute  gänzlich  von  hier 
weg  und  zu  dem  General  von  Rutowski  begeben. 

Der  General  von  Horst  von  solche  Schweizer  präpariret  sich  auch  zur  Abreise, 
da  er  aber  noch  kein  Geld,  hingegen  Frau  und  Kinder  hat,  so  hat  er  noch  um  zwei- 
tägige Dilation  gebeten. 


8855.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Mitchell  Überreicht,  Dresden  12.  April,  dem  Könige  ein  Schreiben  König 
Georg' s  IL: 

„Saint-James,  30  mars  1757. 

Monsieur  mon  Frere.  La  proposition  de  neutraltte*  insolente  qui  m'avait  £te 
faite,  et  que  j'ai  d'abord  fait  communiquer  a  Votre  Majestl,*  doit  Lui  prouver  qne 
tout  ce  qui  regarde  nos  inte>6ts  communs,  sera  toujours  mis  devant  Elle,  et  mes 
ministres  ont  des  ordres  positifs  de  Lui  en  faire  part.  Je  n'ai  jamais  appris  que  des 
courriers  autrichiens  aient  passe*  a  Hanovre,S  et  je  crois  que  le  gen&al  Schmettau  est 
sujet  a  prendre  souvent  l'alarme  mal  a  propos.  Comme  mon  fils  n'est  pas  en  Itat 
de  partir  encore,  6  j'ai  charge*  le  glnlral  Zastrow  du  commandement  de  1'armee  durant 
son  absencet7  ne  la  pouvant  laisser  sans  commandant.  Au  reste,  Votre  Majeste*  pent 
Itre  persuadee  que,  de  mon  cote,  j'observerai  religieusement  mes  trait£s.  Comme 
1'armee  francaise  sera  superieure  ä  la  mienne,  et  qu'il  y  a  m6me  apparence  qu'elle  en 
formera  deux,  je  me  flatte  que  Votre  Majestl  aura  un  corps  süffisant  pour  m' assister 

1  Vergl.  Nr.  8839.  —  a  Nr.  8833.  —  3  Vergl.  S.  498.  —  4  Vergl.  Nr.  8620.  - 
5  Vergl.  Nr.  8713  S.  363.  —  6  Vergl.  S.  502.  —  7  Vergl.  S.  362.  363. 
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et  S'opposer   a  leurs  desscins.     Je  suis  avec  beaucoup  d'estime,  Monsieur  mon  fröre, 
de  Votre  Majeste*  le  bon  frere  r  «„ 

Lockwitz,   14  avril  1757. 

Monsieur.    Je  me  fais  un  plaisir   de  vous  tämoigner  ma  sensibilitd 

de  l'attention  et  de  rempressement  que  vous  avez  eu  pour  me  faire 

rendre  la  lettre  de    Sa  Majeste  Britannique  que  votre  dernier  courrier 

avait  apporttf  pour  moi,   et  dont  j'ai  eu  tout  Heu  d'fitre  tr&s  satisfait. 

H  y  a  des  circonstances   qui    ne   me   laissent  pas  le  loisir  de  rdpondre 

lä-dessus,    mais    ce   sera   en   peu   de  jours  que  je  vous  adresserai  ma 

rdponse,1    en    vous   priant  d'avoir   soin   qu'elle   parvienne    bien   ä    sa 

direction.     Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

...  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


8856.    UNTERREDUNG   DES   KÖNIGS   MIT   DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[Lockwitz,  14.  April  1757.] 
Mitchell  schreibt  an  den  Herzog  von  Cumberland,  Dresden 
15.  April:  „Sir.  When  I  had  the  honour  of  delivering  the  King's 
letter  to  the  King  of  Prussia,»  he  expressed  in  the  heartiest  and 
strongest  manner  his  approbation  of  the  choice  His  Majesty  had  made 
of  Your  Royal  Highness  to  command  the  army  of  Observation.3  He 
said  it  was  reserved  for  Your  Royal  Highness  to  save  Germany;  and 
I  am  empowered  to  assure  Your  Royal  Highness  that  the  King  of 
Prussia  will  act  in  concert  with  Your  Royal  Highness  in  everything, 
and  that,  as  soon  as  the  Situation  of  affairs  can  permit,  he  will  give 
all  assistance  possible  to  the  army  under  Your  Royal  Highness'  com- 
mand .  .  ." 

Nach  dem  Concept  im  British  Museum  zu  London. 


8857.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Lockwitz,  14  avril  1757. 
J'ai  bien  re^u  les  ddpftches 
que  vous  m'avez  faites  du  29  mars 
et  du  i«r  d'avril.  Je  suis  tr£s  fächö 
de  toutes  les  tracasseries  qui  sur- 
viennent  l'une  ä  l'autre  au  ministöre 
britannique,6  et  serais  bien  aise  que 
vous    me    mandiez    quand    est-ce 


Michell  berichtet,  London  1.  April, 
Über  eine  Unterredung  mit  dem  Grafen 
Holdernesse  vom  31.  März.  Holdernesse 
hat  die  Mittheilung  gemacht,  König  Georg 
habe  das  Schreiben  des  Königs  von 
Preussen  vom  11.  März 4  erhalten,  er  sei 
entschlossen,"  aufrichtig  und  treu  an  seinen 
Pflichten  als  Bundesgenosse  festzuhalten 
und  werde  in  diesem  Sinne  dem  Könige 
von   Preussen   antworten.  5      Holdernesse 


1  Eine  directe  Antwort  König  Friedrich' s  auf  das  Schreiben  Georgs  II.  vom 
30.  März  ist  auch  weiterhin  nicht  erfolgt.  —  «  Vergl.  Nr.  8855.  —  3  Vergl.  S.  380. 
403.  437.  —  4  Vergl.  Nr.  8713.  —  5  Vergl.  Nr.  8855.  —  6  Vergl.  S.  32.  38.  81. 
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sei  ferner  ermächtigt,  dem  preußischen 
Gesandten  in  aller  Form  zu  erklaren: 
,,Que  le  duc  de  Cumberland  partirait  a 
la  fin  de  la  semaine  prochaine  ou  au 
commencement  de  l'autre,  pour  aller 
prendre  le  commandement  de  l'annee 
d' Observation ,  et  que  ce  Prince  Itait  en 
outre  muni  de  pleina  pouvoirs  de  la  part 
du  Roi  son  pere,  pour  diriger  la  regence 
d'Hanovre,  comme  bon  lui  semblerait; 
et  qu'en  un  mot,  Sa  Majeste'  Britannique 
lui  connait  le  gouvernement  de  l'äectorat 
tout  en  entier,  de  facon  qu'avec  les  sen- 
timents  que  Ton  connaissait  au  duc  de 
Cumberland  en  faveur  de  la  cause  com- 
mune, il  n'y  aurait  plus  desormais  rien 
a  craindre  de  la  part  de  la  regence  d'Ha- 
novre, puisqu'elle  ne  serait  plus  en  6tat 
de  mettre  des  obstacles  au  Systeme  de 
l'Angleterre  et  d'en  retarder  les.  Opera- 
tions. .  .  .  Ce  secr&aire  d'£tat  i  m'a  fait 
entendre  de  plus,  aussi  bien  que  d' autres 
amis  en  place,  que  le  vrai  motif  ou  du 
moins  le  plus  fort  pour  lequel  on  avait 
tant  tarde*  de  me  declarer  formellement 
le  depart  du  duc  de  Cumberland,  que  Ton 
sentait  necessaire  de  toute  facon  et,  entre 
autres,  pour  mettre  fin  aux  petites  ma- 
noeuvres  de  Messieurs  d'Hanovre  —  6tait 
que  ce  Prince  ne  voulait  pas  laisser  ici  le 
Roi  son  pere  avec  un  ministere  qu'il 
n'agreait  pas,  et  sur  lequel  il  ne  pouvait 
pas  tabler,  vu  Indisposition  continuelle 
du  sieur  Pitt,  qui  ne  saurait  agir  comme 
il  serait  a  souhaiter,  n'ayant  travaille* 
avec  le  Roi  que  six  fois,»  et  assistl  seule- 
ment  quinze  autres  a  la  Chambre  des 
Communes,  depuis  qu'il  Itait  ministre,  de 
sorte  qu'avant  que  le  dnc  de  Cumberland 
parte,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  y 
aura  quelque  nouveau  changement  dans 
le  ministere.  3  Mais  quoi  qu'il  en  soit, 
cela  n'affectera  en  aucune  facon  les  in- 
tens de  Votre  Majeste*  ici  et  le  Systeme 
que  Ton  suit  ici  a  Son  6gard,  et  ce  ne 
sera,  au  contraire,  que  pour  mieux  forti- 
fier  l'administration  et  la  rendre  plus  ac- 
tive  et  plus  agreable  au  Roi  qu'on  en 
changera  quelques  membres;  aussi  n'est- 
ce  que  pour  cet  effet  que  mes  amis  m'en 
ont  averti,  et  que  j'en  fais  mention  a  Votre 
Majestl,    sans  pouvoir  Lui   annoncer  ce- 


qu'il  y  aura  un  ministere  constant 
et  permanent  en  Angleterre,  et  qu'il 
y  aura  des  personnes  plus  appli- 
quees  aux  affaires  et  plus  laborieuses 
qu'au  grand  prejudice  de  la  nation 
et  du  royaume  n'ont  dte\  helasl 
le  duc  de  Newcastle  et  son  suo 
cesseur  d'ä  present,  le  sieur  Pitt,  — 
qui  envisageront  tout  serieusement 
l'ötat  present  des  affaires  de  l'Eu- 
rope. 

Pour  ce  qui  regarde  l'envoi 
d'une  escadre  dans  la  Baltique,4 
il  faut  bien  que  j'attende  d'ap- 
prendre  la  derniere  resolution  qu'on 
prendra  ä  ce  sujet  qui  tant  m'im- 
porte;  je  remets  cependant  ä  votre 
Penetration  si  vous  ne  saurez  in- 
sinuer  ä  Messieurs  les  ministres  ou 
ä  milord  Holdernesse  qu'on  ferait, 
en  attendant  de  s'arranger  pour 
ladite  escadre,  une  declaration  de 
la  part  de  la  cour  de  Londres  au 
ministre  de  Russie  qui  y  reside,5 
pour  lui  faire  entendre  qu'au  cas 
que  la  Russie  agirait  hostilement 
par  la  flotte  ou  par  les  galeres 
qu'elle  faisait  equiper  actuellement,6 
contre  mes  possessions  ä  la  rive 
de  la  Baltique  ou  pretendait  y  faire 
des  debarquements ,  la  cour  de 
Londres  ne  saurait  se  dispenser 
d'y  envoyer  une  flotte  pour  de- 
fendre  et  proteger  mes  cötes  con- 
tre quiconque  les  attaquerait.  Je 
suis  persuade  qu'une  teile  declara- 
tion faite  ä  la  Russie  fera  tant 
d'impression  sur  la  cour  de  Ptfters- 
bourg  qu'elle  y  songera  deux  fois 
et  plus,  avant  de  faire  sortir  sa 
flotte  pour  entreprendre  sur  moi, 
en   tant   que  je  viens  d'apprendre» 


x  Holdernesse.   —  a  Vergl.  S.  176.  —  3  Pitt  und  seine  Anhänger  wurden  am 
6.  April  entlassen.  —  4  Vergl.  S.  446.  476.  —  5  Golyzin.  —  6  Vergl.  S.  476. 
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pendant  de  quelle  facpn  et  en  quoi  con- 
sistera  le  cbangement  dont  il  s'agit.  En 
attendant,  Votre  Majeste*  peut  Ubier  .  .  . 
que  Ton  fera  d'ailleurs  ce  qui  est  pos- 
sible  ponr  tächer  d'envoyer  une  escadre 
dans  la  Baltique,i  sans  cependant  qu'on 
soit  encore  a  m6me  de  pouvoir  se  decider 
lä-dessus." 


par  de  trfcs  bonnes  lettres  de  P£- 
tersbourg,  que  sur  toute  la  flotte 
de  Russie  il  n'y  avait  actuellement 
400  matelots  qui  avaient  €t€  sur 
la  mer,  et  que  tout  le  reste  n'&ait 
que  des  recrues  et  des  soldats  de 
l'amirautä. 

Au  reste,  mon  intention  est 
que  vous  vous  dpuiserez  en  com- 
pliments  de  ma  part  envers  milord  Holdernesse  de  tout  ce  qu'il  vous 
a  ddclard  en  consequence  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  Ier  de 
ce  mois,  en  lui  faisant  toutes  les  protestations  possibles  de  la  fermetä 
et  de  la  bonne  et  sinc&re  foi  dont  j'agirais  invariablement  envers 
1  Angleterre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


8858.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolms  berichtet,  Stockholm  1. April: 
„  Jaurais  souhaite*  de  pouvoir  retarder  jus- 
qu'au  mois  de  juin  la  declaration  du  roi 
de  Suede,  3  comme  Votre  Majeste*  m'a 
temoignl  le  desirer  par  Sa  lettre  du  18 
de  mars.  3  J'ai  m$me  sondl,  comme  de 
moi,  le  baron  Hoepken,  pour  voir  si  cela 
se  pouvait ;  mais  il  m'a  dit  que  cela  6tait 
impossible,  que  les  instances  des  cours 
alliees  avaient  6t6  si  pressantes,  et  que 
surtout  celle  de  Russie  avait  fait  des  pro- 
positions,  pour  mener  la  Suede  aussi  loin 
qu'il  se  pourrait ;  qu'a  la  fin  il  avait  fallu 
qu'elle  dlclarät  son  sentiment;  qu'il  se 
flattait  cependant  que  Votre  Majeste"  serait 
contente  de  la  facon  qu'elle  1' avait  fait, 
et  qu'Elle  pouvait  6tre  assuree  que  la 
Suede  n'entrerait  absolument  en  rien  qui 
pourrait  dtre  contraire  ä  Ses  inter6ts."4 


Nach  dem  Concept. 


Lockwitz,  14  avril  1757. 

J'ai  recu  vos  deux  rapports 
du  ier  d'avril,  et  j'ai  et€  content 
de  leur  contenu,  de  m&me  que  de 
l'attention  que  vous  vous  donnez, 
pour  pouvoir  m'informer  fid&lement 
de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  affaires. 
Je  connais,  de  reste,  la  mauvaise 
volonte  de  plusieurs  du  s£nat  de 
Su£de  contre  moi,  mais  je  n'en 
apprdhende  pas  plus  pour  cela.5 

Quant  au  baron  Hoepken,  vous 
tächerez  toujours  de  le  retenir  dans 
les  sentiments  favorables  qu'il  me 
temoigne,  bien  que  sans  affectation, 
et  vous  observerez  de  ne  pas  tant 
vous  fier  ä  ses  paroles  que  de  vous 
en  tenir  ä  ses  ddmarches. 

Federic. 


1  Vergl.  S.  446.  —  a  Am  30.  Man  fiberreichte  der  schwedische  Comitialgesandte 
von  Greiffenheim  dem  Reichstage  die  vom  14.  März  datirte  Erklärung,  als  Garant 
des  westphälischen  Friedens  sei  Schweden  verpflichtet,  die  Ruhe  in  Deutschland 
wieder  herzustellen.  Dieselbe  Erklärung  gab  der  französische  Vertreter  Baron  Mackau 
ab.  Vergl.  FabeT,  Europ.  Staatskanzlei,  Bd.  114,  S.  296  und  293.  —  3  Vergl. 
Nr.  8741.  —  4  Vergl.  S.  384.  385.  —  5  Vergl.  S.  270.  283.  289. 
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8859-    AU  FELDMARßCHAL  COMTE  DE  SCHWERIN 
A  SCHWEIDNITZ.* 

[Lockwitz,   14  avril  1757.] 

Toutes  vos   dispositions   au   prince  de  Bevern  sont  bonnes,a  mais 

j'y  trouve    k    redire    ä  la  jonction    de  Turnau,    qui   vaudrait   mieux  ä 

Münchengretz. 3 

Que    vous    battiez   l'ennemi    ou    que   vous   ne   le  battiez   pas,  je 

vous  ordonne,  apres  Tavoir  poursuivi,    de  marcher  sur  l'Elbe  vers  Leit- 

meritz  ou  Melnik,  ce  qui  est  le  coup  decisif.4    C'est  la  la  force  de  notre 

plan,  et  vous  en  serez  responsable,  si  en  cela  vous  n'executez  pas  mes 

ordres  au   pied    de  la  lettre.     Si  vous  n'effectuez  pas  ceci  et  que  vous 

n'alliez  sur  l'Elbe,    toute  votre  expedition  ne  sera  qu'ä  pure  perte;  il 

faut  porter  le  coup  mortel  ä  l'ennemi  derriere  l'Eger, 5  et,  Browne  battu 

et    chasse'   de   son   magasin,    toute    la  Bohgme  tombe.     Je  me  sourie 

fort  peu  d'une  incursion  que  pourrait  faire  en  Silesie  l'arnie'e  de  Koenig- 

grsetz,  Browne  battu,  eile  s'enfuira  bien  vite. 

Voila  donc  ma  ferme  volonte'  k  laquelle  je  vous  ordonne  positive- 

ment  de   vous   conformer    en   tous   points.    Voila   mon  plan.     Si  vous 

ne    marchez    pas    sur  l'Elbe   k  Leitmeritz   et   que   vous   alliez  ou  vers 

Koeniggraetz   ou  Kolin,   je  s,erai  oblige  de  me  retirer  en  Saxe,  faute  de 

vivres,   et  ce   sera   vous   qui    m'aurez   fait  faire  cette  sottise.     Or,  de 

votre   expedition  dopend   le   salut  de  l'ßtat;   si  vous  ne  la  dirigez  pas 

selon  ma  volonte*,  votre  tfite  en  sera  responsable.  _     , 

r  Fedenc. 

Au  surplus,  j'amene  avec  moi  les  ponts  pour  les  jeter  sur  l'Elbe 
pres  de  Leitmeritz,  afin  de  pouvoir  nous  y  joindre.  Je  campend  avec 
mon  armöe  le  22  k  Nollendorf,  le  23  ä  Karbitz  et  le  25  de  ce  mois 
k  Hlinay.  Mais  toute  mon  expedition  est  ruinee  et  perdue,  si  vous  ne 
suivez  pas  exactement  mes  ordres.  J'attendrai  le  18,  au  plus  tard, 
votre  reponse  sur  cette  depfiche. 

Pour  Dieu,  ne  vous  ecartez  pas  de  ce  que  je  vous  ecris,  il  y  va 
du  tout  au  tout,  et  vous  pouvez  compter  que  nous  sommes  perdus,  si 
le  grand  point  ne  s'execute  pas.    Je  n'en  saurais  dire  davantage. 

Das  Hauptschreiben  und  der  erste  Zut&u  nach  dem  Conoept ;  das  Hauptschreiben  eigenhändig. 
Der  rweite  Zusatz  auf  der  —  im  übrigen  chiffrirten  —  Aasfertigung  eigenhändig. 


x  Schwerin  war  am  13.  und  am  14.  April  morgens  in  Landshut,  kehrte  aber 
noch  am  14.  nach  Schweidnitz  zurück,  wo  er  bis  zum  Morgen  des  16.  verblieb.  — 
•  Vergl.  Nr.  8861.  —  3  Vergl.  S.  490.  —  4  Schwerin  meldete  in  dem  Bericht  vom 
12.  April,  dass  er  unmöglich  vor  dem  18.  April  (vergl.  S.  480)  seinen  Marsch  an- 
treten könne;  er  sprach  seine  Ansicht  dahin  aus,  dass  „sollte  der  Marschall  Browne 
en  force  sich  zeigen,  man  ihn  angreifen  müsse. "  Ueber  den  vom  Könige  gewünschten 
Marsch  nach  Leitmeritz  (vergl.  S.  457.  458.  464.  473.  481.  490)  schweigt  der  Bericht 
Schwerin's.  —  5  Vergl.  S.  458.  481.  490. 
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886o.     AN  DEN   GENERALLIEUTENANT   VON  WINTERFELDT 

IN  LANDSHUT. 

Lockwitz,    14.  April  1757. 

Mein  lieber  Generallieutenant  von  Winterfeldt.  Ich  schicke  dem 
Generalfeldmarschall  Graf  von  Schwerin  unter  dem  heutigen  Dato  eine 
DepSche  von  Mir, T  deren  Einhalt  Euch  derselbe  bekannt  machen  wird, 
und  soll  Mir  Euer  Kopf  davor  repondiren,  dass  dieser  Meiner  Ddpfiche 
vom  14.  dieses  eine  Genüge  geschiehet  und  solche  au  pied  de  la  lettre 
befolget  wird.     Ich  bin  übrigens  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


8861.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,  14.  April  1757. 

Der  Generalfeldmarschall  Graf  von  Schwerin  hat  Mir  die  geheime 
Instruction,  so  er  Ew.  Liebden  zugesandt,  communiciret. a  Ich  habe 
solche  recht  gut  zu  sein  gefunden,  nur  dass  Ich  noch  dabei  erinnere, 
dass  Ew.  Liebden  bei  der  vorzunehmenden  importanten  Expedition  von 
Dero  Mannschaft . nichts  zurücklassen,  sondern  mit  allen  complett  mar- 
schiren  müssen.  Ich  werde  indess  das  Regiment  von  Wietersheim  be- 
ordern, nach  Zittau  zu  marschiren,  welches  aber  dorten  nicht  eher  als 
nach  Ew.  Liebden  Ausmarsch  ankommen  kann. 

Ich  habe  dem  Generalfeldmarschall  geschrieben,  dass  es  Mir  lieber 
sein  würde,  wenn  er  nach  Münchengrätz  als  nach  Turnau  marschirete; 
woferne  Ew.  Liebden  aber  keine  andere  Ordre  und  Instruction  von 
dem  Feldmarschall  darüber  kriegen,  so  müssen  Dieselbe  derjenigen 
folgen,  die  Sie  haben. 

Was  Ew.  Liebden  Vivres  und  Magazins,  nämlich  der  Zuführe 
halber,  anbetrifft ,  da  habe  Ich  schon  alles  mit  dem  Generalmajor  von 
Retzow  besorget. 

Ich  werde  den  18.  dieses  ein  Detachement  auf  der  Seite  von  Rum- 
burg  und  Schluckenau  schicken3  und  hoffe,  dass  dadurch  Ew.  Liebden 
Dispositions  facilitiret  werden  sollen;  Ich  selbst  aber  werde  den  22. 
dieses  in  Nollendorf,  den  23.  in  Karbit z  und  den  25.  in  Hlinay  sein.4 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


x  Nr.  8859.    —   a  Vergl.  Nr.  8859.  —  3  Vergl.  S.  519.  —  4  Die  Marschroute 

des  Königs   wird    dem    Herzoge   noch  einmal   am  15.  April   unter  dem    „heiligsten 

Secret4*  mitgetheilt.     An  den   König  zu  sendende  Feldjäger  sollen  rückwärts  durch 
Sachsen  gehen. 


—    5°6    

8862.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   PRINZ  MORITZ  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  SCHÖNECK. 

Lockwitz,  14.  April  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
mache  Ich  hierdurch  nunmehro  bekannt,  wie  Dieselbe  Dero  wirklichen 
Einmarsch  und  rechte  Expedition  in  Böhmen  dergestalt  zu  disponiren 
haben,  dass  Dieselbe  den  23.  dieses  Monates  bei  Kommotau  stehen. 

Ich  werde  den  22.  dieses  bei  Nollendorf,  den  23.  bei  Karbitz  und 
den  25.  darauf,  höchstens  den  26.  dieses,  denke  Ich,  dass  wir  bei 
Hlinay  zusammenstossen  können.1 

Dieses  ist  das  letzte  Wort,  so  Ich  Ew.  Liebden  deshalb  gebe.* 

Das  Regiment  von  Oldenburg  hat  Ordre,  nach  Chemnitz  zu  mar- 
schiren,  der  Generalmajor  glaubet,  dass  es  angehen  werde ;  das  Regiment 
von  Prinz  Friedrich   aber  wird  den  21.  dieses3  in  Freiberg  einrücken. 

Ich  erwarte  von  Ew.  Liebden  jetzo  Nachrichten,  was  bei  Eger 
passiret  ist.4     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Friderich.5 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogt.  Hau«-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


8863.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   PRINZ  MORITZ  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  SCHÖNECK. 

Lockwitz,  15.  April  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  den 
von  Ew.  Liebden  an  Mich  eingesandten  Brief  vom  13.  dieses  richtig 
erhalten.  So  wie  Ich  daraus  ersehe,  so  bin  Ich  besorget,  dass  dasjenige 
Mouvement,  welches  Ew.  Liebden  bisher  gethan,  nicht  die  Bewegung 
bei  dem  Feinde  machen  wird,  so  Ich  gehoffet,6  und  wäre  es  zu 
wünschen,  dass  der  Feind  mehrere  Attention  darauf  nähme  und  sich 
einbildete,  als  ob  es  etwas  serieuses  wäre,  und  Jalousie  auf  Eger  nähme. 
Indess  da  nunmehro  die  Zeit  dazu  nicht  mehr  übrig  ist,  so  haben  Ew. 
Liebden  nunmehro  nur  an  die  grosse  Sache  zu  gedenken, 7  als  die  weit 
importanter  ist. 

Die  Antwort,  so  Ew.  Liebden  dem  Markgrafen  von  Baireuth  ge- 
geben, ist  recht  sehr  gut.8 

x  In  eisern  Schreiben  vom  15.  April  wird  dem  Prinzen  noch  einmal  die  Marsch- 
route des  Königs  mitgetheilt,  und  ihm,  ebenso  wie  dem  Herzoge  von  Braunschweig- 
Bevern  (vergl.  Nr.  8861  Anm.  4),  befohlen,  die  Feldjäger  für  den  König  durch 
Sachsen  zu  senden.  —  >  Im  Concept  folgen  noch  die  Worte :  „und  da  bleibet  es 
dabei,  dass  also  Dieselbe  Sich  darauf  völlig  einrichten  müssen."  —  3  Im  Concept 
folgt  noch:  „mit  dem  Bataillon  Le  Noble".  —  ♦  Vergl.  S.  483.  —  5  Ein  Postscript 
zu  dem  Schreiben  handelt  über  sächsische  Deserteure  vom  Loen' sehen  Regiment. 
Vergl.  S.  451.  -  6  Vergl.  S.  423.  472.  4»3.  —  *  Vergl.  Nr.  8812.  —  8  Der  Mark- 
graf hatte  bitten  lassen,  man  möge  in  seinem  Lande  keine  Lieferungen  für  das 
preussische  Heer  eintreiben.  Prinz  Moritz  antwortete,  der  König  habe  befohlen,  „dass 
die  Armee  in  allen  Landen  vor  baarc  Bezahlung  leben  solle". 
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Was  die  auf  Nachrichten  ausgeschickte  Officiers  anlanget,  da  haben 
solche  hauptsächlich  ihre  Attention  auf  die  Franzosen,  so  sich  bei  Neuss 
und  Mainz  versammeln,  und  auf  deren  Mouvements,  so  sie  machen 
wollen,  zu  richten ;  dann  was  die  Reichsvölker  angehet,  da  wird  es  sich 
lange  trainiren,  ehe  solche  zusammen  zu  bringen  sein  werden.  Ich 
schicke  Ew.  Liebden  hierbei  einen  Brief  an  Meine  Schwester  zu  Bai- 
reuth1  mit  dem  Ersuchen,  solchen  mit  Sicherheit  und  ohne  allen  ßclat 
bestellen  zu  lassen.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung  im  Hercogl. Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.      rriueriCh. 


8864.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE 

IN  MINDEN. 


La  Motte  meldet,  Minden  1 1.  April : 
„Da  ich  eben  von  Bielefeld  abreisen 
wollte  ,*  kamen  des  Herren  Erbprinzen 
von  Hessen-Cassel  Durchlaucht  und  zeigte 
mir  Ew.  Koni  gl.  Majestlt  Ordre,  3  dass 
ihm  das  Commando  Über  die  drei  Re- 
gimenter übergeben  wäre,  und  welches 
Dieselben  auch  sofort  denen  Regimentern 
bekannt  machten.  Ich  erfreue  mir  also 
ohngemein,  dass  Ew.  Königl.  Majestät 
bis  hieher  meine  Dtspositiones  gnädigst 
approbiret  haben,  durch  Dero  allerhöchstes 
Handschreiben  unter  selbigem  Datum; 
wobei  ich  Ew.  Königl.  Majestät  aller- 
tmterthänigst  kann  versichern,  dass  ich 
alle  ersinnliche  Dlference  und  Manage- 
ment vor  den  Herren  Erbprinzen  ge- 
brauchet habe,  als  commandirender  und 
Ew.  Königl.  Majestät  Ordres  habender 
General  aber  befohlen,  was  einem  jeden 
zur  Achtung  nöthig  war.  Ew.  Königl. 
Majestät  haben  indessen  die  allergnädigste 
Einsicht,  [dass  Sie]  mich  als  einen  sieb- 
zigjährigen, der  zwar  den  allerbesten 
Willen  hat,  aber  dem  es  an  Vermögen 
fehlet,  zu  Pferde  mehr  zu  agiren,  gleich 
so  vielen  anderen  getreuen  Knechten  mit 
Brod  zu  versorgen  in  Gnaden  geruhen 
werden.  .  .  .  Rittberg  habe  ganz  aus- 
geleeret,*  das  Schloss  aber  mit  50  Mann 
besetzet  gehalten,  und  da  Ew.  Königl. 
Majestät  mir  befohlen,  den  Generalmajor 
von  Jungken  mit  seinem  Regiment  dahin 
zu  senden  und   auf  Discretion  zu  leben, 


Lockwitz,  15.  April  1757. 
Ich  habe  Euer  an  Mich  unter 
dem  11.  dieses  erlassenes  Schreiben 
erhalten,  aus  solchem  aber  ganz 
ohngerne  und  mit  Mühe  ersehen, 
wie  Ihr  den  Einhalt  Meines  an  des 
Generallieutenant  Erbprinzen  von 
Hessen-Cassel  [Liebden]  erlassenen 
Schreibens  gar  anders  ausgeleget, 
als  Ich  solches  verstanden  habe, 
ohnerachtet  Ich  Euch  doch  Meine 
Intention  darunter  sowohl  zugleich 
als  nachhero  zur  Gnüge  bekannt 
gemachet  und  Mich  darunter  gegen 
Euch  im  Vertrauen  eröffnet  habe.5 
Ihr  werdet  von  selbsten  erachten  — 
worüber  Ich  doch  von  Euch  for- 
dere, dass  Ihr  Mir  das  Secret  me- 
nagiren  und  Euch  gegen  niemanden 
deshalb  etwas  äussern  sollet  —  wie 
viele  Ursachen  Ich  habe,  gedachten 
Erbprinzen  in  gegenwärtigen  Con- 
juncturen,  bei  den  zumal  von  seines 
Herrn  Vaters  Durchlaucht  erreich- 
ten Jahren  und  denen  schwäch- 
lichen Gesundheitsumständen,  wo- 
rinnen  er  sich  findet,  zu  menagiren, 
auf  dass  ersterer  nicht  eine  Partie 


«  Ein  Schreiben  vom  14.  April,  enthaltend  die  Anzeige  von  den  bedenklichen 
Gesundheitsumständen  der  Königin -Mutter.  Vergl.  S.  289.  —  a  Vergl.  S.  285.  — 
3  Diese  Ordre  sowie  die  nachher  erwähnte  an  La  Motte,  beide  vom  5.  April,  liegen 
nicht  vor.  —  4  Vergl.  S.  479.  485.  —  3  Vergl.  S.  454. 
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so  ist  auch  selbiges  völlig  effectuiret  ;  nehme,  so  Mir  und  Meinen  Allürten 
und^ dadurch  auch  ganz  kahl  gemachet  ;  sehr  präjudicirlich  sein  könnte.« 
wor  cn'  !  Dahero  Ich  dann  auch  von  Euren 

■  allezeit  gegen  Meinen  Dienst  ge- 
habten treu  attachirten  Sentiments  versichert  bin,  Ihr  werdet  Meine 
ohnedem  jetzo  genugsam  habende  Sorgen  nicht  noch  vermehren,  noch 
Meine  Intention  hierunter  anders  nehmen  wollen,  als  Ich  solche  ver- 
standen habe  und  noch  verstehe,  nämlich,  dass  zwar  der  Erbprinz  dem 
Namen  nach  und  ad  honores  das  Commando  der  sechs  Bataillons,  so- 
wie er  solches  vorhin  als  Gouverneur  zu  Wesel  gehabt,  continuiret  und 
darunter  nicht  zurückgesetzet  wird,  Ihr  aber  das  wirkliche  Commando 
über  dieses  Corps  und  die  eigentliche  Disposition  davon  in  allen  essen- 
tiellen und  den  Dienst  betreffenden  Sachen  behaltet;  Ich  auch  deshalb, 
wie  bisher,  also  auch  noch  fernerhin  alle  Meine  Ordres  an  Euch  adres- 
siren  und  Euch  die  Disposition  und  Execution  davon  überlassen  werde. 
Bei  welchen  Umständen  dann  Euch  eigentlich  wie  vorhin  das  Com- 
mando bleibet,  des  Erbprinzen  Liebden  aber  solches  ad  honores  haben, 
und  also,  was  ihm  deshalb  etwa  bleibet,  die  Parole  ist,  so  von  ihm  ge- 
nommen wird,  und  welches  eine  Distinction  ist,  so  sonsten  wohl  Fürsten 
und  Prinzen  geschiehet,  die  auch  nicht  einmal  im  Dienst  sein. 

Ich  hoffe  demnach,  Ihr  werdet  Euch  und,  wie  schon  erwähnet, 
Mir  deshalb  nicht  mehr  Sorgen  und  Difficultäten  verursachen,  als  Ich 
in  gegenwärtigen  Umständen  schon  habe,  vielmehr  Meinen  Dienst  bei 
denen  dortigen  Truppen  mit  aller  Attention  nach  als  vor  besorgen  und 
verrichten,  da  Ich  Mich  darunter  auf  Euch  lediglich  reposire.  Welches 
Ich  dann  auch  des  Erbprinzen  Liebden  convenablement  zu  erkennen 
geben  werde;*  inzwischen  Ihr  Euch  nur  in  allen  übrigen  Sachen  mit 
Politesse  gegen  Dieselbe  zu  betragen  habet. 

Wegen  Rittberg,  und  dass  dieser  Ort  wegen  seiner  Lage  zu  con- 
serviren,  beziehe  Ich  Mich  auf  Mein  letzteres  Schreiben  an  Euch,3 
werde  aber  nicht  gerne  sehen,  dass  bei  dortigen  Meinen  Regimentern 
das  Discretionleben  einreisse,  als  welches  nur  zu  Excessen  und  end- 
lich zu  Desertionen  Gelegenheit  giebet ;  mithin  Ich  Euch  auf  gute  Ordre 
und  Disciplin  zu  halten  sehr  recommandire. 

Wegen  Lippstadt  habe  Ich  durch  Meine  beide  letztere  Schreiben4 

gleichfalls  Meinen  Willen  schon  bekannt  gemachet ;  worauf  und  was  Ich 

Euch   deshalb    sonst  schon  geschrieben,    Ich  Mich  hier  beziehe  und  es 

dabei  bewenden  lasse.  _    .  ,.     .   , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


i  Vergl.  S.  404.  406.   —   a  Vergl.  Nr.  8865.    —    3  Nr.   8840.  —  4  Nr. 
8840. 
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8865.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZ  VON  HESSEN- 
CASSEL  IN  LIPPSTADT. 

Lockwitz,   15.  April  1757. 

Ich  habe  Ew.  Liebden  Schreiben  vom  10.  dieses  erhalten  und  bin 
von  dessen  Einhalt  ganz  wohl  zufrieden  gewesen. 

Was  den  General  de  la  Motte  anlanget,  da  werden  Ew.  Liebden 
von  selbsten  zu  erwägen  geneigt  sein,  wie  derselbe  um  so  mehr  alles 
Management  von  Seiten  Ew.  Liebden  bei  dem  Commando  verdienet,1 
"als  derselbe  eigentlich  nach  seiner  Tour  und  in  der  Anciennete  älterer 
General  ist,  als  wie  Ew.  Liebden  nach  Dero  Patente,  und  dass  Ich 
dasjenige,  so  Ich  dieserwegen  disponiret  habe,  aus  ganz  personellem 
figard  und  Hochachtung  für  Ew.  Liebden  gethan;  wie  Ich  denn  auch 
Mich  dieserwegen  nicht  entbrechen  kann,  Meine  Ordres,  so  viel  das 
Detail  von  dem  Corps  angehet,  demselben  zu  adressiren  und  ihm  die 
Ausarbeitung  derer  Details  zu  überlassen,*  worüber  er  jedennoch  mit 
Ew.  Liebden  jedesmal  getreulich  communiciren ,  Ew.  Liebden  alle 
Distinctiones  und  Honneurs  lassen  und  sich  in  allen  Stücken  so  be- 
tragen wird,  wie  es  Meine  Intention  darunter  ist  und  die  gute  Har- 
monie, auch  Mein  Dienst  es  erfordert.  ^    .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept« 


8866.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  PRINZ  MORITZ  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  EIBENSTOCK. 

Lockwitz,   16.  April  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  15.  dieses  habe  Ich  erhalten.  Da  Dieselbe  in  Dero 
chifTrirtem  Postscriptum 3  derer  Regimenter  zu  Chemnitz  erwähnen,  so 
muss  Ich  Deroselben  darüber  zur  Erkennung  geben,  dass  Ich  nichts 
anders  weiss,  als  dass  Ew.  Liebden  auf  Kommotau  marschiren  und  den 
22.  daselbst  einrücken  werden. 

Dem  Major  von  Bornstedt  schicke  Ich  sogleich  die  Ordre,  mit 
seinem  Grenadierbataillon  nach  Chemnitz  zu  marschiren.  Das  Regi- 
ment von  Oldenburg4  hat  nicht  eher  aufbrechen  können,  als  bis  die 
Auswechselung5  mit  dessen  Leuten  geschehen  ist;6  jetzo  aber  hat  es 
die  Ordre  bekommen,  den  21.  in  Chemnitz  einzurücken,  und  ist  es 
nicht  dran  gelegen,  wann  es  nach  empfangener  Postirung  zwei  Tage 
später  kommt. 

Die  vornehmste  Sache  ist,  dass  Ew.  Liebden  den  22.  dieses  nach 
Kommotau  kommen.  Den  24.  werde  Ich  Ihnen  Husarenpatrouillen 
gegen  Brüx  schicken,    um  doch  zu  wissen,   was  da  passiret,   weil  Ich 

1  Vergl.  Nr.  8864.  —  a  Vcrgl.  S.  508.  —  3  Dasselbe  liegt  nicht  mehr  vor.  — 
«  Vergl.  S.  506.  —  5  Vergl.  S.  465.  —  6  Das  Oldenburg* sehe  Regiment  war  aus 
einem  ehemals  sächsischen  Regiment  (Regiment  süchs.  Garde)  gebildet  worden. 
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glaube,  dass  Ew.  Liebden  denn  schon  da  sein  werden.  Den  22.  bin 
Ich  gewiss  bei  Nollendorf  und  den  23.  schon  bei  Hlinay,1  von  daher 
Ew.  Liebden  schon  Meinen  Retraiteschuss  werden  hören  und  Meine 
Feuer  werden  sehen  können.  Da  aber  auch  werde  Ich  Dieselbe  ab- 
warten und  nicht  einen  Schritt  weiter  marschiren,  bis  Sie  zu  Mir  ge- 
stossen  seind.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Friderich. 

Wegen   die   10  Escadrons  Cuirassier*   muss   bald  positive  Antwort  # 
haben. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Hercogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbat.   Der  Zuaatt  eigenhändig. 


8867.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Lockwitz,  16.  April  [1757]- 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  10.  dieses  erhalten  und  danke  Euch 
zuvorderst  vor  die  Communication  aller  darin  enthaltenen  Nachrichten, 
unter  welchen  Ich  das  Betragen  der  russischen  Generalität  wegen  derer 
dort  arretirt  gewesenen  und  wieder  mit  so  vielen  Umständen  zurück 
gelassenen  preussischen  Bauern  nicht  mit  denen  übrigen  Umständen  zu 
conciliiren  weiss.3 

Demnächst  gebe  Ich  Euch  in  Antwort,  dass  wie  Ich  von  allen 
Euren  gemeldeten  Arrangements  sehr  zufrieden  bin,  Ich  Euch  ohn- 
möglich  über  alles  dortige  kleine  Detail  von  hier  aus  mit  Resolution 
versehen  kann,  als  einestheils  Ich  hier  Selbst  jetzo  sehr  viel  zu  thun 
habe,  anderntheils  aber  Ich  Euch  schon  einmal  die  ganze  und  freie 
Disposition  überlassen,  es  dorten  so  zu  machen,  wie  Ihr  es  vor  Meinen 
Dienst  convenable  erachtet,  und  wie  es  denen  vorkommenden  Umstän- 
den und  Euren  Kräften  conforme  ist.4 

Dass  Ihr  denen  dasigen  Garnisonregimentern  das  Brod  geben 
lasset,  solches  dependiret  lediglich  von  Eurem  Gutfinden,  so  dass  Ihr 
deshalb  nicht  einmal  bei  Mir  anfragen  dörfen.  Wann  es  auch  mit 
denen  dortigen  Garnisonregimentern  wegen  des  Dienstes  im  Felde  noch 
nicht  recht  fort  will,  so  habet  Ihr  ja  Meines  Erachtens  dorten  In- 
fanterieregimenter genug,  da  Ihr  von  jedem  etwa  2  Lieutenants  vor 
der  Hand  zu  denen  Garnisonregimentern  geben  könnet,  um  diesen  alles 
recht  zu  expliciren  und  begreifen  zu  machen;  denn  von  hier  aus  Ich 
ohnmöglich  deshalb  welche  hinschicken  kann,    die  Uebersendung  derer 

1  Vergl.  S.  506.  —  a  Vergl.  S.  475.  —  3  Aus  der  Gegend  bei  Meroel  waren 
9  Bauern  von  einem  Com  man  do  Russen  gemisshandelt  worden,  dagegen  hatte 
„der  russische  General  in  Mitau  die  Bauern  sogleich  losgelassen ,  jedem  4  Rubels 
geben ,  den  Officier ,  so  sie  misshandelt ,  als  Arrestant  nach  Mitau  holen  und  das 
Commando  brav  zerprügeln  lassen."  „Ich  weiss  nicht/*  schliesst  Lehwaldt  seinen 
Bericht ,  „was  ich  aus  diesem  freundschaftlichen ,  justen  Bezeigen  urtheilen  soll."  — •• 
4  Vcrgl.  Bd.  XII,  448—457. 
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Reglements  von   dem   General  von  Massow  zu   weitläuftig   ist  und  zu 
langsam  gehet. 

Die  russischen  Sachen  angehend,  so  werdet  Ihr  aus  Meinen  Euch 
communicirten  Nachrichten  ersehen  haben,  dass  dieselbige  nicht  vor 
dem  Monate  Juni  fertig  sein  können. x  Ich  glaube  auch  nicht  allerdinges 
und  vor  gar  gewiss  zu  sein,  dass  die  Russen  gegen  Preussen  was  sonder- 
liches tentiren  werden,  sondern  noch  Absichten  gegen  Schlesien  mit  haben.* 
Uebrigens  ist  es  gewiss,  dass  sie  überall  in  schlechten  Umständen  sein. 

Anlangend  dasjenige,  so  Ihr  wegen  Pillau  meldet,  so  müsset  Ihr 
deshalb  dorten  Eure  Mesures,  so  gut  Ihr  könnet,  nehmen.  Ich  habe 
zur  Zeit  noch  alle  Versicherungen  aus  Engelland,  dass  man  Mich  mit 
einer  Escadre  in  der  Ostsee  zur  Sicherheit  Meiner  Küsten  secondiren 
wolle;3  ausserdem  aber,  da4  in  solchem  Lande  und  nach  der  dort 
etablirten  Regierungsform  alles  sehr  langsam  gehet5  und  die  Engel- 
länder jetzo  mit  Equipirung  starker  Flotten  gegen  Frankreich  be- 
schäftiget seind,6  so  getraue  Ich  Mich  nicht  zu  garantiren,  dass  eine 
englische  Escadre  eher  als  eine  russische  Flotte  in  der  Ostsee  sein  solle. 
Welches  Ich  Euch  zu  Eurer  Direction  nicht  verhalten  kann,  ob  Ich 
gleich  noch  hoffe  und  glaube,  dass  die  Engelländer  ihr  Engagement 
dieserwegen  erfüllen  werden,  auch  eine  russische  Flotte  schwerlich  eher 
als  im  Junio  in  See  wird  kommen  können,  noch  etwas  entrepreniren 
wird,  bevor  die  Landmacht  agiret.  Nicht  zu  gedenken,  dass  es  damit 
mehr  Ostentation  als  was  besonders  ist,  da  Ich  von  guter  Hand  weiss, 
dass  sie  kaum  400  Matrosen  auf  der  ganzen  Flotte  haben,  so  jemalen 
in  See  gefahren,7  die  übrigen  lauter  Rekruten  und  Soldaten  von  der 
Admiralität  sein,  welche  sie,  so  weit  sie  reichen,  mit  den  von  denen 
kleinen  Fahrbooten,  so  zwischen  Petersburg  und  Kronstadt  fahren,  ver- 
wechseln wollen.  _    .  , 

Fridench. 

P.  S. 

Ausser  vorigem,  so  Ich  Euch  geschrieben,  mache  Ich  Euch  annoch 
im  Vertrauen  bekannt,  wie  Ich  gedenke,  dass  sich  hier  in  Zeit  von  14 
Tagen  ein  vieles  decidiren  soll.  Wir  werden  hier  zwischen  dem  18. 
und  dem  22.  dieses  den  Feind  anfallen,  [von  verschiedenen]  Seiten  in 
seine  Quartiere  in  Böhmen  fallen,  und,  weil  er  die  Distribution  von 
seinen  Magazins  mit  all  zu  weniger  Vorsicht  gemachet  hat,  so  gründet 
sich  unser  ganzes  Project  darauf,  ihm  seine  Magazins  zu  nehmen8  und 
ihn  mithin  dadurch  fast  aus  Böhmen  herauszujagen.  Womit  Ich  ge- 
denke zum  spätesten  den  10,  Mai  fertig  zu  sein.  Alsdenn  mögen 
Russen  oder  Franzosen  kommen ,  so  kann  Ich  auf  allen  Seiten  Täte 
machen,  und  wird  der  Feind  gewiss  seine  Campagne  total  verloren 
haben.    Daferne    auch   mein  Projet   mit   gutem   Success    reussiret,    so 

1  Vergl.  S.  475.  —  «  Vergl.  S.  37.  42.  151.  170.  191.  —  3  Vergl.  S.  503.  — 
4  In  der  Vorlage:  „dass".  —  5  Vergl.  S.  502.  —  6  Vergl.  S.  397.  —  *  Vergl. 
S.  503.  —  8  Vergl.  S.  488- 
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glaube  ich  gewiss,  dass  bei  solchen  Umständen  die  Russen  sich  sehr 
bedenken  werden  zu  agiren.  Wollten  sie  aber  es  auch  thun,  so  würde 
es  leicht  sein,  dass  wir  die  Suplrioritä  über  sie  gewönnen. 

Nach  dem  Coacept. 

8868.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL   GRAF  SCHWERIN 

IN  LANDSHUT.« 

Lockwitz,   17.  April  1757. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vorn  15.  dieses  erhalten,  worauf  Ich 
Euch  dann  in  Antwort  ertheile,  dass,  was  den  Major  von  Skrbensky 
anlanget,  Ich  Mir  das  Avancement  bei  der  Arme«  allemal  reserviret 
habe,  ausserdem  auch  von  dem  Avanciren  derer  Officiers  nach  ihrer 
Tour  nicht  abgehen  kann,  und  Ich  wünschete,  dass  wenn  Ihr  deshalb 
etwas  vorzustellen  nöthig  gefunden ,  solches  eher  gethan  hättet ;  da  es 
nunmehro  um  so  weniger  angehet,  als  Euch  dieses  Schreiben  nicht  eher 
treffen  wird,  als  wenn  Ihr  schon  vorgerücket  sein  werdet.  Sonsten 
pflege  Ich  bei  Märschen  die  beste  Officiers  mitzunehmen;  es  wundert 
Mich,  dass  Ihr  solche  zurücklasset. 

Ich  mache  Euch  sonsten  noch  bekannt,  dass  Ich  bereits  den  23. 
dieses  bei  Hlinay  sein  werde.2  Wenn  Ich  sehe,  dass  der  Feind  nicht 
beisammen,  so  werde  Ich  sehen,  ob  man  auch  auf  der  Seite  was  auf 
ihn  tentiren  kann. 

Im   übrigen  zweifele   Ich   nicht,   dass  unsere  Expedition  recht  gut 

und  nach  Wunsch  gehen  werde,  wenn  Ihr  nur  Euren  Marsch  auf  Raud- 

nitz   oder  auf  Melnik   oder   auf  Leitmeritr   dirigiren  werdet3   und  also 

auf  einen  dieser  Orten,  wie  es  Eure  Umstände  werden  zulassen  wollen, 

damit   wir,   wie   Ich  Euch   schon  geschrieben,   den  Haupt- But  unserer 

Entreprise,   wenigstens  grösstenteils,  erreichen.     Wenn  das  geschiehet, 

so  zweifele  ich  fast  nicht,    dass   die  Campagne  dort  in  vierzehn  Tagen 

zu  Ende  sein  werde.  „   .  ,      .    . 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


8869.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZ  VON  HESSEN- 
CASSEL  IN  LIPPSTADT. 

Der  Erbprinz  berichtet,  Lippstadt  4 
13.   April,    drei    französische    Bataillone 


seien  im  Vorrücken  gegen  Hamm ;  er  be- 
fürchte von  Bielefeld  abgeschnitten  zu 
werden  und  wolle  deshalb  den  Rückzug 
nach  Bielefeld  antreten. 


[Lockwitz,  17.  April  1757.] 5 
Ich  hätte  La  Motte  über  allem 
instruiret,  Ich  hielte  nichts  von  zu 
zeitigem  Zurückeziehen ;  wann  drei 
oder   vier  französische  Regimenter 


x  Schwerin  war  nach  seinen  Schreiben  am  16.  April  in  Landshut,  am  18.  Abends 
in  Trautenau.  —  a  Vergl.  S.  510.  —  3  Vergl.  S.  504.  —  4  Der  Erbprinz  war  am 
12.  April  in  Folge  des  Königlichen  Befehls  (vergL  Nr.  8832)  mit  den  Regimentern 
von  Bielefeld  (vergl.  S.  485)  wiederum  nach  LippsUdt  marschirt.  —  5  Das  Datum 
ergiebt  die  Antwort  des  Prinzen. 


513    

nur  kämen,  soll  er  sie  auf  den  Hals  gehen  und  jagen  sie  tüchtig  zurücke. 
Kämen  aber  8  oder  10,000  Mann,  so  raüsste  er  zurücke. 

Friderich. 

Eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort;  in  dorso  des  Berichts  des  Erbprinzen. 


8870.     A   MONSIEUR  DE  CALKCEN,   MINISTRE   DE   LA   R£- 
PUBLIQUE  DES  PROVINCES-UNIES,  A  TORGAU. 

Lockwitz,  17  avril  1757. 

Monsieur  de  Calkcen.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  qu'il  vous  a 
plu  me  faire  le  13  de  ce  rnois.1  Je  crois  que  je  puis  m'exempter  de 
vous  donner  les  plus  fortes  assurances  de  l'envie  que  j'ai  et  que  j'aurai 
toujours  de  vous  obliger.  Mon  estime  et  ma  consid&ation  pour  vous 
sont  trop  bien  constat&s  pour  souffrir  aucun  doute,  et  j'aurais  satisfait 
en  m£me  temps  au  däsir  que  j'ai  de  vous  faire  plaisir,  et  k  mon  incli- 
nation  ä  la  clänence,  si  je  pouvais  deferer  ä  votre  intercession.  L'hu- 
manit£  vous  a  fait  agir,  j'en  suis  convaincu,  mais  j'espfcre  aussi  de  votre 
justice  que  vous  conviendrez  que  ma  propre  sürete  et  celle  de  mes 
affaires  m'obligent  d'user  d'une  söv&itä  qui  certainement  ne  m'est  point 
naturelle,  et  k  laquelle  les  machinations  de  mes  ennemis  me  forcent. 

Je  suis  donc  veritablement  fäch6  que,  pour  cette  fois-ci,  je  ne  puis 

vous   tämoigner   tout  le   cas   que  je   fais  de  votre  intercession  comme 

une  suite  de  mon  estime  parfaite  pour  vous.  _    , 

r  v  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8871.     UNTERREDUNGEN  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[Lockwitz,  18.  April  1757.] 
Mitchell  schreibt,  Dresden  19.  April,  an  den  Herzog  von  Cumber- 
land:  „Sir.  Since  I  had  the  honour  of  writing  to  Your  Royal  Highness 
by  the  messenger  dispatched  last  Friday,  I  have  seen  His  Prussian 
Majesty  twice ;  but  it  was  only  yesterday  that  he  opened  himself  to 
me  for  the  plan  of  Operations  for  the  ensuing  campaign,  of  which  I 
shall  endeavour  to  give  Your  Royal  Highness  an  account,  after  pre- 
mising  some  things  necessary  to  be  known,  as  Your  Royal  Highness 
raay  not  have  seen  my  latest  letter  to  the  Earl  of  Holdernesse." 

Es  folgt  eine  Erzählung  der  Unternehmungen  des  Herzogs  von. 
Bevern  gegen  Friedland a  und  des  Corps  unter  dem  Prinzen  von  Preussen 
und  Keith  gegen  Neustadt,3  eines  Vorstosses  des  Prinzen  Moritz  gegen 
Eger4  und  eines  gleichen  des  Prinzen  Heinrich  gegen  Hainspach. 5 

x  Calkoen  hatte  in  einem  Schreiben,    d.  d.  Torgau  13.  April,    zu  Gunsten  des 
verhafteten  Grafen  Wackerbarth  (vergl.  S.  480.  500)  sich  verwendet.  —  9  Vergl.  S.  375. 
376.  —  3  Vergl.  S.  473.  —  4  Vergl.  S.  506.  516.  —  5  Vergl.  S.  505.  519. 
Corresp.  Friedr.  n.    XIV.  33 


—    5*4    — 

„All  these,  Sir,  were  but  feints  to  alarm,  amuse  and,  if  possible, 
deceive  the  enemies,  who,  by  the  accounts  from  Bohemia,  are  still  quiet 
in  their  quarters;  and  if  those  false  attacks  have  so  far  succeeded,  as 
to  cover  the  King  of  Prussia's  real  intention,  I  may  venture  to  say 
that  His  Prussian  Majesty  is  upon  the  point  of  executing  one  of  the 
boldest  and  one  of  the  greatest  designs  that  ever  was  attempted  by  man. 

Yesterday  the  King  of  Prussia  told  me  that  tnarlchal  Schwerin 
with  his  army  had  entered  Bohemia1  and  was  to  be  joined  by  the 
troops  under  the  Prince  of  Bevern  from  Zittau  to  act  on  the  other  side 
of  the  Elbe.  He  said  likewise  that  on  Wednesday  he  will  leave  Lock- 
witz, and  on  Thursday,  the  21",  the  whole  army  will  march,  and  it 
is  to  be  joined  in  Bohemia  by  the  corps  under  Prince  Moritz  of 
Dessau.  He  did  not  name  the  place  of  junction,9  but  I  conjecture  it 
will  be  towards  Leitmeritz,  as  the  navigation  of  the  Elbe  is  most  essen- 
tial3  and  must  be  preserved.  For  the  same  reason  part  of  the  army 
will  pass  through  Hellendorf,  Hlinay,  Aussig  etc.  mto  Bohemia  .  .  . 

The  King  of  Prussia  said  the  greatest  difnculty  he  had  found  in 
bringing  this  project  to  bear,  was  the  securing  of  dry  forage  for  the 
cavalry  and  provisions  for  his  men,4  which,  however,  he  had  now 
accomplished  without  trusting  to  what  might  be  found  in  the  enemy's 
magazines.  He  added  one  other  thing  had  given  him  great  trouble, 
which  was  to  conceal  his  real  design  from  his  own  officers.  In  this 
too  he  had  succeeded,  for  I  really  believe  that  yesterday  morning  there 
were  but  two  persons  in  the  whole  army  besides  himself  that  were 
then  acquainted  with  his  plan;5  and  the  secret  has  been  so  well  kept 
that  tili  this  day  the  officers  knew  nothing  of  his  intention  to  leave 
Lockwitz,  but  talked  that  in  a  few  days  perhaps,  if  the  weather  was 
fine,  the  army  would  encamp. 

If  His  Prussian  Majesty  succeeds  in  the  execution  of  this  noble 
project,  he  will  soon  be  in  a  condition  to  succour  the  army  of  Your 
Royal  Highness,6  and  to  help  to  protect  the  Landgrave  of  Hesse,  which 
he  has  much  at  heart;7  and  I  have  the  satisfaction  to  assure  Your 
Royal  Highness  that  the  King  of  Prussia  continues  in  the  best  dis- 
position  towards  His  Majesty  and  towards  Your  Royal  Highness,  though 
he  complains  bitterly,  and  perhaps  with  too  mach  reason,8  of  the  late 
transactions  at  Hannover  and  of  the  cold  indifference  and  slowness 
with  which  things  there  have  been  conducted,  but  he  is  persuaded 
Your  Royal  Highness  can  and  will  restore  everything9  .  .  ." 

Mitchell  schreibt  an  Holdernesse,  Dresden  19.  April  (private),  man 
sei    einem  Mordanschlag    gegen    den   König   auf  die  Spur  gekommen; 

x  Vergl.  S.  512  Anna.  1.  —  a  Vergl.  S.  510.  526.  —  3  Vcrgl.  Bd.  XIII,  297.  — 
4  Vergl.  S.  416.  423.  440.  488.  —  5  Vergl.  dagegen  Nr.  8834  S.  480.  —  6  Vergl. 
S.  488.  —  7  Vergl.  S.  468.  518.  —  8  Vergl.  S.  437.  4^5.  —  9  Einen  Theii  der 
an  den  Herzog  von  Cumberland  gesandten  Nachrichten  schreibt  Mitchell  ebenfalls  am 
19.  April  in  dem  offiziellen  Bericht  an  Holdernesse, 


—  sis  — 

was  über  denselben  in  Erfahrung  gebracht,  scheine  vollkommen  be- 
gründet zu  sein.  „The  King  of  Prussia  mentioned  to  rae  the  two 
persons  that  were  set  out  from  Warsaw  upon  that  detestable  design; 
they  will  be  looked  after,  if  they  come  this  way ;  but  he  said  nothing 
that  could  lead  me  to  conjecture  by  whom  they  were  put  upon  it.  In 
conversation  he  assured  me  that  he  had  no  intention  to  hurt  any  of 
the  Royal  family,  that  what  was  done,x  was  absolutely  necessary  .  .  . 
I  think  upon  the  whole  His  Prussian  Majesty  has  had  a  very  narrow 
escape,  which  however  seems  to  have  made  no  impression  at  all  upon 
him,  nor  to  have  created  in  him  the  least  diffidence  whatever  of 
anybody." 

Nach  den  Concepten  im  British  Museum  zu  London. 


8872.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG -  BEVERN  IN  ZITTAU. 

Lockwitz,   18.  April  1757. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  habe  den 
Einhalt  Ew.  Liebden  Schreiben  vom  17.  dieses  mit  mehrern  ersehen 
und  gebe  Demselben  darauf  in  Antwort,  dass  der  Wein  nunmehro 
wirklich  eingeschenket  ist  und  also  getrunken  werden  muss,  und  dass 
mithin  Ew.  Liebden  den  21.  oder  den  22.  herein  müssen,3  aber  auch 
gleich  campiren  müssen.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter    • 

Ich  formire  das  erste  Lager  den  21.  bei  Cotta,  den  22.  bei  Nollen- 

dorf,  den  23.  bei  Hlinay.  „   .  _      .    , 

0  J  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


8873.  AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  LOCKWITZ. 

[Lockwitz,  18.  April   1757.] 

An  Prinz  .Moritz  muss  geschrieben  werden ; 3  Es  wäre  recht  gut.4 
Schwerin  wäre  schon  in  Böhmen,  er  würde  keine  Contreordre  kriegen, 
sondern  es  blieb'  alles  feste.  Ich  würde  den  22.  bei  Nollendorf  und 
den  23.  bei  Hlinay  stehen,  und  fände  ich  was,  so  ginge  ich  es  grade 
auf  den  Hals.  Was  seine  Bagage  anging',  so  würde  Retzow  wegen  der 
Fourage  instruiren,  das  Bataillon  Le  Noble  könnte  solche  durch  Giess- 
hübel  nachbringen. 

An  Retzow  dieses  communiciret,  und  an  Le  Noble  Ordre,  den  26. 
mit  der  Bagage  nach  Dippoldiswalde,  den  27.  nach  Cotta,  28.  Ruhetag, 

x  Vergl.  Nr.  8854.  —  a  Vergl.  S.  526.  —  3  Demgemäss  Ordre  an  den  Prinzen 
Moritz,  d.  d.  Lockwitz  18.  April.  —  4  Gemeint  sind  die  von  dem  Prinzen  in  einem 
Bericht,  d.  d.  Annaberg  17.  April,  angezeigten  Vorbereitungen  zum  Einmarsch  in 
Böhmen. 

33  • 


—    5i<5    — 


den  29.  nach  Nollendorf,  den  30.  nach  Hlinay,  allwo  er  weitere  Ordre 

kriegen  wird.  ^   .  ,      .   , 

0  Fridench. 

Eigenhändig«  Weitungen;  in  dorso  des  Berichts  des  Prinsen  Moria  vom  17.  April. 


8874.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ  MORITZ  VON 
ANHALT -DESSAU  IN  ANNABERG. 

Lockwitz,  18.  April  1757. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Da  Ew.  Liebden 
auf  Meine  beide  Schreibens  wegen  der  grossen  Affaire x  noch  gar  nichts 
geantwortet  haben,  so  bin  Ich  inquiet,  dass  Dieselbe  Sich  mit  der 
Nebensache  zu  lange  aufhalten.  Sie  wissen ,  dass  es  Mir  auf  Eger  gar 
nicht  ankommet,  Ich  bitte  Dieselbe  also,  an  die  Hauptsache  und  die 
vornehmste  Sache  zu  denken,  welche  Sie  noch  vor  Sich  haben,  um  die 
wenige  Tage,  so  noch  übrig  sein,  nicht  zu  versäumen.  Die  Egrische 
Sache  ist  ein  pures  Spiegelgefechte ;  *  auf  die  andere  Sache  aber  kommet 
alles  an,  und  diese  letztere  ist  das  solide.  Ich  werde  geschwinde  Meinen 
Weg  fortgehen,  Ew.  Liebden  aber  werden  wohl  bedenken,  was  [es  mir]  als 
König  vor  ein  stark  und  terribles  Präjudiz  und  Unglück  machen  könnte, 
wann  Dieselbe  mit  Dero  Corps  auch  nur  einen  Tag  zu  späte  kämen. 
Ich  erwarte  citissime  Dero  Antwort.  Ich  bin  Ew.  Liebden  freund- 
williger  Vetter  „   .  , 

e  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Hersogl.  Haas-  und  Staatsarchiv  zu  Zerhst. 


8875.     AU  PRINCE  HENRI  A  NEUSTADT. 

[LockwiU,]  18  [avril  1757]. 

Je  vous  remercie,  mon  eher  Fr£re,  du  rapport  que  vous  m'avez 
envoyä.  Le  nombre  des  Autrichiens  y  est  fort  exag&g.  J'ai  eu  hier 
un  d&erteur  de  Jung- Wolfenbüttel,  qui  dit  que  deux  bataillons  de  son 
rlgiment  marchaient  vers  Reichenberg;  mais  deux  bataillons  ne  fönt  pas 
un  si  grand  renfort.  Les  troupes  sont  äparpillees,  et  entre  ci  et  deux 
jours  ils  s'enfuiront  tous ;  peut-6tre  que  demain  vous  apprendrez  quelque 
chose  de  plus  d6taill6.    Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Federic. 

Notre  ch£re  m£re  se  porte  infiniment  mieux.3 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Nr.  8862.  8863.  —  a  Vergl.  S.  472.  483.  506.   514.  —  3  Vergl.  S.  289. 
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S876.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Lockwitz,  19.  April  1757. 
»  Ich  habe  wohl  ersehen,  was  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht  vom 
13.  dieses  gemeldet  habet,  und  bin  von  allen  Euren  darin  angezeigeten 
Arrangements  gar  sehr  zufrieden  gewesen,  als  welche  Ich  durchgehends 
approbire;  nur  ist  das  einzige,  so  Ich  zu  erinnern  habe,  dass  bei  dem 
einen  derer  beiden  von  Euch  eingeschickten  Lagerplans  es  Mir  vor- 
kommet, als  ob  es  hinten  zu  sehr  geschlossen  wäre,  desfalls  Euch  dann 
recommandire ,  Euch  überhaupt  sehr  in  Acht  zu  nehmen,  dass  Eure 
Lager  nicht  zu  sehr  hinten  geschlossen  seind,  sondern  dass  solche  alle- 
mal hinten  offen  bleiben,  so  eine  derer  nöthigen  Präcautionen  ist,  um 
nicht  in  sehr  grosse  Embarras  zu  verfallen. 

Dass  Ihr  die  Regimenter  dorten  bald  in  die  Kantonirquartiere 
gehen  lassen  wollet,  ist  recht  sehr  gut ;  je  später  Ihr  aber  in  das  Lager 
gehen  werdet,  je  besser  wird  es  vor  die  Conservation  derer  Truppen 
wegen  des  bekannten  rüden  Klima  in  Preussen  sein.  Jedoch  kann  Ich 
Euch  darunter  nichts  vorschreiben,  sondern  Ihr  müsset  Euch  deshalb 
billig  nach  denen  Umständen  richten. 

Nach    allen    Meinen    denen    Nachrichten,    so    Ich    bisher    habe, 

scheinet  es  noch  nicht,  als   ob  die  Russen  was   rechts   auf  Preussen 

entrepreniren  wollten,   so   dass   man   zuweilen  glauben  sollte,   dass   sie 

mehr  Ostentationes  machen,   als  wirklich  agiren  wollen,   welches   sich 

doch   bald   klärer   zeigen   muss.     So    viel  weiss  Ich  gewiss,    dass    zu 

Kowno  und  auf  der  Seite  von  Grodno  sie  nur  1200  Mann  haben,  pur 

oder  hauptsächlich  in  der  Absicht,   Euch  die  Vivres  zu  benehmen,   so 

Ihr  aus  Polen  bekommet.  „   .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


8877.    AU  LANDGRAVE  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Der  Landgraf  von  Hessen-Cassel  schreibt,  Cassel  15.  April:  Der  französische 
Gesandte  Folard  habe  von  neuem  eine  Denkschrift  eingereicht,  mit  der  entschiedenen 
Forderung,  Hessen-Cassel  solle  sich  zur  Neutralität  entschliessen.i  „Le  susdit  ministre 
a  encore  ajoute*  de  bouche  et  confirme"  par  la  lecture  de  ses  Instructions  que  l'idee 
•de  la  mldiation  de  1' Empire»  ne  pouvait  6tre  goütee,  puisque  ce  n'ltait  que  Votre 
Majeste*  qni  l'avait  fait  nattre,  ponr  gagner  du  temps,  et  qu'elle  n'ltait  soutenue  que 
de  ceux  qui  suivaient  Son  parti;  qu'une  mldiation  de  la  part  de  1' Empire  llait  d'autant 
moins  admissible,  puisque  la  qualite*  de  meVÜateur  dlrogerait  a  celle  de  juge,  qui 
4tait  la  seule  qui  lui  convenait,  que,  quant  ä  la  resolution  qui  avait  6t6  prise  a  la 
Diete  a  la  pluralite*  des  voix,  tous  les  membres  de  1' Empire  Itaient  Obligos  de  s'y 
tenir;  que  ceux  qui  voudraient  s'y  opposer,  ne  pourraient  Ätre  regardes  que  comme 
infracteurs  des  lois  de  V Empire,  et  que  l'Empereur,  l'Imperatrice,  1' Empire  et  les 
garants  de  la  paix  de  Westphalie  ne  pourraient  s'empecher  de  les  regarder  comme 
ennemis  et  adhlrents  de  Votre  Majeste*. 

1  Vergl.  S.  466.  467.  —  «  Vergl.  S.  127.  148.  466. 
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Toutes  ces  declarations  et  menaces,  Sire,  n'ont  nullement  e'branle'  ma  fidelitl  a 
mes  engagements ,  ni  cet  attachement  decidl  et  inviolable  pour  les  interto  de  Votre 
Majeste"  et  de  la  cause  commune;  .  .  .  mais  Elle  jugera  aussi  que  ...  je  dois  m'at- 
tendre  au  plus  tdt  a  l'invasion  hostile  de  mes  pays,  qui  se  trouvent  sans  aucune  de- 
fense, et  outre  les  pertes  et  dommages  que  j'en  souffrirai,  j'ai  encore  tout  ä  craindre 
pour  la  succession  reglee  en  faveur  de  mes  petits-fils  dans  le  comte*  de  Hanau, 1  au 
cas  que  ma  fin  doit  arriver ,  pendant  que  les  troupes  francaises  ou  imperiales  s'en 
trouveraient  en  possession.  Je  cours  encore  risque  de  me  voir  frustre*  du  droit  de 
garnison  a  Rheinfels ,»  qui  ä  peine  ra'a  ete"  assurl  dlfinitivement  par  mon  deroier 
accommodement  avec  la  brauche  de  Rothenburg." 

Der  Landgraf  bittet  den  König  um  eine  schleunige  Hülfe  für  sein  bedrohtes 
Land  und  um  Zusicherung  einer  Entschädigung  für  die  Verluste,  die  ihm  bevorstehen; 
er  meldet,  dass  er  mit  dem  gleichen  Gesuch  auch  an  den  König  von  Grossbritanniea 
sich  gewendet  habe. 

Lockwitz,   19  avril  1757. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  6t6  vivement  touchd  de  la  communi- 
cation  confidente  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu  me  faire,  par  la  lettre 
qu'Elle  m'a  faite  du  15  de  ce  mois,  de  ce  qui  s'est  passd  aupr&s  d'Elle 
relativement  aux  nouvelles  tentatives  qu'on  a  faites  pour  Lui  inspirer 
de  nouvelles  appröhensions ,  dans  la  vue  de  La  dltacher  de  Ses  vrais 
et  fidfcles  alltes.  Je  suis  d'ailleurs  extrfimement  sensible  aux  sentiments 
magnanimes  et  sinc&res  qu'Elle  a  bien  voulu  me  renouveler  ä  ce  sujet. 
Je  vois,  par  tous  ces  procddds  de  la  part  de  mes  ennemis,  qu'ils 
simaginent  de  pouvoir  donner  la  loi  ä  tout  l'Empire  et  exercer  le 
despotisme  sur  toute  l'Allemagne  ä  leur  gr6\  mais,  gräce  k  Dieul  les 
choses  ne  sont  pas  encore  la,  et  pourvu  que  Votre  Altesse  prendra 
patience  encore,  Elle  verra  que  j'ai  pris  mes  arrangements  de  sorte  que 
dans  peu  le  jeu  se  changera,  et  que  mes  ennemis  trouveront  combien 
ils  sont  eloignös  encore  du  but  orgueilleux  qu'ils  s'dtaient  proposd. 

Votre  Altesse  peut  fitre  assurde  que  je  fais  tous  mes  arrangements 
pour  L'assister  de  la  facon  la  plus  efficace,  au  cas  qu'on  voudrait  s'en 
prendre  ä  Elle ,  en  haine  de  Ses  sentiments  patriotiques ,  et ,  quant  au 
concert  ä  prendre  et  aux  liaisons  ultörieures  et  communes  ä  fixer  avec 
Sa  Majestd  Britannique  pour  soutenir  les  droits  de  Votre  Altesse  et  Ses 
mesures  prises  par  rapport  ä  la  succession  ,a  je  ne  ferai  nulle  difficultS 
d'y  entrer  et  de  Lui  garantir  un  dddommagement  raisonnable  ä  l'dgard 
des  pertes  qu'Elle  saurait  subir.  Mais  ce  dont  je  prie  Votre  Altesse 
avec  instance  et  m&me  pour  Ses  propres  süretds,  c'est  qu'Elle  m'avertisse 
exactement  de  tous  les  mouvements  des  troupes  francaises  et  de  leur 
assemblde  en  corps  aupr&s  de  Cologne  ou  aupr&s  de  Mayence,  afin 
que  je  n'agisse  pas  aveugldment,  mais  sache  plutöt  ce  que  j'aurais 
ä  faire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  forteresse  de  Rheinfels,  Votre  Altesse  con- 
viendra  qu'il  me  sera  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'y  porter 
quelque   corps   de  mes  troupes   pour  soutenir  cette   place,    malgrö  le 

1  Vergl.  S.  388.  —  »  Vergl.  Bd.  XI,  30;  Faber,  Europ.  Staatskanzlei,  Bd.  107, 
S.  657. 
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secours   que  je  porterais  au  pays   de   Hesse;    il   pourrait  ainsi  arriver 

qu'on    obligerait  Votre  Altesse    d'y   admettre   une   garnison   ätrangfcre. 

Mais,    ce   cas  mime  suppos£,  Elle  n'y  saura  perdre  qu'une  possession 

momentan^,    vu  qu'ä  la  pacification  generale  des  troubles  prlsents  on 

sera  oblige*  de  La  räablir  in  integrum. 

Votre  Altesse  comptera,   au  reste,   sur  raes  sentiments  de  la  plus 

parfaite   amitie%   et  combien  je  serai   charmö  de  Lui  prouver   ma  re- 

connaissance  de  toutes   les   marques  qu'Elle  me  donne  de  la  Sienne, 

£tant  avec  toute  la  consid&ation   et    l'estime   possible,    Monsieur  raon 

Cousin,  de  Votre  Altesse  le  tr£s  bon  cousin  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

8878.     AU  PRINCE  HENRI  A  NEUSTADT. 

[Lockwitz, ]  19  [avril  1757]. 
Mon  eher  Frere.  Vous  avez  fait  ä  merveille,1  et  cela  va  tres 
bien  jusqu'ici.  Je  dois  vous  aviser  que  le  rögiment  de  Wylich  est  entrd 
en  quartier  ä  Pirna;  mais  comme  j'ai  retire"  le  rdgiment  de  Zastrow 
de  Posta  et  de  Copitz,  vous  y  logerez  demain  le  regiment  de  Charles. 
Pour  les  rdgiments  de  Bevern,  d'Itzenplitz  et  Wied,  vous  les  placerez 
dans  les  villages  les  plus  voisins  de  notre  pont  de  bateaux  et  le  mieux 
que  vous  pourrez,  comme  ä  Pratzschwitz ,  Jessen,  et  si  cela  n'en  est 
pas  assez,  ä  Lohmen.  Je  vous  avertis  que  le  21  toutes  vos  troupes 
entreront  dans  le  camp  de  Cotta.  II  faut  le  20  que  les  dragons  et 
hussards  passent  encore  la  riviere,  et  comme  on  ne  saurait  leur  procurer 
de  l'abri,  il  faut  qu'ils  campent  aupres  du  faubourg  de  Pirna.  J'enverrai 
quelqu'un  demain   sur  votre  chemin   avec  les   dispositions  pour  le  21. 

Adieu,  mon  eher  Fr£re,  je  vous  embrasse.  *  _     , 

3  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8879.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

Lockwitz,   19  [avril  1757]. 

Ma  tr£s  chere  Sceur.     S'il   y  avait  eu   des  troupes   ä  passer  par 

votre  pays,  je  n'aurais  pas  manqud  de  vous  en  avertir,   ma  tres  chere 

Sceur.     n  ne  s'agit  pas  d'Eger,   mais  de  quelque  chose  de  mieux.2    Je 

suis   sur   mon   d£part,   et  avec  cela   muet  et  sourd  pour  15  jours.     Je 

vous  embrasse  de   tout   mon  cceur,   vous   priant  de  me  croire  avec  la 

pras   parfaite  tendresse,   ma  tres  ch&re  Sceur,   votre  tres  ndele  frere  et 

serviteur  „     . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


t  Prinz  Heinrich  berichtet,  Neustadt  18.  und  19.  April,  Über  den  glücklieb 
durchgeführten  Verstoss  gegen  Hainspach  und  Schluckenau.  Vergl.  S.  505.  — 
*  Vergl.  Nr.  8874. 
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8880.    AN    DEN    GENERALLIEUTENANT    PRINZ    FERDINAND 
VON  BRAUNSCHWEIG  IN  LOCKWITZ. 

[Lockwitz,  19.  April  1757.]« 
Prinz  Ferdinand  hat  die  Avantgarde ;  er  kriegt  mit  die  Regimenter : 
Grenadiere  Billerbeck,  Gemmingen,  Rammin,  Diringshofen,  Wangen- 
heim,  Kanitz;  das  Regiment  Zastrow  und  die  Mayr' sehen  Panduren* 
nebst  die  Generals  Manstein  und  Zastrow ;  das  Regiment  von  Meinecke 
und  Szekely.  Er  bricht  den  22.  von  Hellendorf  auf,  und  bei  Nollen- 
dorf  theilet  er  sich;  [mit]  Manstein  nebst  Billerbeck,  Gemmingen,3 
Rammin,  Diringshofen,  Kanitz,  das  Regiment  Szekely  und  Meinecke 
marschiret  der  Prinz  Ferdinand  nach  Karbitz,  leget  die  Infanterie  in 
das  Dorf,  die  Cavallerie  campiret;  kann  er  den  Hadik,  der  bei 
Kulm  stehet,  eins  anhängen,  so  muss  er  es  thun  und  schicken  sein 
Rapport  nach  Hellendorf,  allwo  das  Lager  aufgeschlagen  ist.  Zastrow 
marschiret  mit  seinem  Regiment,  Gemmingen  und  die  Panduren  nebst 
2  Mortiers  nach  Aussig,  jaget  den  Feind  allda  weg,  nimmt  das  Magazin 
und  schicket  nachdem  den  Obristlieutenant  Kleist  nebst  dem  iten  Ba- 
taillon und  die  Panduren  und  2  Mortiers  nach  Tetschen,  um  es  auf- 
zufodern,  und  wann  es  sich  nicht  geben  will,  von  diesseits  der  Elbe 
zu  bombardiren.  Nachdem  wird  Zastrow  nach  Nollendorf  schicken,  um 
weitern  Verhaltungsbefehl  zu  holen.  Den  23.  marschiret  der  Prinz 
Ferdinand  nach  Hlinay,  allwo  die  ganze  Armöe  zu  ihm  stossen  wird, 
und  lasset  die  Husaren  gegen  den  Pashcopolo  patrouilliren ,  um  dass 
man  weiss,  was  bei  Lobositz  und  Budin  vom  Feinde  stehet.  Hätte 
er  Succurs  von  Infanterie  nöthig,    so   kann   er   solche   von  der  Armee 

fodern.  _   .  ,      .    , 

Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  de«  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


8881.    AU  CONSEILLER  PRIVE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  9.  April: 
„La  vigueur  qu'on  a  montree  ici  dans 
l'affaire  du  passage  des  munitions  fran- 
caises  par  Mastricht,*  n'a  6t6  que  momen- 
tane«. Les  fitats  de  Hollande  se  sont 
re*tract&,  malgre*  tout  ce  que  la  Princesse 
Gouvernante  et  les  bien  intentionnes  ont 
pu  faire;  les  £tats - Genlraux  ont  pris  la 
resolution  honteuse  d'aecorder  le  tout, 
comme  [Votre  Majest6]  aura  la  bonte*  de 
voir  par  les  pieces  ci-jointes,   qui  mar- 


[Lockwitz,  20  avril  1757.] 
A  prdsent  cela  en  est  fait  des 
Hollandais.    Moutarde  apres  diner. 

Federic. 

Lockwitz,  20.  April  1757. 
Die  Kosten  wegen  des  Trans- 
ports  der  Artillerie  aecordire  Ich, 
die  Assurance  muss  er  und  Erber- 


x  Prinz  Ferdinand  bemerkt  in  margine:  „Diese  Instruction  habe  ich  den 
19.  April  vom  Könige  eigenhändig  in  Lockwitz  erhalten."  —  a  D.  h.  das  Frei- 
bataillon des  Oberstlieutenant  MayT.  —  3  Sic.  Wohl  Wangenheim  gemeint;  die 
Gemmingen-Grenadiere  befanden  sich  bei  Zastrow.  —  ♦  Vergl.  S.  433. 
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quait  trop  la  faiblesse  et  rabätardisse- 
ment  oü  Ton  est  tombe*  ici,*  pour  me  dis- 
penser d'y  faire  un  commentaire."  .  .  . 


feld  besorgen  ,a  sowie  desgleichen 
den  Verkauf  von  dem  Pulver,  und 
'würde  es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb 
sein,  wenn  solcher  in  Engelland 
bald  zu  Stande  käme.3 

Die  französische  Antwort  nach  dar  eigenhändigen  Aufzeichnung  in  dorso  des  Berichts;  die 
deutsche  nach  der  ebendaselbst  befindlichen  mündlichen  Resolution,  vom  Cabinetssecratär  auf- 
gezeichnet* 4 


8882.     AU  PRINCE  HENRI  A  NEUSTADT. 

[Ottendorf,]  20  [avril  1757]. 
Mon  eher  Frere.  Vous  marcherez  le  21  avec  vos  7  bataillons  ä 
Cotta.  Vous  enverrez  les  hussards  et  dragons  tout  droit  ä  Gottleube 
sous  les  ordres  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick« s  Les  fourriers  de 
linfanterie  se  rendront  ä  10  heures  du  matin  aupr&s  de  Cotta.  Vous 
et  la  colonne  marcherez  ainsi  que  tout  le  bagage  pourra  entrer  ä 
11  heures  dans  le  camp  de  Cotta.  Je  joins  ici  l'ordre  de  bataille. 
Adieu,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


8883.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL   COMTE  DE   SCHMETTAU 

A  HANOVRE. 


Schmettau  berichtet,  Hannover  17. 
April :  „Le  duc  de  Cumberland  6tant 
arrive*  le  16  ä  midi  ici  ,6  il  m'a  donne* 
son  andience  encore  avant  de  se  mettre 
a  table ;  et,  avant  qu'il  me  donna  le  temps 
de  lui  faire  les  compliments  de  la  part 
de  Votre  Majest^  et  ce  qu'Elle  m'ordonne 
de  lui  dire,  il  me  dit  qu'ü  Itait  arme* 
ici  pour  Commander  cette  armee,  et  que 
je  devais  assurer  Votre  Majeste'  de  sa  part 
qu'il  en  agirait  avec  dextente*  en  bon 
ami,  servitenr  et  parent  de  Votre  Majeste* 
partout  et  en  tont,  autant  que  les  forces 
de  son  armee  le  permettraient ;  et  qu'il 
en  agirait  toujours  en  toutes  occasions, 
selon  qne  le  bien  des  deux  £tats  et  des 
provinces  de  Leurs  Majestes  le  requerrait. 
Snr  quoi,  j'eus  le  temps  de  dire  ce 
que  Sa  Majeste*  m'ordonne  par  Ses  ordres 


Ottendorf,  20  avril  1757. 

J'ai  6t6  trfcs  aise  de  voir,  par 
la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
17,  l'heureuse  arrivöe  du  duc  de 
Cumberland  ä  Hanovre,  et  les 
sentiments  d'amitfc  qu'il  vous  a 
marquös  [tant]  ä  mon  Igard  qu'ä 
Tdgard  de  la  cause  commune,  m'ont 
donn£  beaueoup  de  satisfaction;7  ce 
que  vous  ne  laisserez  pas  de  r£ci- 
proquer  envers  lui  de  ma  part  en 
termes  les  plus  polis  que  vous 
saurez  imaginer. 

J'ai  d'ailleurs  appris  avec  satis- 
faction qu'il  vous  a  parte  d'abord; 
quand    mgme    il   ne   voudrait  s'a- 


«  Vergl.  S.  494.  —  «Vergl.  S.  494.  —  3  Vergl.  S.  407.  —  4  Auf  Grund 
dieser  beiden  Antworten  Immediaterlass  an  Hellen,  d.  d.  Ottendorf  21.  April.  — 
5  Vergl.  Nr.  8880.  —  6  Vergl.  S.  500.  501.  —  7  Vergl.  S.  501. 
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du  12  de  ce  mots:1  10,  pour  la  bonnc 
Position  du  cöte*  de  Lippstadt  ou  a  la 
Ruhr  ou  Hessel ,  a°,  qu'il  tftchät  de  s'y 
soutenir  jusqu'a  ce  queVotre  Majeste*  Se 
serait  vn  peu  plus  degagee  de  rennemi 
de  ce  cötl-la,  et  qn'en  apres  Elle  fermit 
agir  un  corpt  de  Ses  troupes  selon  la 
nlcessitl;  que  tont  dependait  si  Son  Al- 
tesse Royale  pourrait  se  soutenir  dans  la 
Position  mentionnee  a  un  temps  de  six 
semaines. 

Sur  quoi,  le  Duc  me  r£p£ta  deux 
ou  trois  fois  le  temps  de  six  semaines  et 
me  dit  en  apres  qne  Votre  Majestl  pour- 
rait £tre  sure  qu'il  esperait  et  croyait 
pouvoir  se  maintenir  pour  ce  temps  fixe\ 
M6me  il  ne  me  parat  point  du  tont  em- 
barrasse'  ...  Le  Duc  me  dit  qu'il  me 
priait  de  rester  encore  une  conple  de  jours, 
et  qu'il  veut  encore  me  parier  et  dire 
sa  v£ritable  position  pour  ce  commence- 
ment." 

Nach  dem  Coneept. 


vancer    au   delä   du    poste   de  la 

Lippe,   pour   le   soutenir,   ce  sera 

toujours  quelque  chose. 

J'approuve,    au    surplus,   que 

vous  fites  reste*  encore  ä  Hanovre, 

je  me  fiatte  que  votre  presence  y 

fera   du  bien,   puisque  vous  aurez 

apparemment  l'occasion  encore' de 

mettre   ce  Prince  au   fait  sur  plu- 

sieurs  circonstances  qui  lui  impor- 

teront  de  savoir,  et  dont  il  pourra 

tirer  avantage.  _    , 

^  Federic. 


8884.     AN   DIE   FÜRSTEN  VON   ANHALT  IN  BERNBURG, 
KÖTHEN,  ZERBST  UND  DESSAU. 

Die  Fürsten  von  Anhalt-Bernburg,  Anbalt-Köthen,  Anhalt-Zerbst  und  der  Ad- 
ministrator Prinz  Dietrich  von  Anhalt  -  Dessau  schreiben,  Bernburg  resp.  Köthen  etc. 
12.  April:  „So  gross  auch  Ew.  Königl.  Majestit  uns  gefallig  zu  erweisen,  unsere 
Bemühung  ist,  immaassen  wir  auch  davon  durch  Verbittung  sowohl  des  öffentlichen  An- 
schlags der  nun  wirckUch  bei  uns  eingegangenen  kaiserlichen  Avocatoricn,  als  auch  des 
zu  stellenden  Reichscontingents  nächstens  neue  untrügliche  Proben  geben  su  können 
verhoffen,  so  sehr  stark  ist  unser  Vertrauen,  dass  Ew.  Königl.  Majestit  nicht  ungnädig 
aufnehmen  werden,  wenn  auf  Höchstdero  unterm  31.  vorigen  Monats  abgelassenes 
hochgeehrtestes  Schreiben*  wir,  obwohl  ungern,  vorzustellen  uns  gemttssiget  be- 
finden, dass  uns  wegen  Mangel  an  Leuten  und  aus  anderen  höchst  bedenklichen 
Betrachtungen  ohnmöglich  falle,  aus  unseren  Landesantheilen  junge  Mannschaft  zu 
nehmen,  immaassen  wir  auch  den  nur  erwähnten  Mangel  an  Leuten  an  Verbittung 
des  zu  stellenden  Reichscontingents  vornehmlich  beim  kaiserlichen  Hof  mit  allegiren 
müssen.  Ew.  Königl.  Majestät  versichern  wir  aber,  dass  wir  ansonsten  in  respec- 
tueusester  Hochachtung  verharren  etc.1* 

[Ottendorf,  21.  April  I757-]3 

Ihre  Neutralität  wird    ihnen   bekommen  wie    denen   Hunden    das 

Grasfressen.  ^    .  ,     .    , 

Fndench. 

Eigenhändige  Weitung  für  die  Antwort;  in  dorso  dee  Schreibens  der  Fürsten.4 


1  Vergl.  Nr.  8850  S.  493.  —  »  Vergl.  Nr.  8802.  —  3  Das  Datum  nach  einer 
Notiz  des  Cabinetssecretars :  „expedirt  d.  21.  April  1757".  —  4  Weder  Coneept  noch 
Ausfertigung  der  Erwiderung  des  Königs  liegen  in  Berlin  oder  Zerbst  vor. 
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8885.      AU    FELD-MARfiCHAL    COMTE    DE    SCHWERIN 
A  KCENIGSHOF. 

[Ottendorf,]  21  [avril  1757]. 

Voilä  qui  va  k  merveille,  mon  eher  Mar^chal.1  Notre  secret  a  6t6 
bien  gardd  et  l'ennemi  surpris ;  tout  le  reste  suivra  sürement,  selon  qu'en 
gens  de  guerre  nous  l'avons  prövu. 

Je  commence  demain  de  mon  c6t6,  je  compte  de  pousser  mon 
avant-garde  jusqu'ä,  Karbitz.  Prince  Maurice  sera  le  22,  comme  demain, 
ä  Kommotau ; a  la  töte  tournera  ä  nos  ennemis,  eussent-ils  dix  fois  plus 
d'orgueil  et  de  morgue  qu'ils  n'en  ont. 

Adieu,  mon  eher  Mar&hal,  je  vous  souhaite  mille  bonheurs  et  vous 

embrasse  de  tout  mon  coeur.  „    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8886.     AU  LIEUTENANT- GfiNERAL  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK  A  GOTTLEUBE. 

[Ottendorf,]   21    [avril  1757]. 

J'ai  ordonng  ä  Mayr  par  Wobersnow  de  d'abord  faire  executer  les 
auteurs  de  la  d&ertion  sans  confession.  Je  suis  tr&s  content  de  vos 
arrangements.  Je  pars  d'ici  demain  ä  4  heures,  je  ne  pourrai  £tre 
qu'ä  6  ou  6  et  demi  vers  Peterswalde,  ainsi  vous  pouvez  faire  votre 
calcul  lA-dessus. 

Schwerin  m'^crit  qu'il  a  eu  une  affaire  de  pandours,3   oü   il  les  a 

terriblement  pelotds,  leur  fait  gagner  le  flanc,   et  s'il  se  peut  ä  revers, 

alors  cela  sera  fini  d'abord.     Adieu,  mon  eher.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegaarchiv  des  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


8887.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Ottendorf,  21.  April  1757. 
Beide  Einlagen4  soll  ich  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl. 
Majestät  an  Ew.  Excellenz  besonders  adressiren  und  bei  solcher  Ge- 
legenheit Deroselben  nochmal  erinnern  und  recommandiren ,  dass  Die- 
selbe dasjenige,  so  Se.  Königl.  Majestät  in  einem  vor  einiger  Zeit 
an  Ew.  Excellenz  erlassenen  Handschreiben5  wegen  eines  besonders 
zu  haltenden  Promemoria  oder  vielmehr  Diarii  von  allen  Insolentien,  so 
der  wienersche  Hof  sowohl  als  auch  nunmehro  der  französische  gegen 
die  Freiheiten   des  Reiches  und  Dero  Stände  und  Städte  unternehmen, 

1  Schwerin  berichtet,  Trautenau  18.  April,  dass  sein  Corps  bis  über  Trautenau 
hinaus  siegreich  vorgedrungen  sei.  —  a  Vergl.  S.  509.  —  3  Diese  Angaben  stammen 
vielmehr  aus  dem  Bericht  Winterfeldt's,  d.  d.  Trautenau  18.  April,  Über  das  Gefecht 
mit  den  Panduren.  —  4  Es  ist  nur  die  unten  folgende  Einlage  vorhanden.  —  s  Vergl. 
Nr.   8704  S.  353. 
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als  auch  sonsten  von  allen  Fredaines,  so  Sr.  Königl.  Majestät  von  bei- 
den Höfen  geschehen,  verlanget  haben,  nicht  aus  der  Acht  lassen,  noch 
als  indifferent  ansehen,  sondern  vielmehr  solches  mit  der  grossesten 
Exactitude,  auch  selbst  in  Kleinigkeiten  und  gering  scheinenden  Um- 
ständen, unter  Ew.  Excellenz  Direction  halten  lassen  möchten,  auf  dass, 
wenn  Se.  Königl.  Majestät  solches  Selbst  zu  haben  verlangen  würden, 
Sie  davon  ein  ganz  amples  Detail  ersehen  könnten,  und  es  alsdenn 
Demselben  sehr  unangenehm  sein  würde,  wenn  Sie  alsdenn  remarquiren 
sollten,  dass  solches  nur  tegerement  geschehen,  oder  Sie  Sich  eines 
einigen  Umstandes  erinnern  würden,  den  Sie  darin  nicht  deutlich  ent- 
halten fänden. 

Ich  melde  dieses,  sowie  es  mir  befohlen  worden.  Vielleicht  ist 
die  Zeit  nahe,  da  sich  die  bisherige  Periode  changiren  wird,  und  die 
Sachen  einen  anderen  Anstrich  nehmen  werden.  Gott  segne  und 
benedeie  des  Königs  Waffen  und  Dero  Vorhaben !  Sie  werden  morgen 
den  Anfang  dazu  machen.  Sie  erkennen  die  überwiegende  Macht  Dero 
Feinde  sehr  wohl;  wenn  aber  sonsten  nur  Dero  Freunde  und  sehr 
wenige  Alliirte  an  der  Stange  halten,  so  kann  es  geschehen,  dass 
nachmalen  verinciret  wird,  dass  je  weitläufiger  und  je  grösser  die 
Complots  sein,  je  eher  solche  confondiret  werden,  und  dass  eine  Hand 
voll  Pfeffer  mehr  beisset  als  eine  grosse  Quantite  Mohnsamen.  Zu 
Ew.  Excellenz  gnädigem  Andenken  und  Wohlwollen  empfehle  mich 
übrigens  ganz  gehorsamst  und  auf  das  respectueuseste.  _. 

Nach  der  Ausfertigung. 

Nieder-Rhein,  vom  18.  April  1757. * 
So  viel  man  aus  denen  clevischen  und  andern  angrenzenden 
königlich  preussischen ,  nunmehro  von  denen  französischen  und  theils 
österreichischen  Truppen  occupirten,2  Landen  zuverlässig  vernimmt,  wird 
zwar  bis  dato  von  denenselben,  insonderheit  den  erstem,  gute  Manns- 
zucht gehalten  und  alle  Excesse  vermieden;  allein,  obgleich  weder 
Brandschatzung  noch  Contributiones  von  gedachten  Provinzen  bishero 
von  solchen  gefordert,  ja,  noch  sogar  an  den  meisten  Orten  zu 
Facilitirung  der  Zuführe  die  Accisen  aufgehoben  worden,  so  wird  doch 
hingegen  eine  so  erstaunende  Menge  von  Lieferungen  von  Fourage  und 
an  Rationen  und  Portionen  von  denen  Städten  und  dem  platten  Lande 
erfordert,  und,  dass  solche  entweder  in  natura  oder  in  Gelde  aufgebracht 
werden  sollen,  unter  Bedrohung  der  härtesten  Execution  so  weit  ge- 
trieben, dass  solche  fast  dreifach  höher  als  alle  ContriburJonen  sich 
beträgt,  so  das  Land  bishero  aufgebracht  oder  aufzubringen  im  Stande 
ist,  und  also  von  demselben  auch  ganz  unmöglich  aufzubringen  ist,  da 
man   von   dem   Herzogthume   Cleve    allein  eine   Million    und  von  der 

s   Gedruckt   u.   a.    in   den   „Berlinischen   Nachrichten"    vom    26.   April   1757» 
Nr.  50.  —  «  Vergl.  S.  462.  465. 
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Grafschaft  Mark  500,000  Rationen  gefordert  —  die  Rationen  bestehe» 
aus  18  Pfund  Heu  und  a/3  Scheffel  Haber  Pariser  Maass  —  nebst 
920,000  Bund  Stroh.  Ueberdem  tractirt  man  diese  Provinzen  wirklich 
auf  den  Fuss  eines  conquerirten  Landes,  vor  welches  man  es  auch 
ohne  allen  Scheu  ausgiebt,  die  königlich  preussische  Wappen  überall 
abreissen  und  von  denen  Vasallen  und  Unterthanen  den  Eid  der  Treue 
fordern  lasst. 


8888.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGUE. 

Aussig,  22  [avril  1757]. 
Ma  ch£re  Sceur.  Je  vous  avertis  en  deux  mots  que  le  prince  de 
Bevern  vient  de  battre  totalement  entre  Zittau  et  Reichenberg  les 
ennemis  forts  de  24,000  hommes.1  Schwerin  leur  a  pris  le  magasin  de 
Bunzlau,  et  dans  10  jours  il'n'y  aura  presque  plus  d'Autrichiens  en 
Boheme.  Cela  fera  changer  la  face  des  affaires  d'Allemagne  et  Celles, 
de  l'Europe.     Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C 


8889.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BRAUN- 
SCHWEIG-BEVERN  IN  LIEBENAU. 

Hlinay,  24.  [April  1757]. 
Ich  gratulire  Ihnen  zu  der  schönen  Action,2  die  mit  Recht  eine 
Bataille  heissen  kann,  wie  der  Turenne  und  Prinz  Cond6  ihre  meisten 
gewesen  seind;  Sie  haben  hierbei  bewiesen,  dass  ich  mir  gar  nicht  be- 
trogen habe  in  der  Opinion  und  das  Vertrauen,  dass  ich  zu  Sie  gehabt 
habe.  Nun  sehen  Sie  Selber,  dass  wann  man  was  auf  seine  Hörner 
nimmt  und  eine  schwere  Sache  mit  einer  guten  Disposition  entrepreniret, 
dass  es  gut  gehet.  Die  Ofnciers  und  alle  diejenigen,  so  sich  dabei 
distinguiret  haben,  werden  Sie  meiner  herzlichen  Erkenntlichkeit  ver- 
sichern; den  Zastrow  von  Normann  declarire  ich  zum  Major,  das 
Hendrich'sche  Regiment3  kann  den  Grenadiermarsch  schlagen,  und  bin 
ich  herzlich  über  dasjenige,  was  da  vorgefallen,  was  zur  grössten  Gloire 
derer  Truppen  und  Ihre  eigene  und  grösste  Reputation  gereichet,  er- 
freuet. Ich  habe  hier  viel  zu  thun,  also  kann  Sie  nicht  mehr  schreiben ; 
Prittwitz  wird  Ihnen  alles  sagen.     Ich  ersterbe  Ihr  aufrichtiger  Freund 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Friderich. 


1  Vergl.   Nr.  8889.   8890.   —    a  Das  Gefecht  bei  Reichenberg   am    21.  April. 
Vergl.  Nr.  8890.  —  3  D.  i.  Prinz  Heinrich' sehe  Regiment.    Vergl.  S.  304. 
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8890.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Hlinay,  24.  April  1757. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  ailergnadigsten  Befehl  soll  ich  an 
Ew.  Excellenz  beikommende  Relation  von  der  Bataille,  so  den  21.  dieses 
des  Generallieutenant  Herzog  August  Wilhelm  von  Braunschweig- 
Bevern1  Durchlaucht  gegen  einen  ihm  ganz  superioren  und  sehr 
vorteilhaft  gestandenen  Feind  gegeben  und  solchen  platt  geschlagen 
hat,  übersenden,  um  sowohl  Dero  Minister  an  auswärtigen  Höfen  davon 
Communication  zu  thun,  als  auch  dem  Publico  solche  bekannt  zu 
machen.3  Es  ist  aber  solche  Relation  nur  vorläufig,  da  der  Herzog 
noch  in  Verfolg  des  Feindes  begriffen  gewesen. 

Von  Sr.  Königl.  Majestät  Expedition  allhier  kann  noch  nichts 
weiteres  melden,  als  dass  solche,  dem  Höchsten  sei  Dankl  bisher  mit 
allem  Success  angefangen  hat,  und  aller  Anschein  und  Hoffnung  ist, 
dass  solche  glücklich  und  erwünschet  weiter  gehen  und  endigen  wird. 
Der  Feldmarschall  Graf  von  Schwerin  und  Generallieutenant  von  Winter- 
feldt  conjungiren  sich  heute  oder  morgen  mit  dem  Herzog  von  Bevern,3 
um  weiter  zu  progrediren;  und  des  Königs  Majestät  mit  dem  Fürsten 
Moritz,  so  seines  Ortes  auch  über  Kommotau  in  Böhmen  eingedrungen.4 
Der  Höchste  gebe  zu  allem  seinen  Segen,  dadurch  Sr.  Königl.  Majestät 
Feinde  zu  raisonnableten  und  billigen  Gedanken  gebracht  werden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

Au  Quartier  G£ndral  du  Roi  ä  Hlinay  en  Boheme, 
le  24  d'avril  1757. 

Son  Altesse  le  duc  de  Bevern,  e'tant  sorti  le  20  a  la  t&te  du 
corps  d'armee  qui  e'tait  dans  la  Lusace,  des  quartiers  de  cantonnement 
pres  de  Zittau,  s'empara  d'abord,  sans  perdre  un  seul  homme,  du 
premier  poste  de  la  BohSme  ä  Grottau  et  Grafenstein,  chassa  le 
m6me  jour  l'ennemi  de  Kratzau  et  marcha  vers  Machendorf  pres  de 
Reichenberg. 

Dans  la  meine  matinöe  les  hussards  de  Puttkammer,  commandes 
par  le  colonel  de  ce  nom  et  par  le  major  de  Schoenfeld,  culbuterent 
tellement  quelques  centaines  de  cuirassiers  ennemis  commandes  par  le 
prince  de  Liechtenstein,  et  qui  s'dtaient  postös  devant  Kohlige,  qu'fls 
firent  un  capitaine,  2  subalternes  et  plus  de  60  cavaliers  prisonniers,  et 
que  le  reste  fut  entiereraent  disperse  et  ä  peine  en  &at  de  se  rallier 
pres  de  Kratzau. 

1  In  der  Vorlage  „Herzog  Ferdinand  von  Braunschweig-Bevern."  —  t  Die  Re- 
lation wurde  den  preussischen  Gesandten  unter  dem  26.  April  mitgetheilt.  In  den 
„Berlinischen  Nachrichten"  erschien  sie  am  28.  April,  Nr.  51.  —  3  Die  Vereinigung 
fand  erst  am  27.  April  in  Münchengrat*  statt  —  4  Vergl.  S.  523.  Der  König  und 
Prinz  Moritz  vereinigten  sich  am  24.  April  bei  Hlinay. 
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La  nuit  qui  survint  obligea  les  troupes  de  reater  en  plein  air  jus- 
qu'au  lendemain. 

Le  21,  k  la  pointe  du  jour,  nos  troupes  march&rent  en  deuz 
colonnes  par  Habendorf  vers  l'arm^e  ennemie  postäe  pr£s  de  Reichen- 
berg,  commandöe  par  le  g&ieral  comte  de  Koenigsegg  et  forte  de 
28,000  hommes, 

D£s  que  les  lignes  se  furent  formees,  elles  avanctaent  vers  la 
cavalerie  ennemie  rangle  en  trois  lignes  de  30  escadrons  environ;  ses 
deux  ailes  gtaient  appuydes  par  de  l'infanterie  qui  s'dtait  postöe  dans 
des  abatis  et  des  retranchements. 

On  tira  d'abord  avec  des  canons  sur  la  cavalerie  ennemie,  qui  tint 
fort  bonne  contenance,  parcequ'elle  avait  k  sa  droite  un  village  et  k  sa 
gauche  un  bois,  oü  Ton  avait  fait  des  abatis,  des  retranchements  et  des 
trappes.  Mais,  le  duc  de  Bevern  ayant  fait  avancer  15  escadrons  de 
la  seconde  ligne  et  attaquer  en  m£me  temps  le  bois  qui  ötait  k  notre 
droite,  par  les  bataülons  de  grenadiers  de  Kahlden  et  de  Moellendorff 
et  par  le  rggiment  du  prince  de  Prusse,  qui  franchirent  tous  les  abatis 
et  les  retranchements  qui  y  dtaient,  nos  dragons,  qui  avaient  ainsi  les 
flancs  ouverts,  renversfcrent  entterement  la  cavalerie  ennemie.  Les 
g£n£raux  de  Normann,  de  Katte  et  prince  de  Würtemberg  se  sont 
extrömement  signalls  dans  cette  occasion.  Le  colonel  de  Puttkammer 
et  le  major  de  Schoenfeld  se  sont  aussi  particuli&rement  distinguds  en 
ce  qu'ils  ont  fort  maltraitä  avec  leurs  hussards  les  grenadiers  k  cheval, 
malgrd  le  feu  de  1'artillerie  ennemie  qui  donnait  sur  eux  en  flanc. 

Le  lieutenant-g£n£ral  de  Lestwitz  attaqua  en  mgme  temps  avec 
notre  aile  gauche  les  redoutes  qui  couvraient  Reichenberg.  Quoiqu'il 
y  eüt  k  passer  beaucoup  de  ddfilds  et  de  hauteurs,  qui  dtaient  tous 
occupds  par  les  ennemis,  le  rägiment  de  Darmstadt  forca  cependant  la 
redoute,  et  l'ennemi,  apres  avoir  fait  quelques  decharges  d'artillerie  et 
de  mousqueterie ,  fut  chassl  et  poursuivi  de  hauteur  en  hauteur  k  plus 
d'une  mille  de  distance,  jusqu'ä  Rochlitz  et  Dörfel. 

La  perte  des  ennemis  monte,  autant  qu'on  peut  le  savoir  k  präsent, 
4  1000  morts  et  blessds.  Nous  avons  fait,  de  plus,  20  officiers  et 
400  soldats  prisonniers  et  pris  3  dtendards.  On  doit  aussi  avoir  trouvä 
des  canons  et  des  chariots  de  munitions  dans  les  abatis  et  dans  les 
retranchements,  raais  le  ddpart  du  courrier  empSche  d'en  donner  dlj& 
ä  present  une  note  pröcise. 

On  suppose  que  le  gdneral  Porporati  a  6t6  tue*,  parcequ'on  a  trouvö 
sur  le  champ  de  bataille  des  lettres  k  son  adresse. 

L'action  a  commenc£  k  6  heures  et  demi,  et  eile  a  dur£  jusqu'ä 
1 1    heures. 

De  notre  c6te,  il  y  a  eu  7  officiers  subalternes  et  environ 
100  hommes  de  tu&. 

Le  gäidral  de  Normann,  le  major  de  Meilin  du  rägiment  d'Amstel, 
le  colonel  de  Lettow  de  Darmstadt,  les  majors  de  Platen  de  Normann, 
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Beyern  de  Würtemberg,  les  capitaines  de  Papstein  de  Normann, 
Puttkammer  d'Amstel,  7  officiers  subalternes  et  150  hommes  ont  6t6 
blessls. 

Les  officiers  et  les  troupes  möritent  dgalement  les  plus  grands 
doges.  Son  Altesse  le  duc  de  Bevern  surtout,  qui  s'est  ddjä  distingue' 
d'une  mani&re  si  signal^e  dans  les  campagnes  pr6c£dentesx  et  Tannöe 
derni&re  ä  la  bataille  de  Lobositz,*  vient  de  donner  dans  cette  action  de 
nouvelles  preuves  d'habilete*  et  de  courage,  qui  feront  passer  sa  memoire 
ä  la  posl^rite. 

Nach  dem  Concept. 


889 r.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   PRINZ  MORITZ  VON 
ANHALT- DESSAU  AUF  DEM  MARSCHE  NACH  HLINAY. 

Prinz  Moritz  Übersendet,  im  An- 
schluss  an  seinen  Bericht,  Bttckersdorf 
21.  April,  Auszüge  aus  Schreiben  über 
die  erfolgreichen  Bemühungen  der  fran- 
zösischen Agenten  an  den  kleinen  deut- 
schen Höfen. 


[Hlinay,  24.  April  1757.]3 
Es  wäre  recht  gut.     Die  Zei- 
tungen aus  dem  Reich  hätten  wir 
nun  gar  nicht  nöthig  vor  der  Hand.4 

Friderich. 


Eigenhändige  Weisung  f&r  die  Antwort;  in  dorto  des  Berichts  des  Prinxen  Moritz. 


8892. 


AN   DEN    GEHEIMEN    KRIEGSRATH   EICHEL 
IN   TSCHISCHKOWITZ. 


[Tschischkowitz,  25.  April  1757.] 
In  Chiffres  zu  setzen  und  versiegelt  ohne  Unterschrift  an  Schwerin 

zu  schreiben: 

Je  suis  arrive'  vis-a-vis  de  Budin,  tachez  de  marcher  entre  Raudnitz 

et  Melnik,  vous  pouvez  me  repondre  par  le  porteur; 

und  diesen  versiegelten  Brief  an  Leining  zu  schicken.     Ich  unterschreibe 

ihn  nicht. 

Eigenhändig. 


8893.     AN  DEN   GENERALLIEUTENANT   PRINZ   MORITZ  VON 
ANHALT -DESSAU  BEI  STRADONITZ. 

[Charwatetz,]  28.  [April  1757]. 
Mein  lieber  Prinz  Moritz.     Ich  habe  Zieten   schon  nach  Welwaro 
geschickt.     Der  Feind  ist  heraus.     Marschiren  Sie    morgen   bei   guter 
Zeit,   um  Ihre   Leute  nicht  zu   fatiguiren.     Der   Weg  gehet  gradeaus 

1  Vergl.  Bd.  IV,  185—186.  —  a  Vergl.  Bd.  XIII,  481.  487.  —  3  Die  Aus- 
fertigung  des  königlichen  Schreibens,  im  Zerbster  Archiv,  datirt  vom  24.  April.  — 
4  Vergl.  S.  466. 


529 

über  eine  Windmühle  und  das  Klar'sche  Wirthshaus  nach  Welwarn.  Ich 
muss  morgen  allhier  Ruhetag  machen,  sowohl  um  meine  Bagage  an 
mich  zu  ziehen,  als  auch  um  von  Schwerin  sichere  Nachricht  zu  kriegen. 
Den  30.  werde  allda  auch  eintreffen.  Ich  werde  mein  Lager  nehmen 
zwischen  Welwarn  und  Sazena,  und  können  Sie  das  Ihrige  bei  Hosposin 
nehmen.    Adieu. 

Ich   denke  Ihnen   morgen  auf  dem  Marsch  zu  sprechen;    denn  er 
gehet  nur  */4  Meile  von  hier  vorbei.     Ich  verbleibe  Ihr  treuer  Freund 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.    Eigenhändig.1 


8894.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZ  VON 
HESSEN-CASSEL  IN  BIELEFELD. 

Der  Erbprinz  berichtet,  Bielefeld 
24.  April,  „am  allen  Hasard  zu  ver- 
meiden" habe  er  sich  doch  entschlossen, 
von  Lippstadt  nach  Bielefeld  2  zurück- 
zugehen. 

Eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort;  in  dorso  des  Berichts  des  Erbprinzen. 


[Charwatetz,  29.  April  1757.] 3 
Er  laufet  gut. 

Friderich. 


8895.     AU  FELD-MARfiCHAL    COMTE  DE  SCHWERIN  A   NEU- 

WIRTHSHAUS. 

[Charwatetz,  29  avril  1757.] 
Nous  avons  surpris  le  passage  de  l'Eger  ä  M.  de  Browne,  et  nous 
Tavons   tourne*   du   cöte  de  Welwarn.     Toutes   les  troupes  fugitives   se 
sont  assemblees  ä  Prague,  oü  elles  campent  sur  le  Weissen  Berg. 

Je  marche  demain  ä  Welwarn,  oü  j'ai  d6)ä  mon  avant-garde.4  Le 
icr  je  ferai  mon  jour  de  repos,  pour  attendre  le  pain.  Le  2  je 
marcherai  ä  Tuchomieritz,  qui  n'est  qu'ä  une  lieue  de  Prague.  Je 
compte  l'attaquer  le  3. 

Si  vous  pouvez  m'envoyer  par  Melnik  le  regiment  de  Puttkammer, 
mes  trois  r^giments  de  dragons  de  Lusace,  le  regiment  de  Forcade  et 
du  prince  de  Prasse,  deux  ou  trois  bataillons  de  grenadiers  avec  le 
prince  de  Bevern,  vous  me  rendrez  un  grand  service. 

x  In  einem  in  Zerbst  nachträglich  aufgefundenen,  unrichtig  datirten  eigen- 
händigen Schreiben,  das  vom  25.  April  1757  stammen  muss,  befiehlt  der  König  dem 
Prinzen  Moritz  mit  seiner  Colonne  der  Hitze  wegen  um  Mitternacht  von  Hlinay  auf- 
zubrechen und  am  26.  zwischen  7  und  8  Uhr  bei  dem  Könige  in  Tschischkowitz 
einzutreffen;  Gemmingen  (vergl.  S.  520)  soll  nach  Lobositz  marschiren.  —  «  Vergl. 
S.  512.  —  3  Das  demgemäss  ausgefertigte  Schreiben  des  Königs  war,  wie  die  Antwort 
des  Erbprinzen  zeigt,  vom  29.  April  datirt.  —  *  Vergl.  Nr.  8893. 

Corretp.  Friedr.  II.    XIV.  34 
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De  cette  affaire-ci  ddpendra  le  salut  de  toute  la  Prusse  et  de  toute 
la  nation. 

J'ai  appris  par  Raudnitz  que  votre  avant-garde  est  ä  Brandeis; 
et  si  alors  vous  pouvez  marcher  de  l'autre  c6t6  de  Prague,  vous 
couperez  la  retraite  de  l'armäe  autrichienne,  au  cas  qu'elle  veuille 
passer  par  Kundratitz  et  de  ce  cöt6\k  pour  se  retirer  a  la  Sazawa. 

Je  me  repose  enti&rement  sur  votre  connaissance  de  ce  terrain-li 

et  sur  votre  habiletö,   pour   profiter  de    tous  les  avantages  que  vous 

saurez  tirer.  -    , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt    Eif  enhandig. 


PERSONENVERZEICHNISS. 
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149— 151.    154.    163—166.    170.    178. 

180.    185.    186.  188.  189.  210.  224— 

226.   230.    231.   233.   244.   262.    273. 

3«>.   301.   332.  347.  351.  352.  354— 

356.  390.  39»-  449-  475- 
Elisabeth  Friederike  SophieWil- 
h  e  1  m  i  n  e ,  Herzogin  von  Württemberg, 
geb.    Prinzessin    von    Baireuth:     289. 
347. 


Eller,   Johann    Theodor,   preuss.   Geh. 

Rath,  Leibarzt  des  Königs:   412. 
England-Hannover:  siehe  Georg  IL ; 

Georg;  Wilhelm  III.;  Wilhelm  August. 
Ephraim,  Veitel,  u.  Söhne,  Hofjuwelier 

in  Berlin,  Mflnsunternehmer :  42.  84. 
Erberfeld,  Philipp  Anton  von,  preuss. 

Resident  in  Amsterdam  :  250.  379.  494. 

$2%. 

Ermland:  siehe  Adam  Stanislaus. 

•Ernst  August  Constantin,  Herzog 
von  Sachsen- Weimar:  546. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Bot- 
schafter in  Russland:  48.  49.  149. 
164.  297—299.  472.  475-  47°. 

d'Estrles,  Graf,  Ludwig  Karl  Cäsar 
Le  Tellier,  Marschall  von  Frank- 
reich, Specialgesandter  in  Wien :  27 — 
29.  31.  39.  62.  71.  99.  119.  148.  156. 
157.  211.  339-  342.  418.  432.  453- 


Fabritius,  Banquier  in  Kopenhagen: 
401. 

Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 261.  303.  312.  413. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz,  Generalmajor, 
Regimentschef:  243. 

♦Ferdinand,  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel,  preuss.  Generallieutenant, 
Regimentschef:  34.  86.  133.  521. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  General- 
major, Reichstagsmarschall :  288. 

Fiedler,  Johann  Friedrich,  Vicedirector 
bei  der  churmärkischen  Kammer,  Mit- 
glied des  preuss.  Feldkriegsdirectoriuxns 
in  Sachsen:  85. 

Finck,  Friedrich  August  von,  preuss. 
Oberst,  Fitigeladjutant  des  Königs: 
218.  219.  400. 

•Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister:    3.   69.   260.  303.  373. 

433-  436.  437.  49*- 
Fischer,    franz.    Oberst,    Commandeur 

eines  Freicorps:   55.  462. 
F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 

chursächs.  Gesandter  in  Wien :  162. 
Flemming,      Graf,      Ernst     Bogislav, 

preuss.   Generalmajor,    Regimentschef: 

13.  489. 
F  o  c  k ,  Johann  Gideon  von,  preuss.  Haupt- 
.    mann    im    Regiment   Prinz    Heinrich: 

341.  376. 
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Folard,  Ritter,  Hubert,  frans.  Special- 
gesandter an  den  deutschen  Fürsten- 
höfen: an.  213.  241.  242.  259.  267. 
381.  382.  466.  467.  517. 

de  Forcade,  Friedrich  Wilhelm  Quenn, 
Marquis  de  Biaix,  preuss.  General- 
major, Regimetitsch ef,  seit  Februar  1757 
Generallieutenant:  116.  529. 

*  F  o  u  q  u  e* ,  Freiherr,  Heinrich  August  de 

In  Motte,  preuss.  Generallieutenant, 
Regimentschef:    n.  41.  93.  237.  439. 

473. 

Fox,  Heinrich,  engl.  Staatssecretär  für 
die  südlichen  Angelegenheiten:  30.  38. 
81. 

Frankreich:  siehe  Franz  I.;  Lud- 
wig XIV.;  Ludwig  XV.;  Maria  Jo- 
sepha. 

Frans  L,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Hersog  von  Lothringen: 
8.  20.  68.  127.  173.  287.  427.  517. 

Franz  I.,  König  von  Frankreich:  93. 

Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  Geh. 
Kämmerer  des  Königs:  209. 

*  Frey  tag,   Franz  von,  preuss.  Kriegs- 

ratb,  Resident  in  Frankfurt  a.  M. :  327. 
Friedrich   I.,     König    von    Schweden 

(t  »750  •  271. 
Friedrich  V.,    König  von  Dänemark: 
34.  48.  61.  124.  125.  149.  224.   247. 

414. 

Friedrich,  zweiter  Sohn  des  Königs 
von  Dänemark,  zum  Coadjutor  von 
Lübeck  gewählt  (4.  October  1756):  61. 

Friedrich,  Herzog  von  Mecklenburg- 
Schwerin:  331. 

*  Friedrich  III.,    Herzog  von  Sachsen- 

Gotha:  23.  56.  64.  122.  148. 
Friedrich,  Markgraf  von  Baireuth :   19. 
294-  3i6.  374-  506. 

*  Friedrich,     Erbprinz     von    Hessen- 

Cassel,  preuss.  Generallieutenant,  Re- 
gimentschef, Gouverneur  von  Wesel: 
40.  219.  223.^  249.  404—406.  432. 
447.  454-  5«>7*  S08. 

Friedrich,  Sohn  des  Erbprinzen  vou 
Hessen-Cassel:  518. 

•Friedrich  August,  Fürst  von  An- 
halt-Zerbst:   100.  101. 

"Friedrich  Christian,  Churprinzvon 
Sachsen:  45.  329.  484.  485.  498.  500. 

•Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Würt- 
temberg, preuss.  Generalmajor,  Chef 
des  Dragonerregiments  Württemberg: 
11.  14.  130.  325.  334.  335-  528. 


Friedrich  Karl  Ferdinand,  Prinz 
von  Braunschweig-Bevern ,  preuss.  Ge- 
neralmajor ,  Chef  des  Regiments  Jung- 
Bevern:  367.  450.  451.  465.  483.  491. 
497-  526. 

Friedrich  Wilhelm  I.,  König  von 
Preussen:  409. 

Friedrich  Wilhelm,  ChurfUrst  von 
Brandenburg:  442. 

Friedrich  Wilhelm,  preuss.  Prinz, 
Regimentschef:  506. 

Friesen,  Ludwig  von  ,  preuss .  Lieute- 
nant im  Regiment  Prinz  Heinrich :  304. 

Fuchs,  Christoph,  holl.  Geschützgiesser, 
tritt  in  preussische  Dienste:  262. 

Fürst  und  Kupfer berg,  Freiherr, 
Karl  Joseph  Maximilian«  Präsident  des 
preuss.  Kammergerichts,  ehemal.  Spe- 
cialgesandter in  Wien:  24. 

Funcke,  Johann  Ferdinand  August  von, 
ehemal.  chursächs.  Gesandter  in  Russ- 
land: 79. 

G. 

Gallas,  Graf,  Philipp  Joseph,  Herzog 
von  Lucera,  Ober-Landhofmeister  in 
Böhmen:   130. 

G  e  1 1  h  o  r  n ,  Graf,  ehemal.  österr.  Oberst- 
lieutenant: 182. 

Gemmingen  -  Hornberg,  Freiherr, 
Ludwig  Eberhard,  hannov.  Hofrath, 
Comitialgesandter  in  Regensburg :   148. 

Gemmingen,  Freiherr, Eberhard, preuss. 
Oberst,  Commandeur  eines  Grenadier- 
bataillons: 319.  520.  529. 

*  Georg  IL,  König  von  Grossbritannien, 
ChurfUrst  von  Hannover:  2.  3.  20.  27. 
30—32.  34-  38-  40.  51.  54.  $6.  63. 
66.    99.     in.     118.    120.    133.    134. 

139.    143-  145-    !47-  148.  154.  165. 

166.    168.  169.    173.  174.  176.  177. 

181.    1S7.  188.    191.  194.  197.  229. 

230.   232.  242.    247.  253.  254.  261. 

263—267.  275.   276.  278—282.  284. 

285.   287.  291.   292.  296.  298.  306. 

319.   33o.  33«.  338.  339-  341—344. 

349-  350.  356— 362.  365-  368.  372. 

380.    388.  396.   397.  404.  405.  413. 

418.  428.  429.   433-  434-  436.  437. 

446.   447.  453.   466.  467.  477.  489. 

493-  5°°— 502.  5«4.  518. 
Georg,  Prinz  von  Wales:  38. 
Georg    Wilhelm,    ältester    Sohn    des 

Erbprinzen  von  Hessen-Cassel:  518. 
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Geuder,  gen.  von  Rabe  n  stein  er,  Frei- 
herr, Karl  Wilhelm,  preuss.  Hauptmann 
im  RegimentPnnz  Heinrich:  304. 

von  G  i  s  m  a  r  (Geismar),  churaächs.  Oberst- 
lieutenant; 108. 

Glasow,  Christian  Friedrich,  Kammer- 
diener des  Königs  von  Preussen:   496. 

Götze,  Christoph  von,  preuss.  Major 
im  Regiment  Prinz  Heinrich:  304.  376. 

Golconda,  König  von:  55. 

Golowkin,  Graf,  Alexander,  russ.  Ge- 
sandter im  Haag:  192.  728.  322.  447. 

Golowkin,  Gräfin,  Gemahlin  des  russ. 
Gesandten  im  Haag:  228. 

Golowkin,  Graf,  Sohn  des  russ.  Ge- 
sandten im  Haag:  32a.  447. 

*  G  ol  1 z ,  Freiherr  von  der,  Karl  Christoph, 
preuss.  Oberst,  seit  Februar  1757  Ge- 
neralmajor: 33.  415.  416.  421.  438. 
442.  45°-  455—457-  459.  460.  463. 
473-  48*.  483-  490. 

Goltz,  Freiherr  von  der,  Friedrich  Bal- 
thasar, preuss.  Oberst  des  Regiments 
Fouqu£:  237. 

Goltz,  Freiherr  von  der,  Bernd  Henning, 
preuss.  Major,  Flügeladjutant  des  Kö- 
nigs:  152. 

Golyzin  (Galitzin),  Fürst,  Alexander, 
russ.  Gesandter  am  engl.  Hofe :  502. 

Golyzin  (Galitzin),  Fürst,  Michael, 
Generaladmiral  der  russ.  Flotte:    476. 

47». 

Greif fenheim,  Johann  August  von, 
schwed.  Hofrath,  Comitialgesandter  in 
Regensburg:  503. 

von  Grevenbroich,  churpfalz.  Ge- 
sandter in  Paris :  7. 

Grimaldi,  Marquis,  Hieronymus,  span. 
Botschafter  im  Haag :   156. 

Gronsfeld,  Graf ,  Bertram  van  Diepen- 
broek,  holl.  ausserordentlicher  Ge- 
sandter am  preuss.  Hofe :  235.  236.  244. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  Gesandter 
am  chursächs.  Hofe:  322. 

Grünne,  Graf,  Nicolaus  Franz  Joseph , 
österr.  Feldmarschalllieutenant  (f  1751) : 
138. 


H. 


Hacke,  Nicolaus  Ludwig  von,  preuss. 
Major  im  Regiment  Kursseil:  238. 

Hadik,  Graf,  Andreas,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant :    520. 

*  Hase  ler,  Johann  August  von,  preuss. 


Geh.  Legationsrath ,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Kopenhagen :  24.  39.  125. 
226.  246.  247.  264.  291.  476. 

Hard,  Graf,  Johann  Ludwig,  schwed. 
Oberstlieutenant,  tritt  in  prenssische 
Dienste:  73.  186. 

Hardenberg,  Freiherr,  hcssen-oaasel. 
Geheimrath  und  Minister:  381« 

Hardwicke,  Lord,  Philipp  Yorke, 
engl.  Lordkanzler  (bis  Nov.  1756):  81. 
298. 

Haren,  Wilhelm  van,  holl.  Gesandter 
in  Brüssel:  312. 

Hasse,  Johann  Adolf  Peter,  Kapell- 
meister in  Dresden:   124.  150.  151. 

Havrincour,  Maiquis,  Ludwig  de  Car- 
devaque,  franz.  Botschafter  in  Stock- 
holm: 114. 

Hecht,  Johann  Georg,  preuss.  Geh. 
Rath,  Resident  beim  niedersächaisrhen 
Kreise  in  Hamburg:  379.  448. 

♦Heinrich,  preuss. Prinz,  Generalmajor, 
Regimentschef,  seit  Februar  1757  Ge- 
nerallieutenant:   303,   304.   307.   318. 

34«-  376.  S»3-  S*5- 
Friedrich  Heinrich,  preuss. Prinzv Mark- 
graf, Generalmajor  und  Regimentschef : 

104. 

♦Hellen,  Bruno  von  der,  preuss,  Ge- 
heimrath, Geschäftsträger  im  Haag :  27. 
28.  135.  214.  244.  249.  251.  265.  405- 
428. 

H  e  n  a  i  n ,  Peter  Michael,  franz.  Gesandt- 
schaftssecretär  in  Dresden:  496.  499. 

He r  t  z  b  e r  g ,  Ewald  Friedrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath:  158.  162. 

Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich;  Fried- 
rich; Georg  Wilhelm;  Karl;  Wilhelm. 

Hessen-  Darmstadt:  siehe  Lud- 
wig VIII.,  Ludwig. 

von  Hochstetter,  württemb.  Resident 
in  Berlin:  381. 

Höpken,  Freiherr,  Johann  Andreas, 
schwed.  Reichsrath  und  Kanzleipr&si- 
dent:  4.  5.  25.  48.  69.  114.  179.  248. 
384.  38$.  503- 

Holdernesse,  Graf,  Robert  d'Arcy, 
engl.  Staatssekretär  für  die  nordischen 
Angelegenheiten:  34.  56.  63.  Si.  85. 
110.  117.  118.  132.  133.  163—165. 
173.  176.  196.  229.  230.  252—254- 
263.  264.  275.  277.  284-  291—203. 
349*  350-  36o.  361.  396—398.  4<H- 
437.  465.  466.  501—503.  513.  5U- 

Holland:   siehe  Anna;  Wilhelm  III. 


537    — 


Holstein-Gottorp:  siehe  Adolf  Fried- 
rich; Peter. 

Holtzmann,  Ernst  Friedrich  von, 
preuss.  Oberst  der  Artillerie:    191. 

Horst,  Graf  von  der,  Johann  Hermann, 
chursttchs.  Generalmajor,  Commandern 
der  Schweizergarde:  480.  500. 

Hülsen,  Johann  Diedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Regimentschef:  41. 

1.  (J-) 

Ingersleben,  Johann  Ludwig  von, 
prenss.  Generalmajor,  Commandant  von 
Dresden:  311. 

Ingersleben,  Rudolf  August  von, 
preasft.  Oberst,  Commandeur  eines  Gre- 
nadierbataillons :  319. 

Johann  (Iwan),  entthronter  rassischer 
Kaiser:  34. 

Johann  Friedrich  Karl,  Churfttrst 
von  Mains,  Graf  von  Ostein:  143. 
154.  167.  259.  448. 

•Johann  Georg,  Ritter  von  Sachsen, 
chursächs.  General  der  Cavallerie:  547. 

Johann  Philipp,  ChurfUrst  von  Trier, 
Freiherr  von  Wal derdorff:  143.154. 

•Johanna  Elisabeth,  verwittw.  Für- 
stin von  Anhalt  -Zerbst,  Mutter  der 
Grossftrstin  Katharina:  547. 

von  John,  zum  Stadtvogt  in  Landshut 
designirt:   115. 

Jordan,  Christian,  preuss.  Hofpost- 
meister: 67.  489. 

Itzenplitz,  August  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Regimentschef: 
41.  89.  499-  5<H>.  519. 

Jungken,  Freiherr,  Martin  Eberhard, 
preuss.  Generalmajor,  Regimentschef: 
5<>7. 

K. 

Kahl  den,  Henning  Alexander  von, 
preuss.  Oberst,  Commandern*  eines 
Grenadierbataillons:  375.  457. 

Kaikreuth,  Samuel  Adolf  von,  preuss, 
Generalmajor,  Regimentschef:  238. 457 

Kalsow,  Christian  Ludwig  von,  preuss, 
Generallieutenant,  Regimentschef:  104, 

Kanitz,  Johann  Wilhelm  von,  preuss, 
Major,  Commandeur  eines  Grenadier- 
bataillons: 520. 

Karl  V.,  Römischer  Kaiser:  93. 

Karl  XII.,   König  von  Schweden:    186. 

•Karl,    regierender  Herzog  von  Braun- 


schweig-Wolfenbttttel:  3.  56.  64.  95. 
122.  128.  131.  132.  140.  145.  157. 
162.  174.  175.  182.  196.  198.  199. 
231.  241.  275.  277.  284.  298.  339. 

♦Karl  (Friedrich  Karl  Albert),  Mark- 
graf, preuss.  Prinz:   519. 

Karl,  Sohn  des  Erbprinzen  von  Hessen- 
Cassel:  518. 

Karl  Alexander,  Herzog  von  Würt- 
temberg (f  1737)-  «42. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 
Österr.  und  Reichs-Feldmarschall,  Statt- 
halter der  Niederlande:  2.  3.  150.  227. 
243-  252.  256.  257.  285.  290.  314. 
332.  342.  400. 

Karl  Christian  Joseph,  chursSchs. 
Prinz:  104. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kronprä- 
tendent: 71.  131.  132.  320.  321. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 122.  133. 

Karl  Eugen,  regierender  Herzog  von 
Württemberg,  Chef  eines  preuss.  Fü- 
selierregiments:  10.  11.  41.  271.  272. 
289.  316.  347. 

Karl  Friedrich,  Markgraf  von  Baden- 
Durlach:  316. 

♦Karl  Georg  Lebrecht,  Fürst  von 
Anhalt-Bernburg:  547. 

Karl  Theodor,  ChurfUrst  von  der  Pfalz : 
7.    121. 

Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig -Wolfenbttttel:  432. 

♦Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 
von  Ansbach:  547. 

Katharina,  Grossftrstin  von  Russland, 
geb.  Prinzessin  von  Anhalt-Zerbst:  16. 
79.  80.  99.  149.  150.  164.  165.  188. 
189.  224.  225.  351.  353. 

Katte,  Hans  Friedrich  von,  preuss.  Ge- 
nerallieutenant, Commandeur  des  Leib- 
kürassierregiments, Vicecommandant  von 
Breslau:  471. 

Katte,  Karl  Emil  von,  preuss.  General- 
major, Chef  eines  Dragonerregiments: 
116.  137.  160.  222.  527. 

Kauderbach,  Johann  Heinrich,  chur- 
s&chs.  Kriegsrath,  Resident  im  Haag: 
171. 

Kaunitz  -  Rittberg,  Graf,  Wenzel, 
Österr.  Staatskanzler:  74.  162.  253. 
264.  279.  292.  359.  479. 

♦Keith,  Jacob,  preuss.  Generalfeldmar- 
schall: 45.  87.  93.  246.  479.  480. 
496—500.  513. 
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Keith,  Ritter,  Robert  Murray,  engl, 
bevollmächtigter  Minister  in  Wien :  118. 
224.  225. 

Keller,  Freiherr,  Christoph  Dietrich, 
Sachsen -gothaisch.  Geheimrmth  und 
Staatsminister:  23. 

Kessel,  Christoph  Wilhelm  von,  Kam- 
merherr  der  Königin  von  Polen:    410. 

Kettler,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
österr.  Kammerherr:  184. 

Keyserlingk,  Freiherr  (sie),  Gouver- 
neur der  Söhne  des  Erbprinten  von 
Hessen -Cassel,  ehemal,  Hofmarschall 
in  Kurland:  242. 

Kleist,  Ewald  Georg  von,  preuss.  Ge- 
neralmajor: 237. 

Kleist,  Friedrich  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor,  Regimentschef:  325  [Bd. 
XIII,  S.  $97  statt  Friedrich  Ludwig 
v.  K.  ist  Ewald  Georg  v.  K.  zu  setzen]. 

Kleist,  Georg  Friedrich  von,  preuss. 
Oberstlieutenant  im  Regiment  Zastrow : 
SSO- 
Kleist,  Primislaus  Ulrich  von,  preuss. 
Major,  Commandeur  eines  Grenadier- 
bataillons: 89. 

Kluszewski,  poln.  Agent  in  Preussen: 

Kniested t,  Freiherr,  Christian  Fried- 
rich ,  Comitialgesandter  des  Herzogs 
von  Braunschweig -Wolfenbüttel:  173. 

Knobeisdorf  f,  Max  Ludwig  von,  preuss. 
Hauptmann,  dann  Major  im  Regiment 
Prinz  Heinrich:   183.  304. 

Knobloch,  Dietrich  Erhard  von,  preuss. 
Generalmajor,  Regimentschef:  41.  389. 

475- 

zu  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legations- 
rath,  ehemal.  bevollmächtigter  Minister 
am  franz.  Hofe:  5.  9.  27.  45.  55.  6b. 
61.  66.  67.  71.  72.  117.  118.  120. 
121.  123.  274.  409.  410. 

Köln:   siehe  Clemens  August. 

Konen,  Abraham  von,  preuss.  zweiter 
Regierungspräsident  in  Cleve:  250. 

Königsegg,  Graf,  Christian,  österr. 
Feldzeugmeister:  256.  527. 

Koppen,  Friedrich  Gotthold,  preuss. 
Geheimrath,  Kriegszahlmeister:  268. 

Ko  low  rat,  Graf,  Cajetan,  österr.  Feld- 
zeugmeister: 285.  287.  414.  419. 

Krusemark,  Hans  Friedrich  von,  preuss. 
Major,  Flügeladjutant  des  Königs :  130. 
272.  424. 


Kreytsen,  Johann  Friedrieb  von,  preuss. 
Generalmajor,    Regimentschef:      464. 

47«. 
Kursseil  (sie),    Heinrich   Adolf  von, 

preuss.  Generalmajor,    Regimentschef: 

238. 
Kyau,      Freiherr,     Friedrich    Wilhelm, 

preuss.  Generallieutenant,    Chef  eine» 

Kurasientgimeats:  202. 


Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  Österr.  Ge- 
neralfeldwachtmeister: 14.  21.  324. 

de  Labourdonnais,  Bertrand  Franz 
Mähe',  franz.  Seemann  (f  *750:  55* 

Lally,  Graf,  Thomas  Arthur,  Baron  de 
Tolle ndal,  franz.  marechal  de  camp : 

55- 

Lambert,  ehemal.  engl.  Hauptmann, 
als  Agent  in  Polen  in  preuss.  Diensten : 
179.  226.  234. 

Lapuchin,  Wassili j,  russ.  General  en 
chef:  37. 

Larrey,  Thomas  Isaac  von,  Mitglied 
des  Geh.  Raths  der  Regentin  der  Ver- 
einigten Provinzen:  388.  413. 

*Lehwaldt,  Haas  von,  preuss.  General- 
feldmarschall, Regimentschef:  24.  60. 
86.    194.    210.    241.   256.   286.  312. 

35«— 355.  374. 

Leining,  Johann  Wilhelm,  Geh.  Käm- 
merer des  Königs,  Nachfolger  Freders- 
dorf's:  528. 

L  e  m  a  i  r  e ,  Rudolf,  Abt,  franz.  Comitial- 
gesandter in  Regensburg  (bis  Ende 
1756):  50.  158.  159. 

Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Oberst,  Flügeladjutant,  nach 
London .  entsandt  mit  der  Siegesbot- 
schaft von  Lobositz:  30.  34.  38— 4°« 
56.  60. 

Lestwitz,  Johann  Georg  von,  preuss. 
GeneraUieutenant,  Regimentschef:  21. 
41.  91.  104.  114.  116.  137.  160.195. 
222.  271.  307.  328.  333.  527. 

Lettow,  Ewald  Georg  von,  preuss. 
Oberst  des  Regiments  Darmstadt :  527. 

Liechtenstein  (sie),  Fürst,  Joseph 
Wenzel,  österr.  Feldmarschall,  Chef 
eines  Dragonerregiments:  222.  314« 
526. 

Liechtenstein  (sie),  Prinz,    Karl  Jo- 

.  seph,  österr.  Oberstlieutenant:  308. 
309. 
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Lieven,  Georg  von,  russ.  General  en 
chef:  301. 

Loben,  Kaspar  Siegfried  von,  preuss. 
Major  im  Regiment  Kalkrenth:  238. 

Loen,  Johann  Bernhard  von,  preuss. 
Generalmajor,  Regimentschef:  450. 
451.  465.  497.  506. 

Löwenstein-Wert  heim,  Prinz,  Chri- 
stian Philipp  Johann  Alexis,  Osten- . 
Generalfeldwachtmeister :  307 — 309. 

Loise,  Abt,  franz.  Gesandtschaftssecre- 
tfir  in  Berlin:   15.  159.  170. 

Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  prenss. 
Lieutenant  im  Husarenregiment  Putt- 
kammer:  449.  450. 

Lothringen:  siehe  Franz  I.;  Karl 
Alexander. 

Lubomirski,  Fürst,  Jacob  Alexander, 
chursächs.  General  der  Infanterie  und 
Regimentschef:  21. 

Luck,  Christoph  Georg  von,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Garnisonregiments: 
190.  191. 

Ludwig  XIV.,  König  von  Frankreich: 
120. 

Lndwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
6.  37.  61.  62.  63.  66 — 68.  120. 
I59*  f73-  *75-  208—210.  212.  214. 
217.  225.  227.  248.  249.  267.  341. 
342.  372.  418.  428.  453-  46«.  467. 

Ludwig  VIII.,  Landgraf  von  Hessen- 
Darmstadt:  141. 

Lndwig,  Erbprinz  von  Hessen -Darm- 
stadt, preuss.  Generallieutenant,  Re- 
gimentschef: 44.  141.  527. 

Ludwig,  Prinz  von  Württemberg,  franz. 
Generallieutenant,  Volontär  im  österr. 
Heere:  308.  309. 

Lndwig  Ernst,  Herzog  von  Braun- 
schweig- Wolfenbüttel  ,  kaiseri.  und 
holl.  Feldmarschall,  Chef  eines  österr. 
Regiments:    2.   3.  34.  118.  133.  406. 

413-  433.  51*- 

Lüde  ritz,  David  Hans  Christoph  von, 
preuss.  Generalmajor,  Commandeur  des 
Kürassierregiments  Markgraf  Friedrich 
Wilhelm  von  Schwedt,  (f  1.  October 
1756):  90. 

Lüderitz,  Georg  Hartwig  von,  preuss. 
Oberst  des  Regiments  Bevern:  398. 

M. 

Mac  kau,  Freiherr,  Ludwig,  franz.  Co- 
mitialgesandter  in  Regensburg:  503. 


Mackensie,  schwed.  Edelmann:  317. 

Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

M altzahn,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  ehemal.  bevoll- 
mächtigter Minister  am  chursächs.  Hofe : 
163.  274. 

M  and  eis  loh,  Anton  von,  preuss.  Lieute- 
nant im  Regiment  Itzenplitz:  499. 
500. 

von  Ma nicke,  mecklenburg.  Edelmann, 
Officier  in  holl.  Diensten:  248. 

*Manstein,  Christoph  Hermann  von, 
preuss.  Generalmajor,  Regimentschef: 
41.  87.  141.  161.  330.  408.451.465. 

490.  49».  5*>. 

M  an  teuf  fei,  Heinrich  von,  preuss.  Ge- 
neralmajor, Regimentschef:  13.  89. 116. 
i6cs 

Marie  Anna  Sophie,  Churfürstin  von 
Baiern:  329. 

Marie  Antonie,  Churprinzessin  von 
Sachsen:  484.  485.  498.  500. 

Maria  Josepha,  Königin  von  Polen, 
Churfürstin  von  Sachsen:  26.  40.  45. 
80.  92.  102.  109.  114.  116.  158.243. 

.  354-  390.  410.  45 1-  452.  461.  479. 
480.  484.  495—499. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, geb.  Prinzessin  von  Sachsen:  7. 

45-.  37». 
Maria  Theresia,    Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:   4. 

*3-    *7-    29.    37-    39.    4*.    43-    57. 

61.   62.   68.   71.    79.    101.    104.    119. 

127.    128.    132.    156.    163.    166.    173. 

205.   253.    260.   263.   265.   266.   279. 

286.   296.    314.   342.   367.   384.  401. 

408.  427.  467.  487.  488.  517. 
Marine,     Pater,      pfipstl.    Emissär     in 

Deutschland:  320.  321. 
Marlborough,  Herzog,  Johann  Chur- 
chill, engl.  Feldherr  und  Staatsmann: 

403. 

Marwitz,  David  Siegmund  von  der, 
preuss.  Kammerpräsident  in  Königs- 
berg: 191. 

Massow,  Hans  Jürgen  Detlev  von, 
preuss.  Generallieutenant,  Generalkriegs- 
commissar:  140.  195.  256.  268.  313. 
323.  481.  483.  5". 

Massow,  Valentin  von,  preuss.  Kammer- 
präsident in  Minden:  348.  436.  479. 

Maximilian  Joseph,  Chnrfürst  von 
Baiern:  143.  154.  174.  329. 

Mayr,  Johann  von,  preuss.  Oberst,  Com* 
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mandeur  eines  Freibataillons:  51.  350. 

Mazarin,  Julius  Mazarini,   Cardinal, 

franz.  Staatsmann:    161. 
Meagher,    Thaddäus    von,    chursichs. 

Generallieutenant ,      Commandeur    der 

Schweisergarde :  480.  500. 
Mecklenburg-Schwerin:  siehe  Fried- 
rich. 
Bf  ei  j  erfeit,     Graf,     Johann     August, 

schwed.  Major:  282.  283. 
Mein  ecke,  Peter  von,  preuss.  General- 

major,    Chef  eines  Dragonerreginents : 

520. 
Mellin,  Graf,  Georg  Bernhard,  preuss. 

Major  im  Regiment  Amstel:  527. 
Meyerinck,      Dietrich     Richard    von, 

preuss.   Generalmajor,    Regimentschef, 

seit    Februar    1757    Generallieutenant: 

33- 

Mich  eil,  franz.  Kaufmann  in  Peters- 
burg, als  russ.  Emissär  in  Frankreich: 
241.  248. 

•Michell,  Abraham  Ludwig,  preuss. 
Legationssecretar ,  Geschäftsträger  in 
London:  133.  134.  175.  236.  246. 
252 — 254.   261.    263.   272.   277.   330. 

35«  •  407. 
Migazzi,     Graf,     Christoph,     ehemal. 

österr.  Gesandter  in  Madrid:  61. 
M  i  1 1  i  t  z ,  Friedrich  Bogislav  von,  preuss. 

Hauptmann    im    Regiment   Itzenplitz: 

93- 
von  Mirbach,    Kammerherr,    kurllndi- 
scher  Edelmann:  449. 

*  Mitchell,   Andrew,    engl.  Minister  in 

Berlin:    20.   31.    34.    54.   60.  63.  67. 

75.    76.  85.  106.  119.  121.  127.   128. 

134.    135.    157.    162.    166.    167.    191. 

194.    196.    214.    229.    231.    264.   266. 

272.    282.   293.    294.    296.    298.    302. 

3«-    33o.   357-    35»-  366-   404.    432. 

469.  475- 
Mitzschefal,      Friedrich    Julius    von, 

preuss.   Generalmajor,  Chef  eines  Gar- 
nisonregiments: 483. 
Möllendorff,   Hartwig  Friedrich  von, 

preuss.  Major,  Commandeur  eines  Gre- 
nadierbataillons :  527. 
Mokranowski,  Andreas,  poln. General : 

192. 
Moltke,    Graf,    Adam    Gottlob,     dfin. 

Oberhofmarschall:    34.    35.   248.   477. 

478. 

*  von  Montallant,  angenommener  Name 


eines    frans.    Abenteurers:     326.    327. 

373- 

•Moritz,  Prinz  von  Anhalt  -  Dessau, 
preuss.  Generallieutenant ,  Regiments- 
chef: 91.  423.  45*  •  458.  472.  473- 
481.  483.  488-490.  5*3— 516-  523- 
526. 

♦de  la  Motte,  Freiherr,  Ernst  August 
de  la  Chevallerie,  preuss.  General- 
lieutenant, Commandant  von  Wesel: 
223.    251.   348.   379.  404.  406.  485- 

487.  509. 
Müller,       chursichs.     Cabiaetssecretir: 

3*2. 
•Münchhausen,  Freiherr,  GerlachAdolf, 

hannover.    Kammerpräsident ,    Mitglied 

des  Geheimen  Rathes:   111.  143.  145. 

148.    167.    168.    176.    183.    187.   193. 

194.    198.    199.    251.    252.  278—280. 

283.    284.   310.   356—358.   385.   405. 

429.  433—435-  437.  486.  492. 
Mttnchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 

der  deutschen  Kanzlei  Georgs  IL:  31. 

279.  284.  191.  293.  310.  396. 
Mflnchow,      Gustav      Bogislav     von, 

preuss.   Generallieutenant ,    Regiments- 
chef: 341. 

N. 

Nassau-Saarbrücken:  siehe  Wilhelm 
Heinrich. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelh am, 
engl,  erster  Lord  des  Schatzes  (bis 
Nov.  1756):  30.  38.  81.  294.  298. 
502. 

Nettelhorst,  Georg  Ernst  von,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Garnisonregiments: 
41.  237.  482. 

•Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius  Bar- 
bon Manzini-Mazarini,  Pair  von 
Frankreich,  ehemal.  franz.  bevollmäch- 
tigter Minister  in   Berlin:    7.  67.  68. 

76.  372. 

Le  Noble,  Franz  von,  preuss.  Oberst, 
Commandeur  eines  Freibataillons :  474- 
506.  515. 

*  Normann,  Karl  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Dragoner- 
regiments: 25.  159.  222.  424.  525. 
527.  528. 

O. 
Oehlers,     Rosshändler    in    Hannover: 
147. 
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Oelsnitz,  Wilhelm  Ludwig  von  der, 
preuss.  Oberstlieutenant,  seit  Februar 
1757  Oberst;  Flügeladjutant  und  Ge- 
neralquartiermcister :  307.  400.  401. 
411.  415-  4l8.  459-  460.  463.  4*1. 

Oelsnitz,  Karl  Gottlob  von  der,  preuss. 
Hauptmann:  474. 

Oesterreich:  siebe  Karl  V.;  Maria 
Theresia. 

d'Ogier,  Johann  Franz,  frans.  Bot- 
schafter in  Kopenhagen:  248. 

Ogilvy,  Gräfin,  Esther,  Oberhofmeisterin 
der  Königin  von  Polen:  410.  496. 

Oldenburg,  Jürgen  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Regimentschef: 
506.  509. 

Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm  III. 

Orleans,  Herzog,  Ludwig  Philipp, 
franz.  Generallieutenant:  418. 

Oskierka,  Gcrvasius  Ludwig,  Unter- 
Mundschenk von  Litthauea;  105. 

Osten,  Johann  Andreas  von  der,  preuss. 
Geheimrath,  Agent  In  Hof:  327. 

Osten -Sacken,  Karl  von  der,  chnr- 
sächs.  Kammerherr,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Stockholm:  262. 


Panin,  Nikita,  russ.  Kammerherr,  Ge- 
sandter in  Stockholm:    262.  328.  329. 

Panwitz,  Gottlob  Ernst  von,  preuss. 
Generalmajor,  Regimentschef:  475. 

Papst:  siehe  Benedict  XIV. 

Papst  ein,  Jacob  Christoph  von,  preuss. 
Rittmeister  im  Dragonerregiment  Nor- 
mann: 528. 

Paul,  russ.  Grossfürst,  Sohn  des  Gross- 
fürsten Peter:  224. 

Peter,  Grossfürst  von  Russland,  Herzog 
von  Holstein-Gottorp:  34.  79.  80.  82. 
149.    150.    165.    188.    189.   224.   225. 

230-  353- 

(Chur-) Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 

Pfalz  -  Zweibrücken:  siehe  Chri- 
stian VI. 

Pfau,  Heinrich  Karl  von,  anhält,  ge- 
meinschaftl.  Geh.  Rath  und  Comitial- 
gesandter:  450. 

Pflug,  Friedrich  von,  preuss.  Oberst- 
lieutenant im  Dragonerregiment  Würt- 
temberg: 390. 

Philipp  Gotthard,  Fürstbischof  von 
Breslau,  Fürst  von  Schaf fgotsch: 
222. 


Piccolomini,  Fürst,  Octavius  Aeneas 
Joseph,  österr.  Feldzeugmeister:  13.  44. 
74.  87.  112.  152.  194.  3U.  334.  399. 
400.  414.  422.  442. 

Pilaja,  Katharina,  Singerin  am  Hof- 
theater zu  Dresden:  124. 

*  P  i  r  c  h ,  Michael  Lorenz  von,  chursJUhs. 
Generallieutenant,  Comsiandant  des 
Königsteins:  106. 

Pitt,  William,  engl.  Staatssecretar  für 
die  südlichen  Angelegenheiten  (De- 
oember  1756  bis  April  1757):  &!•  >73* 
176.  344.  350-  5<*- 

Platen,  Leopold  Johann  von,  preuss. 
Major  im  Dragonerregiment  Normann : 
527. 

Platen,  Alexander  von,  preuss.  Haupt- 
mann im  Regiment  Schwerin,  Adjutant 
des  Feldmarschalls  Schwerin:  419. 
420. 

*Plotho,  Edler  von,  Erich  Christoph, 
preuss.  Etatsmintster ,  brandenb.  Co- 
mitialgesandter:  15.  23.  24.  158.  206. 
216.  258.  259.  272.  316. 

•Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister:  3.  69.  84. 
85.  93.  143.  169.  182.  20&222.  251. 
252.   260.   278.   317.   319.   326.    351. 

373-  403.  436.  437. 

Podewils,  Constantin  Guido  von, 
preuss.  Generalmajor,  Commandant  von 
Stettin:  200.  201. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  62. 
.  159.  170.  185.  193.  213.  214.  217. 
225.  227.  372.  420.  428. 

Poniatowski,  Graf,  Casimir,  Krön- 
grosskämmerer  von  Polen:  163. 

Poniatowski,  Graf,  Staniskus,  Truch- 
sess  von  Litthauen,  nachmals  König 
von  Polen:  189.  234. 

Porporati,  Graf,  österr.  Feldmarschall- 
lieutenant,  Chef  eines  Dragonerregi- 
ments (f  21.  April  1757):  376.  527. 

Porter,  Jacob,  engl.  Botschafter  in Con- 
sUntinopel:  94.  122.  165. 

Preussen:  siehe  Amalie;  August  Wil- 
helm ;  Ferdinand ;  Friedrich  Wilhelm  I. ; 
Friedrich  Wilhelm ;  Friedrich  Wilhelm ; 
Heinrich;  Friedrich  Heinrich  unter 
Heinrich;  Karl;  Sophie  Dorothee ;  Wil- 
helmine; Ulrike. 

Prittwitz,  Joachim  Bernhard  von, 
preuss.  Lieutenant  im  Dragonerregi- 
ment Normann:  424. 

Prittwitz,  Wenzel  Sylvius  von ,  preuss. 
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Hauptmann  im  Regiment  Bevern,  Ad- 
jutant des  Herzogs  von  Bevern:  525. 

Pritz,  Hans  Samuel  von,  preuss.  Ge- 
neralmajor, Regimentschef:  116.  160. 

Psilanderhielm,  J.  G.,  schwed.  Lieu- 
tenant, Anhänger  der  Hofpartei:  69. 
186.  207. 

Puchenberg  zu  Ullersdorf,  Frei- 
herr, Marquard  Paris,  österr.  Directorial- 
gesandter  am  Reichstage:  23. 

Puttkammer,  Georg  Ludwig  von, 
preuss.  Oberst,  Chef  eines  Hasaren- 
regiments:  11.  43.  160.  325.  371. 
375.  449.  463.  5*6-  527.  5*9- 

Puttkammer,  Nicolaus  Heinrich  von, 
preuss.  Hauptmann  im  Regiment  Am- 
stel:  528. 

R. 

Rammin,  Friedrich  Ehrentretch  von, 
preuss.  Major,  Commandeur  eines  Gre- 
nadierbataillons:  520. 

Rapin,  David  Salomon  von,  holl. 
Hauptmann,  dann  in  preuss.  Diensten 
als  Oberstlieutenant  und  Generalpolizei- 
roeister  der  Armee:   130. 

Raymond  und  Theodor  van  Smeth, 
Banquiers  in  Amsterdam:  209. 

Reben  tisch,  Freiherr,  Johann  Karl, 
preuss.  Oberst  des  Regiments  Kalsow: 
69.  203. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 
ausserordentlicher  Gesandter  im  Haag: 

343- 
Reitzenstein,  Freiherr,  Johann  Rudolf, 

preuss.  Rittmeister  im  Husarenregiment 

Wartenberg:  74. 
Retzow,   Wolf  Friedrich  von,    preuss. 

Generalmajor,  Generalintendant :  36. 78. 

104.  115-  394-  451.  499.  5<>5-  5*5- 

Reuss,  Grafen:  346. 

Rochow,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Kürassier- 
regiments: 116.  160. 

Rochow,  Freiherr,  Emil  Friedrich, 
chursächs.  General  der  Infanterie  (sie) : 
22. 

Röder,  Ernst  Jacob  von,  preuss.  Lieute- 
nant im  Regiment  Prinz  Heinrich :  304. 

von  Römer,  preuss.  Major:  83.  234. 

von  Römer,  chursächs.  Hauptmann :  21 . 

Rosen,  Freiherr,  Karl  Gustav,  preuss. 
Major  im  Regiment  Fouqu6:  93. 

Rosenberg-Orsino,     Graf,     Franz, 


österr.  Gesandter  in  Madrid:  291.  292. 
296. 

Rosenkrantz,  Anton  von,  preuss. 
Lieutenant  im  Husarenregiment  Wech- 
mar:  93. 

Rouilll,  Anton  Ludwig  von,  Graf  von 
J  o  u  y ,  frans.  Staatssekretär  des  Auswär- 
tigen (bis  Juni  1757):  61.  62. 

Ruesch,  Freiherr,  Johann  Theodor, 
preuss.  Generalmajor ,  Chef  eines  Hu- 
sarenregiments:  83.  210. 

Russland:  siehe  Elisabeth;  Katharina; 
Peter. 

*Rutowski,  Graf,  Friedrich  August, 
chursächs.  Feldmarschall,  Regiments- 
chef: 21.  92.  102.  480.  900* 


Chur- Sachsen:  siehe  Albert  August; 
August  III.;  Clemens  Wenzel;  Fried- 
rich Christian;  Karl  Christian  Joseph; 
Marie  Antonie;  Maria  Josepha;  Maria 
Josepha;  Xaver. 

Sachsen -Gotha:  siehe  Friedrich  III. 

Sachsen -Weimar:  siehe  Ernst  August 
Constantin. 

Sachsen,  Ritter  von:  siehe  Johann  Georg. 

Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 

Saint- Andre\  Freiherr,  Friedrich  Da- 
niel ,  österr.  Feldmarschalllieutenant, 
dem  russ.  Hauptquartier  beigeordnet: 
273;  vergl.  224.  226. 

Saint-Germain,  Graf,  Claudius  Lud- 
wig, franz.  Generallieutenant :  265. 

Saint-Pierre,  Karl  Irenaeus  Castel, 
Abt  von  Saint-Pierre,   franz.  Publicist: 

33. 

Santa-Elisabetta  (Samte -Elisabeth), 
Herzog,  Joseph,  sieiüan.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Dresden:  498. 

Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel  HI. 

Sehe  ff  er,  Freiherr,  Ulrich,  schwed. 
Oberst,  Gesandter  in  Paris:  114. 

*Schlabrendorff,  Freiherr,  Ernst  Wil- 
helm, dirigirender  Minister  von  Schle- 
sien: 24.  33.  46.  78.  115.  212.  222. 
268.  459.  464.  470.  47». 

♦Schmettau,  Graf,  Karl  Christoph, 
preuss.  Generallieutenant ,  Specialge- 
sandter in  Hannover:  34.  144.  147- 
148.  157.  176.  177.  183.  193.  194- 
229.  231.  232.  253.  254.  265.  266. 
358—361.  363-  380.  396.  47«-  479 
486.  500. 
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Schmidt,  Friedrich  von,  preuss.  Oberst- 
lieutenant im  Husarenregiment  Warten- 
berg: 74. 

Schneid t,  Freiherr,  Heinrich  Joseph, 
baier.  Geh.  Rath  und  Comitialgesandter : 

173. 

Schönfeld,    Bogislav   Georg   Friedrich 
von,  preuss.  Major  im  Husarenregiment 
.  Puttkammer:  526.  527. 

Schönaich-Carolath,  Fürst,  Hans 
Karl,  preuss.  Ober*  Amte -Regierungs- 
präsident in  Breslau :  36. 

Schönaich-Carolath,  Erbprinz,  Jo- 
hann Friedrich  Karl,  preuss.  General- 
lieutenant,  Chef  eines  Kürassierregi- 
ments: 464. 

Schorlemer  (sie),  Ludwig  Wilhelm  von , 
preuss.  Generallieutenant,  Chef  eines 
Dragonerregiments:  188. 

Schramm,  Cabinetsrath  des  Hersogs 
von  Anhalt-Bernburg:  318. 

Schulenburg,  Graf  von  der,  Wolf- 
gang Dietrich,  dän.  Oberst,  Adjutant 
des  Königs  von  Dänemark:  414. 

Schulze,    Kaspar   Ernst   von,    preuss. 
.Generalmajor,    seit  Februar   1757   Ge- 
nerallieutenant, Commandant  von  Bres- 
lau: 272. 

Schuwalow,  Graf,  Iwan,  russ. Kammer- 
herr:  79.  80.  82.  164. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Feld- 
zeugmeister (sie;  vgl.  476)  und  Sena- 
tor:  164.  224.  245.  476. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Karl  XII. ;  Ulrike. 

•Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 
Generalfeldmarschall,  Regimentschef: 
13.  43-  44.  87.  93.  103.  105.  116. 
t55*  *77«  I95-  2°3-  2I1<  221«  222« 
235.  285.  286.  326.  345.  346.  378. 
399.  400.  414.  415.  419.  438—442. 
446.  447-  453-  460.  464.  482.  488. 
505.  514.  523.  525.  526.  529. 
Schwerin,  Grafen:  36. 

Seefried«  Johann  Lorenz  von,  ansbach. 
Comitialgesandter:  206. 

Seydlitz,  Alexander  von,  preuss.  Gene- 
ralmajor, Chef  eines  Husarenregiments : 
11  •  43*  130.  152.  180.  286. 

Sinsendorff,  Graf,   Ludwig  Friedrich 

Julius,  österr.  Kammerherr:  297. 
Skrbensky    von   Hrzistie,    Freiherr, 
Johann    Maximilian    Gottlob,     preuss. 
Major   im    Husarenregiment    Seydlitz: 
512. 


van  Slingelandt,  Generalsteuereinneh- 
mer der  Provinz  Holland:  291.  292. 
306.  383. 

Smeth,  Theodor  van:  siehe  Raymond 
und  Smeth. 

♦Solms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Stockholm:  107.  108. 
289.  297.  302.  303.  345. 

Solms-Wildenfels,  Graf,  Friedrich 
Ludwig,  chursächs.  Geh.  Rath  und 
Landeshauptmann:  431. 

Sophie  Do  rothee,  Königin-Mutter  von 
Preussen:  193.  207.  235.  243.  254. 
289.  516. 

Soto-Mayor,  Marquis,  Jacob Mazon es 
de  Lima,  span.  Botschafter  in  Paris: 
156. 

Soubise,  Prinz,  Karl,  Herzog  von 
Rohan-Rohan,  franz.  Generallieute- 
nant: 71.  418.  44».  453- 

Spleny  zu  Mihald,  Freiherr,  Gabriel, 

Österr.   General    der    General    der   Ca- 

-  vallerie,  Chef  eines  Husarenregiments : 

304. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 
366. 

•Spore ken,  Freiherr,  Moritz  August, 
chursächs.  Generalmajor  und  General- 
adjutant: 548. 

Starhemberg,  Graf,  Georg  Adam, 
Reichshof  rath ,  österr.  Botschafter  in 
Paris:  61.  62.  71.  453. 

von  Steffens,  tritt  in  preuss.  Kriegs- 
dienste: 23. 

Steinberg,  Georg  Friedrich  von,  han- 
nover.  Geheimrath,  Gesandter  in  Wien : 
3.  279.  342. 

Sternickel,  chursächs.  Gesandtschafts- 
secretär  in  Berlin:  284. 

Steyn,  Peter,  Grosssiegelbewahrer  und 
Grosspensionär  der  Generalstaaten :  112. 
132.  291. 

Stoffel,  Christoph  von,  russ.  General- 
quartiermeister: 37. 

Stolberg,  Prinz,  Karl,   holl.  Officier: 

379. 
Stormont,  Viscount,    David  Murray, 

engl.   Gesandter   am  chursächs.   Hofe: 

241. 
S  t  r  a  n  t  z ,  Johann  Albrecht  von ,    preuss . 

Oberstlieutenant   im   Infanterieregiment 

Prinz  von  Preussen,  seit  Februar  1757 

Oberst:  221. 
Stuart:  siehe  Karl  Eduard. 
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Süss  Oppenheimer,  Joseph,  jüdischer 
Finanzminister  unter  dem  Herzog  Karl 
Alexander  von  Württemberg:  142. 

van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russ- 
land:  153.  261.  297.  298.  303. 

S  y  b  u  r  g ,  Friedrich  Wilhelm  von,  prenss. 
Major  im  Regiment  Itzenplitz:  93. 

Szekely,  Michael  von,  preuss.  Oberst, 
Chef  eines  Husarenregiments:  520. 

T. 

Temple,  Graf,  Georg  Richard  Gran- 
ville,  engl,  erster  Commissar  der  Ad- 
miralität (seit  November  1756):  81. 

Teutschmeister:  siehe  Clemens  Au- 
gust. 

Thile,  Georg  Friedrich  von,  preuss. 
Hauptmann  im  Regiment  Prinz  Hein- 
rich: 341.  376. 

Titley,  Walther,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:  187.  193.  246.  247. 
263.  264.  296. 

Trattner,  Johann  Thomas,  kaiserl.  kgl. 
Hofbuchdrucker  in  Wien:  158. 

T  r  e  s  k  o  w ,  Joachim  Christian  von ,  preuss. 
Generalmajor,  Regimentschef:  21.  237. 

Trier:  siehe  Johann  Philipp. 

Tschernyschew,  Graf,  Iwan,  russ. 
Kammerherr:  80/ • 

Tu  renne,  Vicomte,  Heinrich  de  la 
Tour  d'Auvergne,  franz.  Feldherr : 
33.  442.  525. 

U. 

*  Luise  Ulrike,  Königin  von  Schweden, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen:  24.  69. 
73.   107.   185.  270.  311.  329. 

V. 

*Valory,  Marquis,  Veit  Heinrich  Lud- 
wig, franz.  Generallieutenant,  bevoll- 
mächtigter Minister  in  Berlin :  5.  6. 
7.  14.  15.  45.  50.   159.  170. 

*Varenne,  Marquis,  Albert  Friedrich, 
preuss.  Hauptmann,  Emissär  in  der 
Türkei:  548. 

Vatan,  Ritter,  Cornet  in  der  Edelgarde 
des  Königs  von  Frankreich:  159.  169. 
185.  193.  an. 

Vergennes,  Ritter,  Karl  Gravier, 
franz.  Gesandter  in  Constantinopel :  43. 

♦Victor  Friedrich,  Fürst  von  Anhalt- 
Bernburg:  548. 


Voltaire,  Franz  Arouet  de,  franz. 
Schriftsteller:  213. 

W. 

Wackerbarth-Salmour,Graf,  Joseph 
Anton  Gabaleon,  chursächs.  Cabinets- 
und  Conferenzminister,  Oberhofmeister 
des  Churprinzen:  480.  484.  485.  498. 

5«>-  SU- 

Wallis,  Graf:  36. 

Wangenheim,  Friedrich  Just  von, 
preuss.  Major,  Commandeur  eines  Gre- 
nadierbataillons :  520. 

Wangenheim,  Joseph  Ludwig  Hein- 
rich von,  preuss.  Lieutenant  im  Regi- 
ment Itzenplitz:  499. 

Warnery,  Karl  Emanuel  von,  prenss. 
Oberstlieutenant  im  Husarenregiment 
Puttkammer:    92.  130.  318.  326.  483. 

Wartenberg,  Hartwig  Karl  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 43.  74. 

von  Wasserschieben,  dän.  Cabinets- 
beamter  (sie):  401. 

Wechmar,  Ludwig  Anton  von,  preuss. 
Oberst ,  Chef  eines  Husarenregiments : 
14.  93.  238. 

W  e  d  e  11 ,  Freiherr,  Georg  Ernst,  hannov. 
Kammerherr,  Gesandter  in  Kopenhagen : 
148.  193.  247.  263.  264.  478. 

Wedell-Friis,  Graf,  Erhard,  dän.  Ge- 
sandter in  Paris:  61. 

Wessen berg,  Rupert  Florian  von,  Frei- 
herr von  Ampringen,  Oberhofmeister 
der  Königin  von  Polen :  410.  484.  498. 

von  Weyler,  holl.  Legationssecretär  in 
Paris:  323.  388. 

von  Weyler,  preuss.  Postmeister  in 
Wesel:  323. 

Wied  zu  Neuwied,  Graf,  Franz  Karl 
Ludwig,  preuss.  Generalmajor,  Re- 
gimentschef: 519. 

Wietersheim,  Leopold  Friedrich  Lud- 
wig von ,  preuss.  Generalmajor ,  Re- 
gimentschef:   21.  272.  451.  471.  505. 

Wilhelm  HL,  König  von  Grossbritan- 
nien, Erbstatthalter  der  Vereinigten 
Provinzen:    143. 

♦Wilhelm,  regierender  Landgraf  von 
Hessen-Cassel :  119.  120.  136.  145. 
181.  241—243.  277.  342.  381.  404— 
406.  466.  477.  .507.  514. 

Wilhelm  August,  Herzog  von  Cum- 
berland:     360.    363.    380.    397.    403. 
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437-  447-  493-  494-  499— S02-  Sl3- 
521.  522. 

Wilhelm  Heinrich,  Fürst  von  Nassau- 
Saarbrücken  und  Ottweiler,  franz.  Ge- 
nerallieutenant:   205. 

♦Wilhelmine,  Markgrafin von Baireuth, 
geb.   Prinzessin    von   Preussen:     7.   8. 

507. 
Williams,    Karl    Hanbury,    engl.   Ge- 
sandter in  Petersburg:  48.  49.  78 — 80. 

149.    150.    163 — 167.    188.    189.    191. 

224.    225.    229—231.    240.    241.    247. 

270.  475-  476. 
*  W  i  n  t  e  r  f  e  1  d  t ,  Hans  Karl  von,  preuss. 

Generallieutenant,  Regimentschef:  11 — 

13.    21.     104.    203.    222.    272.    345. 

371.   420.   421.    424.   428.   438.   439. 

442.  456-  457-  465.  473-  489-  526. 
*Wobersnow,    Moritz    Franz    Casimir 

von,    preuss.  Oberst,    Generaladjulant : 

4»9-   5*3- 

von  Wolffersdorf ,  chursächs.  Oberst- 
lieutenant: 21. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler:  49.  79.  82. 

Wülckenitz,  August  Ludwig  von, 
hessen-cassel.  Geh.  Rath  und  Comitial- 
gesandter:  158.  159.  206. 

Württemberg:  siehe  Elisabeth  Frie- 
derike Sophie  Wilhelmine;  Friedrich 
Eugen;  Karl  Alexander;  Karl  Eugen; 
Ludwig. 

Wylich,  Friedrich  von,  Graf  von 
Lot  tum,  preuss.  Generalmajor,  Re- 
gimentschef, Commandant  von  Dresden : 
97.  207.  519. 


X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  104. 


Yarmouth,  Gräfin,  Amalie  Sophie 
Marianne ,  Frei frau  von  Wallmoden: 

253. 
Yorke,    Joseph,    engl.   Oberst,   ausser- 
ordentlicher Gesandter  im   Haag:    28. 
72.  73.   105.  230.  236.  291.292.413. 

z. 

Zastrow,  Ludwig  von,  hannov.  Ge- 
nerallieutenant: 359.  360.  362.  363. 
500. 

Zastrow,  Bernhard  Asmus  von,  preuss. 
Generalmajor,  Regimentschef:  41.  93. 
324.  325.  377-  424.  5*9-  520. 

Zastrow,  Jacob  Wenzel  von ,  preuss. 
Rittmeister,  dann  Major  im  Dragoner- 
regiment Normann:  525. 

Zedlitz,  Freiherr,  Friedrich  Gotthard, 
preuss.  Lieutenant  im  Husarenregiment 
Seydlitz:  286. 

Zedtwitz  (sie),  Freiherr,  böhm.  Edel- 
mann, bei  Asch  ansässig:  180. 

*  Z  ie  t  e  n ,  Hans  Joachim  von ,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 41.   116.  150.  377.  528. 

Zweibrücken:  siehe  Pfalz. 

Zweiffei,  Ludwig  von,  preuss.  Lieute- 
nant im  Dragonerregiment  Schorlemer: 
188.  189. 


Corretp.  Fricdr.  TL    XIV. 


VERZEICHNIS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Algarotti:  Nr.  8481. 
Araalie,  preuss.  Prinzessin:    Nr.  8772. 
Anhalt,  Fürsten  von:  Nr.  8884. 
Anna,  Prinzessin  von  Oranien :  Nr.  8582. 

8654.  8715.  8784. 
August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen : 

Nr.  8540.  8570.  8581. 
August  Wilhelm,  Herzog  von  Braun- 
schweig -  Bevern :      Nr.    8435  —  8437. 

8441.  8465.  8466.   8552.   8554.   8638. 

8647.  8664.  8665.  8669.    8678.   8681. 

8688.  8693.  8697.  8714.   8720.    8721. 

8730-  8743-  8748.   8756.   8767.   8770. 

8771.  8779.  8787.  8801.   8808.   881 1. 

8816.  8827.  8836.   8848.   8861.   8872. 

8889. 
Avenarius:  Nr.  8278. 

B. 

Ben ott:    Nr.  8295.  8306.   8470.    8492. 

8501.  8510.  8543.   8551.   8607.   8805. 
Bessel:  Nr.  8814.  8841. 
Borcke,    Friedrich  Wilhelm   von:    Nr. 

8299.  8330.  8347.  8377.   8579.   8651. 
Bornstedt,   August  Gottlieb  von:    Nr. 

8833. 
Brühl,   Gräfin:    Nr.  8376.  8383.  8766. 
8804.  8813. 

c. 

Calkoen:  Nr.  8870. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  8285.  8293.  8307 — 8309. 
8319.  8325.  8336.  8345.  8379.  8405. 
8419.  8430.  8433.  8442.    8448.   8455- 


8462.  8471-  8544.   8558.   8612.    8624, 
8636.  8672.  8709.  8728.  8737. 
Dietrich,    Prinz    von    Anhalt -Dessau: 
Nr.  8884. 

E. 

Eichel:  Nr.  8290.  8393.  8802.  8873. 
8892. 

Ell r od:  Nr.  8300. 

Ernst  August  Constantin,  regieren- 
der Herzog  von  Sachsen -Weimar:  Nr. 
8548. 

F. 

Ferdinand,  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbttttel:  Nr.  8382.  8424.  8440. 
8461.  8469.  8484.  8744.   8880.   8886. 

Finckenstein:  Nr.  8520.  8522.  8523. 
8573-  8597-  8615.  8684.  8704.  8729. 
8768. 

Fouque":  Nr.  8575. 

Freytag:  Nr.  8667.  8727. 

Friedrich,  regierender  Herzog  von 
Sachsen-Gotha :  Nr.  8389.  8549* 

Friedrich,  Erbprinz  von  Hessen-Cassel : 
Nr.  8589.  8865.  8869.  8894. 

Friedrich  August,  Fürst  von  Anhalt- 
Zerbst:  Nr.  8884. 

Friedrich  Christian,  Churprmz  von 
Sachsen:  Nr.  8705. 

Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Würt- 
temberg: Nr.  8286.  8328. 

G. 

Georg  IL,  König  von  Grossbritannien: 
Nr.   8302.    8475.    8590.    8713.    8760. 

8843. 
Goltz,  Freiherr  von  der,  Karl  Christoph : 
Nr.  8795. 
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8341.  8359- 
8459-  8490. 
86o2.  8639. 
8758.   8774. 


Prinz:      Nr.    8875. 


8321.  8338. 

8395.  8408. 

8460.  8480. 

8534.  8546. 

8599.  8600. 

8676.  8691. 

8753.  8763. 

8851.  8881. 


H. 

Hasel  er:  Nr.  8296.  8320. 

8397.  8404.  8413.  8443. 

8505.  8512.  8542.  8585. 

8690.  8708.  8725.  8740. 

8831.  8852. 
Heinrich,  preuss. 

8878.  8882. 
Hellen:  Nr.  8297.  8315. 

8348.  8361.  8362.  8381. 

8427.  8432-  8444.  8454- 

■8489.  8497.  851 1.  8517. 

8561.  8571.  8577.  8587. 

«616.  8628.  8646.  8662. 

«698.  8733.  8739.  8746. 

8773.  8791.  8798.  8806. 

1.  (J) 

Johann  Georg,  Ritter  von  Sachsen: 
Nr.  8289. 

Johanna  Elisabeth,  verwittwete  Für- 
stin von  Anhalt-Zerbst:  Nr.  8294.  8388. 

K. 

Karl,  regierender  Herzog  von  Braun- 
schweig- Wolfenbüttel :  Nr.  8277.  8301. 
8367.  8387.  8423.  8483.  8519.  8541. 
8565.  8622.  8635.  8674.  8685.  8689. 
8702.  8707.  8726.  8736.  8754.  8764. 
8785.  8790.  8820.  8849. 

Karl,  Markgraf:  Nr.  8396. 

Karl  Georg  Lebrecht,  Fürst  von 
Anhalt-Köthen:  Nr.  8884. 

Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 
von  Ansbach:  Nr.  8529.  8656. 

Keith,  Jacob:  Nr.  8780.  8839. 


Lehwaldt:  Nr.  8324.8331.8355.8375. 

8384-  8394.  8406.  8421.   8452.  8456. 

8479.  8493.  8509.  8516.    8535.  8559. 

8568.  8574.  8583.  8596.   8609.  8614. 

8632.  8642.  8677.  8683.    8703.  8749. 

8759.  8782.  8800.  8822.   8829.  8867. 

8876. 
Leipzig,  Magistrat :  Nr.  8298. 

M. 

Manstein:  Nr.  8323.  8344. 

Michell,  Abraham  Ludwig:  Nr.  8276. 

8316.  8326.  8349.  8374.   8380.  8403. 

8431-  8445.  8474.  8487.   8496.  8507. 

8518.  8563.  8603.  8617.   8621.  8625. 


8640.  8645.  8661.   8675.    8692.  8700. 

8711.  8755.  8761.  8781.    8797.  8821. 

8857. 
Mitchell,  Nr.  8314.  8317.8342.8350. 

835 1-  8353.  8360.  8373.   8414.  8428. 

8429.  8449-  8472-  8473.    8508.  8527. 

8557.  8564.  8576.  8584.   8591.  8604. 

8619.  8634.  8641.  8660.    8701.  8712. 

8735.  8793-  87,94.  8818.   8830.  8844. 

8855.  8856.  8871. 
Montallant:  Nr.  8668. 
Moritz,  Prinz  von  Anhalt-Dessau:    Nr. 

8304.  8652.  8788.   8799.   8812.  8828. 

8862.  8863.  8866.  8874.   8891.  8893. 

de  la  Motte:    Nr.    8524.    8533.  8588. 

8745.  8765.  8807.  8832.   8840.  8864. 
Münchhausen,  Freiherr,  Gerhard  Adolf: 

Nr.  8447.  8477-  8567. 

N. 

Nivernois:  Nr.  8356. 
Normann:  Nr.  8312. 

P. 

Pirch:    Nr.   8420.    8532.    8562.  8593. 

8796. 

Plotho:    Nr.  8343.  8418.    8464.  8478. 

8545.  8560.  8598.  8705.  8710. 
Podewils,  Graf,  Heinrich:  Nr.  8282 — 

8284.  8292.  8335.   8356.   8368.  8385. 

8463.  8468.  8476.   8486.   8499.  8506. 

8514.  8521.  8528.  8597.   8615.  8620. 

8623.  8643.  8684.  8704.    8729.  8769. 

8792.  8854.  8887.  8890. 


Regimenter  in  Sachsen:  Nr.  8366. 
Rutowski:  Nr.  8280.  8556. 


Santa-Elisabetta:  Nr.  8853. 
Schlabrendorff:  Nr.  8482. 

Schmettau:     Nr.    8446.    8485.  8500. 

8566.  8605.  8618.  8644.   8699.  8716. 

8717.  8734.  8742.  8762.    8786.  8842. 

8850.  8883. 
Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph:    Nr. 

8287.  8288.  8291.  8303.   8318.  8322. 

8329.  8334.  8337.    8371.   8372.  8392. 

8401.  841 1.  8422.  8425.   8439.  8453. 

8457.  8495.  8525.  8538.   8547.  8572. 

8594.  8608.  8613.   8627.   8633.  8637. 

8650.  8655.  8663.  8679.   8680.  86S6. 

8706.  8718.  8723.  8731.   8750.  8751. 

35  # 
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8777-  877«.  8803.   8809.  8810.  8817. 

8824—8826.  8834.  8837.  8838.  8845. 

8846.  8859.  8868.  8885.  8895;  vergl. 

auch  8795. 
S  o  Im  s ,  Graf,  Victor  Friedrich :  Nr.  8279. 

8310.  8340.  8358.  8363.   8398.  8409. 

8491.  8503.  8531.   8586.   8601.  8610. 

8629.  8653.  8670.   8724.   8741.  8858. 
Spörcken:  Nr.  8313.  8390. 

U. 

Ulrike,  Königin  von  Schweden:  Nr. 
8399.  8504.  8530.  8630.  8657.  8789. 

V. 

Valory:  Nr.  8281. 
Varenne:  Nr.  8332. 
Victor  Friedrich,  Fürst  von  Anhalt- 
Bernburg:  Nr.  8658.  8884. 

w. 

Wilhelm,  Landgraf  von  Hessen-Cassel : 

Nr.  8327.  8434.  8550.  8555.  8578. 

8606.  8747.  88*9-  8877. 
Wilhelmine,  Markgräfin  von  Baireuth : 

Nr.  8275.  8339.  8346.  8386.  8402. 

8417.  8450-  8451-  84^7-  8502.  8513. 

«537-  8539.  8569.  8580.  8592.  8631. 

8648.  8671.  8696.  8738.  8783.  8815. 

8879.  8888. 

Winterfeldt:  Nr.  8311.  8333.  8357. 

8364.  8365.  8369.  8370.  8391.  8407. 

8410.  8412.  8426.  8438.  8458.  8488. 

8498.  8515.  8526.  8536.  8553.  8595. 


861 1.  8626.  8649.  8659.  8666.  8682. 
8687.  8694.  8719.  8722.  8732.  8752. 
8757.  8775.  8776.  8823.  8835.  8847. 
8860;  vergl.  auch  8795. 
Wobersnow.  Nr.  8400. 


Zieten:  Nr.  8494.  8673.  8695. 


Denkschriften,  Relationen  etc. 

Memoire  concernant  les  principales 
opentions  projetles  par  la  cour  de 
France  pour  la  prochaine  campagne: 
Nr.  8415. 

Memoire  rai sonne*  sur  1'6 tat  present 
de  1'Europe  et  sur  le  parti  qu'il  con- 
viendrait  aux  allils  de  prendre  pour 
gagner  la  supenoritl  sur  leurs  ennemis 
dans  la  campagne  prochaine:  Nr.  8352. 

Moyens  dont  la  Grande-Bretagne  pour- 
rait  se  servir  pour  ruiner  les  projets  de 
ses  ennemis  ou  rendre  la  guerre  plus 
difficile:  Nr.  8416. 

Projet  de  campagne  pour  l'armee 
des  allies:  Nr.  8354. 

Relation  de  la  campagne  de  1756  etc. : 
Nr.  8378. 

Relation  über  das  Gefecht  bei  Hirsch- 
feld sh.  unter  Nr.  8643; 

—  über  die  Expedition  gegen  Friedland 
und  das  Gefecht  bei  Busch-Ullers- 
dorf  sh.  unter  Nr.  8729; 

—  über  die  Schlacht  bei  Reichenberg 
sh.  unter  Nr.  8890. 


SACHREGISTER. 


ANHALT.  Die  Fürsten  von  Anhalt  erklären  sich  auf  dem  Reichstage  für  Oesterreich. 
König  Friedrich 's  Stellung  zu  diesem  Beschluss:  Seite  450.   522. 

Unterhandlungen  des  Fürsten  von  Anhalt -Bernburg  mit  dem  Könige  von 
Preussen  318. 

Die  Verwendung  der  Fürstin- Wittwe  von  Anhalt-Zerbst,  der  Mutter  der  Gross- 
fürstin Katharina,  wird  erbeten  zur  Herstellung  des  guten  Einvernehmens  zwischen 
Preussen  und  Russland  15.  16.  99.  100.  —  Versprechen,  die  zerbster  Lande  mit 
Truppendurchzügen  zu  verschonen  99.   100. 

ANSBACH.  Der  Markgraf  von  Ansbach  schliesst  sich  auf  dem  Reichstage  der  öster- 
reichischen Partei  an.  Unwille  des  Königs  gegen  den  Markgrafen  206.  315. 
316.  317. 

BAIERN.  Haltung  Baierna  in  dem  Kriege  zwischen  Oesterreich  und  Preussen  50. 
124.  173.  174.  354.  —  Subsidienvertrag  des  münchener  Hofes  mit  Frankreich  138. 
449-  453- 

BRAUNSCHWEIG.  Der  König  befürwortet  bei  der  englischen  Regierung  einen  Sub- 
sidienvertrag mit  Braunschweig  56.  64.  in.  122.  145.  196.  198.  199.  275.  — 
Unterhandlungen  des  Herzogs  mit  dem  englischen  Gesandten  am  berliner  Hofe, 
Andrew  Mitchell.  Zustandekommen  des  Vertrages  75.  76.  128.  157.  162.  214.  231. 
232.  240.  241.  277.  282.  294.  330. 

Bemühungen  Frankreichs,  den  Herzog  von  Braunschweig  zur  Neutralität  zu 
bewegen  173.   174.  175.  182.  197. 

Wunsch  des  Erbprinzen  von  Braunschweig  an  dem  Feldzuge  im  Heere  des 
Königs  theilzunehmen  432.  —  Braunschweigische  Edelleute  treten  in  preussische 
Militärdienste  75.  76.  127. 

DÄNEMARK.  Stellung  Dänemarks  in  den  europäischen  Conflicten  16.  24.  34.  35. 
142.  155.  178.  187.  248.  264.  372.  414.  453.  476.  477.  478.  494-  —  Gespanntes 
Verhältniss  zwischen  Dänemark  und  Russland  in  Folge  der  Stellung  des  Grossfursten 
Peter  als  Herzogs  von  Holstein  34.  123.  125.  149.  150.  224.  225.  230.  384.  — 
Differenzen  mit  Russland  und  Oesterreich  über  die  Coadjutorwahl  in  Lübeck  59. 
61.  —  Bestreben  des  wiener  Hofes,  Dänemark  für  seine  Partei  zu  gewinnen  142. 
155.  187.  264.  384.  401.  —  Antheil  der  dänischen  Staatsmänner  an  den  Verhand- 
lungen zwischen  Wien  und  Hannover  über  die  Neutralität   Hannovers  264.   338. 
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384.  401.  413-  4^4*  477-  47&*  495-  —  Gerüchte  in  Kopenhagen  über  eine  an- 
gebliche Reise  Mitchells  nach  Wien  106. 

Unterhandlungen  für  ein  Bündniss  zwischen  England  und  Dänemark  34.  35. 
39.  110.  124.  125.  148.  190.  193.  246.  247.  248.  —  Der  König  räth  ,  mit 
Danemark  baldigst  abzuschliessen  58.  59.  60.  123.  230.  —  Friedrich  verzichtet  für 
sich  auf  eine  Unterstützung  seitens  der  Danen  110.   in.  124. 

Des  danischen  Ministers  Bernstorff  Auffassung  von  dem  preußischen  Vorgehen 
gegen  Sachsen  48.  —  Preussische  Einquartierung  in  dem  Hause  des  dänischen  Ge- 
sandten zu  Dresden  70.  106.   107. 

ENGLAND -HANNOVER.  Mahnungen  König  Friedrich' s  an  die  englische  und 
hannoversche  Regierung  zur  Bildung  einer  Observationsarmee  gegen  Frankreich  31. 
64.  65.  66.  81.  99.  110.  in.  118.  122.  123.  134.  135.  143.  144-  145-  146.  106. 
275.  278.  285.  360.  361^365.  366.  —  Aufforderungen,  Holland,  Dänemark, 
Braunschweigt  Hcssen-Cassel,  Sachsen-Gotha  als  Bundesgenossen  zu 
gewinnen:  siehe  unter  diesen  Staaten.  —  Rathschläge  für  die  Kriegsoperationen  in 
Westdeutschland  56.  63.  64.  65.  66.  146.  278.  285.  365.  493.  521.  522.  —  Mit- 
theilungen über  die  Kriegspläne  Oesterreichs  und  Frankreichs  in  Deutschland  2. 
27*  39-  57-  6°*  61.  62.  63.  70.  71.  119.  120.  121.  —  Absichten  Frankreichs  auf 
Hannover  28.  57.  62.  119.  120.  320.  321.  434.  435.  —  Sendung  des  Grafen 
Schmettau  nach  Hannover,  um  das  hannoversche  Ministerium  zu  entschlossenem 
Auftreten  zu  bewegen  und  die  Feldzugspläne  mit  demselben  zu  berathen  134.   144. 

145.  146.  147.  148.  157.  175.  176.  177.  183.  184.  193.  194.  229.  231.  232. 
253-  254.  265.  266.  276.  305.  348.  349.  358.  359.  360.  361.  363.  365.  366. 
3»o-  385.  396.  405.  406.  429.  478.  479-  486.  487-  492.  493-  521.  522.  —  In- 
structionen für  Schmettau  145 — 147.  —  Die  englische  Regierung  wünscht  dem 
Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  den  Oberbefehl  der  Coalitionsarmee  zu  Über- 
tragen 34.  133.  —  Der  König  empfiehlt  den  Prinzen  Ludwig  von  Braunschweig 
oder  den  Prinzen  August  Wilhelm  von  Preussen  34.  118.  133.  —  Ernennung  des 
Herzogs  von  Cumberland  zum  Oberbefehlshaber ,  Genugthuung  des  Königs  über 
diese  Wahl  360.  363.  380.  381.  397.  403.  437.  447.  493.  494.  500.  501.  502. 
521.  522.  —  Rückkehr  der  hannoverschen  und  hessischen  Regimenter  aus  England 
31.  56.  133.  134.  148.  174.  229.  231«  254.  275.  277.  278.  281.  285.  287.  —  Ein- 
quartierung dieser  Truppen  in  preussischen  Städten  31.  133.  134.  436.  —  Gesuch 
der  hannoverschen  Regierung  um  ein  preussisches  Hülfscorps  in.  183.  199.  435.  — 
Verheissen  von  preussischen  Hülfstruppen  für  den  Fall,  dass  England  einen  Angriff 
der  Russen  auf  Ostpreussen  verhindert  146.  183.  199.  —  Mangel  an  Cavallerie  bei 
den  Hannoveranern,  Gesuch  um  Ueberlassung  preussischer  Husaren  276.  348.  397. 
429.  —  Die  sechs  preussischen  Bataillone  aus  Wesel  werden  der  Coalitions- 
armee zugetheilt  276.  293.  348.  360.  366.  380.  385.  435.  478.  479.  485.  486. 
487.  —  Wunsch  der  englischen  Regierung,  dass  der  Erbprinz  von  Cassel  von  dem 
Commando  des  preussischen  Hülfscorps  abberufen  werde  404.  405.  406.  —  Un- 
einigkeit zwischen  den  hannoverschen  Ministern  und  dem  preussischen  Generallieute- 
nant La  Motte  479.  485.  487.  —  Gegen  Oesterreich  und  gegen  eine  Diversion 
der  Franzosen  von  Süden  her  wird  der  König  von  Preussen  Hannover  sicherstellen 

146.  276.  280.  349.  397.  403.  —  Die  Absendung  eines  Hülfscorps  von  der  preussi- 
schen Hauptarmee  in  Aussicht  gestellt,  sobald  gegen  Oesterreich  Erfolge  errungen 
sind  280.  429.  488.  493.  —  Eröffnungen  über  den  preussischen  Feldzugsplan  an 
König  Georg,  an  den  Herzog  von  Cumberland  und  an  das  englische  Ministerium 
466.  487.  488.  513.  514;  vergl.  56.  188.  252.  362.  403. 

Verhandlungen  der  hannoverschen  Regierung  mit  dem  wiener  Hofe  für  die 
Neutralisation  Hannovers  in  dem  deutschen  Kriege  2.  3.  20.  156.  252.  253.  254.  263. 
264.  265.  275.  277.  278.  279.  280.  281.  282.  284.  287.  296.  298.  305.  319. 
338.  339.  343.  35o.  356.  357.  358.  359-  360.  361.  362.  363.  365.  366.  368. 
380.   396.  433.  434.  435-  436.  437-  467.  477-  478.  487.  492.  494-  495-  5<*>-  — 
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Insinuationen  des  österreichischen  Gesandten  Rosenberg  in  Madrid  im  Sinne  einer 
Herstellung  der  österreichisch-englischen  Allianz,  unter  der  Bedingung,  dass  zunächst 
der  König  von  Preussen  vernichtet  werde  291.  296.  363.  —  Unmuth  über  die 
Furchtsamkeit  und  Treulosigkeit  der  hannoverschen  Staatsmänner  277.  281.  282. 
283.  339.  356.  357.  358-  300.  361.  362.  365.  380.  396.  428.  437.  492.  —  Vertrauen 
FriedricL's  auf  den  König  von  England,  das  englische  Parlament  und  die  englische 
Nation  330.  331.  338.  339.  343.  344-  35°-  356-  357-  358.  361.  362.  363.  365.  380. 
381.  413.  428.  436.  —  Geheime  Verhandlungen  zwischen  der  preussischen  und  der 
hannoverschen  Regierung  über  eine  Entschädigung  Hannovers  durch  geistliche  Gebiete 
in  Westphalen;  der  König  plant  die  Säcularisation  von  Paderborn,  Münster,  Osna- 
brück 147.  167.  168  (vergl.  20).  169.  187.  251.  252.  283.  294.  362.  402.  403. 
433.     —     Schonung    der    Besitzungen    hannoverscher    Minister    in    Sachsen    292. 

293.  3io. 

Warnungen  an  die  englische  Regierung  vor  den  Plänen  der  Franzosen  zur  Lan- 
dung auf  den  brittischen  Inseln  und  zur  Bekämpfung  Englands  in  Ostindien  und  Canada 
54.  55.  57.  71.  72.  320.  321.  —  Bedrohung  Englands  durch  die  Verbindungen 
Frankreichs  mit  dem  Stuart' scheu  Prätendenten  71.  131.  320.  321.  —  Rath,  an 
der  französischen  Küste  Demonstrationen  durch  die  englische  Flotte  auszuführen 
121.  —  Ursachen  der  Misserfolge  Englands  im  Jahre  1756:  57.  58.  —  Mahnungen 
an  die  englischen  Staatsmänner  zu  thatkräftigem  Handeln  2.  30.  32.  33.  38.  39. 
58.  118.  123.  144.  164.  165.  166.  176.  177.  360.  361.  —  Klagen  über  die  Un- 
entschlossenheit  und  Langsamkeit  der  Regierung  und  über  den  Parteienstreit  im 
Ministerium  und  Parlament,  durch  welchen  die  auswärtige  Politik  Englands  lahm- 
gelegt wird  30.  32.  33.  38.  54.  55.  58.  81.  94.  100.  118.  128.  140.  141.  173. 
174.  176.  177.  181.  182.  184.  196.  229.  437.  511.  —  Zeitweiliger  Umschwung 
zum  Besseren  in  London  187.  194.  229.  230.  330.  331.  138.  339.  344.  356.  — 
Die  Friedensanerbieten  Frankreichs  werden  zurückgewiesen  291.  292.  306.  349. 
383.  —  Danksagung  an  Pitt  für  sein  Auftreten  im  Parlament  344.  350.  —  New- 
Castle  und  Hardwicke  sprechen  sich  für  treues  Festhalten  an  der  preussischen 
Allianz  aus  298.  —  Aufmerksamkeit  des  Königs  gegen  Holdernesse  398.  — 
Unterredungen  Friedrich' s  mit  dem  brittischen  Gesandten  Mitchell  56.  1x7.  118. 
132.    133.    134.    164.    165.   349.   35o-   3^1.    3^2.   380-   437-   465.  466.  501.  513. 

514.  SIS- 

Aufforderungen  an  das  londoner  Cabinet ,  Russland  von  einem  Angriff  gegen 
Ostpreussen  zurückzuhalten ,  oder ,  wenn  dies  nicht  möglich  sei ,  die  Pforte  gegen 
Russland  auszuspielen  2.  122.  123.  133.  134.  135.  165.  187.  502. —  Mittheilungen 
an  die  brittische  Regierung  über  Vorgänge  in  Russland  299.  300.  301.  305.  306. 
476.  —  Verhandlungen  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Petersburg  48.  49.  78. 
79.  80.  134.  149.  150.  188.  189.  224.  225.  229.  230.  231.  —  Hoffnung  des  Königs 
auf  die  Unterstützung   durch   eine  englische   Flotte   in   der   Ostsee    190.  230.  265. 

297-  303-  33i-  344-  345-  349-  351-  397-  426.  446.  447-  476-  5°2.  5°3-  5"-  — 
Nachrichten  von  Unterhandlungen  Russlands  mit  England,  um  das  Erscheinen  eines 
englischen  Geschwaders  in  der  Ostsee  zu  hintertreiben  446.  447. 

Zwistigkeiten  im  englischen  Ministerium  und  im  Parlament  30.  31.  32.  33.  38. 
54-  55-  56.  58.  81.  128.  140.  141.  437.  501.  502.  511.  —  Wechsel  im  englischen 
Ministerium.     Eintritt  Pitt's  81.   176.  298.  —  Entlassung  Pilt's  502. 

FRANKREICH.  Persönliche  Erbitterung  Ludwig's  XV.  gegen  den  König  von 
Preussen  61.  63.  175.  372.  —  Attentat  von  Damiens  auf  König  Ludwig.  Ver- 
urteilung der  That  durch  Friedrich  II.  208.  209.  210.  211.  213.  214.  225.  227. 
307.  —  Abneigung  gegen  den  Gedanken,  den  König  von  Frankreich  aus  An- 
lass  seiner  Lebensrettung  zu  beglückwünschen  208.  —  Hoffnungen  Friedrich' s  II., 
die  sich  an  den  Stimmungswechsel  König  Ludwig' s  nach  dem  Attentat  knüpfen: 
Erwartung,  dass  die  französischen  Kriegsoperationen  aufgeschoben  werden  209. 
210.    211.    212.    213.    214.    220.    225.   —    Aussicht   auf  den   Sturz    der   Marquise 
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von  Pompadour  und  der  Kriegspartei  213.  214.  225.  227.  228.  —  Nachrichten 
von  der  erschütterten  Stellung  der  Marquise  420.  428.  —  Stimmung  am  fran- 
zösischen Hofe  gegen  den  König  von  Preussen  7.  61.  372.  —  Feindschaft  der 
Dauphine  7.  372.  —  Stellung  von  Beile  -Isle  7.  15;  und  Nivernois  7.  67.  372 
König  Friedrich  II.  gegenüber.  —  Dem  Könige  von  Preussen  werden  Spottreden 
über  den  französischen  Hof  und  das  französische  Militär  untergeschoben,  um  Lud- 
wig XV.  und  die  französische  Nation  gegen  Preussen  aufzureizen  63*  66.  67.  68. 
248.  —  Rechtfertigungsschreiben  König  Friedrich's  an  den  Herzog  von  Nivernois 
67.  68.  76.  —  Bernis  in  den  Staatsrath  herrufen  209.  —  Streitigkeiten  der  fran- 
zösischen Regierung  mit  den  Parlamenten  204;  vergl.  453.  —  Gerücht  von  einem 
Volksaufstande  in  Paris  227. 

Abberufung  des  Marquis  Valory,  des  französischen  Vertreters  in  Berlin ,  und 
demzufolge  Abberufung  des  preussischen  Gesandten  Knyphausen  aus  Paris  5.  6.  7. 
14.  15.  117.  —  Preussische  Denkschrift  über  die  Streitigkeiten  mit  dem  französischen 
Gesandten  Brogüe  in  Dresden,  welche  dem  französischen  Hofe  als  Vorwand  zum 
Abbruch  der  diplomatischen  Beziehungen  gedient  hatten  37.  —  Der  französische 
Gesandte  Broglie  von  dem  Könige  aufgefordert,  nach  Polen  abzureisen  45.  —  Aus- 
weisung des  französischen  Legationssecretärs  Hennin  aus  Dresden,  in  Folge  des 
Eindickens  der  Franzosen  in  Cleve  496.  499.  —  Abneigung  Friedrich's  II.  gegen 
eine  Wiederannäherung  an  Frankreich  37.  114.  136.  179.  —  Zeitweilige  Bereitschaft, 
mit  der  Marquise  von  Pompadour  in  geheime  Unterhandlung  zu  treten  158.  159. 
169.  170.  185.   193.  211.  213. 

Verhandlungen  zwischen  dem  österreichischen  und  französischen  Hofe  über  die 
Stellung  des  im  versailler  Vertrage  verheissenen  Hülfscorps  von  24,000  Mann. 
Mission  des  Grafen  Estries  in  Wien  27.  28.  31.  62.  71.  99.  119.  148.  156.  157. 
211.  339.  342.  418.  432.  453.  —  Das  wiener  Cabinet  fordert,  dass  die  französischen 
Hülfstruppen  in  Gemeinschaft  mit  den  österreichischen  Heeren  in  Böhmen  operiren 
1.  2.  27.  62.  71.  73.  74.  83.  112.  119.  132.  139.  205.  265.  269.  275.  285.  286. 
449.  453.  —  Die  französische  Regierung  wünscht  mit  einem  gesonderten  Heere 
am  Rhein  und  in  Westphalen  gegen  die  preussischen  Besitzungen  aufzutreten  3. 
25.  28.  31.  62.  63.  72.  112.  119.  132.  139.  145.  146.  156.  171.  265.  275. 
286.  320.  321.  418.  —  Absichten  Frankreichs  auf  Wesel  60.  62.  63.  64.  119. 
132.  171.  320.  321.  378.  381.  —  König  Friedrich's  Anschauung  über  die 
Operationen  Frankreichs  .im  Frühjahr  1757  64.  65.  —  Beabsichtigte  Diversion  eines 
französischen  Heeres  gegen  Erfurt  und  Halberstadt  269.  342.  378.  392.  432.  438. 
440.  448.  —  Die  Überlassung  der  österreichischen  Festungen  Ostende  und  Nieu- 
port  an  Frankreich  in  Aussicht  genommen  131.  132.  166.  —  Nachrichten  von  einer 
Ueberetnkunft  zur  Abtretung  der  österreichischen  Niederlande  an  Frankreich  332.  342. 
343.  382.  383.  384;  vergl.  auch  35.  —  Nachrichten  von  Vereinbarungen  der  ver- 
sailler Verbündeten  und  des  Churförsten  von  Sachsen  zur  Auftheilung  preussischer 
Provinzen  382.  383.  384.  —  Missvergnügen  in  Frankreich  über  den  versailler  Vertrag 

61.  62.  63.  453.  —  Verblendung  des  französischen  Hofes,  der  seinen  Interessen 
zuwider  für  Oesterreichs  Aufkommen  arbeitet  3.  173.  174. 

Vorbereitungen   zum  Einmarsch  eines  französischen  Heeres  in  Deutschland  28. 

62.  71.  112.  157.  205.  242.  261.  262.  265.  287.  288.  305.  306.  312.  330.  342.  343. 
348.  350.  381.  388.  389.  395.  396.  413.  418.  —  Meldungen  von  einem  Stillstand 
in  den  Rüstungen  Frankreichs  420.  428.  430.  431.  448.  453.  454.  —  Requisition 
für  den  Durchzug  eines  französischen  Heeres  durch  hessen  -  casselsches  Gebiet  381. 
388;  vergl.  242.  —  Der  französische  Vertreter  im  Haag  fordert  von  den  General- 
staaten die  Zulassung  von  Artillerietransporten  auf  der  Maas  413.  433.  520. 

Abzug  der  preussischen  Besatzung  aus  Wesel  29.  30.  118.  202.  250.  285.  407. 
431.  447.  454;  vergl.  auch  64.  —  Sprengung  der  Festungswerke  von  Wesel  201. 
202.  250.  454.  —  Die  Festungsartillerie  aus  Wesel  nach  Holland  und  von  dort 
nach  Hamburg  geschafft  118.  196.  201.  202.  235.  241.  242.  249.  251.  379.  381. 
406.  407.  494.  521;    die  Munition  in  England  verkauft  405.  407.    —   Absicht  des 
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Königs,  während  der  Kriegszeit  für  Wesel  eine  hollindische  Garnison  zu  erbitten 
157.  196.  235.  —  Einrücken  der  Franzosen  in  Geldern  und  Cleve  462.  465.  472. 
476.  477.  492.  494.  496.  523.  524.  525.  —  Die  preussischen  Regimenter  aus  Wesel 
unter  Befehl  des  Erbprinzen  von  Cassel  und  des  Generallieutenants  La  Motte  in 
Westphalen  bei  Lippstadt  und  Bielefeld  zusammengezogen  454.  478.  479.  485. 
487«  507.  5<>8.  51a.  513.  529.  —  Eintreibung  von  Contributionen  in  der  Grafschaft 
Rittberg  479.  485.  487.  507.  508. 

Absichten  Frankreichs  zum  Angriff  auf  Hannover  28.  57.  62.  119.  120. 
320.  321.  434.  435.  —  Rüstungen  einer  hannoverschen  Observationsarmee ,  Rath- 
schläge  und  Mahnungen  König  Friedrich' s  an  König  Georg  und  die  hannoversche 
Regierung,  Neutralitätsbestrebungen  in  Hannover:  siehe  unter  England-Han- 
nover. 

Französische  Projecte  zu  einer  Landung  in  England  oder  Irland  57.  71.  72. 
320.  321.  —  Nachrichten  von  Verhandlungen  mit  dem  Stuart' sehen  Prätendenten 
71.  131.  320.  321.  —  Pläne  für  den  Krieg  wider  England  in  Canada  und  Ost- 
indien 55.  57.  —  Rüstungen  Frankreichs  zur  See  55.  57.  205.  —  Aufforderungen 
des  Königs  an  die  englische  Regierung  zu  thatkräftigem  Handeln:  siehe  unter  Eng- 
land. —  Vergleich  zwischen  der  Marine  und  den  finanziellen  Mitteln  Frankreichs 
und  Englands  57.  —  Anknüpfen  von  Friedensunterhandlungen  durch  den  fran- 
zösischen Gesandten  im  Haag  291.  349;  vergl.  306.  383.  —  Antwort  König 
Georg' s.     Ablehnung  eines  Separatfriedens  291.  292.  349. 

Verhandlungen  und  Verträge  der  französischen  Regierung  mit  den  deutschen 
Fürsten:  siehe  unter  Baiern,  Braunschweig,  Hessen-Cassel,  Köln, 
Mecklenburg-Schwerin,  Württemberg.  —  Beziehungen  Frankreichs  zu 
Holland,  Rnssland,  Schweden:  siehe  unter  diesen  Staaten. 

HESSEN-CASSEL.  Der  Landgraf  von  Hessen-Cassel  als  Bundesgenosse  Englands 
120.  145.  181.  267.  275.  281.  292.  293.  389.  466.  467.  468..  518.  519.  —  Die 
hessischen  Truppen  kehren  aus  England  zurück  31.  56.  133.  134.  148.  174.  229 
231.  254.  275.  277.  278.  281.  285.  287.  436. 

Der  französische  Hof  sucht  den  Landgrafen  zur  Neutralität  zu  bewegen  120, 
181.  267.  268.  466.  467.  468.  517.  518.  —  Anzeige  von  dem  Marsche  eines  fran 
zösischen  Heeres,  Verlangen  des  freien  Durchganges  der  französischen  Kriegs- 
bedürfnisse durch  hessen-casselsches  Gebiet  241.  242.  381.  388.  —  Dem  Land 
grafen  wird  die  Unterstützung  Preussens  zugesichert  243.  466.  468.  514.  518.  519 

Stellung  des  Erbprinzen  von  Cassel  in  der  preussischen  Armee  40.  219.  223 
251.  404.  406.  454.  507.  508.  509.  —  Zwistigkeiten  zwischen  dem  Erbprinzen  und 
dem   Generallieutenant   La  Motte    249.    251.  454.  507.  508.  509.  —  Wunsch  des 
englischen  Hofes,  dass  der  Erbprinz  von  dem  Commando  der  weselschen  Besatzung 
abberufen  werde  40.  404.  405.  406. 

Der  preussische  Edelmann  Baron  Keyserlingk  mit  der  Erziehung  der  Enkel 
des  Landgrafen  betraut  242. 

HOLLAND.  Stellung  Hollands  in  dem  Conflicte  zwischen  Frankreich  und  England. 
Frankreichs  Auftreten  gegen  die  Republik  112.  113.  322.  —  Verlangen  des  freien 
Durchganges  der  französischen  Artillerie  auf  der  Maas ;  Thätigkeit  der  englischen 
Partei  im  Haag,  um  die  Gewährung  dieses  Gesuchs  zu  verhindern  413.  433.  520.  — 
Warnungen  des  Königs  an  die  holländische  Regierung  vor  den  Absichten  Frank- 
reichs 29.  30.  35.  113.  131.  171.  274.  332.  343.  344.  383.  —  Gefahren  des 
Protestantismus  59.  113.  131.  171.  383.  —  Bedrohung  des  europäischen  Gleich- 
gewichts 94.  113.  121.  —  Klagen  über  die  Gleichgültigkeit  und  den  Mangel  an 
Thatkraft  der  Holländer  29.  112.  113.  143.  241.  332.  343.  344.  469.  494.  521.  — 
Zurücktreten  der  Staatsinteressen  vor  dem  persönlichen  Vortheil  bei  Republikanern 
59.  —  Die  jetzigen  Holländer  unwürdig  ihrer  Vorfahren  112.  113.  171. 
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Aufforderungen  an  die  englische  Regierung,  Holland  als  Bundesgenossen  gegen 
Frankreich  zu  gewinnen  58.  59.  60.  65.  66.  105.  121.  135.  —  Handelldifferenzen 
zwischen  England  und  Holland;  Friedrich  drangt  zur  Beilegung  der  Differenzen 
17.  27.  28.  29.  94.  121.  230.  236.  —  Englands  schroffes  Verhalten  treibt  Holland 
in  die  Arme  Frankreichs  355.  356. 

Eintreten  der  Regentin  Anna  für  den  König  von  Preussen  72.  73.  178.  182. 
244.  312.  323.  364.  365.  388.  395.  406.  427.  4*8.  433.  —  Geheime  Mit- 
theilungen Über  die  russischen  und  französischen  Kriegspläne  durch  die  Regentin 
244.  245.  299.  312.  364.  365.  417.  428.  —  Die  Regentin,  Prinz  Ludwig  von 
Braunschweig,  Fagel  und  Larrey  die/ Stützen  der  preussitch •  englischen  Partei  im 
Haag  388.  406.  413-  433- 

König  Friedrich  befürwortet  die  beabsichtigte  Vermehrung  des  holländischen 
Landheeres  54.  94.  95.  106.  121.  135.  153.  156.  171.  192.  209.  217.  228.  236. 
241.  261.  —  Die  Augmentation  kommt  nicht  zu  Stande  241.  274.  306.  355.  494.  — 
Plan,  eine  Besetzung  Wesels  durch  hollandische  Truppen  für  die  Kriegszeit  zu  be- 
antragen 157.  196.  235.  —  Transport  der  weselschen  Artillerie  und  Munition  durch 
Holland  118.  196.  202.  235.  241.  242.  249.  251.  379.  381.  405.  406.  407.  494. 
521.  —  Entschiedenes  Zurückweisen  des  Vorschlages,  preusaische  Truppen  den 
Holländern  gegen  Subsidien  zu  überlassen  142.  —  Bereitschaft  zum  Ausgleich  von 
Misshelligkeiten  zwischen  preussischen  und  holländischen  Behörden  235.  236. 

Broschüren  gegen  Friedrich  II.  in  Holland  verbreitet  171.  182.  261.  —  Auf- 
nahme eines  holländischen  Geschützgiessers  in  preussische  Dienste  262.  —  Ver- 
wendung des  holländischen  Gesandten  in  Dresden  für  den  verhafteten  Grafen 
Wackerbarth  513.  —  Preussischer  Getreidekauf  in  Holland,  holländisches  Getreide- 
ausfuhrverbot 395.  447.  —  Schulden  der  österreichischen  Regierung  an  die  hol- 
ländische in  Sachen  der  Barriere  59. 

KIRCHENSTAAT.  Nachrichten  über  die  Sendung  eines  päpstlichen  Emissärs  an 
die  katholischen  Höfe  Deutschlands  320.  32 1. 

KÖLN.  Der  Churfürst  von  Köln  als  Bundesgenosse  Frankreichs  121.  147.  362. 
403.  —  Rüstungen  in  den  Bisthümern  des  Churfiirsten  zum  Reichskriege  gegen 
Preussen  266.  269.  276.  294,  403.  —  Der  König  proponirt  den  Hannoveranern 
eine  künftige  Entschädigung  durch  Gebiete  des  kölner  Churfiirsten  in  Westphalen 
147.  167.  168.  283.  294.  362.  403.  433. 

MAINZ.  Der  Churfuret  von  Mainz  als  Parteigänger  des  wiener  Hofes  259.  260.  — 
Rüstungen  in  den  Landen  des  Churfürsten  zum  Reichskriege  gegen  Preussen  448.  — 
Gedanke  einer  Entschädigung  der  preussischen  Bundesgenossen  in  Norddeutschland 
durch  Erfurt  und  das  Eichsfeld  260. 

MECKLENBURG-SCHWERIN.  BündnUs  des  Herzogs  von  Mecklenburg  mit  Frank- 
reich gegen  Preussen  197.  331. 

OESTERREICH.  Relation  des  Königs  über  den  Feldzug  von  1756:  85  —  93; 
veTgl.  172. 

Die  preussischen  Truppen  in  Kantonnierungsquartieren  nach  dem  Rückmarsch 
aus  Böhmen  10.  11.  12.  —  Ein  Corps  unter  Winterfeldt  nach  Nieder- Schlesien, 
ein  Corps  unter  Lestwitz  nach  der  Lausitz  entsandt,  zur  Herstellung  der  Verbin- 
dung zwischen  den  beiden  preussischen  Heeren  11.  12.  13.  21.  43«  —  Zuversicht 
des  Königs,  dass  die  Oesterreicher  von  kriegerischen  Unternehmungen  in  den  letzten 
Monaten  des  Jahres  1756  abstehen  werden  10.  12.  13.  14.  21.  25.  35.  36.  41.  43. 
47.  51.  74.  103.  —  Die  Winterquartiere  werden  bezogen  21.  33.  36.  41.  46.  51.  77. 
93.  —  Schwerin*  s  Wunsch,  Ober-Schlesien  in  den  Bereich  seiner  Quartiere  zu  ziehen 
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und  die  Magazine  in  Oesterreichisch-  Schlesien  aufzuheben  46.  78.  115.  —  Das 
pommersche  Reservecorps  unter  dem  Erbprinzen  von  Darmstadt  wird  nach  der 
Lausitz  gezogen  14.  44.  74.  83.  96.  104.  109.  in.  115.  116.  141.  160.  —  Augmen- 
tationen der  preussischen  Regimenter  in  Schlesien  und  Sachsen  153.  181.  194.  204. 
211.  243.  256.  268.  272.  285.  286.  290.  313.  —  Verordnungen,  dass  die  Regimenter 
und  Officiere  in  den  Winterquartieren  von  Accise  und  Zollen  nicht  befreit  werden 
sollen  75.  129.  —  Nachrichten  Über  den  Marsch  der  österreichischen  Truppen  aus 
den  Niederlanden  nach  Böhmen  2.  3.  25.  30.  33.  35.  47.  69.  73.  74.  124.  132.  181. 

211.  220.  255.  269.  309. 

Bewegungen  österreichischer  Truppen  gegen  die  Lausitz  109.  114*  116.  124. 
127.  137.  138.  141.  —  Der  Herzog  von  Bevern  mit  Verstärkungen  nach  der  Lausitz 
entsandt  116.  126.  141.  —  Siegreiches  Gefecht  preussischer  Dragoner  unter  dem 
General  Normann  bei  Zittau  159.  161.  —  Rückmarsch  der  nach  der  Lausitz  ent- 
sandten preussischen  Regimenter  141.  160.  —  Scharmützel  bei  Ostritz  (l.  Ja- 
nuar 1757)  183.  —  Neue  Bewegungen  der  Oesterreicher  an  den  Grenzen  der 
Lausitz  210.  220.  221.  222.  —  Ueberfall  der  preussischen  Truppen  in  Hirschfeld 
und  Herwigsdorf  durch  die  Oesterreicher  (20.  Februar  1757)  295.  303.  304.  307. 
308.  309.  318.  319.  326.  346.  376.  —  Officielle  preussische  Relation  über  das 
Gefecht  304.  —  Der  Herzog  von  Bevern  von  neuem  mit  dem  Commando  in  der 
Lausitz  betraut  295.  296.  308.  324.  —  Der  König  verlangt  die  Offensive  zu  er- 
greifen und  drängt  den  Herzog  zu  einem  Angriff  auf  die  österreichischen  Quartiere 
296.  325-  326.  328-  333-  334-  335-  33*.  34*.  345-  34&  347;  vergl.  411.  —  Sieg- 
reicher Vorstcss  Bevern 's  bei  Friedland  und  Busch-Ullersdorf  (8.  — 14.  März)  364. 
368.  369.  371.  374.  375.  376;  vergl.  513.  —  Officielle  preussische  Relation  Über 
die  Erfolge  des  Bevern* sehen  Corps  375.  376.  —  Die  preussischen  Truppen  im 
westlichen  Sachsen  180.  330.  346.  374.  431.  448.  —  Verzögerung  der  Verstär- 
kungen für  den  Feldmarschall  Schwerin  in  Schlesien  272.  290.  295.  309.  326. 
334.  —  Absendung  ehemals  sächsischer  Regimenter  an  Schwerin  340.  367.  371. 
450.  451.  465.  472.  489.  490;  vergl.  14.  —  Die  preussische  Armee  bezieht  Kan- 
ton nierungsquartiere  (Ende  März  1757)  390.  408.  409.  410;    vergl.  286.  287.  317. 

337.  370-  37'.  377. 

Bemühungen  des  Königs  um  Nachrichten  über  den  österreichischen  Feldzugs- 
plan für  das  Jahr  1757:  50.  69.  95.  118.  139.  148.  203.  204.  224.  227.  326.  327 
(vergl.  373).  342.  —  Erkundigungen  nach  der  österreichischen  Finanzlage  118. 
224.  —  Nachrichten  über  die  Uneinigkeit  unter  den  österreichischen  Heerführern 
150.  151.  285.  287.  314.  335.  342.  —  Vermuthungen  und  Ansichten  des  Königs 
über  die  Kriegspläne  der  Oesterreicher  im  kommenden  Frühjahr  43.  44.  73.  74. 
77.  112.  130.  138.  139.  140.  145.  152.  153.  155.  172.  177.  181.  182.  194. 
195.  203.  210.  212.  221.  255.  256.  257.  269.  271.  289.  290.  308.  309.  313.  314. 
315.  319.  323.  324.  325-  326.  334.  340.  342.  354.  355.  362.  367.  368.  369.  370. 
371.  376.  377.  378.  386.  387.  389.  390.  392.  393.  398.  408.  409.  411.  424-  430- 
448.  45°-  455-  456.  463.  470. 

Aeusserungen  des  Königs  während  des  Winters  über  die  vermuthlichen  Unter- 
nehmungen der  preussischen  Heere  im  bevorstehenden  Feldzuge  77.  103.  112.  177. 
178.  195.  —  Reise  nach  Hainau  in  Schlesien  zur  Berathung  des  Feldzugsplanes  mit 
Schwerin  und  Winterfeldt    104.  139.  140.  152.  178.  181.  193.  195.  202.  203.  211. 

212.  221.  222.  235.  237.  238.  —  Korrespondenz  mit  Schwerin  und  Winterfeldt  im 
März  1757  über  den  preussischen  Kriegsplan  354.  355.  377.  378.  379.  391.  392. 
393-  394.  399-  400.  401.  414.  4«5-  4i6.  417.  418.  419.  420.  421.  422.  423.  424. 
438—445.  —  Conferenzen  in  Frankenstein  zwischen  Schwerin,  Winterfeldt  und  dem 
Beauftragten  des  Königs,  dem  Generalmajor  von  Goltz  438—445 ;  vergl.  450.  455. 
456.  457.  482.  483.  490.  — •  Einverständniss  des  Königs  mit  dem  Ergebniss  der 
frankensteiner  Berathungen  456.  457.  —  Mittheilung  des  Feldzugsplanes  an  den 
Herzog  von  Bevern  und  an  Prinz  Moritz  von  Dessau  459.  460.  461.  —  Weitere 
Bestimmungen   für  den   beabsichtigten   Einmarsch  in  Böhmen  457.  458.  459.  460. 
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46i.  464.  471.  472.  473-  474-  475-  4*).  481.  4«2.  483.  4«9-  49©-  49»-  5<M.  5°5- 
506.  509.  510.  512.  515.  516.  —  Eröffnungen  über  den  FeldzugspUn  an  König 
Georg  487.  488;  an  die  Regentin  der  Niederlande  428;  an  den  brittischen  Ge- 
sandten Mitchell  bezw.  an  das  brittische  Ministerium  und  den  Herzog  von  Cumber- 
land  466.  513.  514;  an  den  Feldmarschall  Lehwaldt  470.  511. 

Vorstoss  eines  preussischen  Corps  unter  Keith  und  dem  Prinzen  von  Preussen 
gegen  Neustadt  und  Schluckenau  423.  430.  458.  473;  vergl.  513.  514  —  desgl. 
eines  Corps  unter  dem  Prinzen  Moritz  gegen  Eger  423.  431.  458.  483.  506.  516; 
vergl.  513.  514  —  desgl.  eines  Corps  unter  dem  Prinzen  Heinrich  gegen  Hainspach 
und  Schluckenau  505.  519;  vergl.  513.  514. 

Einmarsch  des  Feldmarschalls  Schwerin  in  Böhmen  von  Nieder-Schlesien  aus 
(18.  April)  512.  514.  523.  526.  528.  529.  530.  —  Einmarsch  des  Herzogs  von 
Bevern  in  Böhmen  von  der  Lausitz  her  (20.  April)  515.  526.  —  Einmarsch  des 
Prinzen  Moritz  von  Zwickau  aus  (21.  April)  516.  523.  526.  528.  529. —  Einmarsch 
der  königlichen  Armee  aus  Sachsen  (22.  April)  519.  520.  521.  523.  524.  525.  526. 
528.  529. 

Sieg  des  Herzogs  von  Bevern  über  die  Oesterreicher  bei  Reichenberg  (21.  April) 
525.  526.  527.  528.  —  Offizielle  preussische  Relation  über  die  Schlacht  bei  Reichen- 
*berg  526  —  528.  —  Rückzug  der  Oesterreicher,  Vordringen  des  Königs  gegen 
Prag  529. 

Zuversicht  und  Festigkeit  des  Königs.  Vertrauen  auf  den  Sieg  seiner  gerechten 
Sache  1.  98.  117.  124.  127.  139.  140.  152.  167.  172.  174.  186.  197.  207.  213. 
234.   243.  254.    255.  256.  289.  329.  331.  341.  347.  373.  382.  412.  427!  429.  462. 

Erfolge  der  preussischen  Rechtfertigungsschrift  „Memoire  raisonne*  sur  la  con- 
duite  des  cours  de  Vienne  et  de  Saxe"  3.  9.  15.  24.  61.  79.  82.  —  Österreichische 
Staatsschriften  wider  Preussen  und  preussische  Entgegnungen  23.  24.  158.  162; 
vergl.  auch  205*  206.  —  Diplomatische  und  publicistische  Arbeiten  im  Departe- 
ment der  Auswärtigen   Affairen   zur  Rechtfertigung  gegen   Oesterreich  8.   9.  353. 

523-  524. 

Reise  des  Königs  nach  Berlin  (Januar  1757)  178.  181.  185.  193  —  201.  — 
Geheime  Instructionen  an  den  Grafen  Finckenstein  für  die  Dauer  des  Krieges  197. 
198.  199.  200.  201.  238.  239.  —  Die  Instruction  Friedrich  Wilhelm's  I.  für  seinen 
Nachfolger  an  den  Grafen  Finckenstein  gesandt  409.  —  Verordnung  über  die  Ex- 
pedition der  Ministerialdepeschen  während  des  Krieges  337.  338. 

Maassnahmen  gegen  die  Jesuiten  in  der  Grafschaft  Glatz  203.  240.  —  Corre- 
spondenz  zwischen  dem  Feldmarschall  Keith  und  dem  Grafen  Browne  über  die 
Behandlung  von  Geiseln  und  von  Kriegsgefangenen  425. 

Unterhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich:  siehe  unter  Frank- 
reich. —  Verhandlungen  Oesterreichs  mit  England-Hannover,  Beziehungen 
zu  Anhalt,  Ansbach,  Baiern,  Dänemark,  Holland,  Mainz,  Polen, 
Römisches  Reich,  Russland,  Sachsen,  Schweden,  Württemberg: 
siehe  unter  diesen  Staaten. 

PFALZ.  Haltung  des  churpflüzischen  Gesandten  in  Wien  358.  —  Reise  des  Herzogs 
von  Pfalz  -  Zweibrücken  nach  Paris.  Abneigung  des  Königs  gegen  das  Anerbieten 
der  guten  Dienste  des  Herzogs  zur  Anknüpfung  einer  Verhandlung  mit  Frank- 
reich 136. 

POLEN.  Bemühungen  des  preussischen  Gesandten  Benott,  unter  dem  polnischen 
Adel  eine  preussische  Partei  zu  bilden  34.  —  Unzufriedenheit  des  Königs  mit  dem 
Verhalten  Benott' s  163.  274.  —  Der  preussische  Emissär  Lambert  in  Polen  verhaftet 
179.  234.  —  Österreichische  Agenten  in  Polen  184. 

Verbot  der  Getreideausfuhr  aus  Polen  268;  vergl.  163.  —  Pamphlet  in  Polen 
gegen  den  Minister  Brühl  142. 
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RÖMISCHES  REICH.  Umtriebe  der  Oesterreicher  im  Reiche  gegen  Preussen  i.  2.  7. 
8.  10.  19.  20.  23.  57.  69.  75.  98.  —  Despotismus  des  Kaiserhofes  gegen  die  deut- 
schen Fürsten  1.  8.  11.  19.  20.  48.  50.  58.  75.  76.  98.  128.  174.  267.  343.  387. 
427.  —  Preussen  als  Schirmherr  der  deutschen  Fürsten  I.  19.  20.  98.  127.  128. 
185.  197.  312.  —  Bedrohung  des  Protestantismus  im  Reiche  durch  den  Bund  der 
beiden  katholischen   Grossmfichte   8.   58.   59.   113.   131.    171.   260.   272.  312.  320. 

321.  364. 

Bestrebungen  für  eine  Vermittlung  des  Reiches  in  dem  Streite  zwischen  Preussen 
und  Österreich  23.  127.  128.  148.  154.  466.  517.  —  Die  Garantie  von  Kaiser  und 
Reich  soll  für  Schlesien  und  Magdeburg  gegen  Oesterreich  und  Sachsen  angerufen 
werden  15.  —  Oesterreich  und  Sachsen  als  Landfriedensbrecher  3. 

Beschlüsse  des  Reichstages  zur  Erklärung  des  Reichskrieges  gegen  Preussen 
und  zur  Aufbietung  der  armatura  ad  triplum  197.  206.  216.  243.  259.  316.  343. 
354.  362.  450.  467.  522.  —  Möglichkeit  eines  Fortgangs  des  preussischen  Gesandten 
von  Regensburg  nach  Erlangen  216.  354.  —  Project  eines  deutschen  Fürstenbundes 
und  eines  vom  regensburger  Reichstage  getrennten  Reichstages  der  protestantischen 
Fürsten  258.  259.  260.  272.  329.  396.  —  Sendung  des  Kammergerichtsraths  von 
Eickstedt  an  die  deutschen  Fürstenhöfe,  um  den  österreichischen  Einfluss  zu  be- 
kämpfen 51.  259.  272.  294.  —  Geringschätzung  der  regensburger  Beschlüsse  und 
des  Reichsheeres  seitens  des  Königs  von  Preussen  243.  347.  427.  450 ;  vergl.  259.  — 
Ein  Sieg  über  Oesterreich  wird  die  deutschen  Fürsten  von  der  Verbindung  mit 
Oesterreich  lösen  197.  234.  466;  vergl.  528. 

Gleichgültigkeit  König  Friedrich's  gegen  die  Reichsangelegenheiten  217.  260.  — 
Der  König  überlässt  die  gesammte  Behandlung  der  Reichssachen  seinen  Cabinets- 
ministern  3.   7.  216.  259.  260.  261.  272. 

RUSSLAND.  Feindschaft  der  Kaiserin  Elisabeth  gegen  Preussen  163.  170.  244.  — 
Krankheit  der  Kaiserin.  Nachrichten  von  ihrem  bevorstehenden  Tode  15.  34.  49. 
66.  79.  82.  105.  139.  149.  150.  151.  170.  178.  180.  185.  186.  189.  210.  226. 
230.  231.  301.  347.  351.  352.  354.  356.  390.  391.  449.  —  Aussichten  auf  einen 
System  Wechsel  am  Petersburger  Hofe  im  Falle  des  Hinscheidens  der  Kaiserin  r5* 
16.  49.  79.  82.  150.  151.  165.  170.  226.  230.  273.  —  Der  Grossfürst  Peter 
als  Anhänger  Preussens  79.  80.  82.  149.  188.  189.  224.  225.  247.  353.  —  Die 
Grossfürstin  Katharina  als  Freundin  Englands  und  Preussens  16.  79.  80.  99.  149. 
164.  188.  189.  224.  225.  353.  —  Die  Mithülfe  der  verwittweten  Fürstin  von 
Zcrbst,  der  Mutter  Katharina's,  erbeten  zur  Herstellung  eines  guten  Verhältnisses 
zwischen  Russland  und  Preussen  15.  16.  99.  100.  —  Durch  die  englischen  Ge- 
sandten vermittelter  Austausch  von  Complimenten  und  persönlichen  Aufmerksam- 
keiten, sowie  von  politischen  Versprechungen  zwischen  König  Friedrich  und  dem 
russischen  Gross fürsten paar  79.  80.  149.  150.  165.  188.   189.  224.  225. 

Haltung  des  Grosskanzlers  Bestushew  79.  82.  —  Vertraute  Beziehungen  zwi- 
schen Bestushew  und  dem  englischen  Gesandten  48.  49.  79.  164.  —  Des  Vize- 
kanzlers Woronzow  Hinneigung  zu  Preussen  79.  82.  —  Auftreten  des  Grafen  Iwan 
Schuwalow  79.  82.  164.  —  Parteistellung  und  militärische  Fähigkeiten  des  Feld- 
marschalls Apraxin  79.  80.  83.  188.  225.  351.  —  Nachrichten,  dass  Stanislaus 
Poniatowski  in  Petersburg  im  preussischen  Interesse  wirke  189.  —  Verbindungen 
des  russischen  Gesandten  Golowkin  im  Haag  mit  Preussen  192.  322.  447.  —  Ge- 
plante Mission  Tschernyschew's  nach  Dresden  80. 

Unthätigkeit  des  russischen  Heeres.  Aussichten  auf  Erhaltung  des  Friedens 
16.  21.  24.  25.  44.  49.  66.  74.  80.  82.  83.  96.  105.  112.  139.  154.  213.  — 
Das  preussische  Reservecorps  aus  Pommern  nach  der  Lausitz  verlegt  14.  44.  74. 
83.  96.  104.  109.  in.  115.  116.  141.  160.—  Die  Lehwaldt'schen  Truppen  sollen 
in  Mähren  eingreifen,  falls  Russland  seinen  Angriff  aufgiebt  352.  —  Verheissen 
eines  stärkeren  Hülfscorps  für  Hannover,  sobald  Russland  zum  Frieden  neigt  146. 
183.  199.  —  Augmentation  der  Regimenter  in  Ostpreussen  190.   191.  195.  —  Mel- 
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düngen  von  Kriegsvorbereitungen  und  von  dem  Anmarsch  des  russischen  Heeres  37. 
118.  126.  154.  182.  183.  188.  191.  192.  195.  226.  233.  234.  240.  241.  244.  257. 
258.  322.  332.  417.  418.  426.  449.  452.  —  Das  russische  Httlfscorps  wird  die 
Oesterreicher  in  Mähren  oder  Schlesien  unterstützen  37.  42.  112.  126.  151.  170. 
191.  194.  487.  511.  —  Die  Entscheidung  fallt  in  Petersburg  zu  Ungunsten  Preussens 
und  Englands  aus  163.  164.  165.  167.  170.  183.  229.  244.  —  Bedrohliche  Nach- 
richten von  einem  nahe  bevorstehenden  Einbruch  der  Russen  in  Ostpreusaen  244. 
245.  246.  256.  257.  258.  261.  300.  332.  475.  —  Erwägungen  Über  eine  etwaige 
Räumung  der  Provinz  152.  189.  190.  —  Mobilmachung  des  Lehwaldt'schen  Heeres 
227.  239.  246.  258.  337.  510.  517.  —  Die  Witterung  nöthigt  die  russische  Armee, 
ihre  Unternehmungen  bis  zum  Mai  oder  Juni  hinauszuschieben  269.  270.  273.  274. 

286.  287.  290.  301.  332.  390.  472.  $17.  —  Ein  siegreicher  Feldzug  gegen  die 
Oesterreicher  wird  die  Russen  einschüchtern  273.  428.  466.  512.  —  Ausrüstung 
der  russischen  Flotte  297.  298.  299.  303.  401.  402.  426.  476.  478.  502.  503. 
511.  —  Verleumderische  Circularrescripte  der  russischen  Regierung  gegen  Preussen. 
Vorbereitung  von  russischen  Manifesten  beim  Einmarsch  in  Polen  und  Preussen 
301.  302.  303.  322.  351.  352.  355.  417.  —  Preussische  Gegenerklärungen  vor- 
bereitet 303.  351.  352.  353.  —  Gerüchte  in  Stockholm  über  ein  feindseliges  Auf- 
treten König  Friedrich' s  gegen  Russland  207.  270.  328.  329. 

Beitritt   Russlands   zu   dem   versailler  Vertrage  164.   165.  170.   230.  241.  263. 

287.  300.  305.  405.  —  Das  BUndniss  zwischen  Russland  und  Oesterreich  erneuert 
300.  305.  —  Oesterreichische  und  französische  Geldzahlungen  in  Petersburg  151. 
164.  166.  167.  170.  184.  300.  —  Verhandlungen  des  österreichischen  Gesandten  am 
russischen  Hofe  49.  297.  298.  299.  472.  475.  —  Die  österreichischen  Generale 
Buccow  und  Saint- Andrea  nach  Russland  entsandt  zur  Vereinbarung  der  Operations- 
pläne 224.  226.  233.  273.  299. 

König  Friedrich  fordert  ein  thatkräftiges  Auftreten  der  Engländer  am  russischen 
Hofe  2.  60.  122.  134.  187.  502;  vergl.  229.  230.  231.  —  Der  König  widerräth  die 
Abberufung  von  Williams  247.  —  Hoffnung  auf  das  Eingreifen  einer  brittischen 
Flotte  in  der  Ostsee  190.  230.  265.  297.  303.  331.  344.  345.  349.  351.  397.  426. 
446.  447.  476.  502.  503.  511.  —  Nachrichten  von  einer  Unterhandlung  Russ- 
lands mit  England,  um  die  Absendung  einer  englischen  Flotte  zu  durchkreuzen 
446.  447. 

(Chur)-SACHSEN.  Relation  König  Friedrichs  über  den  Feldzug  von  1756 :  85—93.  — 
Rechtfertigung  des  preussischen  Vorgehens  gegen  Sachsen  48.  —  Erfolge  der 
preussischen  Schrift  „Memoire  raisonnö  sur  la  conduite  des  cours  de  Vienne  et  de 
Saxe"  3.  9.  15.  24.  61.  79.  82.  —  Die  Churftlrsten  von  Mainz,  Köln,  Trier  und 
Baiern  verwenden'  sich  bei  dem  Churftlrsten  von  Hannover,  um  die  Wiederein- 
setzung des  ChurfUrsten  von  Sachsen  zu  bewirken  143.  154. 

Die  chursächsische  Armee  in  preussischer  Kriegsgefangenschaft  5.  13.  22.  — 
Correspondenz  mit  dem  Churprinzen ,  dem  Ritter  von  Sachsen ,  Feldmarschall  Ru- 
towski,  General  Spörcken  über  einzelne  Punkte  der  Capitulation  5.  13.  22.  26.  27. 

101.  102.  103.  223.  —  Vergehen  sächsischer  Officiere  gegen  die  Bestimmungen  der 
Capitulation  5.  21.  22.  102.  108.  —  Den  sächsischen  Officieren  werden  vier  Städte 
in  Sachsen  zum  Aufenthalt  angewiesen  310.  311.  —  Vertheilung  der  sächsischen 
Soldaten  unter  preussische  Regimenter  und  Bildung  neuer  Regimenter  aus  kriegs- 
gefangen en  oder  ausgehobenen  Sachsen  14.  53.  97.  370.  371.  450.  451.  465.  483. 
490.  496.  509.  —  Verbot  der  sächsischen  Uhlanenpostirung  in  Schlesien  26.  27.  101. 

102.  103.  —  Curiere  und  Posten  zwischen  Sachsen  und  Polen  10.  45.  —  Mass- 
nahmen in  Bezug  auf  die  sächsische  Besatzung  des  Königsteins  106.  125.  207. 
208.  228.  255.  445. 

Der  Feldmarschall  Keith  begrüsst  im  Namen  König  Friedrich 's  die  Königin  von 
Polen  in  Dresden  45.  —  Rücksichtsvolles  Auftreten  gegen  die  Gräfin  Brühl  83. 
84.  95.  408.    —    Intriguen   gegen   Preussen  am  Hofe  der  Königin  von  Polen  410. 
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45>-  452-  4DI-  479*  4^°*  4^5-  495*  49<>*  497*  49&  513*  515-  —  Desertionen  unter 
den  sächsischen  Regimentern  97.  180.  450.  451.  465.  468.  483.  490.  491.  496.  497.  — 
Mordanschlag  auf  den  König  von  Preussen  496.  5x5.  —  Verhaftung  der  Gräfin 
Ogilvy  und  des  Kammerherrn  von  Kessel  410.  496.  —  Die  Gräfin  Brühl  aus- 
gewiesen 451.  452.  461.  462.  496.  497.  499.  —  Verhaftung  des  Grafen  Wacker- 
barth 480.  484.  485.  498.  500.  513.  —  Maassregeln  gegen  die  Fortfuhrung  des 
geheimen  Verkehrs  zwischen  der  Königin  von  Polen  und  den  Feinden  Preussens 
479.  480.  484.  485.  495.  497.  498.  499.  500.  515.  —  Auflösung  der  Schweizergarde 
des  Churfürsten  von  Sachsen  480.  484.  499.  500. 

Sächsische  Regimenter  von  dem  Könige  von  Polen  an  Oesterreich  überlassen 
23.  26.  74.  78.  101.  102.  103.  104.  —  Die  Prinzen  Xaver  und  Karl  begeben  sich 
zur  österreichischen  Armee  104.  —  Convention  des  Königs  von  Polen  mit  Oester- 
reich und  Frankreich  zum  Erwerb  von  Magdeburg  durch  Sachsen  382.  383.  384.  — 
Abreise  des  chursächsischen  Gesandten  Bülow  aus  Berlin  284. 

Preussische  Verwaltung  im  ChurfÜrstenthum  Sachsen  17.  18.  19.  42.  52.  53. 
83.  84.  85.  95.  292.  293.  306.  310.  —  Verminderung  der  Abgaben  293.  —  Finan- 
cieller  Ruin  Sachsens  unter  Brühl's  Verwaltung  52.  53.  16 x.  294.  306;  vergl.  142 
Anm.  —  Die  Acciseverfassung  bleibt  auch  für  die  preussischen  Officiere  in  Kraft 
75.  —  Verbot  jeder  Plünderung  in  Sachsen  25.  26.  95.  —  Einquartierung  in 
Dresden  in  den  Häusern  fremder  Gesandten  70.  96.  97.  322. 

SACHSEN -GOTHA.  Der  Herzog  von  Gotha  als  Bundesgenosse  Englands  56.  64. 
122.  146.  148.  —  Sachsen -Gotha  proponirt  eine  Vermittlung  deutscher  Fürsten  in 
dem  Streite  zwischen  Oesterreich  und  Preussen  23.  —  Verschonung  der  herzog- 
lichen Lande  mit  Truppendurchmärschen  und  Lieferungen  100.  101.  218.  219.  — 
Mission  des  Flügel adjutanten  von  Finck  in  Gotha  218.  219. 

SACHSEN -WEIMAR.  Versicherung,  die  weimarischen  Lande  während  des  Krieges 
zu  schonen  218.  —  Mission  des  Fitigeladjutanten  von  Finck  in  Weimar  218. 

SARDINIEN.  Rathschläge  an  die  englische  Regierung,  Sardinien  gegen  Frankreich 
und  Oesterreich  zu  benutzen  122.  133. 

SCHWEDEN.  Feindschaft  der  Königin  Ulrike  gegen  die  auf  dem  Reichstage  herr- 
schende Senatspartei  24.  107.  262.  —  Mahnungen  König  Friedrich' s  an  seine 
Schwester  zum  Frieden  mit  dem  Senate  24.  25.  108.  186.  —  Anhänger  der  schwe- 
dischen Hofpartei  in  Preussen  aufgenommen  69.  73.  186.  207.  317. 

Freundschaftliche  Gesinnung  des  schwedischen  Kanzleipräsidenten  Hopken 
Preussen  gegenüber  4.  5.  25.  69.  179.  385.  503.  —  Ablehnung  des  Anerbietens 
einer  schwedischen  Vermittelung  in  dem  Streite  zwischen  Preussen  und  Frankreich 

H4.  179. 

Erwartung,  dass  von  Schweden  für  Preussen  nichts  zu  befürchten  sei  69.  270* 
283.  288.  311.  372.  385.  453.  503.  —  Schweden  erklärt  sich  für  die  französische 
Partei  und  rüstet  gegen  Preussen  120.  175.  288.  297.  331.  345.  384.  385.  503; 
vergl.  207.  —  Der  schwedische  Gesandte  Barck  in  Wien  tritt  für  Oesterreich  ein 
69.  372. 

Missernte  in  Schweden  und  in  Preussen  107.  262;  vergl.  395. 

SCHWEIZ.    Stimmung  in  den  protestantischen  Kantonen  der  Eidgenossenschaft  260. 

TÜRKEI.  Der  König  räth  dem  englischen  Cabinet,  die  Pforte  gegen  Russland  und 
Oesterreich  auszuspielen  2.  122.  123.  133.  165.  —  Eifersucht  der  Türken  auf  das 
Vorgehen  der  Russen  in  Polen;  Friedrich  wünscht  diese  Stimmung  zu  nähren  184. 
220.  452. 


56°    

Zurückberufung  des  preussischen  Emissärs,  Marquis  Varcnne,  aus  der  Türkei 
43.  —  Plan  einer  Benutzung  des  von  dem  polnischen  Grussgenetal  in  Constan- 
tinopel  unterhaltenen  Agenten,  um  an  der  Pforte  die  Sache  Preussens  su  vertreten 
94.  in.  163. 

WÜRTTEMBERG.  Unterhandlungen  «wischen  dem  wiener  Hofe  und  dem  Herzoge 
von  Württemberg;  Friedrich  sucht  auf  Karl  Eugen  durch  den  in  preussischen 
Diensten  stehenden  Prinzen  Friedrich  Eugen  einzuwirken  10.  11.  40.  41.  —  Sub- 
sidienvertrag  Württembergs  mit  Frankreich  138.  431.  449.  453. 


Es  ist  zu  lesen: 

S.  56  Z.  28:  occurred  statt  secured. 

S.  165  Z.  1 :  in  statt  into. 

S.  165  Z.  20:  the  Russian  statt  to  the  Russian. 

S.  250  Z.  12:  Erberfeld  statt  Elberfeld. 

S.  248.   262.   270.    288.   311    in   den  Adressen  der  Schreiben  an  Solms: 

conseiller  prive"  de  legation  statt  conseiller  prive\ 
S.  380  in  Nr.  8735  Z.  4:  to  accept  statt  the  accept. 
S.  380  in  Nr.  8735  Z.  13:  no  statt  not. 
S.  534  zu  EUrod:    eine  eigenhändige  Unterschrift  lautet:    Philipp  Freiherr 

von  Ellrodt. 


Pierer  sehe  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburf. 
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